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PROLOGUE 


L'ATTENTAT 


< 


I 

EN  OABB 

Le  6  mkra  189],  deux  vo/tgrar^i,  ua 
homme  et  une  femme,  e'rntretcukieat  à 
demi-voix  «ur  le  quai  du  départ  de  la  ea- 
redel'E-l.  ■»  i~  6 

L'homme  était  f(rand,  Roliiement,  rire»- 
que  lourdement  bâti.  Bien  qu  il  ne  portât 
que  la  mouttache,  une  épaiHHe  mouoia 
o'  •  rouaee,  sa  tête  et  m  faoe  r  vait  tous 
lei.  lore  eignifiott  fi4  de  la  race  germa- 
niqui^. 

De  p\u%,  quelque  chose  d«  raiJf,  d'au- 
tomatique lîau»  le  giîBte  et  danx  la  déinar- 
ohe  faisait  dertéoer  eu  lui  le  rel:-*  gardant 
lex  habitude»  d.<  la  cat>erae. 

La  femme  grande  au^si,  était  admira- 
hloment  belle,  d.i  cette  beauté'  maH.xir* 
el  RauR  élégaooe  qui  omractértie  les  peu 
pies  du  Nord. 

Manifeaiement,  «Ile  appartenait  à  l'& 
ristovratie  et  eeii  dehors  étaient  ceux  d'u 
ne  grande  dame. 

L'un  et  l'autre  attendaient  le  départ 
du  train,  prêt»  à  s'embarquer  au  dernier 
•Ttriissement. 

— Hermann,  —  demanda  en   a'if mand 
U  voyageuse  à  son  oo-npagnon,  à  coin 
bien  de  minutes  dt  délai   sont    les   deux 
itépart. 


— Cini  minutes  seulement,  répond'' 
l'bomme. 

Voue  avei  fort  bien  ebowi  l'beare,  okr 
mon  train  est  formé  eu  mAme  temps  qa« 
le  Tôlre.  Je  n'ai  que  le  trottoir  i  traver» 
ser  {>oi:r  y  preodr«  piac».  L'ennui,  c'est 
que  TOUS  m'envorisz  faire  ainsi  un  oro- 
oh^t  que  je  juge  inutile.  Une  foi»  à  ChA- 
tpau-T»tierry,  il  me  faudra  néctesaire» 
ment  rt .  ^nir  eur  in<>i  pas. 

— C'est  la  prudence  qui  l'exige,  mou 
cher.  Je  coia  être  bien  informée,  vous  sa- 
vez.  Or,  j'ai  été  avinée  hier  qu'on  me  sur- 
veille depjH  pluH  d'une  semaine.  Il  n'é- 
tait pa^  b  m  que  nous  prisfioas  le  méma 
train.  Sur  vous  on  n'a  aucun  eoupçon. 

—A  ce  compte,  pourquoi  m'enro/es- 
Ton^à  deux  heures  de  Pans  pour  m'y 
fa.. .  rentrer  ensuite. 

—Uniquement  pour  mettre  en  lieu  sûr 
le  iépôt  dont  je  suis  la  gardienne.  A  pro- 
pos, avex.vouH  fait  ce  que  je  vous  ai  dit  T 

— Quoi  donc  T 

—"La  jeune  femme  eut  un  mauvement 
d'impatience. 

-  Où  donc  avei  vous  l'esprit  en  ce  aïo- 
mr  .,  mon  pauvre  dermann  f  II  faut  que 
je  vous  redise  cent  fois  les  même  choses. 

Il  «oupira. 

— Qedwid  d,  vous  avei  peut-être  le 
dro.t  de  voua  r&oher.  Mais  c'est  pourtant 
une  exeuee  pour  moi  de  tous  rappeler 


—  6  — 


q«w,  dM«  loQt  oMl J«  B'ftiU  qut  pour  foci. 

QuMd  M  d«  Sioblhld  m»n  bi«a  von- 
lu  mourir,  H«rm«oo,  ooui  p»rltroaa  d» 
OM  cboMM, 

»«^'?  «1»  »•  P«ti«nM«ldt  U  réaigaktioo. 
mon  ob«.  L'hturt  du  bonbeur  vicodrn 
tôt  o"  i»rd. 

■~T»rJ,--  murmura  tourdenênt  Her- 
■»n»...  Vou«oubi:e«que  j«  «ui«  wuitt 
a«r*miii«,Hedw,g,,  qm  j,  ,y,^  c«pii»i. 
ne  ri  que,  vu  mou  peu  de  fortune,  j»  n'»i. 
tendf»,  pMde  «iidl  le  grade  «foft  „/ 
Uaiileur»,  il  veut  jamai*  mourir  oe  mi-é- 
lableStohlfell.  Et  Douriaot,  la  vie  qu'il 
a.  ^oe  aurait  d^Ji  dû  cent  foie  l'ejpf  Jwr 
0*  «  IVutre  monde 

—Certes  1»«  motih  de  divorce  ne  voue 
Oianqueut  pas 

Mme  de  StohIfeiJ  eut  un  rapide  froa 
aemetit  de  iourollu. 

—  Ne  parlons  paH  de  ça,  voulei-vons  7 
Ce  p  est  pa8  Id  moment.  Nous  dévions, 
l'unique  vous  ne  Tous  raiipelez  («s  ce 
qoej»  voue  araiit  reoommaalé,  il  faut 
que  je  vous  réitère  lu  quenlion.  Avt-a. 
vous  prie  soiu  de  vous  procurer  une  va 
lis*  7 

—Ah  l  c'est  cda  que  vous   vouli-z   di- 
re T  mais  certainement  que  je  l'ai  achetée 
«tie  valine. 
C'est  éljtnentaire. 

—Tout  i  fait  pareille  à  la  mienne  7 
—Ou  I  lout  àfait. 

—Avec  des  anneaux,  des  bo'-olea  et  des 
poign&ea  d'argent  7 
Il  sourit  un  peu  béatement. 
—Quand  je  voue  dis  qu'elle  est  tout  i 
fait  pareille.  Totemème  ne  voua   r  re- 
oonnaltriez  pas, 
—Et  où  l'avez-vous  mise  7 
— Dane  le  compartiment  que  j'occupe, 
elle  marque  ma  place. 
— Ob  1  c'e>t  très  imprudent  I 
-Pourquoi  elle   ne  contient   que   du 
linge  sans  valeur. 

Et  Heimann  ouvrait  des  yeux  pleine 
d'étonnement. 
— D'ailleure,  ne  vauUil  pae  mieux  que 

Boua  ne  las  échangions  qu'à  la  deroiAre 
minute. 

Elle  n'insista  poiut  sur  l'ineident.  Il 

POOISDiTtt. 


—J't  panse 

Je  D  aurai  plus  ds  liage.  Le  pea    «ne 
J  en  empor»  suffit  à  pains  pour  quarante 
huit  beursi. 

Bile  sourit  ds  nouveau,  ua    peu    mé- 
obamraent. 

—  Eb  bien  I  mon  cher  Bsrmann,  pour 
quarante-huit  heurea  vou*   ne  obangersi 
pae  de  lin)(s.  voilA  tout  .  Au  reeie  n'allés 
vous  oas  revenir  à  Paris,  et,  de  lA,    venir 
me  rrjoimira  f 

J'aime  à    croire  que   votre  garderob% 
dans  la  capitale  n'en  pas  tellement  dàmu 
me  que  vous  n'y  trouviez  point  asses  de 
vêtement  pour  faire  le  trajet  ds  Paris   à 
la  frontière. 

Kn  CH  moment,  la  voie  du  chef  du  train 
retentit  t 

—Les  voyageurs  pour  Maux,  Boissons, 
Liaoo  et  la  froulière,  en  voilurr,  «'il  vous 
plaît  I 

—  Voici  le  moment,  fit  la  jeune  fem- 
me. 

ilermann  courut  au  second  train  gar 
pareilleraeoi  au  premier  de  l'autre  odlé 
du  trottoir  d'embtrquement. 

—Il  B(ieij>nil  aussi  n  comLartimcnt 
de  première  clause  et  prit  sur  les  cous- 
sins d%LS  l'un  des  angles  une  riciie  Tali. 
se. 

Puis,  revenant  sur  ses  pa»,  il  rejoignit 
sa  compagne  qui.  déjà  installée  dan-  Is 
Oo°»«"  «'"n  «aoe,  l'appelait  de  la  main. 

Très  simplement,  d'un»  manière  tout  à 
fuit  naturelle,  ils  éoLaa(èrent  les  deux 
colis,  d'ailleurs  abrolument  sembla- 
bus. 

—  Un  premier  ooup  de  sifflet  reten- 
tit. 

Hermann,  qui  «tait  monté  sur  le  mar- 
che pied,  en  leJesoendit  par  précau- 
tion. 

Dus  mélancolie  avait  envahi  ses  traits 
rudes. 

Il  considéra  la  voyageuse  d'un  regard 
profon  J*»ment  attsidri  et  même  smbru. 
mé  ds  larme,i. 

-Alloue  I  bon  voyage,  oomtoeee  Hed- 
wige,  et  pensez  un  peu  à  moi,  pendant  cea 
,iou». 

8i  indiiférante  que  parAt  l'Allemande, 
elle  n  en  laissa  pas  moins  percer  an  peu 
a  émotion  à  oe  moment. 

—J'y  ptnse  pins  souTsnt  qne  vous  aa 


UOft»,  UcrmMo,— di^tll*.—  Jt  tou* 
ftlni»  'j<«D.  L'«iB|«r««r  •  «a  Toai  un  Rit- 
U  **.  viuar. 

Uoc  tMonwM  tbnol»  U  wagon  M  Im 
■épnrn  dt  qu«lqa«i  pitJt. 

Pai«  !•  train  *•  vit  à  ■'ibrnnlar  m- 
■MDm»Di,  «t  Inioa  «o  grioçaot  tar  Im 
r»ilt,  flt  orM|u«r  »v««  fruu  !••  plaq»»* 
tournant**  d*  la  *oi*. 

H'ruann  I*  «uifit  !•  plu*  loin  ^quM 
pot  juNin'an  moment  où  U  vit**»*  *'aoo6 
Un. 

Alor»,  d'un  d»rni*r  g*»t*  qui  rf*wii> 
blait  à  IVuToi  d'un  baifer  re»P»olu»u«,  il 
prit  oongé  Je  la  jaune  ffraine.  D*jà  la  lo- 
oomotire  «'♦nfonçait  dan»  U  n  lit  'on* 
le*  première»  voûtes  qui  »outi*Dn*nl  I* 
populeux  quartier  de  la  Chapt-ll*. 

D'ailleur*,  en  ce  moment  mèiii*i  un 
second  appel  rctentineait. 

—Lm  Toyagcur*  pour  Meaus  et  Cb&> 
lean-Tbierry,  en   voit. ire. 

Htrmkno,  la  tête  penoh^e,  le  ooBU.  do- 
lent, revint  prf-n  Ire  sa  place  daa*  1*  com- 
partiment qu'il  avait  oUoiii. 

En  face  de  lui.  dans  l'enco^gnMre  op- 
poe#e  à  la  eienue,  un  autre  voyairdiir  ûtait 
assis,  paraisK»nt  fomm«-iller  d^ji. 

Mais  HermroQ  n'y  prit  point  garde. 

Il  avait  r&me  en  demi.  Sa  pensé*  sui- 
vait It  Toyageufie, 

Négligemment,  il  po»%  la  vali«e  k  «on 
cAté,  d«  manière  à  la  garder  toujour-  I 
portée  de  la  main. 

Bt  jetant  dans  le  Slet  le  cUiprau  de 
feutre  mou  q'il  recouvriit  son  i:hf,  il  se 
renversa  en  arrière  et  e'ab*orba  dans  une 
douce  et  peut-être  triste  «ootemplation. 

Le  train  s'ébranla  à  sou  tour,  i  l'ins- 
tar di  premier. 

Une  trépidation  continue  flt  frémir  la 
membrure  du  wagon.  L'énorme  ohaina  des 
loariee  voitures  oscilla,  choqua  le»  an- 
gles «t  les  tournants,  bondit  d'aiguilles  en 
aiguillef,  et  s'eogouSra,  à  «on  tour,  dans 
les  tioèbres  extérieures. 


II 


TÊTE  À  TÊTE 

Le  capitaine  Hermanc  vou  Straken  au- 
rait peut-être  bien  fait  de  jeter  un  regard 
Attentif  aur  son  compagnon  de  voyage. 


O'éUil  «n  homme  de  taille  nn  peu  aa> 
deeeue  de  la  moyenne,  à  l'apparene*  r*- 
plèt*.  4  la  Am*  glab'-  aux  Joue*  pleirte. 
L'aapect  finirai  de  la  «hT<'ioao>ai« 
était  débou  aire  et  Joyeux.  Ce  petit  b»m- 
me  avait  manifeetement  l'air  beureui  de 
vivre.  An  contraire  de  eon  panant  compa- 
gnon, il  n*  aourrisait  »an*  ^out*  que  d** 
idée*  ral&tr**,car  un  *ourii  mal  com- 
primé épanouissait  «a  face  hilar*  et  fai 
sait  etp'osion  dans  les  oommisNaree  de 
•a  boneb*  *t  l*e  rides  de  sa  flguve  rubi- 
conde. 

(I  portait  un  d^u  ,  ii  de  cinquante  an* 
mais  d'utecinquantain*  ingamh*  et  viv*. 
Mieux  qu*  to»»  lee  autre»  trait*  de  son 
viMage,  deux  petits  yeux  pi''tillant*  de  ma- 
lioe#tiss<Dt  •ntfi  en  tou'o  ciroonsttnee  A 
ftitir  -  -lur  lui  l'attention,  *'il  n'avait 
pri  mu  de  U*  ét*iDilre  en  une  «orte  de 
quiétude  b^ate, 

.Mais,  à  les  considérer  dans  leur  état 
naturel,  on  n»  pouvait  dire  s'ils  extiri- 
maient  la  ruse  oi  simplement  une  g-iieti 
bon  eufa.t,  cette  ga*«té  Je»  gens  qui  trou- 
v 'nt  la  vie  ï  leur  goût  et  n'ont  aucun* 
raison  d'aocuoer  la  Providence  I 

Dis  que  le  train  eut  franchi  les  foniS- 
oitions,  cournn».  entre  le-*  coteaux  dévas- 
tés et  erap'StûB  par  It-s  uiines,  gagnant 
Bur  Bondy,  Villemomble  et  le  Itainoy,  le 
petit  voyageur  se  mit  à  l.^p'ier  avec  s^in 
une  couverture  de  voyage,  car  on  élai* 
a:ir  premiers  jours  de  mars  et  la  fra" 
chr-ur  des  nuits  étiiit  encore  très  «ensibl 
précaution,  d'ailleurs,  exce«five  pour  u- 
voyage  dont  In  durée  u'ezoédait  pas  deuv 
heures 

Cela  fait,  l'bommo  alla  tirer  sur  la 
lampe  la  paupière  de  reps  bleu  qui  en 
tamisait  la  lumière.  PuiH,  tranquille  sur 
la  marche  du  train  qui  ne  s'arrêtait  qi'i 
Meaux,  ni>  reJoutaut  plus  l'intrusioa  de 
nouveaux  voyageurs,  il  s'étendit  paisible- 
ment sur  les  coawiM. 

Eu  face  de  lai,  llsrmann  Von  Stracken 
dsmeurait  perda  dans  sa  rêverie,  n'atta- 
chant auonnt  importance  à  *e*  fait*  et 
gextae. 

Le  bonhomme  parut  s'endormir,  preu- 
ve qu'il  avait  le  sommeil  facile. 

Le  train,  après  avoir  traversé  la  Brie, 
s'arrêta  enfin  devant  la  iolie  Bou*-préfeo- 
tare  du  département  de  Seine-et-Marne. 
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j  ^I^ILmw*  parât    ,'ifMUt  «.  ,«r 

'.tuch„.„t„rde,.''œiM'rir'  " 

douter.  '"  "*  paraissaient  s'en 

de  lu,  souffl^r  au  visage!  «'".eur 

ment  de  1  Vh..       '  J"  <^«P<"»i"»   pre-te- 

P«.aat  dévalue  w^'î'.'    T.""'-   *° 
portière.  «fl„  de^^r^^o  «tl-  r^""'^  '" 
neu*  8ur  Ja  place   m,',?  ^     '    '«"iÇon 
^^^^  »  place   quii    ye^au   de    q„it 

^^Oaent.nditderech.f  l'appel  jee.o^a 

chevreau  de  Jaoob  ..  ro*^'  '"  »'•""  «^^ 
«.et.  de  coton  d.ï,tt,e?re'';  '"  '^"• 
paisiblement  dans  l'ao^  Ite.llTT 
•um.,.  de  dormir  un  peS  "^'''    '"' 


^UâommellmtoependMt  à  ■<»  .p. 
wid«  d.  SinM/M'"»^"'  emportait  H«|. 

lef  car  «  r  "°*"""  *•"  •^•«*  "noival- 
na  d?„nJ  fl''°*  '■°"«*  <*"  Teuton  8'illaa... 
d'âfcfeTv!,?'»»^'''''.*?  ""  courir. 

.on'/^*"'  ''*"'  "  ■'  ^'"  qu''!  ne  put  Toir 

K^?:i^pï^œ.:!C 
î^nirair:;.'*'''^'''-^'-'''-»- 

ilformCî"'"'^''i"*'«P'°i««-»«- 

SDe^tr/J*  ''"'""''on  q„B  oe  Jùt  po,ée   tout 
spectateur  impartial  de  la  ecène: 

Car,  à  le  voir  en   ce   iiioii»n>     ».. 
^^e^r,s„.idrc-.  ie   bourgois   natiHfait   de    vi- 

;-;^.-.ap.n„:Ke;r:;'rr 

La  taille  courte  et    nei.-ue   avait    „,;. 

et  candide»  un^  .1?      ^  ^?".*,.''eboQnair.8 

da'daient'sur'l-A'îr"     l/'^^J'l'oresoentM. 

rptir^""''^"''^'"' •'"'•«- «•-"-' 
c„,f/*î  ^''°  -no-ivernentg  e.I.ncieux    tels 

-«;;»e',r.rr"e  '"'  """^  ^*-  ''- 

re^  r;ili:ïr"^ '"'«'« --«"* 

à  moUrrtX^é'S'/a»"  .«""«=''"'. 
te.   DèsirVn.r*   ""''*"   *   plein»   «or 
*      -l^eaireujt  de  ee  mettre  à  i'.iae,   il   a- 


fi 
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▼wt  défcu  ton  col  et  lei  preminn  bontODi 

ïn^nl?""":''  P'*"""*"  In.!  à  nu 
«on  tncolure  de  Unmu  au  repoe. 

proféré  nn  «oapir. 

^_  Mail  l'homme  n'était  point   un  aeaaa- 

Ce  n'était  q  ne  par  mesure  de  praden 
ce  qu'.l  avait  mi«  eoo   couteau    au   claTr. 

■ive  était  amplement  juBtiflée  par  la   ore- 

aeia   mam   du  dorirei.r,  d'un   revolver 
d'ordonnance  de  fort  clibre.        "''*'"" 

il  îî-ffifl"!.'*  "''^"«'"àt  bru.q„ement.  et 
!  sufflsH.t  d'une  seconde  pour  qu'il   aUt. 


Cbiea   eoQ  audacieux 


vê- 


tit oomoie  uu 
leur. 

Celui-ci  ne  frappa  donc  pas  eon  compa- 
gnon  (le  voyag».  '^ 

n.Ji."  m"*  *«*«""  '*  P'"«  doucement 
qu  II  put  l'eiirem.té  opfKjsée  du   compar 
t.meat.  Avec  d'infioie.s  préca-tioormais 
en   fa,.a„t  preuve   d'une  dextérité   3 
par.:.    ,.l.U,s.a   U  vitre,,   ^e   pencha 

Jérieur'rf"''*''*'''^''''''"'^'-!-" 
feneur.  el,  le  couteau  aux  dent-,  û  valine 

Jan8  la  n,.,n  fauche,  i!  po.s.a   Vru.q  '•! 
meut  la  portière.  ' 

Le  train  courait  on  ce  ninnienl  dao»  Un 
terre*  ma.i.ejonnpee  q.i  ho'.i.tt   l'Unrc  • 
D««nu    omn.bu.,    après    «v.„r  été   ex- 

prees  jusqu'à  M.aux.,le.ar,ôia,t  à   t"- 
Us  les  Ptation^;, 

Le  hardi  larron  devait  donc  se  presner. 
2  '1  "e  »oHlait  eire  .urprie  par  l'arrêt  er 
quelque  gare.  •■       ^'  "•■  »m 

Bl,  préoiséœen',  en  c^  moment,  le  .If 
flel  de  la  locoM.otive  retent,s-ait,  anron 
ç.j.U'approche  de  la  station  de  Liay-sur- 

L'homme  n'hésitait  pas. 

ditiru"""".*^'*'V''P«'"'  «t  <l«^cen. 
ait  sur  le  ujarcbepied. 

Mais  an  même  instant.  l'éréoement  à 
prévoir  se  produisit 

Hermann  vod  Stracken  se  réveilla. 

t.  air  plus  fraie  du  dehore.  en  péné. 
trant  dans  le  wagon,  avait  f-ôlé  soa  ooa 
«  .on  v.ssge,  et  ce  eouffle  avait  suffi 
^ur    l.rracber    violemment    au     som- 


— Bien  qu'il  eût  enoore  !••  paupiArM 
lourdea  el  gouflée»,  il  put  se  rendre  comp- 
te de  «e  qui  •«  pMaait 

D'aillaura.  1*  lumière  diaorète  de  la 
lanterne  le  icrvait  mieaz  que  ne 
1  eût  pu  faire  un  éslat  plua  rif  qui  l'eût 
aveaglé. 

Il  vit  donc  du  premier  coup  d'oeil  la 
portière  ouvert*  et  son  compagnon  de  na- 
guère occupé  A  fuir  ea  valiae  d'une  main 
un  couteau  entre  les  dents. 

Il  ent  la  rapide  intuition  de  ce  qui  rê- 
vait de  se  passer. 

..Mais  il  n'eut  point,  en  même  tempe, 
I  élémentaire  présence  d'esprit  de  eaiiir 
la  sonnette  d'alarme,  sân  d'obtenir  l'ar- 
rêt immédiat  du  convoi. 

Il  ne  songea  qu'à  l'arme  placée  ton» 
•a  main.  Un  oonUct  plue  «ffiaé  de  la  va- 
lise venait  de  lui  révéler  la  substitution 
doEt  il  avait  été  victime. 

D'un  bond  il  fut  à  la  portière   au    mo- 
ment même  oii   1»   vol-ur   la   renf*rmait 
violemment  et  assujeltisa-t  !•  taquet   in- 
férieur. Et,    sans     rédéchir    autrement, 
sans  prendre  le  temps  à  essayer  d'ouvrir, 
I  Allemand  pencha  Hoo    :8r<e   buste   par 
l'ouverture  hu  riHijiip    ie   tomber   sjr   la 
voie,  et  lit  feu    à  d.>ux   rejiree^  dan-    la 
direoiion  qu'il  ^uppo«»il  celle  du  fuyard- 
La  détonation  se  perdit  dans    le   /uule- 
m^nt  du  train,  luaix  san«   é»»il!er    len   é- 
Ohos  de  la  plaine  endormie. 

Alors  seulem-iit,  Uermann  s?  souvint 
de  la  sonnoite  d'alarme  el  eu  tira  ni  vio 
ieminent  l'ann-ai  qu'il  la  ijriHa. 

Le  train  mis  trois  bouix-'*  luiuites  à 
stopper. 


III 

t,E  VOLEUR 

Pendant  c»  temp",  1^  lonif  du  trait»  en 
mareh»,  une  ombre  se  çli-s*  avec  la  sou- 
plesse d'un  écureuil,  courant  sur  les  mar- 
Ch-pieds  8'ac3roch»ot  d-  portière  en  por- 
tière, jus.ju'i  ce  qu'il  eûl  atteint  le  four- 
gon  aux  bagages  terminant  le  convoi. 

Là,  l'homme,  par  un  tour  d'équilibre 
prolig  eux,  pinça  la  valide  entre  se4  jam- 
be», remit  dan*  ta  poobe  la  lame  aaos 
prendre  le  te/nps  Je  la  replacer  dana  «a 
gaine,  puis  saiiiiseant  le  préoieus  colis 


•If: 
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iiT«o  Un  dents,  1ibr«  diaormus  de  lea 
ans  muni»,  parvint  à  te  mettre  à  cali- 
fourchon enr  l'an  dee  tampons  du  four, 
«[on  de  marohandise».  Puia,  tonrnant  aur 
lui  même,  amai  que  l'aurait  pu  faire  la 
Plus  expert  des  acrobates,  11  se  laiKsa  tom- 
oer  eur  la  voie» 

Durant  toute  celte  manœuvre  p^rilleu- 
n  II  avait  entendu  «iffleri  «e»  oreille*  les 
deux  balles  du  revolver  d'Hermann  Von 
Btracken. 

En  ft  retrouvant  sain  et  sauf  sur  sea 
pieua,  il  poussa  on  eouoir  de  satiefaction 
four  un  voleur,  il  avait  bien  mérité  de 
la  corporation. 

Mais  il  ne  prit  pas  le  temps  de  se  dé- 
oemer  des  éloges. 

Le  train,  averti  par  la  sonnette  ,'al«r 
me,  rslenliasait  déjà  «a  marche.  Il  allait 
s'arrêter. 

Leste  et  rapide  l'homme  traversa  ta 
voie,  escalada  le  remblai,  eauta  par  dee^ 
sus  la  barrière  et  s'élançu  «a  courant  à 
travers  la  campagne  eoténébrée. 

Bt,  tout  en  courant,  il  arrachait  la 
fausse  barbe  courte  dont  il  avait  oroé  ses 
jouée,  défaisait  son  giiei  ei  vidait  con 
abdomen  de  tout  le  cnn,  de  toute  la  oua- 
te dont  il  l'avait  empli. 
Cela  le  délestait  grandement  et  lui  don- 
•    nait  def>  jambes  de   cerf, 

Am  Heu  de  fuir  à  reouionc,  en    homme 
habile   il   gagnait   sotie    le    couvert  des 
petite  bois  dont  la  contrée   eet   ee m<>e   et 
se  dirigeait  en  avant  du  train,  sur  la  ro-i 
te  âi  Crou.v-sur  Ourcq. 

II  put  même,  en  passant,  voir  le  convoi 
arrêté  et  des  ianternes  inveetigstrices  cir- 
culer Pur  les  rails  autour  des  wagons. 
Il  prit  encore  un  kilomètre  d'avance. 
Alors,  il  s'arrêta  lui  môme  et,  tran- 
quillement, à  l'abri  d'un  fourré,  alluma 
un  falot  A  flamme  sourde,  ouvrit  la  vali- 
se eur  laquelle  l'Allemand  avait  eu 
l'imprudence  de  laiHser  la  clef,  en  retour- 
na vivement  le  contenu  et  y  prit  un  pa. 
quet  de  papiers  soigneusement  ficelés  et 
Mellé*  à  la  cire  rouge. 

Gela  fait,  il  mit  le  paquet  en  suret»  au 
fond  d'une  poche,  jeta  le  colis,  désor- 
mais inutile,  en  évidence  sur  le  chemin, 
le  dépouilla  du  cache  poussière  de  toila 
qui  l'avait  enveloppé,  y  plia  le  chapeau, 
également  de  toile  qu'il  avait  bien  pt,jé 


trente  sons,  se  coiffa  d'un*  oasqattte  d» 
eoie  noire,  endossa  la  blouse  bleue  dea 
marchands  de  bestiaux  qui  courent  la 
pays,  et  roulant  en  un  tas  les  vêtements 
abandonnés,  les  jeta  dans  la  rivière  oi^ 
ils  se  mirent  i  d-ocendre  eu  fil  de   l'eau. 

Après  quoi,  sifllotant  et  roulant  une 
cigarette,  il  reprit  la  routs  départementa- 
le de  la  Ferté-Milon. 

Dix  minutes  pins  tarJ,  il  arrivait  à  la 
gare  de  Crouy. 

Il  y  trouva  le  personnel  en  émoi. 

Oone  e'y  entretenait  que  du   retard  du 
train,  et  le  chef  de  gare  avait   lancé   en 
avant   un    de   ses  hommes  pour  s'infor 
mer. 

Le  convoi  ne  f>e  fit  point  attendre,  d'ail- 
leurs. 

Il  avait  perdu  vingt  minutes,  ce  qui 
ett  un  gros  dérangement  sur  un  embran- 
chement. Maie  le  mécanicien  répondait 
de  rattraper  le  temps  perdu  entre  la  Fer- 
té  et  BraiHne. 

Nul  ne  soupçonna  dans  cet  homme  en 
blouse  bleue  l'auteur  de  tout  ce  trouble. 
Jamais  voyageur  n'avait  eu  plus  p'acids 
apparence. 

Un  tain  venait  en  sens  inverse,  se  di- 
rigeant sur  Paris.  L'homme  en  blouse  y 
monta,  après  avoir  exhibé  un  coupon  de 
retour  parfaitement  en  règle.  Il  ne  vint 
po'nt  à  l'e«prit  de  l'eraployi  qu'il  n'avait 
p» 8  reçu  le  coupon  d'aller. 

Mais  il  y  avait  eu,  ce  matin-là  si  gran- 
de sffluence  au  débarquement  que  celui- 
ci  aurait  pu  ft  dû  paoeer  inaperçu.  C'é- 
tait, en  ^fiet,  jour  de  marché  à  Crouy. 

Une  fois  installé  dans  un  comparti- 
meut  de  première,  ce  qui  ne  surprit  point 
le  personnel,  car  ils  savent  «es  gens-là 
très  riches,  l'homme,  se  voyant  seul,  at- 
tendit néanmoins  que  le  train  se  fût 
ébranlé  poar  prendre  ses  aises. 

Alors,  seulement,  il  tira  de  sa  poche  le 
paquet,  objet  du  larcin,  et  le  considéra 
avec  nne  satisfaction  évidente. 

Puis,  d'un  «eoond  gousset  il  eztirp» 
divers  billets,  désormais  inutiles,  dea 
tickets  pour  toutes  les  départe  ayant 
plus  ou  moins  coïncidé  avec  celui  dea 
trains  pris  par  la  comtease  Hedwig*  de 
Htohifeld  et  le  bauptmann  Hermann  Von 
Stracken. 
Il  réduisit  ces  bilUta  en  petits  mor- 
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oeauz  et  les  sema  diMrètamvnt  le  long  da 
la  voir. 

A  l'arrêt  d«  Lisy,  il  trouTa  la  gare  eo 
éballitioo. 

Le  bruit  de  l'événement  s'était  répbo- 
du  de  proche  en  procHe,  et  vu,  l'heure 
encore  peu  avancée,  les  habitant»,  qui  se 
eouch'nt  d'ordinaire  avec  lea  poulea 
étaient  accourue  de  tous  côtéa. 

C'était  une  rumeur  continue,  des  com- 
mentaires sans  fia. 

Précisément  un  voyageur  monta  dnns 
le  comoartiment  où  le  paeulo-maquignon 
arait  pris  place. 

JLe  nouveau  venu  était  en  réalité  ce 
que  l'autre  n'éia't  qu'en  apparence. 

—Tien»  !  Un  col  lègue  I— fit-il  avec  tine 
jojT'use  bonbommie. 

Ainsi  interpellé  le  voyageur  ne  pouvait 
fair?  moiiis  q'ie  de  répondre. 

A  !a  vérité,  uc»  telle  occurrence  n'était 
pas  pour  le  ofaaruier. 

Elle  l'obligeait  à  eoutenir  une  conver- 
sation sur  de'  matières  qui  ne  lui  étaient 
point  familière»',  car  il  allait  osrtaiiie- 
ment  être  question  de  veaux,  cie  vache», 
de  tceuff,  de  raoutonsi,  voire  de  chevaux, 
toutes  bêtes  dont  le  voleur  de  chemin  de 
fer  k»  eouciait  aestz  médiocrement. 

— Vous  Tenez  de  Croujr,  j'imagine' 
Eh  bien,  ç*  a-t  il  marché. 

—  Heu  I  Heu  I  —  répliqua  l'autre, 
grognon,  ne  voulant  point  n'euf*rrer.  Et 
vooF  T  —  Si  von»  faites  le  mouton,  ça  a 
dû  vous  donner  ? 

Il  tombait  à  pic.  L»  moruton  avait  ex 
eellemment  rendu,  ce  jour-là. 

Mais  le  parieaatre,  bien  que  renseigné, 
hocbs  'a  tète. 

—  J'y  allions  point  pour  les  moutons,  & 
c'te  heure.  J'oas  fais  emplette  da  sain- 
foin et  de  luzerue  pour  mes  bètes  C'ebt 
cher  vu  la  sécheresse.  En  revanche,  l'a- 
Toine,  ça  se  donne. 

II  mettait  l'autre  à  l'aise.  C'était  un 
renseignement. 

Justement,  tout  à  l'heure,  à  la  gare  ds 
Crocy,  il  avait  entendu  parler  des  prix 
cxtraordinairea  de  bon  marché  de  t'avoi 
ne.  Il  risqua  donc  la  partie  et  y  allait 
d'une  qnaai  énormité  qui  fit  ouvrir  dea 
yeux  tout  ronds  à  son  interlocuteur  boule- 
Tené. 

^Caat  j   Dieu  potaible  I  L'avoine    à 


e'priz-lA  I  Maia  o'est  la  mine  pour  lea 
oultivateura. 

—Eh  bien  I 

Et  nous,  alors,  les  marchande  de  che- 
vaux, qu'est  ce  que  nous  pourrione  dire  ? 
Pas  de  vert  pour  nos  bttea,  celte  année 
ici. 

Il  avait  littéralement  assommé  l'ache- 
teur de  luserne.  Ce  qoe  voyant  il  éluda 
la  suite  du  dialogue  au  moyen  d'une  di- 
version. 

— Mais  dites-moi  donc  un  peu,  voëre, 
qu'est-ce  qu'il  est  advena  sur   la   ligne  t 

Y  avait  «rand  rémue-ménage  toate  à 
l'tieure  k  Crouy  et  à  Lizy. 

On  disait  d'un  vol,  une  tentative  d'as- 
sa:<sioat. 

—N'en  parlez  point  1  J'étions  là  quand 
c'est  advenu,  j'ona  tout  vu.  Figurez  voua 
qu'on  a  voulu  tuer  un  homme  dans  le 
train. 

— Dans  le  train  I  De  quel  train  parlas- 
vouH  T 

-  C'est  juste,  voue  ne  eavea  pas.  Ben  I 
TOUS  savez  le  train  qu'il  paa-e  avant  ce- 
lui-ci qui  aHû  lecroHer  oetie  foisàCrony. 

Y  avait  deJane  un  homme,  un  Prus- 
sien, et  même  un  bel   homme,   ma   foué. 

Y  f'fiait  trompé  lie  ligne.  P.iraît  qu'y  se 
reniiait  à  Châ'eau  Thierry,  et  qu'il  a 
pris  par  erreur  le  train  de  la  Ferié-)Ii- 
Ion. 

Voilà  donc  que  o't'homme  y  s'était  f  n- 
dormi.  Y  avait  un  autre  voyageur  avec 
lui  dans  la  voiture.  Un  peu  avant  Lizy, 
voilà  qui  l'éveille  el  qu'eet-ce  qu'il  voit  f 
L'autre  homme  qu'il  ouvrait  la  portière 
et  s'enfilait  dehors  emportant  la  valise  du 
Prusco 

Nature'lement,  celui-ci  la  trouva  mau- 
vaise. 

IlnTaitun  revolver  avec  lui.  Il  tire 
deux  coups  sur  le  voleur,  et  puis  il  sonne 
pour  faire  arrêter  le  train  .  Maia  ouah  I 
l'autre  était  déjà  loin.  NI  vu,  ni  connu, 
attrape  à  courir. 

—Ah  I  vraiment  fit  l'autre  avec  une 
eino'>rité  qui  aurait  couTainou  un  juge 
d'instruction  ta  personne.  Et  alor*  7 

— -Alors  dame  I  vous  eomprencs...  Le 
train  à  fait  halte.  On  a  attendu  le  voya- 
tceur,  ou  a  couru,  on  a  fouillé  la  voie. 
Tout  ça  a  pris  du  tempe,  et  l'autre  fliait 
bonne  meeore. 
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dorcî;V5i.Tr '•"'•''•'•  •'-'*»•'» 

«.r^û"*"**'" '"''•  "**"  puisqu'on  n'. 
?••  re  e7é  une  goût,  de  «ng  7i  sar  I. 
▼oie  ni  sur  le  remblai. 

Elle  «.roUni  de  b«Mi»u,  eooola» 
•Tec  une  oumm  d'.lmir.tion  , 

C  en  égal  i  c'eet  un  rude  ((«m  tout  ,{• 

puii  le  »olé,  c'mi  .,n  PruMO.    c  r«t  lo.ii 
bénMoe  que  d'en  prends  à   «.  «e.s-U 
I.o„^?'°"'"*"iî*^"'"' •"«'flatté   p„ 

«otinre,  ma.e  il  fu;  plus  fort  que  1.  t«nta- 
tion,  et  wooiiant  la  tête. 

—N'empêche  que  voler,   c'en   roler—     I 
ditil  seatencieueement.  '  ' 

«air^'^'f  * '''•  ^^'  "«"""*  ''»""••.  Bea 
dû  \r.  i  "*".'  ""•"  ■"  "'""1'^  «l"'  «on 
qne  le.  Pru.e.enH  .e  Kont ,  as  ,1„  Lo,  fnM 
cowme  le»  anlr.s,  et  que  o'ti  q,,',  f»      u 

fit,  méooutei.t,  fuaH  toute,  .l'avoir   ri-cu 
JUB^iu  A  M«i»ux,  ou  il  deHc^n  lit 

Cet«-t,outceque  désirait   h  p,eu,lo 

A  peine  le  tr%in  eut  il  qniu^    U   p„ite 
^.1*  qu'il  r-rofi>a  1.   .or,\omp)e'   f/o le 
iaeotpo..r«e  livrer  à   une   inve.tivation 
plu.  coa,plè,ed.«  pièce-   qu'il  S   ^ 

—11  7  en  avait  si,  en  tout,  enfermées 
daue  „ue  va«,e  eureloppe  bulie  q.,e  pour 
P iu,  ae  rrecautious.  ou^vait   encore   r" 

entourée  .i.  licelles  et  de    cercles   éU«ti 

De«  »i,  piècefi,  troi^  représentaient   di- 
J"«  fragmente  d'arme«    de.HÏnée  attira  t    i 
et  color.e«  .„o  .oin,  «.ec    une   i^eu'e 
«tl  cattve  ecnte  à   IVucre   ro-.ge   et   en     ' 
oaractereH   d'tmpr.merie.  d'aillêur/  fort 

«rapLtquee  repré.enlanl  .ane   nul    dout. 

*ii6  6urdeeeciiel;e8  proportionnelles.  A 


ohMuo  dei  deMina  «tait  joint*  un*  notie* 
d  une  écriture  vieiblement  oontrefai™ 

L*  voleur  considéra  longuement  toutes 
!••  pièce..  Parvenu  à  la  dernière,  il  "ut 
brusquement  un  «oubreesaut  de  tout   U 

ne  put  retenir  une  exclamation. 

tre?i  ■»'•*»«>'••  '  iM  infimei  tral- 

Il  replia  soigneusemeit  le*  ei,  Joou- 
mente,  le*  entoura  der-obef  de  le<ir  floel. 
n!:J!f  "P  ■••  ***"''  ""•  f^^»*  intérieure, 
gilet  même  qu'il  boutonna  avec  eoin. 

d.n.nn*:'*-!;*'"'*'*'"'"'   "  •»  "plongea 
<l«ne  une  méditation  farouohe.  * 

trait"!'*'"" 'i*".';*.,^'"' '"''• '•    'f»'"    « 
trait  en  gare  de  l'Est. 

L'homme  mit  pied  à  terre,  tourna  A   ea 
gauche  et   entra  dans    un   hôtel  d'as.» 

Sin^         """''""' '^"   '*"»"»'•'«   Saint- 

I   ~7^?  ''  ''^'"  ""*  °'*f  »"  bureau,   et   au 
bout  d'une  nouvelle  demi-heure,  il  redes 
c;nduv*,„d'uncomp-etgris';{aSé 
tf  un  ...«peau  melon.  Pui,,  l«o.  la  rue.  il 

plesmotîr*"-'"""*"*'^"*'^'   «'»• 
— Minintère  de  la  guerre. 

IV 

LABEUR  OBSCOR 


-Devant   le   ministère  de    la  guerre. 

I  homme  arrêta  la   voiture,   réKia   le   oo 

So.r.nno,   atmolument  déserte  eo  ca   mo- 

Onze  heures  sonnHÏeut  à  la  tour  carrée 
qui  f*.t  l'.ugle  de  l'edifice,  La    nuit  "ait 

lou'nT"""."    '^    """^"•'    ""'^''-    t^»"** 
journée   «'etau  ma  à  1»  pluie.   O  leia  ..e 

gouUe.fi.es  et   froiie«   c^omme^IfeSt   1 
L'homme  releva  le  collet  d.   ^on   vête- 
u^K^roT""' *""^" '*-"'•  — 

II  tourna  au  coin  de   la   rue    le   Bell» 
chasse,  preeeant  le  pas.  *" 

Brusquement,  uoj  ombre   se  déaa^ea 
d  une  porte  coohère  et  s'avanç.  veM 
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B*rob«ar.  Celuioi    l'arrèU   «oart,  un 

Sn  aurprii,  et  m  ait  ioitinetiTtinant  m 

— O'iet  moi,  Ssrarian, — dit  uat   Toix* 

L'homm*  répoodit,  teisMat  la  ton  »a 
mènM  4»paaoo. 

— Sapriati,  mon  «olonel,— vous  m'avu 
Cùt  ptui. 

— P«nr  T  —  A  tons  ?  Allons  dono  I— 
fil  U  Toix  nrco  un  noeent  joyaux. 

En  mémo  tempï,  le  nouTMa  venu  po- 
Mit  u  mun  rar  r^pnnle  de  md  oompn< 
gnon  nrco  an  geste  de  familiarité. 

Oapendant,  tout  en  oaa^aat,  ils  avaient 
IHBéda  large  e<  venaient  de  toarner 
oans  •«  rue  Las-Oases.  se  dirigeant  vera 
Saiutc-Clotildo. 

La  nouveau  venu  était  ua  homme 
d'une  oiaquantaine  d'années,  de  haute 
Uille,  à  l'aspeot  fk«na  et  ouvert,  souligné 
par  aas  allures  toutes  militaires. 

Bavarian— tel  était  le  nom  du  volsur 
de  valises— paraissait  en  exoellents  ter- 
mes aveo  lui.  Ce  n'était  peut  être  pas  une 
fbrt  bonne  note  pour  nu  offloiar  supé- 
rionr  ^e  d'avoir  de  telles  acooiataDass» 

—  Kn  bien  I— reprit  eelui-oi,— je  suix 
impatient.  Bh  bitn  I  Avtz-vouH  réussi  T 
—Oui,—  répondit    brièvement   Sara- 
riau. 

— Ahl  —  fit  leoolonel  avN  un  soupir 
d'évidente  satisfaction. 

Puis,  insistant  sur  sa  question  préoé- 
dente,  il  ajouta. 

^^Complètement  f 

—Aussi  complètement  ine  je  pouvais 
la  désirer,  puisque  j'ai  retrouvé  les  pièces 
•t  que  je  les  rapporte. 

— Oh  I  oh  I  —  Donnez,  donaea  I— mur- 
mura l'offioier,  que  l'impaticaoe  faisait 
trembler. 

Sitvariau  tira  de  sa  poche  les  papisrs 
volés,  les  mit  sous  les  yeux  du  eolonel. 

Los  deux  hommes  marehèrent  jusqu'- 
au plus  prochain  bec  de  gaz.  L\,  l'offi 
eicr,  qui  avait  déjà  défait  le  paquet  d'une 
main  fébrile,  as  mit  à  parcourir  son  con- 
tenu. 

. — C'est  cela,  «'est  bien  eela, — gromme- 
lait-il..M«Toici  les  trois  eraphiquco  qui 
manquaient  au  oartoa  B.  Quant   an    res- 

te. 

Bt  coadatQ  ses  traita  se  coDtnwtèrsnt, 
Ma     doigM     «rispéa      Aroissèreat    vio- 


lemment les  dessins.  La  même  axo*ama- 
tion  lui  Tint  aux  lèvres,  qui  6tait  venu  à 
Mlles  ds  Savariau  dana  la  train  da  retour 
Orony  à  Paris. 

—Oh  I  les  misérables  I  les  inf&mae  I 

Il  demeura  un  instant  immobils,   la 
oorps    seooué    d'un  long    frisson.    Cet 
homme  superbe,  un  corps  droit  et  r«bus 
te,  parut  fléchir   aoudain   aons    un    fbix 
écrasant.  Il  murmura  t 

—Un  traître  I  un  o<9oier  français  I— 
oar  ces  pièess.|4,  voyti-vons  Savariau,  il 
n'y  a  qu'un  officier  qui  ait  pu  les  livrsr, 
ot  même  un  officier  d'état-miyor. 

—Un  traître,  ditos  vous,  mon  colonel. 
Pourquoi  pas  i  des  traîtres  T 

Le  vieux  soldat  ss  redrsssa,  firémifsant. 

— Non,  non,  Savariau,  il  n'y  en  a  qu'au 
•t  o'eat  déjà  trop  i  II  n'est  pas  possible 
que  l'armée  abrite  plusisurs  misérables 
de  c«  genre  II  n'y  en  a  qu'un,  vous  dis> 
je,  il  ne  psut  y  en  avoir  qu'un  f 

— Et  si  je  vous  aiBrmais,  moi<  qu'il  y 
en  a  pluoiaurs  T 

Jji»  colonel  oe  tut.  Hais  sa  aain  gauoha 
saisit  la  snbalterne  au  revora  de  son  véta- 
ment  et  la  socoaa  avsc  une  sorte  de  colè- 
re. 

—Prenez  garde,  prenez  garde  I  n'aeeu* 
sez  pas  sans  preuves. 

—  J'ai  des  preuves,  mon  eolonel. 

— Dee  preuves  I  Et  oes  hommes  sont 
des...offioior«  d'état-m^or. 

Il  avait  hésité  à  formuler  la  question. 
Il  avait  peur  que  ces  prsnves  dont  par- 
1  it  Savariau  ne  lui  parusssut  convain- 
cantes. 

— Non,  — répliqua  l'antre,  — pas  da 
l'état-major,  mais  des  oOeiers  tout  de 
même,  et  des  civils  avec  eux. 

Le  colonel  haussa  les  épanles. 

—Les  civile,  ça  m'i'at  égal.  Il  y  a  da 
mauvais  Français,  Mais  les  officiers,  & 
quelle  armes  appartiennent-ila  t 

—A  toutes.  Il  y  a  un  officier  da  réserve 
et  deux  d'infanterie  de  ligne. 

La  eolonel  eut  un  geste  évaaif  qui  sem- 
blait d<re  t 

■^Bth  I  an  officier  de  rieerve  1 Et 

puis,  Savariau  ne  se  trompet-il  paa  T  Un 
agent  peut  se  lai'ser  abuser  par  les  appa- 
renees. 

Unis  Savariau  ne  parlait  paa  eaoa  mo- 
tifs. 


■ 
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Il  «ot  no  aoarirt  ironiqnr. 
*-T  "■•  *•««"•«.  «non  oolontl  T  Vous 
i>«doai.riei  plui,  .i  j.|vot,  d,..,,  oom- 
«.«t  Je  •«,.  .,r.,é  à  «tu  wniiude.  M.i. 
«•  n  eit  p.,  ,ci,  d«D8  U  r«#,  «u.  je  puis 
wa.  fournir  4.8  deuil.  indi.pe'o«^l.; 
1»"'  ^«>"«  '«'re  une  coii»iction. 

\jiotbidf,  deTtst  1«  square. 
^^-Montoosch.»  moi,—  dit    U  oolo- 

Ils.ntPèreit  dans  la  rue  CâHimir—Pe. 
rier.  Au  numéro  7,  l'offloier  «jdus.    U 

Krét.     '""'*'*•*  "^'n»  «'obscurité  de 

S.îr.rdil?"*"'"  "'"-•'  ••  »«"•' 

bie'-qï.onrriuT '"'"•'•'• ''-•"- 

Il  pousH.  doucement  le  batUnt  tt  »p 
plIquasoDOB,  d.ns|.  feu,,  imperosjt^. 
Die  que  l«isB»it  I»  porte  *^ 

nh2?.*J"*.'  "^^  P*"  ««•""•»•«*  sur  l'as- 
phalte du  tro'toir  opposé. 

reg«d*."*"  "■"  '"*•"*"••  '•  »«""»  «t 

Un  nooturne  promeneur  venait  de  e'.r 

r/eSrï'' '*'*""•""  "'•-••"'" 

ehi^  couleurs  .omu, s  et  colflé"^  d'un 
chapeau  de  »oxt.  A  cette  distance,  on  ne 
pouvait  distinguer  ses  traits,  mai"  on 
pouvait  apprécie,  sa  uille  et  siT  dém^r 

vo^tl'se.'^""*   ''•'"••  "'"'  ''•««'  * 
En  voilà  un  qui  ne  se  «aohe  pM.  La  con- 
tre pol  ice  fonction  ne.  »«••  "i  oon 
^-Bt  d'un  coup  sec,  il  ferma  la  por- 

s.^!:l*!Î"*T'*"'**'*"  *■"•  '"*  ""pri. 
Mns  aucun  doute  par  ce  bruit  H  «royait 

la  porte  fermée  et  venait  de  s'ap.ro?4*r 
que  lui-même  éuit  observé  par  ceux  au'H 
voulait  «urveiller.  ^ 

««r®°  Mtondit  son  pas  se    précipiter 

course  rapide  dans  la  direction  du  equa- 

A  l'intérieur,  Savariau  eut  un  rire  si 
lenc..u,.t«,dis  qu.  le  colonel  f^tu" 
une  allumette  «t  M  guida.t  d'u.e  p,,7Û 


lampe  de  pocha  pour  Knvir  Isa  trois  étv 
geequi  la  menaient  i  son  appartcmeat. 

—Il  y  pénétra,  précédant  son  comna- 
gnon.  ' 

C'était  un  appartement  de  garoo»,  le 
colonel  d'artillerie,  Paul  Derrien.  éiVnt  oé- 
libataire  impénitent, 
.  Tu  psux  le  oouoh»r,  Jean,  cria  celui- 
CI.  —  Je  n  ai  b<eoin  de  personne  —  Ah  I 
I»  lampe  est  elle  allumée  dans  ma  chaœ- 
Dre  7 

— O ai,  mon  colonel. 
—Bien  tn  ce  cas,  couche-toi,  mon  pas- 
»re  garçon.  Je  vois  à  tes  ytax  que  tu    as 
dejA  pris  un  accompte  sur  la  somm.il. 

Kt,  parternellement.  le  «oIoodI  tapa 
•url  épaule  du  jeune  paj^an  qui  sourit 
et  »  empressa  d'obtempér*ri  l'ordre  qu'. 
00  lui  donnait.  ^ 

Pendant  ce  temps,  le  colonel  faisait  en- 
trer Savariau  dans  une  chambre  riche. 
Beot  meoblée  par  le  goût  très  sAr  d'un 
véritable  amateur  d'objets  d'art. 

Il  est  vrai  que  ces  objets  d'art  ss  rappor- 
Uieot  tous  plus  ou  moins  A  la  glorianse 
profesHioo  de  l'oflioier. 

Ce  n'étaient  que  tableaux  de  moyennes 
dimensions,    aquarelles  ou   peinture.   A 
i  huile,  gravures,  eaux  loues,  signéi  de 
maîtres    et    rep'éeentant    des    bltailles 
bronxM  guerriers,  ponoplies  d'armes  .-a 
r«8,  obus  ou  balles  de   mitrailleuoei  dis- 
poses eti  coupe?,  en  vide-poches,  en  pres- 
se papier.  "^ 

L'encrier  était  une  bombe  authentique 
~PP«"^««leM««U-Tourou  de  Grave- 

3àT.ïe'r"*  ""  '•"'p'''»"'  ••  ~- 

d'a^iu'rSÏÏ:  """"'"  "'^''•«P^'^'"»- 

.es^/^aS  ""•  ''•"""""  **•"«  '»»' 
Le  aol.  nel  l'écouta  avec  une  sorupulea- 
M  attention,  .ans  réprimer  i«  sourire 
d  admiration  que  le  récit  faisait  propres, 
eivement  épanonir  sur  eon  m&le  visaM. 

•  ~  j."'.,*^'"  ■"  «»»•'"•  homme,  Sava- 
riau  .  du  II  quand  l'agent  eut  uni  de  par- 
1er.  Tout  cela  a  été  admirablement  m<^é 
mat.  peut  être  ave«. vous  eu  tort  d'aban- 
donner la  valise. 

surpris.  Eu  la  gardant,  je  pou  rai.  itra 
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Tflcbtrobé  WDiii*  UB  eioiple  Toltnr.  Tan- 
-dis  qu*  mMntenaot,  qae  Toalei  too*  qua 
dÎM  VoD  StrMken  t  II  ne  pcat  pM  ré 
oUmcr  lei  papier»,  nVat-cc  pas  t  Alora... 
Quoi  T  D'ailluars,  l'cRMotiel  éuit  d«  re- 
«ouvrer  cm  pièoee.  Noue  n'ariODa  pae  le 
tempe. 

Il  y  avait  enrtout  Ice  origiaanz  à  ra- 
prendre.  C'eat  Cait. 

L«  ooionel  Derrien  fit  qaelquee  pa*dana 
la  chambre,  lee  maina  derrière  le  doa.  Il 
iDâohoDDait  de«  parolee.  ▲  la  fin,  il  a'ar- 
rêta  et  aa  planta.  '  devant  aon  interlocu- 
teur. 

— Voua  M'aves  promis  dea  preuves  tout 
è  l'heure. 

— Oui  mon  colonel.  Vonlei-voua  que  je 
vona  lea  donne  tout  de  suite  f 

— Je  n'attende  que  cela,  mon  ami. 

Savariau  qui  a'était  ataie,  ae  reUva,  et 
lentement,  p»  ant  ces  mots,  il  fit  la  dé- 
claration annoneée. 

— Mon  colonel, c'eat  &  vous  que  revient 
l'honneur  d'avoir  deviné  lea  deux  princi- 
paux maneore  de  l'afiaire  :  la  eomtenae 
Hedwige  de  Stcblfold  et  le  cap-taioe  Her- 
mann  Von  Stracken.  Dana  qnelque  jouri 
voua  pourrez  dire  le  commandant,  e>r 
BOii  gouvernement  loi  doit  bien  ça,  quoi- 
que son  aventura  d'aujourd'hui... 

Il  s'interrompit  pour  lairser  passer  nu 
petit  aœèa  d'hilarité  ailencieuae  qui  était 
sa  manière  de  rire Puia   il  reprit. 

Donc  a'eet  à  voua  que  revient  cet  hon- 
neur. Ce  qne  noua  ignorons  l'un  et  l'au- 
tre, c'aat  le  nom  de  celui  qui  a  livré  les 
documents,  le  nom  du  véritable  traître. 

En  effet,  répondit  le  ooionel,  et  noua 
n'avons  pas  même  de  soupçons  à  cet 
éfard. 

J'ai  beau  passer  en  revue  les  pereoona- 
litâa  des  officiers,  j*  oe  découvre  rien  qui 
permette  de  1rs  incriminer. 

Et,  hochant  la  tète,  il  murmura  avec 
hésitation  i 

—Il  j  a  bien  Hermann,  dont  les  notes 
antérieures  ne  sont  pas  fameuses,  mais 
depuis  qu'il  est  avec  nous,  on  n'b  plus 
que  des  éloges  à  lui  adresser. 

Et  le  capitaine  Jalieo  d'Héricourt,  non 
colonel  T 

Derrian  eut  un  brusqua  haut-le  corps  et 
leva  les  bras. 

—  D'HéricourtT  Allons  donc  Savariau. 


Vous  n'7  êtes  pas.  On  pourrait  Isa  aonp* 
çonner  ions,  me  soupçonner  moi-même, 
avant  de 

Un  instant,  mon  colonel.  Le  oapitaina 
d'Héricourt  ait  pauvre  et  besogneux.  Il 
est  de  famille  alsacienne,  et  même,  a*su- 
tet  on,  il  est  comte  d'Hèricourt.  Un  offl< 
cier  noble  et  sans  la  sou. 

—Non,  vous  dis-ie,  non.  Ton»,  excepté 
celui-là. 

— Attendes.  Le  capitaine  d'Hèricourt 
est  amoureux. 

— Eh  bien  I  Où  cet  le  mal  T  Est  ce  que 
TOUS  n'avez  jamais  été  amoureuv,  voas  T 

— Attendes  encor*,  mon  colonel.  Le 
ca,jitaine  d'Hèricourt  fréqiente  dans  dsc 
milieux  extrêmement  cosmopolites  des 
milieux  littéraires  où  lee  élrangen  pullu- 
lent, en  des  nalons  où  tout  se  triture  et 
se  marchande,  la  gloire  pour  les  uns,  la 
fortune  pour  les  antres.  LA  se  rencontrent 
le  lieutenant  de  réserve  Fougère  les  sous- 
lieutenants  de  la  ligne  Carquet  et  Lamal* 
le 

Je  TOUS  dirai  plus  tard  comment  ceux- 
ci  trahissent  consciemment  ou  inconsciem- 
ment! 

Enfla  le  capitaine  d'Hèricourt  est 
a-<onrnux,  voHS  ai-ja  dit.  Savec  vous  de 
«tai?  De  la  personne  même  qui  a  remis  i> 
Mme  de  Stohlfeld  lea  pièces  que  ja  voua 
ai  rapporté  es. 

— Voue  dites  ?  —  s'écria  le  ;?tonel  que 
cette  accnsatioo  précise  terrifiait. 

—Je  dis  que  le  capitaine  d'Hèricourt 
aime  éperdument  une  jeune  fille  du  meil- 
leur monde,  sans  fortune  elle  aussi,  dont 
la  beauté  est  célèbre  &  Paris.   Or,  cette 
jeune  fille  celle  qui  a  livré  lea  pièces  4 
l'Allemande,  habite  au  numéro   16  da   la 
rue  de  Ci>analeilles,  et  sa  nomme  Mlle  de 
FoUigny,  iFabelle de.. ...... 

Il  n'ache*a  pas. 

Le  colonel  venait  de  porter  les  mains  à 
son  cou  avec  un  cri  rauque. 

—Isabelle  I  Ma  nièce  Isabelle  I  —  Oh  I 
mon  Dieu  I 

Et  il  tomba  lourdement,  inanimé  sur 
le  tapis  de  la  chambre. 

Savariau  fit  un  bond  dans  la  pièce  à 
cA'é  et  appela  i 

—Jean,  Jean,  vaucs  vite.  ^Yotre  maitre 
^e  colonel,  —  ae  trouve  mal  I 
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POUR    LE    DRAPEAU 


PREMIÈRE  PARTIE 


LA  CONJURATION  DES  TENEBRES 


ISABELLE 

La  rue  d«  Chknaleillcfl  e-t  l'un*  dei 
pluB  psixibler,  de  Paris-  Elle  e'onvre  en- 
tre des  hôtels  particuliers  apparteoant, 
pour  la  p'u<ip8rt  à  des  familles  portant 
les  plus  beaux  noms  de  l'armorial  frao- 
çai»,  aa  Toii>ioag«  de*  rues  Barbet-de 
Jony,  de  Varcnoe,  Monsieur,  eto. 

C'est  là  que  dans  an   vaste  immeuble, 
récemment  restauré  et  soaa    le   numéro 
16,  habitent  au   deuiième  étage,   sur  la 
cour,  une  <lame  ve  ive  et  «a  fille,  la  corn 
UeseetMlle  Isabelle  de  Folligoy. 

Elles  sont  de  souche  très  authentique 
•t  procèJent  d'un.' ancienne  et  riche  fa- 
mille du  pays  d'Artois.  La  mère  a  qna- 
rante-cioq  ana  i  peine,  la  fille  pas  encore 
Tingt-cin^. 

L'une  et  l'autre  méritent  nn*  atten- 
tijD  spéciale  car  l'une  et  l'autre  sont 
SMEUA-,  QOD  aeulemeot  dans  leur  )|uar- 
twr  maia  de  tout  Paria,  poar  lee  gr&cea 
«  leurs  peraonnea. 

Pour  le  Drapeau,  1 


A  lea  Toir  ensemble,  on  ne  aanrait 
croire  qu'elles  soient  mère  et  filU,  on  lac 
prendrai:  bien  plutôt  pour  les  deux 
sœurs. 

Grandes  toutes  le'  deur, admirablement 
faites  d'une  blancheur  de  cire  immaculée 
sous  l'admirable  diadème  de  leurs  opo- 
lentes  chevelures  noires,  >  Mes  incarnent 
toute  la  splendeur  de  la  beauté  brune.  Il 
faut  un  examen  attentif  pour  déc'ler  la* 
quelle  des  deox  l'emporte  en  éc'at  et  en 
charme  et  chacune  a  ses  fertents  adora* 
teurs. 

Cependant,  Isabelle  de  Folligay  a  ear 
sa  mère  un  avantage,  celui  d'être  bien 
Française  |  Française  elle  l'est  par  «00 
père  le  généra*  comte  de  Folligny,  mort 
dix  aux  plus  tôt,  et  qui  avait  épousa  par 
amour  la  jeune  et  belle  Eléonore  Adria* 
DOS,  fille  d'un  négociant  de  Marseille  et 
Grecque 

Mariée  à  vingt  ans,  Mme  de  FoUigny 
devint  mère,  un  an  après  d'isabflle.  -on 
unique  enfant.  Du  moins,  on  ne  lai  ea 
connut  pa«  d'antre. 

Les  dames  de  Folligay  ne  aoot  pas 
riohee,  il  s'en  faut.  L'appartemeot  qa'el* 
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Baifon  Mt  d'un.  t.I.u,  JoelX  j,  J^l 
0^.r  «éii«ï«|  qu'a».  r,n«.  d.   «ù    miU. 

P.M..  .nxqu'.JIe.  8.  liv„nt  le.  d.u,  dt 

femn..^  indo.imuwg,   qu.    nombr.  de 
luxe  de  cette  maMoo. 

à  la  orlt'qD.  maUeillante    qui   Drooôd. 
p«^D..ouatio«.   p.r    rétieenc.netl 

Plneienr..— de.  femme,    partiou'iére- 
.ancl'i;»??'"*  "'.'•  é-i^-tï".  .* 

Mn   la  fille  pour  UD.  for.  bounête  per.on 

lopulente  beauté  ne  m  re.eent  Doint  en 
oore  de.  ravage,  de  la  quarantième    an- 

Si  I.  réputation  d'Iwbelle  de  Follianv 
demeurée  peu  près    intacte,  du    moins 
pour  la  chronique  acandal.uHe,  elle   nV 
Ohappe  point  aux  reprocb...  de  iuoinar« 
importance   Ou  l'accuee  volôniierTjec^'! 
qnetierie,  d'insouciance,  de  frivo";^  On 
jarIe.-e6e8gout8de   luxe,  de  .on   pen 
ehanti  ia  dépens.  Et  le.' ménagèrerri- 
Che.  aui  n'ont  jama.»  fait  œuvre  de  leur. 
dw  lo,gi..  mai.  .'.mandent  à  merS 
à  crinqu.r  autrui,  à  ferm.r  le   buffet  où 
pourraient  pu.eer  le.   domestique.,  à  r,. 
tionner  le  p.,„  et    le  vin  à   la   valetaille. 
n.  manquent  pa.  une  ooca.ion  de  mettre 
eu  scène  leur.,  ertu.  actives,  en   rward 
deoette  paresse  incurable.  * 

-  E.t-ce  qu'elle  ne  pourra-t  pa.  travail 
Ifr,  cette  fainéante  7 

-Tritvailler  T  Et  que  voudri.z-vona 
qu'elle  fit.  m«chèr.rBlle  n'»  ^'  de  vo" 
•  "    "V.*'!.P*"  J"»""<'»    Pi«DO,  alliée,* 

irrtï;'' """^  --'•-"» -eTei;* 

-Bah  IJe  me  auis  laissée  dire  qu'elle 


obaoteit  oommt  on  rcijnol.         ' 

lu  de.  lettre,  d'.ll.  q„i  m'oBt   ^.rô   ton 
bien  tourné..,  ,»»  fofi  i      ***  **'"   ~2 

orl1iif.'"r  r'*"'  •"""  ''••  '•"*"*•  -l'? 

bîeu  î  r>!t''*"°"  ""•   •«"<>'«'•  T  Par 

hl^., „?>?'•*''''•  <*'"»'"•«•  I  Elle  eet 
bien  trop  jolie  pour  cela.  --• 

d.  trop  pour  une  femme  qui  veut  ..  fii« 

un  sort  dan.  le.  lettre..    ^  ^^ 

—Allons  donol  Le  vioe  .ufflt.  Vov^Sï 

ri^'hfX';'' -"•'«-' "'^"^^ 

n.ïTÎÎ*''"'"?'*' '"'"'''  •n»"'!»  1*  000. 
.'lan  ..Ta'"'"",'  •"!!■  "•'•'"ce..  Son 

p.:::^Xra7e.^ûirr" 

—Certainement,  que  je  le  crois— «n. 
chl^rlr^  tout\r,Lre.  moi:;  mT 
cûai  te  que  le.  autres,  avait  rivélé   timi- 

fo?n.ï*''*'"''"^'**''*i«""fllK 

.s!!i       ,      '**"■»"   ««"•'iler,   .e  vendrb 
ttS^'  •''"""''''  ^'   '•  '"•''• 

un7voiJ.  ""••    ^•'"''•'*'    --1- 

U  phraee  resta  .uspendue.  par    une  de 

sûr  moyen   de«    médisances   lâoh...    de. 
«onsenteDdus  gro.  d'infamie.  ' 

Mais  I  essor  était  donné  aux  flèche, 
empoisonnées.  Ce  fut  à  qui  tirerait  de 
fon  carquois  une  révélatijn  inédite,  un 
mauvais  propos  tenu  en  réserve. 

-Savez-voi.  ce  qu'on  affirmait,  l'au- 
tre  jour,  che«  la  comi...e  rfe  X  .....  f 

—L'on  m'a  assuré  que  la  comte.se 
Elena  tient  les  emplois  de  veuve  *  reta 
ner  sur  la  liste  de  la  Pérulard. 

—Va  ne  peut  pas  lui    rapporter  beau, 
coup,  cet  emploi.là.  Car,  euauVon  ne  se 
remarie  qu'une  fois,  an  .noms  ^ur  quel 
que  temps  que  je  sache.  ^ 

—Vous  n'y  êtes   pas.  C'est   la   vieille 
qui^paie  pour  qu'elle  fasse  figure,  rièa  de 

—Je  ne  comprend,  p»-.  je  l'avoue 

— V0D8   allez   comprendre-  Voici   no 
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hoBiB*  d*  proTinM  ou  aAin*  d«  Ptria, 
qui  détira,  4  rA(«niûr,  ou  plu*  qoa  mûr. 
OOOToltr  pour  1»  prrnijère,  la  scooade  ou 
!•  troiaiène  foin  Nslurellcnieat,  il  a* 
TicDt  p««  tout  droit  ohrz  la  Féruisrd.  El- 
la t«t  fine,  la  rirille.  Bllr  ne  drine  pan 
la  obMse  aux  galauta.  Bllr  •«  cootente 
d'a*oir  def  rabatteur*  qui  miDCot  le  gi 
bifr  à  FCH  roirée*  littéraire*.  Le  gibier 
lai^Re  loujonrH  dex  plumeti  aux  maioe  de 
«•  pourvoyeurs  dix  louis,  viogt  louie, 
que  a*iKj<iff  Qoand  pi  est  pr^i>eDté  à  la 
mère  Joaehini  on  produit  «elon  le  oaii. 
l'bérilière  innoeente  ou  la  veuve  oodio- 
lable,  Voili  domment  la  belle  Héldae 
cotre  en  ecène.  Au  luoment  où  tout  va 
■e  coDo'ure,  t  <ut  ae  rompt,  et  elle  sert 
une  eeouDiie,  i>De  troifième  tii»,  nue  dix 
iCroe  s'il  faat. 

A  einq  louis  par  antrevue,  ça  peut  faire 
encore  ud  joli  revenu,  qu'en  ip^autz  -vous, 

—Fi  I  dit  une  forte  dame,  boa  apdtre, 
—)t  ne  croia  ym»  à  de  tell's  vilenie» , 
D'ailleurn,  cette  iodustiie  ue  suffirait  paq 
à  payer  Ira  dépenses  de  la  maison.  Non, 
vraiment.  Mme  de  Folligny  est  au  des 
aus  d'un  tel  soupçon. 

On  ae  tut  dans  l'entourage,  beaucoup 
inoiDs  par  déférence  envers  celle  qui  ve- 
nait de  tenter  une  apo'ogie  ou  paires 
pect  pour  is  vioiimedes  malins  propos, 
que  parce  que  l'on  savait  la  grosi'e  feujiue 
hcbile  à  niPDager  ses  efit-ts. 

Le  peu  de  bien  qu'elle  avait  dit  n'étaù 
qu'une  introduction  au  mal  qu'elle  allait 
dire,  et  c'était  ce  "mal"  qu'on  attendait 
avec  des  glousriements   d'impati?uce. 

•— Kon. —  reprit  l'or»trice,—  je  ne  croia 
poiLtaces  vétilles.  Mallieurensement  on 
insinue,  on  cbiicbote  dee  accufalionti  in- 
tinimtnt  plus  grravea  que  celle  là.  Car, 
remarquez  le  bien,  ce  serait  «ncore  bon- 
cèle  a;  lès  tout,  cette  petite  induftrie-la. 
Ça  ne  serait  que  de  la  comédie  de  para- 
vents. 

— -  Comment  T  II  y  a  donc  pis  que  ceia  7 

—  Ceitfs  I  Mais  je  ne  nais  si  je  dos  le 
répéter.  Cela  touche  à  des  faite  tellemeut 
odieux  que  vrnimeDt 

Ici,  l'aimable  personne  ât  nue  pause. 
C'était  dana  »a  manière.  Elle  poDsaait 
«inei  les  curioRi!é.<i  au    paroxysme. 

— Parlei,  parlez,  chère.  Il  est  toujours 


boa  de  conDsitra  eaa  oboaai-là,  ne  fut-ea 
qaa  pour  prendra  aaa  préuaution*. 

La  grosse  dame  minauda,  lit  dea  façona 
eut  l'air  de  sa  laisser  faire  Tiolenoe.  Et, 
pour  finir,  elle   déclara  i 

— Eh  bien,  je  vais  vous  conâer  la  cbo- 
ae.  Mais  quecelu  reste  >  Dire  nous,  n'ast- 
ee  pas  7  Je  seraia  dés<  d'avoir  pu  nui- 
re à  une  femme  qui,  apréa  tout,  ne  m'a 
jamais  fait  de  liai.  D'ailleurs, ja  n'assu 
me  Daa  la  raspon>;abilité  de  ces  raconiart. 
Ce  n'est  paa  moi  qui  les  invente. 

— Maia  oui,  mais  oui,  o'a^t   entendu. 

-  On  dit  que  i'arjeni  qui  paie  lea  dé- 
penses de  Mme  de  Folhgnjr  lui  vient 
d'une  source  asaer  malpropre.  Il  parait 
qu'elle  est  an  relations  suivies  a/eo 
l'ambassade  d'un  graud  Etat  européen, 
que  je  ne  désignerai  pas  autrement. 

—  L'Allemagne,  naturellement  I 
—Espionne,  a'ors  :  a'em  du  propre. 

Et  lea  bypo'.hèees  s'eofli»ieni,  lea  sup- 
posItioQM  allaient  leur  traiu,  et,  lent.— 
ment,  du  secrt  de  l'intimité,  toutes  cas 
imputations  tlétriaaantes  tombaieut,  dans 
la  publicité. 

"TelH  étaient  les  «•  potin*  "  abominables 
qui  passaient  de  bouciie  en  bouche,  dés- 
honorant ia  renommée  de  deux  fetumea 
dont  le  tort  principal  était  de  vouloir  te- 
nir dans  li  monde  un  rang  supérieur  à 
leurs  ree^ourceB. 

Or,  pendant  que  "le  monde"  déchirait 
ami-.,  *  belles  dente,  la  réputation  da  la 
mère,  s  apprêtant  à  mordre  de  même  dans 
celle  de  la  fllie,  que  faisaient  et  comment 
vivaient  lee  daine-i  de  Folligny  duns  leur 
moleste,  mais  élégant  appartement  de  la 
rue  de  Chanaieillei-,  à ''heure  i.ù  leH  re 
gar's  malveiilnnt»  ue  pouvaient  plus  les 
épier  pour  les  calomnier  ensuite  ? 

Hélas  I  tout  n'est  pas  roee  Jau*  la  vie, 
dit  le  p'roverbe. 

C'était  surtout  pour  la  veuve  et  la  fille 
du  général  comte  de  Folligny  que  ce  pro- 
verbe ta-ial  avait  un  sens  ab.-olu. 

I-abelle  de  Folligny,  BOUS  ses  dehors 
frivoles,  était  une  créature  d'élite. 

Jamais  plu»  belle  &me  n'avait  animé  un 
corpN  plus  séduisant. 

Car  elle  était  vraiment  belle,  cette  âme, 
possédant  tous  les  done  de  l'esprit  ei  du 
cœur,  ouverte  à  toutes  les  grandes  et  no- 


}j^9*'>»t^,ffiti  U«|„l„  ,4,4^, 
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»e«  et  otll,,oi  ten.i.ot  de  ■»  n.tn,.  i 
réagir  «^otr'e  le?o  *a.'2ïL"  *•""  "~"  * 
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-•«•del'indiflfa;^   J^ 
le   au   ManaB.ii^ ^    !T 


niDB»  froid*  ei    DtoaaieuM  U  -H.?^ 

tria^tlia,"  "'"•''  "-  P-«'t«  de  aa. 
!?"^'' '1'"^  P«'  «"  «Me..*  cl.ÎT,Vo?a. 

EST"'"'  »'•"  P../"i:ïï: 

deux.  *  '•  ""«'»  «  "»«.  ?•  fait 

mèjne  tnaneé  m»  dot.  •'«•"»   J« 

«.fallait  vi,"  .J;^'^,.^'^*  •"«»"•'•  -'il 

i..^T.r*."aîitr§i^!:'i«  »»"T  °o-t" 


-  21  — 


Mai*,  la  piva  aooTaai,  a'éuianl  ë'am*- 
JJt  •urpriaaa,  daa  nota*  impartM  priaaa- 
«•••  *  pluaiaufa  rapriava  par  daa  ton 
aiMaura  ioMnana,  Ita^ uala  na  aa  aa  pri- 
Taiani  point  d'inainaaiiona  fAohtaaaa,  da 
•oainf  otairaa  iojnr^aai,  ou  méua  da  pa- 
reiMgroaaiAraa.quaod  il  laar  tollalt  a'aa 
ralonroar   bradouillaa. 

Et,  oomina  Uwa  da  Folligav,  éDarvia, 
"•  «'•'0»»»it  jainaia  cm  riaitan  iiuportunn, 
«  était  #llr,  Iiab«lla,  qui  aubia«ait  les  a 
poiropbc*,  qui  ««anjrait  laa  affronta. 

Alors,  Il  lui  arrivait  de  a'éniouvoiralla 
Bénia.  BIIf  avait  dr»  eoiporteniCDla,  trop 
•splioableR.  b^Iaa  I  Elle  jtiail  le  mancba 
aprèa  U  oo|Dép,  renonçtut  à  uia  lutta 
iiBiXMaibl»,  dana  laquelle  lo'ia  lea  tfioria 
ataientanoibiiéa  par  la  paattivité  de  oftta 
remma  ladolente.  Elle  levait  de»  jfua 
diaaapéré»  vera  l»  Ciel,  prenant  l'Iaviai 
Dia,  i  témoin  de  aa  détrcHae  morale. 

Et  elle  avait  le  ooar  plein  d'une  ten- 
dreaa  qui  ne  demanlait  qu'à  a'épancber 
jW-di-bore  i  *lle  était  aollioitée  vera  le 
b«an  et  le  bien,  ver»  l'ii^rci-m^  dan«  o« 
qu'il  j  n  rie  p|ii.  oublimf.  El>  ee  st-tiiait 
capable  d'aiiucr  jusqu'au  aaorifioe,  jutqu' 
*  la  fulie,  li  aur  ea  route  pae^ait  ud  de 
Ma  bommea  que  tout*  «ima|{inatioa  de 
jeune  fille  invaota  da  pied  en  cap,  mais 
qae  l'àme  d'une  famma  hércïijua  alla- 
mAme  devine  rt  preaaent  souvent. 

Maia  où  était  il,  ce  hérox,  ea  pereonoa 
ga  du  beau  rôre  qu'I-aballa  de  Follignr 
antretenaii  au  plun  aecrat  de  non  cœur  ? 
Oh  I  la  lutte,  l'horrible  et  déprimante 
lutte  contre  une  inexorable  deetinée,  con- 
tra une  vie  faite  de  petitee  misères  qui 
n'avaient  ni  U  grandeur,  ni  la  vertu  tran-<- 
figurantedee  catastrophes  dana  lei-quellaa 
aa  trempent  lee  puiaeaotea  énergies  I 

Or,  ce  jour-là,  sous  l'accablante  th»- 
leor  de  l'été,  Isabelle  a'était  retirée  dai.a 
■a  chambre. 

Elle  était  jolie  et  claire,  cette  chambra 
elle  donnait  anr  de  magnifiques  jardins  et 
laissait,  par  là,  entrer  un  peu  d'air  dana 
l'appartamant  tout  entier,  dont  lea  autraa 
piècca  prenaient  jour  aur  la  oour. 

C'était  mèma  pour  ca  motif  qu'Iaabel. 
la  l'avait  choiaia.  Elle  avait  laieaé  aa 
■àra  oecapar  la  plue  belle  chambra, d'où 
alla  pouvait  voir  s'ouvrir  at  ac  nraar  lea 
ftaàtns  (U  aaa  voisina  «t  lea  viaitanrs  pé> 


nàtrar  eoua  la  voûta   da  la  poru  d'antréa. 

Blla,  laabella,  ava^t  l'horranr  du  va  at 
viaat.  -.• 

Blla  adorait  la  aolituda.  Un  apaisaat*â 
verdurea  dea  jariins  qai  l'aatoaraient 
«aoe  la  cadra  étroit  de  cet  horison  bordé 
d'IuJtals.  Et  oa  joar  là,  aaooudéa  à  -a  ta- 
ble de  travail,  uua  toute  mignonne  t*bla 
laquée,  elle  rêvait,  la  tête  aur  aa]  main, 
n  osant  laver  laa  jalaaaias  que  le  auUil 
aatérieur  rendait  brâlamea,  écoutant, 
eonme  un  aonge,  le  ramaga  dea  mniti 
pie*  pierrots  réfugiée  dan*  lea  branchée 
qui  formaient  nappe  au  desajus  d'elle,    t 

Tout  à  coup,  on  frappa  à  la  porte.  El- 
le oria  :  ^ 
Entrai  I                         .  ^jg^         ■ 
Juli*,  uua  accorta  femme  de  ohaoïbrâ^ 
entre-bàilla  la  porta  at  dit,  apréx  s'être  in- 
olinée  I 

-Madame  prévient  madim>iselle  que 
M.  Helmann  est  aas-tlon. 

—M.  Helmann  I— lit  lajeunr  fliledont 
le*  trait*  espriiuérait  una  visible  contra- 
riété, 

El  elle  ajouta,  ne  voulant  point  livrer 
aex  impreHeionn  4  la  soubrette  : 

— C'e-t  bien  I  Ditea  à  madame  que  je 
vaisjr  aller,  Julie. 

A  peine  celle-ci  eut-elle  quitté  la  cham- 
bre qu'Isabelle,  avec  un  monveman'  da 
dépit,  se  leva  et  marcha  vers   sa  gUcs. 

Elle  s'y  vit,  rayonnanta  de  j»unsei<e  et 
de  beauté. 

Autour  du  merveilleux  ovale  de  sou  vi- 
sage, leM  maicnifique^  bandeaux  notrH  de 
sa  chevelure  se  reufliieoi  avec  des  ondu- 
lations lustrées  qui  faisaient  mieux  rea- 
aoriir  la  blancheur  du  teint. 

I«aballe,  d'un  geste  nerveux,  Isa  aplatit 
«ur  ses  tempea. 

C'était  une  façon  de  se  vieillir.  Appa- 
remment, elle  ne  voulait  point  être  b  lia 
tlevant  l'bomma  dont  le  nom  l'avait  fait 
treaasillir. 

Son  cou  blanc  et  d'une  ligna  ai  pure  aa 
dégageait  de  l'échancrure  de  la  matinée, 
laissant  deviner  l'admirable  attache  des 
épauiea. 

Itabelle  prit  una  broche  at  fixa  étroita- 
ment  le  col.  Elle  serra  da  même  lea  cou- 
liaaaa  dea  largea  ntanchas  où  aa*  beaux 
braa  jouaient  à  i'aiaa.  Si  elle  avait  pu 
•ouvrir  eca  maina  et  voiltr  aaa  traita  nnl 


fi, 


I 
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tt    jopresaée    de    ]• 


ir'i 


ni 
1.1' 


doBte  qu'elle  ne  g. 
Aire. 

«-g-J^-'.I-belle  r-flt.ii  d'un   ton 

que.         '"^«««e  ^eguement  automati- 

l'.5reïu"':oVdtf  »''''■'«.  "-o-"-ient 

Jeunes  lou»  deux,  d'ailleur»  o'-«.  i  j- 
re  au  vo  sinase  de  U  lA  .  '  ^  *'*  •^'• 
année.- un  peu  Dlue  .■„"""*'"">"'*°>« 

.A!a.;iad,ale;nt?e'^eu,'"°r- 
eiseante  ''"««entre    eux  elail  eai 

•ue  de  l.Boy«-t  '""""•  •"•J«« 

tue.  la,.aitUr;:  dan  e    S^ "'■ 
n.^:éZZ'tVj'v  "°' "«•  "-  P- 

mpectoude^crupuleT"  """"»"*"  ''« 

«rae'e?rduîrrnchefet'  /'•^^'"«'•' 
fortes.aveounronû?^-  f  .'    '«cuisses 

épa.Bses.  ,es  pieds  ,ll  ït^^^r"  '^^ 

o««x  d'un  Darf«?  »!:  '**''°"    étaient 

l'armée  parTu:iS^H?;°"  **"^    *»»'"' 

éUU  b:a~Soi2T„e'*t   -»'•"    élevée, 
d'un.  .4e;'ii\i%-:.  Poules; 
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tî?t'â,«  •  *'  •""  •«"J>6"«  torse,  pou. 

tenre  de  figurée  insigniflantee. 

liV.h„'ii'  Ù^M°  r*^"'  é»»'''  «*lle  d'an  do- 

1W1.«K*T  •"""««•  du  front  à 
lî^^^  '  **  '«>«'>»'»  en  une  fi«re  areade 
decou»n.nt  un  front    droit  aux    "mw>t 

i.  moTenne'^'i"'"'*''-  *>""   ''^  «""^«^ 
deux  /.n        *"'"'•"•  se  Lissaient    voir 

yeux  dw'",  "«"■'*  '^""  "  P'^fond.  dea 
yeux  d  eofant,  presque  timides. 

ce  et'l^lA*'""  ^'"'"'  ''■«°«  ''é«  pure,  min- 
ce  et  légèrement  incurvée   ,    la    boiohe 

s  n  cr;°"""*r*'"'  '"  «"«««tache, 
^nfi^  U  "  '  '"'  '°''*"  P»«  'e»  lèvres  , 
lafaéJd.  •"""  """'P'*  l'en.emble  de 
la  face  d'un  ciseau  dur  et  habile 

eidTg'Ir   «--  H^'n^-n  le  dé- 

pré^et;!*''''^'**'  ''''°'»«"'   I^'O»   »- 

le?uTlïu?lrdir""'*""  ^'•""'»'»'- 
nrit!,'°i"''°'''  ""  o^^^fvateur  sanaoe  eût 

II 

DEUX  AMIS 


P-ySlŒr^-eSdïnÏÏ^iir 
..jront^penobé  ec  rêveur  l'espUa'de'dVé 

-î-J.llnc.és'^VSr?Sv^^ 
sofn'arétÏr:!"'^»-"Po'»t-per. 

•t  ï'étIkV'""'""P'  •'"'  *  «"te  époque 
«  n  était  encore  que  caniiain»    r  «  „i!     ' 

é.a.t  d'autant  plul  eurpÇin'nUqïu'ît: 
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dcpaisdizaneen  pofiMaion  daoe  grade, 
eooquia  «a  prix  de  travaux  remarquables 
et  aueei  d'aotiona  d'éolat  qui  faisuient 
d'incoiDDarablfs  états  de  service. 

Mais  Pierre  Audouaro  avait  uo  défaut 
grave. 

li  était  pauvre. 

C'était  ua  coIJat  d'eseence  et  de  naissan- 
ee. 

Il  était  fils  du  colonel  Audonars,  tué  à 
Paebla,  petittils  du  brigadier  Audouars 
qui  CD  iiDjandait  l'artillerie  française  «ous 
les  ordres  de  Drouot,  A  la  bataille  de  Ha- 
nau  oii  Napoléoo,  vaincu  à  Leipzig  après 
trots  jouroées  d'une  lutte  formidable, 
avait  rompu  le  croie  des  alliés  cherchant 
à  lui  couper  la  retraite  en  lui  fern>ant  les 
chemin»  de  la  France. 

Mais  pas  plus  le  père  que  l'aïeul  n'a- 
vait fait  fortune  dans  le  glorieux  métier 
des  armes. 

Pierre  était  resté  orphelin  de  bonne 
heure,  avec  une  rente  de  dix-hiit  cents 
francs. 

Sa  mère  n'avait  pas  tardé  à  suivre  son 
mari  dans  la  tombe  et  l'enfant  avait  eu 
pour  l'élever  la  tutelle  et  les  soins  d'une 
femme  do  peuple,  bonne  et  simple,  une 
honnête  paytanne  de  U  Dordogne,  veuve 
elle  aus'i,  d'un  militaire  et  mère  d'un 
fils  plus  âgé  d'un  an  on  deux  que  Fier, 
re. 

C'était  elle,  la  mèreSavariau,  qui  avait 
pris  fioin  dea  premières  années  du  petit 
garçon.  Il  avait  vécu  eous  son  toit,  par. 
iageant  la  chambre  et  les  jeux  de  «on 
frère  de  lait  Abel. 

Quand  le  moment  était  Tenu  pour  les 
deux  jeunes  gens  de  ch»rcber  kur  ;oie, 
Abel  n'avait  point  hésité. 

Trop  paresseux,  et,  d'ailleurs  trop  peu 
fortuné  pour  entrer  A  l'Ecole,  il  s'étoit 
engagé  dans  les  souaves  avait  fait  la 
campagne  de  Tunisie  puis  celle  du  Ton- 
kin,  où  il  avait  mérité  la  contre-épauleite 
de  eous  lieutenant. 

Pui»  brusquement,  servi  par  un  esprit 
ingénieux  et  plein  de  âneese,  il  avait  bl 
farqué  et  s'était  fait  agent  de  recherche  au 
service  de  l'état-major  général.  Il  r  ga- 
gnait, se'oa  son  expression,  de  bonnes 
Journées,  lorsqu'il  y  avait  de  la  besogne 
exigeant  le  flair  et  la  discrétion,  qualités 
qu'il  possédait  au  premier  chef. 


Pauvre,  Pierre  Aadoaari  était  timi» 
de. 

La  Bruyère  a  merveilleusement  tract 
le  portrait  de  l'homme  sans  fortune. 

Le  vie  du  jeune  capitaine  n'avait  ja- 
mais eu  un  rayon  de  soleil  pour  l'éolai* 
rer. 

Très  estimé  de  ses  chefs,  très  aimé  de 
ses  camarades  qui  l'entouraient  d'une 
sorte  de  vénération,  il  n'avait  jamais  ml'' 
&  proât  les  bonnes  dispositions  des  une 
et  des  autres  pour  solliciter  un  de  cet 
postes  où  l'homme  de  mérite  peut  enfla 
donner  toute  sa  mesure. 

Et,  de  la  sorte,  en  dépit  des  multiples 
ordres  du  jour  qui  avaient  mis  son  nota 
en  vedette,  qui  lui  avaient  valu  la  croix, 
H  n'était  encore  qu'à  un  rang  asseï  éloi- 
gné pour  la  promotion  de  grade  de  com- 
mandant. 

Mais  voici  qu'un  événement  s'était  pro- 
duit qui  avait  bouleversé  de  fond  en  com- 
ble l'àme  et  l'existence  de  ce  soldat  taci- 
turne. 

L'amour  était  entré  dans  sa  rie  avea 
la  soudaineté  de  la  foudre. 

Cela  remontait  à  quelques  jours  à  pei- 
ne. 

Deux  semaines  ne  s'étaient  point  écou- 
lée depuis  l'heure  exquise  et  terrible  où, 
se  laissant  entraîner  par  son  camarade 
Hermann,  Pierre  Audouars  avait  fran- 
chi le  seuil  des  dames  de  Folligny, 

Un  regard,  pas  même  un  reeard,  la  seu- 
le présence  d'Isabelle  de  Foliigny,  svait 
suffi  à  allumer  dans  ce  cœur  vierge,  la 
flamme  d'une  passion  sans  mesure,  de 
celles  qui  cooauiuent  toute  l'existence 
d'une  créature  humaine. 

Car  Pierre  n'était  {loint  une  créature 
ordinaire. 

Par  (a  naissance,  par  les  origines  de 
sa  famille,  il  était  de  celte  race  bretonne, 
mélancolique  «t  flère,  farouche  et  noble, 
qui  ne  se  Uisse  pa^  conquérir,  mais  qui 
ne  se  reprend  jamais  une  fois  qu'elle  s'est 
donnée  spontanément. 

Et  Pierre  Audouars  s'était  donné  à  Isa- 
belle lit  Folligay. 

Désormais,  toutes  les  minutes  de  sa  vie, 
toutes  le>t  pensées  de  son  esprit,  toutes  les 
pulsations  de  son  sang  appartenaient  à  la 
belle  et  charmante  fille  du  général  de 
Folligny. 


li 


Dans  ce  salon  orné  de  toutes  l»   r...i 
t*  du  luxe  contemDOPMin   i-  '""'' 

çon  a^ait  cru  VoiTCri'cieer'nîf.  «"■ 
parente,  héla.  |  <,„«  réeVi^    '    '  "'  "  'P' 

Et,  tout  de  suite,  il  «'était  dit  /,„»■, 
avait  folio  de  «a  oan  à  !•«,  i        '''"'  ^ 

Un  rôye  tel  que  seuls  en  peuren'   fai-. 
te  imaginations  de  hé,-,,  „.-"7'  ..*'-* 
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5.n.éeaupoiatde.Ca7rrr"t;r'L;;* 

» JLf'^'""/"  9"f  l'occaeioH  serait  bé 
nie  qu.  s'offrirait  à  lui  d'aocoœplir  u„  de 
««8e>ploit8   quasi   surhnm.:-  ■ 

morialisent  uae  mémo  re  „u.  .  *'"'«'"*• 
rent  un  homme.  '  ^"'  '"""^««u 

Il  se  disait  que  cet  eznlni»   :■    i> 
pHrait  ai.éme*î.t,  ^LSXl  LtT,, 
force  pour  conquérir  un   mondl    !!?     * 

p.rmmêmei^conquerrauÏÏb^ir"''"' 
iit,  farouche,  dominé  r,»r  l'idée  L,     :, 

"bi'°r:iîa^;"î  *'"'*  •"' -^  -i-'^^o.'.'  ' 

«Die,  Il  agitait   les  projets   à  !&   #«.o   i 
plus  chimériques  et  Vpi„s  ,iU„ah u' 
metlant  la  sage.se  d'un   grand  Tnt 
•u  jervice  d^..  conceptiofM  !^  ^"'« 

Il  aurait  tout  profit  à  tenter  «.îi 
•ibie.  Vi,ant,  il  auw  t  iaXre      'T„P.°''" 
n.  peu.  être  ,  il  aurait   l'aS  r'i'^2'i• 
•  .  mort, .   ne  périrait  pa.  tout  entS 
La  reconnaissance,  le   soureniVém,!  ! 
peuple  Teillerait  sur  la  pierre  de  ^  tom" 
be,  «t,  peut-être,  sur  cette  pierre  ■!!.  ^ 

srdo7",'  ':""'!""•  '•  »>•"  •'»"%i" 
ro'iSn'd'i.^^^iU'-îr  K?"î  '• 

aonille,  pour  une  prière  "*'  "'«* 

pu^rr^^'r  dtr„rqt  "tu 


•nain    s.    wsâ  fllnf*   ^"•''««••.  «m 
épaule.        ^     fa««»Ii*rement  aur  «n 

Jchem«r'  ""  »*"  '"""■•  !«'  -t.t- 

rag,?t."''  "'*''•  ^'•"*"'  '^P'iq"»  fi«n«e»t 

.on^'Î.SrdVir ''°'' '•'"'»"'•"•-«  ««• 
vSlV;';„?'*''°'''  -l'où  viens  tu  r 
P-ê™rbraU°'f;ô"re"'°'"  •""*  ''  "«  »'•' 
qaf  UsTélî"^'^'"'"' «'iant.  quoi. 

orvatu-'s-ruv;^'"'*-  ^'>'  «^'-tt 

rouTii'urpiu  ••'"'  '''«''^''  P«"e  eu 

-  di"  e  £.ïr' ''^''"  •»*"»«'-'*  «'»■ 
^u:^^::,;iœi-Seîd;:s: 

«5.'n;';ôs'm';;^V<>-'^-'ioursque.„ 

dora^ni"":-  rd"/""*  "'"•"»"'  Au. 
.uisatt'ac/élTrptrd-eK^'^^^^ 

'a^^grTpte?jV"  "  *""  "•"   ■»••" 

t,  7e       '•'"••''"' """'P^'wta  1»  capi. 
^Jaie  s.  rougeur  1.  trahit  un.  sewod. 

•00  plu.  inltZiVrhnTUV  '••«• 
voaer  que  .'il  araU  f.tt  »!  !?."'"'   »*«  •• 

rue  Bar^t.de-Jon»  »bÎ.   1     '"'••  JP»"»  •• 
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battant,  d«Tut  ]»  ohèr*  maiaon  qn'hft* 
bitait  iMbclle  d*  Folligny. 

Abel  8«*»rma  dtrioa  eette  délimUsM, 
il  ne  ▼onlut  paa  •I»riim  oetM  pudeur, 
maie  il  en  oonçat  an  peu  d'inquiétude. 

— Ho  I  ho  I  penea-t-il,  si  Pierre  garde 
ainsi  son  eecret,  o'est  qu'il  ne  «'agit  point, 
d'une  amourette  de  renoontre,  d'une  aven- 
ture banale. 

Ce  doit  être  sérieux. 

— Pourvu  que  oe  ne  soit  pas  dange> 
rsnz. 

Et  changeant  de  oonvereation,  il  de- 
manda gaiement  : 

Tu  t'es  trompé  de  route,  mon  vieux.  Je 
vas  te  remettre  sur  la  bonne  voie.  Peut-on 
faire  quelques  pas  avec  toi  f 

Il  y  eut  un  reproche  dans  les  yeux 
d'Aadouars  ainii  que  dans  '«  ton  avec 
lequel  il  dit  i  son  frère  de  1h    \ 

—C'est  toi  qui  poses  cette  question 
Abel. 

L'incident  '*ait  clos. 

Le  léger  ;e  qui  avait  failli  assom- 
brir cette  k  lié  se  dissipait  beureute- 
u»nt. 

Ils  reprirent  l'entretien. 

Après  échange  de  menus  propos  qui 
défraient  toute  pr<'mière  convorsaàon 
venant  après  une  longue  séparation,  l'a 
gent  du  ministère  demanda  au  capitaine 
d'artillerie. 

— Et  maintenant,  que  comptes-tu  faire? 
Que  eouhaites-tu  T 

Pierre  Audouars  soupira  : 

—Ce  que  je  compte  faire  T  Le  sais  je  T 
He  voici  fixé  à  Paris,  pour  de  long  jours, 
■ans  doute.  Je  vieillis  dans  mon  grade.  J'y 
nourrai. 

—Tais  toi  donc.  J'ai  vu  tes  notes.  Ell«ç: 
■ont  admirables. 

—Hé  !  je  fais  bien  qne  je  suis  bien  no- 
té. Mais  ce  n'est  pas  une  raison. 

—Oui  l'on  t'a  un  peu  négligé,  j'en  oon- 
Tiens.  Mais,  aussi,  tu  n'as  pas  su  te  pous- 
■er.  Te  voici  i  Paris,  au  foyer.  A  toi  oe 
te  remuer  un  peu.  Je  puis  t'aider,  et  tu 
■ais  que  je  f^'ai   l'impossible  pour  toi. 

Vanx-tu  qne  je  te  recommande parti 

oulièrcment  au  oolonei  Derrien  ? 

—Me  reoommander  t  Pourquoi  T 

^Parcc  qu'il  est  tout  paissant  au  mi- 
aistAia,  le  eolonel  i  il  a  le  bras  long.  Il 
est  à  la  tète  de  la  seoiion  dse  lacherohee. 


—Ah  i  —fit  l'oiBcier  qui  tendit  l'o- 
reille. 

Savariau  s'ioterrompit  brusquement  et 
regarda  son  compngnon 

— Voyons  ?  Youdrais-ta  partir 

pour  les  colonies  T 

—J'en  reviens.  Mais  je  suis  tout  prêt  à 
repartir,  pourvu  que 

— Pourvu  qu'on  ne  t'envoie  pas  moisir 
dans  un  ooin  perdu  de  marécage,  à  Ninh- 
Binh  ou  dans  les  palétuviers  de  Mada- 
gascar. C'est  b'en  la  ce  que  ta  veux  dire, 
n'est-ce  pas  7  , 

— C'est  cela  même,  mon  cher  Abel.  Je 
consens  à  mourir  de  tout,  excepté  de  la 
fièvre  paludéenne. 

— Eh  bien,  frère,  ce  que  j'ai  en  vue  est 
infiuimeut  glorieux  et  celui  qui  mourrait 
en  le  faisant  serait  A  jamais  célèbre. 

—De  quoi  s'agit-il  donc  7  questionna 
Pierre  très  intrigué 

— Uh  !  oe  n'est  encore  qu'A  l'état  de 
projet.  Il  i-'agit  d'envoyer  une  colonue  à 
travers  le  Sahara  jusqu'aux  territuirea 
neutres  de  la  côte  des  Somalie,  en  litige 
entre  l'Angleterre,  l'Italie  et  l'Ail  ema- 
gne,  aân  d'établir  un  point  de  communi- 
cation entre  Maiaga^car  et  nos  posses- 
sions de  l'Ouest  africain. 

Il  y  aura,  &  la  tête  de  cette  expédition, 
un  officier  de  marine  d'une  valeur  éprou- 
vée, homme  d'un  mérite  supérieur,  d'une 
intelligence  rare  car  il  peut  surgir  des  dif- 
ficultés, naître  des  complications. 

Si  tu  le  désires  et  si  le  projet  prend 
corps,  tu  pourrais  être  adjoint  a  cet  ofll- 
oier  comme  commanJaot  en  second  d<^ 
l'expédition.  Je  crois  qu'il  serait  heureaiL 
d'être  secondé  par  un  homme  de  ton 
énergie. 

— C'est  beaucoup  d'hoi  ^eurque  tu  me 
fais,  frère.— Je  n'ose  m'eu  croire  digne. 
Et,  pourtant,  une  telle  œuvre  à  accomplir 
me  plairait. 

8a  voix  tremblait  en  prononçant  ces 
paroles. 

Une  flamme  étrange  s'allumait  danr 
ses  prunelles  et  faisait  rayonner  son  mêle 
visage  d'une  beauté  presque  surhumaine. 

Abel  Sasvariaa  le  considérait  A  la  dé- 
robée. 

— Oni,— flt-il,-plasj'y  pense,  plue  je  ne 
voie  que  o'eet  toi  Je  vaie  en  parler  toat  de 
■■ite  aa  oolonei.  Ce  a'est  paa   aotre  dé- 


Ill  pi, 


m. 


»«•«.    «,n  .outoa..  motua.  T.,?  ^,« 
w  la  misaioa    ne  mm  ,...  "«oret, 

•ieIl«iB«nt  P"  reconnue  offl 

<Mten8,blen..nt  avec  Tui  '~""  "'"' 

d'un  «oupçon  flétrissant         '^     ''""'''* 
'«^«xfoù7,"étaUr •'•'•'•"-   '-   bu. 


—  2«  — 


Il  étâ,7  A      ■     "'•g'»""*'. 

r»  poùrV'r l'eûtTnr"  '•*  '^""P"  ^  P- 
-fjeolrouijeï^^^^^^^^ 

5om.tirc"a„"tttf  ""'"""«  '^'-  -'i- 

lui  JonneS'ila'bX'  ^""•'"''   ''  «""" 

III 

i.'AGENT  SECRET 

bien  Sioru',;,:,'::  '  J^'"    •PPT.em.nt 

".  i^ieipé  go:H"r,?,'•'^•«»»«- 
d•  8aJd..a  qui  .vafi  eu  a  if^tir"? 
nourrir  d.  .on  lait  deux  au  ré.  j^f.  1* 
•on  flia  Mlon  le  «ang.  AW  .on  «i.  î?  :?"" 

Obi  comme  .11.  1,8  aimait  l'an  et  IW 


tw,  de  quelle  pin.rc  *i  .wmImu  tandrea 
M  elle  les  entonriiit  I  '-'*'  tenant  ■ 

.i.r^i*  "*''"•'">"'■-''' qu'elle  le  dinii 
qufc*,tejlj.  -"  <*"  année, 

b./e^œrr-art''':''^'^'*''/"'- 

-MamBD.jeparscesoir. 
tu7      "'  '"""  ^^l"-   Quand  reviendra». 

JeTe^'atpl:,*.''"''"'''"'  '"""•^'"  «P'*»  » 
Et  c'était  tout. 

■»R  A  Jlr  "^  ***  vôteiuBntB,  un   vrai 

—PI  .1         "•*"  entourait  son  fill 
goût.  cL^  c<"'-'««it.  elle  savait    ses 

o  .    «O'ï-.'*.  en  rentrant  chee  lui    Ah.i 


—  2t  — 


— Msmaa,  maman  I  Devina  un  p»a 
poar  voir. 

Bll«  ouvrit  de  grands  yeux  elle  ne  l'a- 
vait jamaii  tu  plus  joyeux  i  elle  n'avait 
jaroaie  découvert  dans  son  hilarité  cea 
air^  mystérieux  annonçant  une  surprise 
joyenBe. 

Quoi  t  Que  veux  lu  que  je  devine  7  fit- 
•ile  interloquée 

—II  ee  recueillit,  puis,  lui  santaat  au 
eou  : 

— Pierre  dinera  ici,  demain  aoir,  ma* 
man. 

—Pierre  I  fit  la  brave  femiue  avec  un 
peu  de  raisisiement. 

— Oui,  Pierre.  Je  n'avais  pas  voulu  te 
le  dire,  d'abnrd,  de  peur  de  déception.  Il 
était  à  Nancy,  depuis  son  retour  en  Fran- 
ce. ES  bien  t  mainteoaui,  il  est  à  Paris. 
Je  l'ai  rencontré  tout  à  l'heure. 

— li  ji  Dieu  I  Otelle.je  pourrai  donc 
l'embrr.saer  mon  Pierrot.  Voilà  deux  ans 
que  je  ue  l'ai  fait. 

Ils  se  mirent  à  causer  de  ce  siijet  toa 
jours  intéressant. 

Pendant  ce  temps.  Mme  Savarian  dree 
sait  la  table  et  servait  le  déjeuner  où  elle 
prenait  place  en  face  de  con  fils. 

Et  la  conversation  fut  intime  et  gaie. 

— Ah  !  ça.  risqua-telle,  j'ecpère,  Abel, 
que  tu  ne  va  pas  repartir  de  quelques 
jours  7 

—  Ça  maman,  je  ne  puis  te  le  «lire.  Je 
eraine,  au  contraire,  d'avoir  à  faire  uae 
asees  longue  absence  avant  la  fin  du 
moift 

Elle  soupira  : 

— Allons  I  II  faut  savoir  f>e  résigner. 
Ce  n'est  pas  pour  moi  seule  que  Dieu 
m'a  donné  des  eDfanla. 

Le  râpas  terminé,  Abel  s'enferma  dans 
aa  obambre. 

Il  avait  des  notes  à  compulser. 

Je  n'y  suis  pas  pour  personne,  maman, 
recommandât  il. 

— Pas  même  pour  le  ministère  ? 

— Pas  même  pour  eux. 

Elle  prit  délibérément  la  consigne. 

Elle  eiait  femme  de  devoir  et  d'exacti- 
tude. 

Seul  dans  ea  chambre,  Savariau  a'aesit 
devant  une  table  et  déployant  une  eerviet- 
ta  de  cuir,  en  retira  certains  papiers  qu'il 
itala  devant  lui. 


Pttie.  mooologaant,  selon  ion  habita* 
de  il  se  mit  à  récapituler  la  beeogne  ao- 
complie. 

Voyons,  mettons  un  peu  d'ordre  dtna 
mes  notas. 

Primo.  J'ai  eu  peut  être  tort  de  garder 
les  papiera  de  l'Allemande.  En  retrouvant 
la  valise,  on  a  dû  s'apercevoir  que  le  vol 
n'avait  paa  d'antre  objet  que  la  capture 
de  ces  papiers. 

Il  s'interrompit. 

Hum  I  reprit-il,  »oioi  bon  nombre  de 
jonrs  écoulés,  et  malgré  la  plainte  qu'il  m 
dépofée,  Von  Strscken  n'a  pas  poussé 
bien  avant  eon  enquête,  preuve  qu'il  ne 
tient  pas  à  faire  savoir  à  la  préfecture  ce 
que  contenait  le  colie.  Le  reste  a  dû  lai 
être  restitué.  Il  ne  fera  pas  bien  comme* 
de,  maintenant,  de  lui  rendre  ces  docu- 
ments. 

— Il  fit  quelques  paa  dans  la  obarobra, 
les  mains  dernière  le  dos,  le  front  penché 
et  soucieux. 

Il  se  secoua,  un  peu  nerveux. 

— t^ah  I  ne  pennons  paa  à  cela  pour  la 
moment. 

Ça  ne  presse  pas.  Je  verrai  à  inventer 
quelque  truc. 

S.>Cundo  :  —  reprit  il,  fcandani  eaa 
phrases,  j'ai  accusé  le  capitaine  d'Héri- 
court  d'être  un  traître.  J'ai  été  un  peu 
vite  peut  être. 

Teriio,  j'ai 'lit  au  colonel  Derrien  que 
les  damfs  de  Folligny  avaient  été  pour  le 
moins  les  comp'ices  de  celte  trahison,  et 
que  c'étaient  elles  qui  avaient  rem'S  Icc 
papiers  à  la  comtesse  Hei'.wige. 

Les  dames  de  Folligoy  rum  'es  pareata 
du  colonel. 

Le  coup  a  été  ei  rude  («ur  le  pauvre 
homme  qu'il  en  »  eu  pres'|iie  mu-  attaqua 
et  qu'il  garde  encore  la  chambre.  Ça  l'a 
rudement  touché. 

Derechef  le  eoii!:>que  s'interrompit.  A- 
prèH  quoi  il  reprit. 

— De  ça  pourtant  je  suis  très  sûr,  quel» 
que  chagrin  que  cela  fasse  au  colonel, 
quelqoe  chagrin  que  j'éprouve  moi  même 
di>  lui  en  faire. 

Mes  certitudes  sont  absolues. 

Il  se  mit  à  lireaveo  lenteur  et  rorupa- 
le  une  note  primitiveoieut  écrite  au  ora* 
yoQ  sur  laquelle  on  avait  repacaé  les  ca- 
ractère à  l'encre  violette. 


;  'l'ai 


i  I 


Et.  «ouriant  4  moi. ié  fl  ^'"'«•- 

;'0.  de  Mmee    de    Folî.SÏ""^*  '"  ""• 

!•  comtes».  Je  StoLlfou  '.     '*"  """'s  * 

>i.MD..me"IS'  1"?1  i?°'*"'  '• 
pièces  .onotéf  8  Zu  'JJ''  *  <*."•  '«  iu 

Juatne  a  fort  hi/n  V  •        "n'nwière. 
Bl.e  a  mdiq„'i*«^*"  !f  «'"«""«-ion. 
couleur  Je  l'eooreiê'L,"   P*P'"'  '• 

M«ede8.ohlfeldo''w   "".'"'■  ""»'«   * 

Or.  le  «  mars  ^rn  1  •  ""  '  «"«  di,/' 
j'«i  repris  ces  mêmes  Z""  "'-  '»''. 
▼•lise  de  Mme  la  p","*""^*""»  d«ne  la 

le  c.pi.S:.;  VorStickeT""""  *  *• 

l'weetl'autre.i/i.i^J""-  °"  ^'••«" 
bominables  coquines  o^.'  T  "<""  d'« 
pudemmenij^"'^;^"»"'  '«h.swat  im 
VoilA  qui  est  acquis. 

Jl.er.m.tà  marche,  daus, a  eham. 

«n«««n.ouSh.         "•*""  '""•"«• 
droit  t  """court,  fin  avaisje  Js 

.    »«»  «près  UD  nottrel  ex»».,    j 

ï^omm«ç.«,uïï;x:ro2îïïu°:; 


—  28  ^ 


«""d  doit  être  eoco'e  'î":  ''*""•  ''^H»- 
i«ur  valeur  puisauT*'*'''.'  P'^u-dé  de 
*  J'I-i  rep^eôd're.  °  •""*  ""»  <*•  «oïn 

£-K;u^^ir,.';ï*r  £!**'?' 

«awoonoos  :  '  •"  oonoluaote. 

?f '^ï.t'^Srr^e'^-;  "  p- 

d«  la  marine  ont  f"  it  Da«  à  ,  '^'"■'*"   « 
«^e  '•  «uerre  du  projn  de  m   '"'  "»"*«« 
vers  le  8ahara.       •*       "  ""'««'oos  i  f,.. 
•A^  cette  date  Ua  „«  • 

première  étud;  aŒût"  "••"«**  «l'  '• 
retour.  "  *"*'•»'  pas    encore  de 

C-^p'eVt'reSr^i,?,':*  '«  "•"'•°ao» 

J*  '!*«'^na?t''FrLgS  et"?"""*  •*'«» 
d  Hericourt  d»os  IW,!  ?  "P"»»» 
des  Ministères  et  qu'|.n;?''\'f  '^"  «»« 
•nissionnrénAr..^-  ""'par'*  de   I.,,, 

'"tureà  une  cobKl??«""td'ou. 
"""'^"iu  oett,  oon"erJi*n'''""*»»- J'« 


-'-iuo.«r„re":.S''  — 
.te?x^-Ki^-«p^- 

ricouri  «D  iarlâf.  à  M   '^'î'*''  "•    J'Hé- 
i'ai  éga'emrn;t'tfnï„"*et?/  i""'»"^.  « 

S2VfiCTa'-m.  . 
P'-rJait  à  Mme  del.nM^"î!  Hérioourt  ,„ 
1-ne  de  FoïïiojfeÏÏe'îï  «l»?» '"même 
VJ?' en  maine^//';;  2  mars  ''A  'emand 
rtdi^é  par  lieutenant  rT  P'^'-wioaire 
'*e  du  capitaine  Umaïr""""  '*  '^'«• 

<»- dkn^'lJuXs'mo^^p' "  "•  -»'»ra 
^  «on  rapVrt  aux  mJ  '  ^.'''»""  *  déJT 

pièce.  '  P"  '"«  qui  a  livré    1« 

d»  Ma  nwnw.       •'•P«°»«  «•■  «a^là 


—  29  — 


TontM  1m  apputnew  Miit  dono  pour 
%ut  la  trahison  viton*  d«  m  c6U>. 

Un  gwie  d'impatieno*  coalign»  cttt* 
phnsa. 

—Oui,  maia  tout  eela  ne  eonatita*  pu 
un*  preuve  I 

Et,  réTcur,  uD  demi-sourire  errant  sur 
les  lèvres,  Atxl  Sawriau  poursuivit  t 

—Tout  de  même,  il  n'a  pas  ]a  tète  d'un 
trattre,oet  Héricourt.  Il  est  jeune  il  est 
beau,  il  u«e  la  *ie  par  tous  les  bouta  c'est 
de  son  âge,  c'est  de  «a  race.  Il  ei-t  amou- 
reux d'autant  de  laçons  qu'un  homme 
peut  l'être  de  l'Âllemvode  par  leH  gta», 
d'Ieabelle  de  Folligny  par  l)  coaur-  Il 
pcuk  suflSre  à  ce  double  amour 

Beoognenz.  Et  qui  ne  le  serait  i  sa 
place  r  laut  de  l'argent,  benuooup  d'ar- 
geni  à  un  jeune  officier  pour  tenir  son 
rang  aujourd'hui.  Qu'on  y  ajoute  l'amour 
et  le  jeu,  en  voili  a^sea  pour  evpliquer 
aes  dépeaces  et  ses  raiblesaes.—  Mais  de 
lA  A  la  trahison,  il  y  a  loin. 

Quant  aux  ttmmta  ? .„ 

savariau  ât  une  pause.  Son  aourcil 
«'était  froncé. 

—  Oh  i  U  I  II  n'y  a  pas  de  doute.  C'ejt 
bien  Mme  de  Folligny  qui  a  remis  les 
papiers  A  la  Stohifeld. 

Ceci  eai  hors  de  contestation. 

Le  fait  matériel  ef<t  établi. 

Et pourtant  ?  Cette  Isabelle  si   ro- 

ble,  ai  pure  d'apparrnve,  avec  cette  mélaj- 
oolie  étrange  qui  la  rend  plus  séduisante 
«Doore,  est-elle  la  complice  de  sa   mère  T 

Ah  I  Je  paBse  i  bon  droit  pour  l'hom- 
me le  plus  habile  du  ministère.  Et,  ce- 
pendant que  vaut  ma  perspicacité  contre 
lea  roueries  d'une  femme  ?  Dalila  n'a  t- 
elle  pas  joué  Sameon  T 

Un  coup  ditiorètement  frappé  l'inter- 
rompit. La  voix  de  Mme  Savariau  disait 
à  travers  la  porte. 

— Abel,  une  carte  télégramme  pour 
toi. 

Il  ouvrit  la  porte  et  prit  la  carte  aur 
laquelle  il  lut  ces  mota. 

"Je  voua  attende  A  dîner  sans  faute." 

"Padl.  " 

— Ah  I— fit'il,— le  colonel  me  mande. 
C'eat  grave. 


IV 

LE  PLAN 

Il  était  quatre  heurea  de  l'aprèa-midi 
lorsque  l'agent  f>eeret  entra  dana  le  eabi- 
net  du  chef  d'état-major  géciral  de  û 
marine,  le  vice  amiral  I^viauville. 

Deux  hommea  y  attendaient  déjà. 

L'un  des  deux  hommes  éiait  U  colonel 
Paul  Derriec,  l'autre  un  lieutenant  de 
vaisKeau  au  mâle  visage,  an  torse 'i'atbit- 
le,  du  nom  de  Jean  Br'ion,  déjà  célèbre 
d«n8  le  monde  de  la  marine  pour  eee  ex- 
ploitf  aux  colonie»,  où  il  avait  accompli 
de  véritables  toure  <it  force,  des  prodigea 
d'adresse  et  de  courage- 

L'amiral  Lavieuville  entra  et  aerra  la 
main  des  trois  hommes. 

S'adressant  A  Savariau,  il  lai  dit  en 
souriant  : 

— L'exactitude  f«ite  homme.  Nous  al- 
lons avoir  besoin  de  vous. 

— A  vos  ordres,  amiral,  répondit  aim« 
plement  l'agent. 

On  s'aaait  autour  d'une  grande  table 
où  divers  pap:ers  étaient  étalés. 

Puis  l'amiral  tira  d'un  portefeuille  de 
maroquin  un  pli  scellé  qu'il  posa  à  cdté 
de  sa  place. 

— Messieurs,  commença-t-il,  ce  qui  va 
se  dire  ici  est  absolu  méat  confl  leotitl.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  faire  appel  A  votre 
plus  riKOureus'^  diacrétion.  C'est  un  se- 
cret d'Etat 

Les  trois  aujiieurt  donnèrent  leur  aa- 
eentiment  d'une  simple  inclination  de 
tète. 

L'amiral  continua  : 

—Colonel,  c'est  A  titre  consultatif  que 
vous  ëte»  appelé,  comme  aussi  voue, 
monsieur  Savariau.  Je  vaie  avoir  besoin 
de  *o8  lumières  et  de  votre   intervention. 

Vivement  il  fit  sauter  le  cachet  de  l'en 
veloppe  et  déploya  le    document  qu'elle 
contenait. 

—Voici,  dit-il,  le  plan  ne  varietur  du 
projet  de  co'onne  exploratrice  élaboré 
conjointement  par  les  ministraa  des  colo- 
nies, de  la  marine  et  de  la  guerre.  Ce 
projet  va  voua  Atre  soumia.  Dès  A  pré» 
sent  le  choix  du  ministre  de  la  marine 
a'eat  arrêté  aur  voua,  monaieur  Breton. 
Vous  êtee  le  chef  désigné  de  l'expédition. 


—  80  — 


'I 


L'aminl  partage  l*  dooum.nt  .    .    . 

-Noogarons  tout  1p  Joi.ir  d'étndi« 
ca  plan.  C*  n'est   pas  à  Of  tta   inr.-. 

Jw  Breton  w/e»a  la  tête  et  considéra 
«onch-f  a»eo  un  pe«  d'étoanem.nt. 
i>  qnoi  allait  on  parler  T 
— Voîoi  oe  qui  motire  celte  réunion 
wpm  l'amiral  Nous  »omn..  a.iXTuVl." 
Mpitame  Lam.lgue,  retient   du   Soidan 
•«débarquera  à   M.r«.ilie  dan.   1*   "°.' 
lant  rf„  mofs  prochain,  o'eat  à-dira  1.  »« 
ou  le  16  octobre.  '*  '*  '* 

Le  OADilaina  Laiba'vue  e^ t   nnw...  j 

document,  ctrêmen^enti^ioruntr  '^' 
Je  ne  parle  r«i8  seulement   de»   études 

Il  -ou.  apporte  le.  duplicat»:  "'°'" 

Far  malheur,  continua   l'amiral.  bo..« 

»e^*^omme.  pas  le.  seul,  à  s.voir'on    rë- 

Cette  révélation   provoqua   un   nouvel 
étonnèrent  sur  les  traits  du  lieutenant  d. 

r*r^:.lSLli7er'' «•''"''•-•'--■ 

«SicrtronT"''  ''""'"'  p°""-»  "« 

—Le  h„t  de  l'expédition  en  projet  e«t 
d'ouvrir  I»  voie  à  ure  colonne  franc.i'e 
voie  parement  ooloni«l.  à  l'apparence  en.' 
tre  nos  possessions  du  Soudan  et  les   ter 

One  route  qui  nous  permette  ie    ItScher 

r*t>rn:ïrnrtri?r,,eiï'*- 

qui  possède  la  côte  du  ZanLe  ,!"«'"' 
^...  l.e  massifs  du  Ken^TL^l^LV' 


•««rali.  meMcé«^à"l,  î*'    ''^"'«ï"» 
— L'Angleterrt  surtout Rt     i 

d'a!:;;;eT'''^"*''*"''''*«-'"««uap.u 

«otùfm'oTlrslrrir-»'''""    -'■ 
.mTri!'""^'^''«"''"'«"'"out",  oui. 

^^Lechefd'état.major  s'était  interrom. 
A^-V;£  --ts   regardaient 

vou-^ïi':;^^-!-^"'""''-'"".- 

II    ,"  '""J*"?  des  raisons,  amiral, 
tions  importantes       P'*****^*   '•«  revéla- 

cerriSt'tr'i'^i^lr'î  --  «'-- 

dois  rous  aLurenrtf.  ^"<;uville,  je 

ç.pi.a.u";L'ZK-â  éri'Z?'  r  '• 
«aiives  homicides  «ont.  ^  '  ''e   ten- 

^^O.ava.tin.érétà.avoiroe  qu'il   „p. 

•urceîujeT'^"'"'*"   «avoir  plus   Cg 
«é  plus  aig./eToorê'^       ""''  ""*  •""■'««•• 

'»!.  -dit  w"  """I  ^""  P*'  '™«»Pé.  ami. 
voie  d'une  !é,!L.i^"*  •''••""'    «"«■   '• 

d-.'  natio^s^oT^vout^T/  ^  "*" 
les  Doujs,  l'Angleterre  ést  u    !   P'^P°>^noe 

-û-^/projeTd^rcr"*-"- 

déJJicS"'  *'"•''""'  ""'^é  4  cette 
Savariau  raconta  alors,  ,,eo  date»   4 
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l'appui,  de  quelle  maaidre  il  avait  dftcou- 
vert  la  liTraii>on  ât»  papiers  à  la  eomtea- 
M  de  Blobiffld,  eomiufDt  il  en  avait  opé- 
ré le  recouvrement  dans  la  valise  du  ca- 
pt'aine  Von  Stracken. 

^Maif, —  interrompit  l'amiral,—  croi 
tendrait  â  prouver  que  c'est  l'Allemagne 
qui  opère  ces  détournementH. 

Abêl  sourit  et,  réclamant  du  gente  l'at- 
tention : 

—Si  voue  voules  me  permettre  d'ache- 
ver, amiral,  vous  verrez  que  mes  raiHOu- 
ncments  sont  fondés. 

De  tous  les  papiers  trouvés  dans  la  va- 
lise du  capitaioe,  un  seul  était  important 
le  numéro  6,  précisément  la  projet  d'ex- 
pédition qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
usent. 

Or,  veuilles  bien  suivre  mon  raisonne- 
ment, cette  pièce  est  la  seule  qui  ne  por< 
te  pas  de  mention  spéciale,  l'indication 
qui  révèle  l'attention  qu'on  pouvait  lui 
prêter  de  l'autre  côté  du  Bhin. 

Sans  doute,  on  la  tenait  pour  utile,  mais 
de  valeur  secondaire. 

Mme  de  Stoblfeld  en  a  été  pour  son  ar- 
gent. Elle  a  payé  inutilement  les  cinq 
autres  pièces,  qui  n'étaient  abtolument 
que  des  amorops. 

— Je  ne  comprends  pas  très  bien,— dit 
l'amiral. 

—  Vous  niiez  comprendre.  La  pièce  nu- 
méro 6  a  donc  été  adjointe  aux  cinq  au- 
tres &  titre  de  reDseifi;nement  éventuel, 
utile  pent-être,  mais  non  capital. 

C'est  ce  que  nous  appeloo-»  <le8  rensei. 
gnements  de  •'  nu  ralité  ",  lesquels  n'ont 
d'autre  but  que  le  donner  aux  sjouveriie- 
mentH  une  bonne  opinion  des  aticuti^  qu'ils 
emploient  en  leur  prouvant  is  zèle  et  l'ac- 
tivité qu'ils  dériloient.  La  un?ntion  d'im- 
portance spéciale  n'j  âguraii  point. 

—  Encore  un»  foie,  je  ne  vois  pas  l'An- 
gleterre en  tout  CFCi. 

— Vous  ailes  l'y  voir. — Le  numéro  6, 
CD  revanche,  avait  intére»'8é  quelqu'un 
autre  que  'a  comtesse  et  son  courrier, 
puisqu'elle  a  été  déca'quée  et  qu'elle  por- 
te les  traces  de  ce  décalque. 

— Ah  1  ah  !  —  fit  l'amiral,  ouvrant  les 
oreilles. 

— Or,  la  pièce,  remise  le  2  nr.ats  à  Mm» 
de  Stoblfeld,  n'est  sortie  de  chez  eue  que 
le  8,  trois  jours  après,  dans  la  valise  que 


j'ai  eu  Is  bonheur  da  rsprsodrs  à  son 
courrier,  le  capitaine  Von  Straoken. 

— Elle  a  donc  été  décalquée  obai  Mm* 
de  Stoblfeld. 

— Ne  venes-vous  pas  de  dire  qu'elle  ne 
l'intéressait  pas  f 

—Et  je  le  répète.  Ce  n'est  pas  Mm*  de 
Stoblfeld  qui  l'a  décalijuée. 

— Ah  I  —  firent  cette  foi.i  les  trois  in- 
terlocuteurs d'Abel. 

— Si  ce  a'est  pas  la  aomteide  qui  l'a 
décalquée — continua  l'agent  —  o'eet  un 
autre. 

Or,  je  viens  de  vous  dire  que  la  pièce 
n'est  pas  sortie  de  cbes  elle  du  2  au  5 
mars,  c'est-à  dire  pendant  les  trois  jours 
qu'elle  est  re'^tée  en  sa  possession. 

Donc  c'est  bien  chez  elle  qu'elle  a  été 
décalquée. 

—Cela  devient  intéressant  I  —  flt  l'a- 
miral avec  un  sourire. 

— Oh  1  oui,  amiral.  Moo  métier  est 
eouveit  amusant. 

— Continuez,  Savariau,  continuez  — 
fil  le  colonel 

— L'ag;!nt  poursuivit,  secrètement  flat- 
té  de  son  succès. 

— Il  faut  voue  dire  qu'en  famme  qui 
se  respecte,  Mme  la  comtesse  deStohlfeld 
est  pourvue  d'un  mari  âgé. 

— Oui.  le  vieil  Otio  I  —  o'exclaraa  l'a- 
miral avec  une  Uiiariié  que  partagea  la 
lieuteiant  de  vai^se^u  Breton. Mais  à  part 
fon  rOle  de  mari  pour  la  )!alerie,  J«  ne 
vois  pas  à  quoi  il  peut  bien  être  bon. 

—N'en  ries  pan,  aunraL 

Ce  vieux  polii-son  e-ti  bien  loin  d'être  le 
n'gaud  ju'ij  ufleote  d'être.  Qu'il  soit  un 
iimri  complainant,  ceci  ne  fa;t  pas  l'om- 
bre d'un  doute. 

Mais  ceue  comp'ai'<ance  lui  profite. 

Sa  feiume  le  paie  très  cher. 

— On  assure  qu'elle  lui  fait  cent  mille 
francs  je  rentes 

— Peut-être  bien.  Je  n'ai  pas  vérifié 
leur-*  comptes.  Ce  que  je  saio  mieux,  c'est 
que  ces  oeut  mille  francs  ue  autfiraieat 
poiut  au  vieux  drôle  pour  la  vie  qu'il 
mène.  Il  lui  eu  faut  aisément  le  dou- 
ble. 

—  Le  double  T  Allons  donc  I  Bt  pour- 
quoi fiire  T 

— bamei  amiral,  ce  oomie  OUo  joue 
un  jeu  d'enfer. 


m 
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EK  k-         ••••  ■  «au» 

ce.  -i  '•"'••P'Onn«l»Pr,n. 
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l!?**'"  ""ï"'"      da  Munit 

*«>»Joï«d"VK  °;»**io«roé  P"«««* 

•u  Uché  d'«B.  J*'„„^..P«"'  meuble  é. 
.  Celte  fouttu  <!>•. 

;«"»«f^"ï,1e7d":sraf  '•  '•<"'• 

»é  b#.uooup  de  ni.l  J:     lî'^'""»  •  don- 

«ouïe  p.„„„2e   ""'  "O"»»»  un.  ';,„^ 

,^''.tV„TS.rS°''-««''Wad.   ,, 
,tr''^oo.e.,U^---^dé....^^ 

prtr"'^"--»d.,iu.  .„.•,„.,, 

-e  po^uS:or'rr  ""••  «-«i.» 

•"  fl«ifr.ot  d-lîlî'^  •'"''■*  »•  "•««ooqu'n* 
^"'  sourcil,  d'Abel  .»i. 

-vo„eto«che.ï!  "*''^'»■'•««■ 
te:r«^••i>1»^;rSd;ïï 
' 'na;.idu  Je  pj„i,   „,£'  A   l-beure.  „» 

i.r--^-'-p-dJii.''.%ii'r/i: 
ffi^-^«..^J:ru^d,srî^^^^^ 

même.  •  "«Ho,  de  rentendre  Jo"! 
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M  flt  «nioar  d« 


Ui  dlMM  toiirax 
lai. 

qatlqoe  eboM  du  gr«?t. 
A^' 8»»«ri»u  booh*  \m  t«U. 

Mi.  ...  m^B.  i  .ou.,  j.  d^.  hiiî  if,  3' 

— ll»ii.  .fin  d«  nt  Too»  Uiw«r  mcun 
donte  j.  dirmi  ■inipleirtot  qu«  bm  wud. 
ÇOM  M  portent  iur  I»  r»pr*Mnt.ot  d'un. 
Bkt'OB  qu«  BOUS  tenon,  pour  •!!)!•. 

iVûd^t^^w""  •»oo,.m.nt  d.  ..up,.,  d.n. 

D^.!**""'"  •***  '•  *""''••  -  '••  ^»•"■ 

Bt,  ..  r.pr.ni*Lt  stcc  un.  Mrt.  d«  ra- 
gr.t  II  ajouU  :  "  "e  ra- 

-  J.  Tou»  <ieni»nd.,in«..iaur.,d'onbli«r 
•e  que  j*  viens  de  dir.. 

Il  n'Mt  pa«  dan.  me»  habitude,  d'énon- 
oerme.  Mupçon.,  encore  moins  d'ac- 
coter  sanii  preute. 

.n^'W^J'"'*' ""'*''  •»  '".non. 
"•"in"  *"'"''*""  '•    '*"» 

— Mm;j...  il  eat  terminé,  l'entretien  — 
conclut  l'amiral.  —  Vou.  »enei  m^ 
cher  a»»ari*n,d'éolaireren  quelques  mot. 
!•  ..tnation  C'e.t  à  ,ou.  qu^l  aVS 
a.  prendre  le.  précaution*  nécMsaire. 
pour  „.«„,,  ^p„.i„,  umalguren 
«•rd.  contre  le.  œaohimation.  qui  ee  pré- 

—Il  faut  la   préTenir  à  tempe,  car  il 

1  objet  de  quelque  teoutire  contre  ea  per 
winne»  '^ 

ivi'?''"'*^'   '*'^"*'  tranquillement 
d.  déMr!*  «"""'••'•o-  "'i»t  *  «n  point 

Maintenant,  colonel,  o'Mt  à  mon  tour 
. Mfi'  ''•?"'l"  «>»•'•  wnt  parmi  ,o. 
.ubordonné*  les  homme,  le.  plu.  «ûr. 
que  vous  puiasie.  désigner  au  ohoia  du 
Binisire  pour  accompagner  M.  Breton  ici 
préjent  dans  l'expédition  projetée 

D«rrien  hésita  i  r    , 

— M»i.  ne  vou.  Mmbl«-t-il  pai  qu.  ]«■ 
Le  Drapcaa   8 


•ont  n»tortllem.nt  iodiq««a  potir  ce  t6M 

dUport  à  repartir  et  d'aill.ur.,T..t  m 
oflcier  médiocre.  »  »••»  u» 

„..7",^"*"*  •■  <»P''«in.  Umalgue,  outre 
i" ''  '?"•  *"«"*  0»  "««ni*  •pré.  UB 
.♦j^nr  de  troi.  annéee  au  Soodln.  H  e« 

8.?.Viaïœrr°''*"' »•"'-• 

uTJZ  '•««'»<«'■«•  d'être  de  trSp  dan. 
une  contersation  de  ce  genre. 

«BIS  non.  mai.  non,  8a»ariaq,  reprit 
ch^cureueement  l'amiral  L.»ieu»illV,7e, 
hommes  tel.  que  tou.  ne  sont  jamais  dC 

Ï«''r\uner"''  "'''"---'  "-^ 

l'oimi."   '"•"    "«^•«•n»"»  «t  prêt. 

Amiral,  dit  alors  le  colonel  Derrien    ia 

w."r  "."••".  dépourvu,  "rj: 

i=.^-l^;au';co=.-"' 

jS^^i^.";»^ci«':: 
.r"u'n'."tT.:tS:"'""'''' «-"•- 

dem^nSa^Sr  ""«"'"'  ••«"«'« 

coltn7'ir,iîr""   ^''  '**«-'^"'  '• 
Oui,  je  tais  que  Savariau  a  des  oréwen. 

tions  contre  M.  d'flériooort.  ^ 

Mais  je  ne  les   partage   pas   et  iua<in>A. 

nouvel  ordre,  je  lïs  crois  el^onéls.  ^  * 
J  «1  même  fait  une  enquête  à  ce  sniet 
Le  colonel  avait  parlé  avec   une  sôite* 

d'irriiation  contenue.  * 

Au  mot  d'enquête,  Savariau  avait  en 

un  frissonnement.  *"* 

Mon  colonel,— prenonça-t.  il  d'une  voi. 

qu.  l'émotion   faisait  trïmbler,  -  U   i* 

m  appartient  pa.  d'aller   à  l'encontre  dl 

TO.  propres  recherche..  "«onw.de 

.ll«  r«!!.^'"*'  '•"•NMr  toutefois    «»•. 
^1..  impliquent  un  blAme  &  mon  adîê.- 

L.  vieux  soldat  s.  retourna  et  Undit 
lo/alementlcmainà  l'ag,nt. 


♦•riânl«i.»4a»«  •tmlt.il  K.*I?'*'?  ■► 
PMiiion  dn  noidtll  d^inL    !    "^ 

ya».  I.  M«.  4.  s.ïaSiT- 
L.  colonel  D,rmn«e  l.r.. 
fwrre  Aadoasra  f  C'tmt  *»•      tt 

^-V.ne..Tecmoi.J.«b.«>iB  d,  wu. 
V 


—  M  ^ 


J'-.bl..ta.olooUI«n,..,,„j.  ,^ 

"«♦•«•^•lîitiiU.  ^      '^  ""•"  ""•  «••• 
L'offloitr  w'urit  triatomtot 


U  coup  a  «14  ,Bd,, 
t,*'  «rq  qa«  jVo  moarnlt 

N. «porui /.,.„,  «r;-, 


rtço  «ii,7. — '»i»nx  qna  J«  |'.|. 

iMvariau  proteiu.  •  ' 

d.r"ij.7'"""'"'''''*'-ii-. 

J»J«l«»int  morae  tout  suMitdt. 


•ime  mieux  oel.,  Msurément.  bitn 


LB8  ANGOISSES  DU  COLONEL 
'Uo.d.n,ih,u„,j„  .„d.  !««,/„, 


que  ç«  ne 
tuation. 

*i«*riru'l,i:4tXd.r'"''^'*' 
J»7-        ''  9"«»tionna  1«  oolonel    oetu 
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•atra  ohoN  qs'ttM  pslitièra  à  Toa  ordrca. 

— Dkat,  moa  «olon*!,  J'Mpèrt  ^m 
vont  B«  m'ra  blAmarta  pu. 

L«  métitr  vtoi  cala. 

On  plMM  ■••  agcnu  o&  l'on  paut. 

J'afpèra  «aaai  qac  aa  qoa  Ja  viana  da 
Tona  dire  na  nnira  pM  aux  iatériti  da 
•atU  bn*a  flllt. 

Ja  doit  ^outar,  d'aillaar*,  qu'ail*  «at 
tovtadévonéa  AMIlaFolligaTai  qaa,  ai 
alla  daaaarl  U  iB«ra,  alla  difcnd  Ta  flila 
■vao  un  lèla  at  nn«  nfltoiioa  Ula  qu'alla 
•  Bodiflé  maa  propraa  aantimanta  A  aon 
igard. 

Qua  Toalai-voua  dira,  Sawinn  f 

Ja  faux  dire  qua  maa  oartitudaa  aa  bor- 
nant nus  nciaaaaanta  de  Mmi  da  Fol- 
ligny  et  au'an  ca  qni  0ODe«rna  an  Alla, 
j'ai  abiadooné  mea  aouDOon*. 

Bien  ne  le*  juitifla* 

Le  *iauz  aoidnt  eniait  las  maini  da  l'n- 
gnnt  et  laa  ierra  nveo  une  vigueur  ner- 
veuie  qui  trahiaaait  «on  imot  on. 

Ak  I  Savarinu,  moo  ami,  si  voua  aiTits 
la  bi»D  que  me  font  vos  parole*. 

Isabefia  eat  la  niéue  de  ma  femme,  la 
fille  de  mon  meilleur  ami ,  le  général  da 
FolUgoy,  ma  elle  pour  aioei  dire. 

J'aimeraia  mieux  la  voir  morte,  oui, 
morte,  eotendes-f  oui,  que  aouillée  par  un 
tel  Koapçon. 

Savariau  baisaa  le  front. 

Ce  trouble  du  vieux  aoldat  lui  poi- 
gnait  l'Anoa. 

Il  n'était  pas  aussi  »ûr  qu'il  voulait  le 
paraître  de  l'innocaoce  d'Isabelle.  Hais  i! 
aoDgeait  que  le  défaut  de  pré*omption8 
aoncluantea  lui  interdisait  d'affliger  da- 
vantage le  coeur  du  colonel. 

Il  aérait  toujours  trop  tôt  pour  lui  ré- 
véler la  vériter,  ai  cette  vérité,  était  ans 
at  affreuse  qu'il  pouvait  le  craindre. 

Paul  Derrien  continuait  i 

Ainai  comprenilrex  vous  mon  chagrin, 
mon  impatience  peut  éire  injuste,  de  voua 
voir  hostile  &  Julien  d'Hérioourt,  quand 
vous  saurex  que  Julien  d'Héricourt  aima 
Bta  niéoe,  qu'il  en  est  aimé,  selon  toute 
apparence,  et  que  mon  vœu  le  plua  cher 
aérait  da  les  marier. 

Ceci,  Abel  l'avait  pressenti. 

Pourtant,  à  l'annonce  attendue,  il  ne 
trouva  PM  nna  parole  A  prononcer. 


8m  ailaaaa  atsraa  rtalwloentavr. 

Voua  aa  dltaa  rian,  8a?ar<aa  T  damaad» 
eeUi  ci,  inqniat. 

L'aganiat  défandil,  d'aillaara,  aaaaa 
mal. 

—En  fait,  mon  «oloaal.  oaa  oboaaa-IA 
aont  dta  quaationa  de  fanilla  qui  na  ma 
regardant  paa  at  dont  j*  aeraia  ladiaaret 
da  m'oaoupar. 

Maia  puisque  c'aat  moi  qui  voua  an  pM* 
la  mon  cher. 

Pniaana  c'aat  vona  qui  m'en  parlai, 
mon  ooional,  il  aat  otrtaia  qaa  ja  doia 
vous  répondra.  Bb  bien  I  *  mon  taumbla 
avia  c'aat  pant-Atre  que  voua  vous  presaex 
an  peu.  Voua  pouvai  trouvei  m'eut  qaa 
M.  d'Hériaourt  pour  votre  niAoe. 

Oro/tavous  ,  mon  cher.  Il  a  de  l'ava- 
air,  oa  garçon  lA. 

Haut  II  est  panTra,  dépeneier,  joueur, 
qua  aaia-je  encore. 

Quoi,  encore  t  Vous  m'avei  ftit  antan- 
are  qu'il  pOu<.«i(  bien  éire  pour  quelque 
cboae  dana  la  livraison  des  doauniaitta. 

Or,  aaohei  que  j'ai  fait  une  enquêta 
aorupuleuse. 

Julien  d'Hérioourt  éuit  absent  da  Pa- 
ria du  10  février  au  trois  mars. 

Vous  aval  déclaré  qu*  les  piécea  ont 
été  rémiaea  A  Mme  da  Stohifeld  le  3. 

Savariau  eut  nn  geste  vague  exprimant 
la^doute. 

Le  colonel  poursuivit  i 

S'il  est  malb'ureucement  certain  pour 
vous  que  ces  pièces  ont  été  livrées  par 
ma  belle  saur,  il  n'est  ri^n  moins  qua 
certain  que  le  capitaine  d'Héricourt  soit 
pour  quelque  chose  dans  cette  livraison. 

— Hèlaa  !  ne  put  s'eupèoher  de  dire 
l'agent. 

Parlei  clairement,  s'écria  le  oslonel 
bouleversé. 

Cet  hélas  a  un  sens  grave. 

Il  équivaut  A  une  accusation. 

Abel  arrAia  d'un  geste  le  reste  de  la 
phraie. 

Non,  mon  colonel.  En  toute  loyauté,  je 
l'acouse  pas.  Maia  vous  allei  jueer  vous- 
même.  Vous  dites  que  M.  d'Héricourt 
s'est  absenté  du  10  février  au  3  mars, 
n'est-ce  pas. 

Oui.  J*  l'avais  envoyé  A  Fonuinebleau 
pour  m'j  copier  le»  rapports  des  expéri- 
eaees  faites  A  l'école  sur  la  nouveau  oa- 


J 
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■on.Cen'étoitgnère  l'a&ir.  d'un  oA 

Cela  établit  un  alibi. 

Abeï  eut  nne  br«ve  héâitalion. 

Mon  ooon.i  dit-il.jegnisdéwléde  la 
peine  qn»  je  vaia  toub  faire. 

Il  a  pa«eé  la  nait  à  Parie  et  n'eet  reiir. 

il  I  ;.  »•  «loe  le  1«  mare  dans  l-aprè^!!.!^    **' 

•|  ■- Voue  ôtee^ûr  de  cela.  S.»ariauT 

i!  S  .— Autant  qu  un  homme  peut    être  eûr 

dteee  Teu«  et  de  ses  oreilles! 

.  *,o,'«'  *•■«>'«  mois  qui  je  surreille  Um. 

deStboIfeld.  "urreine   Mme 

Stholfeld.  le  28  février,  à  sept  heurVa  du 
«.r.  au  corn  de  la  rue  Galilée  etTl'ave 
nue  Marceau,  pour  la  conduire  dans  un 
•IÎP.rte,oent  meublé  de  la  rue  de  la   V,"c 
*<"!••  ?  *i«",.n"»i.  mon  colonel.  ° 

griîiît  s:  JoSr? '""*'•  -•«•'• 

a.n^e".'r„S  ""'•''' '""''"  •""-♦• 

tntM  le's°d."n°,?rr'  '*'*fi'-''ybl*  -ilenoe 
ÏÏcoudé  à  là  t^K,*"  '"'",**""•  ^^  ««'««'. 

Quand  il  reliira  le  fy-ont,  SaTariau  .il 
qne  ce  front  était  liride.  '"^■"••'  »«' 
^^Continue..monami.  fit  le  Ti.ux  «,1- 

dre  M.  d'Héncourt  à  cinq  heures  du   ml 

C'«?î  «■  •"  i"  *""*••  »«"  colonel. 

Ç  eat  à  cinq  heures  que  Mme  de  SiÂik 
feld  eat  sortie  de  oheaMmr  de  Fm?/ 
•«portant  leadcanmenu?  *^°"'«''J'' 

PMJDeriieD,  agité  d'un  tremblem,.^ 


oor°e't'r5B''vi'  5*''  ~''~'<'«'  »•'•  «>»• 

Brusquement  il  «'arrêta 
Htd."sîgo"r'ie^'""'"'"«"«».„t.  fail. 

Lelcrmare,  ditce-roua   U   !.. 
Mais  le  1er  mars.  Savariau'  iê  « nî.  "^îï 
au  ministère  A  six  beurés  du  J»..    •"*'* 

ment  précis.  Héricourt  a  p„  v,„ir  Ïp"' 

"S  même  au  ministère  eo'^S.chet.e 

irà'^fd"""'^  *'"'"'  mon  c"binet 
ur,  A  midi,  entendez-vou»    A  «TÛ    i 

a^tra^Se^?rait'"^^^^^^^^ 

-^e.,eai-£;:i.:icrrs-s: 

^-Amidi7-q„,etion„j..^.„^^  sur- 

cotontl."'''''  -   '*'^'"'"  fermement  le 
—Voilà  qui  est  étrange  I  A  midi  A  i- 

ïrrniTr'"-'''«^"---^^i"pt 
ph:relrti^^\!;r'--'^°-triom. 

da^îûl,"  ''"'   '•  "J""*"  s'obscarcit 

^eTn^a-t^eS'-^'- 
qufbrreS'""'  "  ''*-"''•   P- 

journée  dans'"v"o'trca"biaerr'*  ''""•  '* 
t.i;?o''u'rn'"ér  '""•  "*'  •««•^•nt.  tou- 

j  "~P*  ''*  '•-ures  du  matin  A  ai>  i.-. 
du  soir,  n'est-ce  pasr  ''*"'" 

^-Oui.  Pourquoi  me  répétez-.ous  tout 

j^-P.rc.q„eo.eontTo.  propre,  paro. 
Donc  roa.  n'été,  pas  .orti  T 

oom^nrml%er.r''--P'-« 
«.Tm^-io".^".!^*;.;  ?<"»W.n  d.  U«p. 


I 
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— Damclj«oeuiapai«ajagte  :  dix 
miiintei  an  quart  d'heur*  T 

— Bi»n.  Etait-ce  sirkDt  ou  aprè*  que 
▼ont  «Ties  »u  pour  la  deroière  fois  les 
dooumenta  f 

— Aprèi,  oertainement  après.  Je  n'eue- 
•e  pas  laisié  ces  pièces  en  évidenee  sur 
ma  table.  Il  pouvait  être  midi  et  aaart. 
midi  Tingt.  ^       ' 

—Eh  bien  I  mon  eolonel,  je  retire  à 
moiti^  mes  insinuations  à  l'encontre  de 
M.  d  Hericourt.  Ce  n'est  pas  lai  qui  a 
dérobe  les  pièces.  i       » 

—Enfin.  TOUS  y  Tenez.  J'étais  sûr  que 
TOUS  reconnaitrifz  votre  erreur. 

— Douoement,  doucement,  mon  colo- 
nel. 

Lea  charges  qui  pèsent  sur  M,  d'Héri- 
oourt  ne  sont  pa<«  détruites  pour  cela 

De  ce  qu'il  n'a  point  pria  lui-même  les 
papiere,  il  ne  résulte  pas  qu'il  ne  les  ait 
pas  reçus  des  mains  d'un  autre,  d'un 
complice  par  eiemple. 

—En  Térité,  Savariau,  qu'allez-vous 
chercher  là,  mon  ami  T 

.,  ~^''*«  ""O"  colonel,  ie  cherche  ce  que 
j  ai  le  devoir,  et  aussi  le  droit  de  cher- 
cher. 

Il  est  certain  que  n'étant  pas  au  minis- 
tore  après  dix  heure»,  le  capitaine  M'Hé- 
ricourt  n'a  pu  dérober  des  documents 
qui  étaient  encore  dans  vos  cartons  à  mi- 
di. Ceci  est  clair. 

Mais  il  n'en  pas  moins  certain  que  les 
dits  documents  étaient,  à  cinq  heures  du 
?"''  *"*,  "'*'"•  •*•  '»  comtesse  de  Stohl- 
feldqui  les  tenait  de  la  comteese'de  FoUi- 
f  ny.  ' 

Il  est  également  certain  qu'entre  deux 
heures  et  demie  et  trois  henree  .M.  le  ca 
pitaine  d'Héricourt  rendait  visite  à  Mme 
Uetolligny  qui  n'a  pas  reçu  d'autre  vi- 
sue  ce  jour-là  aeuf  celle  de  Mme  de  Stohl- 
ftli, 

—Et  voaa  concluez  de  là,  Savariau  T 
—Comme  tout  le  monde  conoluerait  à 
ma  place,  ttion  colonel,  à  eavo.r  que  M 
d  Hericourt  a  reço  d'autre,  d'un  tiers,  en- 
tre midi  et  deuzheares  les  pièces  qu'il  « 
données  à  tro's  heures  à  Mme  de  Folliânv 
laquelle  lee  a  livrées  à  l'Allemande  A  cibq 
heores-  ^ 

Ceci  est  encore  plus  o'air  et,  on  outre 
oeoi  a  le  mérite  de  préciser  les  datea  et  de 


Bona  flxcr  avr  le  moment  probable  do  en 
me. 

-  •rr.i,, ,  I ._  (aurmura  le  colonel  —oui 
o;  5,  >  oêt  bien  ;,-  r-  r  d'une  talle  action. 
t.  mêiif  quel  crim  e  '.sut  être  plus  grand 
q."  c»iui-ià:  la  (rab.ïon,  la  vente  de  «on 
pava  : 

-  .'i^-r-i:  mjt,  mon  colonel.  Ceci 
prouve  qu'il  j  a  plusieurs  personnes  im- 
pliquées dans  l'affaire.  Qui  était  arec 
Tou?,  auprès  de  voue,  le  1er  mars  ? 

—Oh  I  des  gens  de  peu  d'iioportanc». 
Ues  garçons,  des  sous-officiers  expédition, 
nairee  |  les  soupçons  ne  pourr»ient  que 
s  égarer  de  ce  côté.  En  fait  d'officiers  j'en 
ai  vu  trois  ou  quatre,  ce  mvin  lé.  Peu- 
gnot,  Lassalle,  Helmann. 

— Helmann  ?  —  fit  la  voix  de  Savariau 
comme  un  ^oho. 

t.e  colonel  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de 
rénechir. 

-Ecoute»,  Savariau,  vous  me  dictez 
mon  devoir. 

Quels  que  soient  les  coupables,  il  faut 
les  connaître  Je  requerrai  leur  arresta 
tion  immédiate.  Fût  ce  ma  acaur.  fût  ce 
ma  nièce 

Il  n'en  pat  dire  davantage.  La  voix  s'é. 
teijjnit  dans    un  aenglot. 

L'agent  fit  un  pas  vers  lui  et  très  noble- 
œen',  lui  dit  : 

Ne  pleurez  pas  mon  colonel.  Peut  être 
eommes-nous  simplement  le  jouet  des  ao- 
parences.  *^ 

Retenez  ceci  I  dans  quarante-huit  heu 
res  j  aurai  tiré  la  chose  aa  clair,  on  J'w 
perdrai  mon  nom. 

Espérons. 

VI 

CONDUCTEUR    D'OMNIBUS 

Le  lendemain,  comme  trois  heures  soa- 
aaient,  le  nommé  Jérôme  Blaisol  conduc- 
teur d'omnibus  sonnait  lui  aussi,  à  la 
porte  de  l'escalier  de  servie»  de  l'appar- 
tement occupé  par  les  dames  de  Foliiaor 
16,  rue  de  Chanaleilles.  ' 

C'était  un  aimable  et  joysnx  garçon 
que  ce  Jérôme  Biaisot. 

i^î'i.i"",,^'"'''^'  •«•"'•'»••'.  <J'8  environs 
a  Abbevilir,  cl  deux  moi*t  plus  tôt,  s'é- 
tait découvert  ane  parenté,  un  coaainag», 
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mmJ  dont«ux  qq#  lointain,  nrao  Juitinn 
licnninct,  feinaae  d«  «hnmbra  de  Mme  In 
oomtMfe  de  Folli^ny. 

Cette  pnrentA.  Joetine  D'nvnit  dm  tou 
In  In  ooDtrAIer,  le  ooaein  lui  piniunt  sa. 
•es  pnr  lai-méme. 

Biniaot  ee  préeenU  donc  A  l'heure  où  il 
«tait  on  pru  près  oertain  de  lrou?er  Mlle 
Jnetine  eeule. 

Elle  jetn  an  petit  cri  de  joie  en  le  re- 
OOonniRMnt  : 

Ah  loVet  vous,  moneieur  Jérôme  lEh 
fcien  I  c'eet  gentil.  Je  ne  penenie  plus 
TOUS  r«»oir.  Je  tous  croyais  mort. 

Mort  »  Et  pourquoi  donc  ça,  mnm'zelle 
Justine  7 

Dnme  I  voilà  deux  bons  mois  qu'on  ne 
Tons  a  vu, 

^— Pant  m'eicuser,  mademoitelle.  On 
n  est  pas  maître  de  soi  dans  notre  métier, 
irant  voue  dire  que  j'ai  eu  un  congé. 

C'est  ç»,  et ,  étant  libre  vous  vous  éte> 
cmpreoBé  de  ne  pas  venir. 

Au  I  que  non  pas.  C'est  pas  la  raison. 
Je  scis  aile  tout  dret  au  pays,  ousque  ma 
Tieille  m  Are  était  malade.  ^ 

Malade,  monsieur  JérAme  r  Moi  qui 
croyais  <^je  la  m«re  Blaisot  s'était  laissée 
mourir,  il  y  a  denz  ou  (rois  ans. 

En  voilà  des  merveilles.  Elle  se  porte 
bien  à  c'te  heure,  la  mèie.  Et  vous  j^», 

"£d  P  *"'  ^'  ''"'°'*'  *  '*•"»'»«««! 

Kt  vous  êtes  resté  deux  mois  au  pars  T 
J  savais  pas  que  ta  Compagne  des  omni- 
bus, elle  donnait  tant  de  vaoaaoes  A  ses 
employés.  Vous  ne  pourriez  pas  m'en 
faira  mettre  des  fois  f  t~  u 

Vons  vous  moquez,  mam'zelle  Justine, 
OU  a-t-on  vu  des  conducteurs  en  jupons  ? 
il*t-ce  que  ça  vous  irait,  cette  vie  là  ? 

Danae  I  on  m'a  dit  que  dans  les  Améri 
qaes,  les  femmes  faisaient  ça. 

—Kn  Amérique,  c'eet  pas  la  France, 
mam'aelle,  et  c'est  bien  loin. 
Justine  tenait  à  son  sujet.  Elle  reprit  : 
Deux  mois  de  congé  !  V'Ià  qu'est  beau, 
iit  on  vous  paie  tout  de  môme  T 

Maie  non,  mam'aelle,  flt  Jérôme.  Je  ne 
TOUS  ai  pas  dit  que  j'avais  eu  deux  mois  de 
^■ces.  J'ai  «a  quinie  jours,  c'est  tout. 
Vous  peniei  bien  qu'autrement,  je  serais 
▼•nu  A  la  Murse,  pour  revoir  les  beaux 


yeux  qu'ils  me  brûlent  le  co  ir  tant  et 
quantes  fois  je  les  oonsidère. 

Oui,  vous  le  dites,  minauda  Justin*, 
mais  vous  ne  le  penses  pas. 
,  Vous  me  taites  injure,  mam'selle.  Quand 
je  vous  dis  (jne  j.  brûle  ISeulement/roilA 
ta  Compagnie,elle  ne  s'inquiète  pas  que 
ses  conducteurs  ils  brûlent.  Par  lA  il  va 
qu'elle  m'a  changé  de  ligne. 

Ah  I  flt  Justine,  vous  n'êtes  pins  sui 
les  omnibus  de  la  rue  du  Bac  T 

Non,  pour  mon  malheur.  Je  suis  main- 
tenant  sur  la  ligne  de  Charenton. 

Fendant  tout  ce  dialogue,  Jérôme  Blai- 
sot avait  pénétré  peu  à  peu  dans  l'appar- 
tement;  "^"^ 

Est-rf  que  vous  êtes  seule,  par  hasard  t 
demanda  t-il. 

jolie  fille,  rieuse.  Vous  comprenez  que 
quand  Madame  et  mademoiselle  sortent 
d^ns  l'après-midi,  Catherine,  ta  cuisiniè- 
re, en  profite  pour  aller  causer  avec  ses 
connaissances. 

Et  vous  ne  sortez  jamais,  vous  madc 
moieelle  Justine? 

Oh  I  moi.  j»  reste  à  garder  ta  maison, 
•oupirn  la  Picarde.  ' 

C'est  bon  à  savoir  I  s'écria  Jérôme  avee 
un  petit  rire  oanailU  ^ui  fit  rougir  l'inaé- 
nue  soubrette.  •  «" 

Et  toBt  aussitôt  il  ajouta  t 

Kh  bien  I  Puisque  rien  ne  nous  eène 
en  ce  moment,  si  nous  en  profitions,  hein, 
qu'en  pensez-vous, 

—Il  jugea  que  ie  moment  de  prendre 
quelques  privautés  était  venu,  car.  d'un 
bras  nerveux,  il  enlaça  ta  taille  de  ta  jeu- 
ne  fille  et  cueillit  sur  sa  nuque  un  baiser 
appétissant. 

Elle  lui  allongea,  quoique  un  peu  tard. 
une  claque  amicale.  ' 

Allons,  allons,  monsieur  Jérôme,  pas 
de  bÔtis«s  I  ParloiiS  de  choses  sérieusM. 
de  notre  mariage,  voulez-vous  T 

Je  ne  suis  venu  que  pour  ça,  répliqua 
1  amoureux.  f   >i  - 

Bt  sans  lâcher  la  souple  taille,  il  eu- 
train»  ta  soubrette  du  côté  de  ta  «uieine. 
salon  de  réception  des  servantes. 

iià,  quand  ils  se  furent  aasia  côte  A  o6- 
te  sur  deux  chaises  de  pulle,  Jérôme 
•borda  le*  questions  gravée. 

Puisque  il  s'agit   de   notre   aartafe, 
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i'mII*  Jaitina,  fhnt  bim  saroir  (Uni 

SmIIm  eonditiona  il  doit  n  tùn.  Moi, 
'•bord,  je  vh  Tons  dire  t 

Je  gagne  eent  quatrcTingt-diz  fruiM 
par  mois  i  j'aoni  une  retraite  de  le  Coin- 
pegnif,  et  de  plue,  me  bonne  femme  de 
mère  me  leise«r&  une  petite  terre  du  oAté 
de  Beint  Mulfrao. 

C'eet  pas  mal,  ça,  monaienr  JéiAme. 
Eb  bien  t  moi,  j'ai  quarante  fracoe  de  fixe 
par  moie,  et  des  grotifioatione. 

Il  T  a  combien  que  voue  Atee  loi,  ponr 
Toir  f 

Il  7  a  tantAt  diz-buit  mois.  La  maieon 
eat  bonne.  Beaucoup  de  travail,  c'eet 
Tni,  à  eeuee  dee  réceptions  et  des  soi 
rées,  mais  :iui8i  on  a  la  pièce  des  viei- 
tenre  et  dee  ami*. 

Ah  1  ab  i  Et  ça  peut  monter  haut,  ce 
rabiot-là  I 

Ça  me  fait  toujours  bien  deux  cents 
francs  deplceparan,  peut-être  davan- 
tage. 

Pensez  donc.  Il  vient  tant  de  monde. 

Jérôme  hocha  la  tête.  Il  parut  même 
soucieux  an  inctant. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  mine-là  7 
demanda  la  servante. 

Je  vas  vous  dire  bien  sincèrement,  ma 
pensée.  On  m'a  dit  comme  ça  que  ces 
maisons  là.  c'était  jamais  bien  solide.  El- 
les dépensent  beaucoup,  ces  dames  de 
Folligoy,  n'est-ce  pa»  T 

Pour  sûr  qu'elles  dépensent.  Maie  rai- 
son de  pins  pour  que  la  place  eoit  bonne 
ai  rlles  ont  de  quoi  payer  leurs  dépenees. 

Jérdme  attira  plus  près  la  jeune  fille  et 
essaya  de  carar  an  nouveau  baiser  au  voi- 
•inage  de  l'oreille,  toute  rose,  toute  mi- 
gnonne. 

Il  fut  repoussé  avec  pertes.  Juetine 
eut  même  l'air  de  se  fâcher. 

— Voyons,  voyons,  monsieur  Jérôme. 

C'est  pas  sérieux.  Dans  un  sujet  com- 
me celui-là,  on  ne  badine  pas. 

Il  fit  amende  honorable. 

—Vous  aves  raison,  et  je  vous  fais 
mes  excuses.  Mais  vout  êtes  si  jolie.  C'est 
plus  fort  qne  moi,  comprenei  bien . 

Et,  prenant  l'une  dee  maina,  très  soi- 
gnées de  la  soubrette,  pour  mieux  ftkire 
la  paix  sans  doute,  il  la  baisa  aussi  ga- 
lamment que  le  gentleman  le  plaa  ac 
— apli. 


Cala  fit  rira  la  jolie  Picarde. 

— A  la  bonne  heure  i  J'aime  miens 
ça. 

SaT*B-vons,  monsieur  Jérdme,  que 
TOUS  êtes  très  bien  élevé  pour  nn  oon- 
docteur  d'omnibus.  Vous  faites  ça  auaai 
bien  que  M.  d'Hériconrt  quand  il  vient 
ici. 

— Il  vient  souvent,  M.  d'Héricourt  t 

— Vous  savez  bien,  puisque  je  voua 
l'ai  dit,  même  que  je  vous  ai  raconté  l'his- 
toire dee  papiers  qui  vous  a  si  fort  amusé. 
Depuis  cette  époque,  il  eet  venu  plue  ra- 
rement. Je  crois  que  ses  affairée  avec 
mademoiselle  se  gâtent  un  peu.  Il  n'est 
pas  riehe  et  l'antre  Jour,  madame  a  fait 
des  réflexions  qui  ont  fait  pleurer  made- 
moiselle. 

— Vous  l'aimez  bien,  votre  demoiselle, 
mam'aelle  Justine. 

— Ob  I  oui,  —  répliqaa  la  femme  de 
chambre  avec  ezploeion.  —  Elle  est  si 
bonne,  si  gentille  et  avec  ç»ei  triste  quel- 
quefois. 

-Triste  et  pourquoi  donc  ça  T 

— Dame  !  Je  ne  sais  pas  D'abord,  par- 
ce que  je  crois  qu'elle  est  jaloube  de  l'au- 
tre, de  la  dame  polonaise,  vous  savea 
Mme  de  Stohifeld,  celle  à  qui  madame  a 
remis  les  papiers. 

—Jalouse  f  Et  pourquoi  est-elle  jaloa- 

^ 

'  arceque  M.    d'Héricourt  eat  très 
t        !.vec  la  dame. 

— Ab  I  Ah  I  Je  comprends  alors.  Et 
vous  dites  qu'elle  a  d'autres  raiions  d'é- 
tra  triste  T 

— Je  pense  que  oui.  Il  vient  ici  an  aa- 
trajeune  homme,  offinier  aussi,  M.  ilel- 
mann,  qui  est  très  bien  avec  madame  et 
je  croie  que  madame  voudrait  le  marier 
aT(C  mt  emoi^elle. 

Ace  nom  d'flelmanD,la  face  de  JérAme 
Blaieot  eut  une  si  brusque  contraction 
que  la  soubrette  en  fut  surprise. 

—Tiens  I  qu'ast-ce  qui  vous  prend, 
monsieur  Jérôme  T  Est  ce  qua  vous  la 
conoaissea  ce  M.  Helmann  T 

— Je  crois  bien  que  je  le  connais.  Il  a 
été  mob  lieutenant-  Est  ce  que  ce  n'eat 
pas  un  brun,  avec  an  gros  ses  T 

— Tout  juste  I  II  ne  ma  plait  pas  beau- 
coup. Ce  qu'il  est  rat,  c'est  pas  pour  dira 

Il  a  une  manière  de  regarder  tout  dana. 


•"porter  qnria„ohoî.   n    '"   **"'J»''" 
in«demoi««l)e.  '^      *"'  '••  «>"'•  * 

^•.  Il  ./.il  lï;  d-îi^Voleî'r  """  '•  "'°°- 
ici.     •'"""''P"«''qa'il  Tient  f.i„ 
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—  Qui  pleurait  dites  voua  »  Ht 
donc  T  ""■  '  St  i>oarquoi 

i"urttfSe"'''"-«''««"Jaun 
tr.7amfpKu'»'"^'' P«^  pourquoi    -<>• 

l.ur^cor/rSa''.!'  '"'fit  1" ''"r"^'' 
—Eh  bien  T         *'''  '*'"û  '  

d*  l'argent.       '""'«""«•  «-"e   lu,   Joqqç 

P«queiqu'un    Jo,r    Tui'  : ''  d^oLen 

eomméçaque'Sa^'^^tnVir  "îi'? 
-;a  de  l'argent  qu'eue  r^^î.^t'iï: 
Et  q-ii  est  l'autre  f 

Janine  ee  le»a,  eff*rée.    ' 

--V«e«  TU.,  moneieur  Jérâme.  Je  „ 


Hjuie  eeuie.  Je  vaia  tom  eaoher. 

Foliînr.''*'"''"*""'  ""•  «l-  Mme  d. 

j^  Le  oo'nducteDr  d'omnibus  tendit  l'oreiL 

Justine  était  allée  ouvrir   la   noFt.  .» 

sa  on  7"  :""  •'•'  «hambre.  La  c^ 'er. 
X^aS^ée!"  '""""<'"•"'  «-'---i' 
^^Jérômeeut  le  temp.   d'entendre  a„, 

^ -C'est  de  la  part  de  M.  Samuel   Wal- 
mu..  ".«"le  a  7    pénétrer  «q   ou* 

Jerôaie  l'ouvrit  brusquement. 
|V"'*'!'">,"tpa8d'hé8iiatioa. 

vre^iïrp:-Trvrr''"'^v*- 

ir^^iî^- i:  i2Se= 

un  grand  liésordm  de   ri*  .,  y' '**"»'« 
Jérôme  lut  à  I.  hàt.  '''    ""**•• 
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11^  mTsit  tuBii  des  notes  plus  ou  «oins 
préeitct,  TemoDtaDt  à  plaeieurs  moii. 

FiévreaRcment,  Jérôme  Blaiaot,  trèi 
inHisorct,  trè»  onrieux  tartoat  pour  ud 
•impie  oonductenr  d'omniba»,  ee  mit  à 
retonraer  les  pages  jusqu'à  ce  qu'il  attei' 
gnli  le  jouiuai  du  mois  de  mars. 

LA,  il  s'arrêta  oommc  fasciné    sut  la 

Il  Tenait  d'y  lire  ea  effet,  à  la  date  du 

itJ'ai  remit  tout  à  l'heure  à  la  c^mteuê 
d€  S. ..tout  un  pûguet  de  lettre»  que  W... 
m'a  f mit  reinettrt  par  Julien  •i'Héricourt. 
— J'ignorai»  que  W...  cannât  la  eomteue. 
Sij'avaii  osi,  j'aurai»  défait  ce  paquet. 
Cet  homme  e*t  bien  infâme,  mais  avai»jt 
le  droit  de  surprendre  son  infamie  t 

— Oh  1— murmura  Jérôme  sans  y  pren- 
dre garde,—  cette  femme  eercit-elle  in- 
nocente T 

Il  n'eut  pa«  le  lois'.r  dï  méditer  plus 
longuement. 

La  Toiz  de  Justine  retentissait,  l'appe- 
lant: 

Vous  routez  venir,  monsieur  Jérôme, 
On  cbi  parti.  Nous  sommes  seuls  — Mai* 
où  doDC  étee-vous  T 

Bt  la  soubrette  entrait  dans   la  cham 
bre  par  l'autre  porte,  celle   qui   donnait 
sur  le  couloir. 

Blaisot  n'arait  eu  que  le  temps  de  re- 
mettre le  caber  à  sa  place. 

La  Picarde  le  vit  cousidérant  béate- 
ment le  mobilier. 

—Ah  I  curieux  que  vous  êtes  I— s'écria 
Velle, — c'est  comme  ça  que  vous  en  irez, 
■ans  permission,  dans  Fa  chambre  de  ma- 
dame T  Si  elle  le  t-avait  elle  me  mvltraii  à 
la  porte. 

Maie  Jérôme  n'eut  qu'A  sourire  pour 
•e  faire  pardonner  la  liberté  grande  qu'il 
avait  f  rise. 

Il  en  prit  roèwe  une  plus  grande  en 
embrassant  Justme  A  l'improviste,  cequ' 
elle  lui  parJoDoa  gaiement. 

C'était  un  si  aimable  cousin  t 

~Tout  de  même,  c'est  chouette  d'ôtre 
logé  dans  une  maison  comme  ç»,—Mt  Jé- 
rôme admiratif.  —  C'est  pa-*  nous,  mam- 
■elle  Justine,  qui  en  aurons  un,  de  mobi- 
lier pareil. 

—On  ne  sait  cas,  monsieur  Jérôme,— 
riposta  la  jolis  fille  en  riaat    en  dessous. 


ce  qui  lai  flt  laire  •••  bellM  denta 
blanches.— Je  tous  assure  que  si  j'écon 
tais  tout  ce  qu'on  me  raconte,  je  ssraia 
plus  richement  fmsquée  et  logée  que  ma 
dams. 

Et,  coquette,  elle  le  provoquait  de  l'oilt 
en  femme  qui  sait  son  pouvoir,  mais  qui 
ne  veut  pas  en  abuser. 

Le  bon  Jérôme  eut  l'air  de  s'en  alar 
mer. 

—Et  qui  est  ce  qui  vous  dit  ces  choses» 
lA,  Justine  ?  C'est-il  un  de  ces  msssieuri 
qui  viennent  ici  qui  vous  conte  des  doa 
ceurs  ? 

—Bien  sûr.  Et  tenez,  ce  vieux  lA,  l'ami 
de  madame,  celui  qui  lui  écrit  cette  lettra 
si  je  voulais  m'en  donner  la  peine.... 

—M.  Waltcr— demanda  Jérôme  A  brû- 
le-pourpoint. 

— Tiens  7    Comment    savez-vous    loa 
nom  T — questionna  Justine. 
Jérôme  ns  mentit  pas. 
— Parbleu  I  J'ai  entendu    l'homme  qui 
TOUS  a  apporté  la  lettre. 

Bt  il  désignait  l'eavelopps  que  la  sou- 
brette froiesait  de  ses  doigt». 

— Tout  de  même— reprit  il —  von»  avea 
eu  tort  de  me  dire  ça.  Je  vais  avoir  t'oail 
sur  cet  oiseau-lA.  Et  vons  savez,  mam'j 
zelle,  si  vous  tenez  A  moi,  vont  lui  flchs- 
res  son  paquet,  A  ce  vieux  polis60D«IA. 
Autrement,  d.I,  ni<  fini  entre  nous. 

—  Oh  !  monsieur  Jérôme  I— s'écria  t  el 
le  irèi  franche.  — Ponrez  vous  croire  t 
Ceci  pour  rire  ce  que  'e  vous  en  dis. 

Une  demi  heure  plus  tard  Jérôme  re 
denci-ndait  l'escalier. 

— ÂllonH  I  mouologuail-il,  '}•>  suisren 
seisné.  La  Follignj  eitt  lanooente-  Mais 
ce  Walter  T  Qu'enl-ce  que  c'est  que  ce  co 
co-lA  r 

VII 

LA  COMTBSSBB  .^EDWIGE 

L'hiver  est  venu.  Il  fait  froid.  Dans  le 
grand  salon  luxueusement  meublé  de  l'ap- 
partement qu'elle  habitait  rue  Qalilée.  ia 
comttas;  Eedwige  de  Stohifeld  est  assise 
ou  plutôt  mollement  étendue  sur  une 
caui<euse  devant  le  feu  qui  pétille  dane 
l'Aire  d'une  somptaeuse  cheminée  aux 
riches  boiseries. 
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'fUBH  n'HEBiconar 

,  EJJe  a,  JA,/:"  '•  Jenne  femme, 
dépit     •'*""*«''«frém.M?.:;,,,d, 

•»"•  e.<t  fort»  k-ii 
*'«•  dans  J'opÛlSôe!'r"'~»'«"e  H,d. 

,.  Tout  4  couj  i.  dém?.'  "•"JPt"-ie.. 
«I  De  viendra    >»i.  i 

•"  poings  b;.nL«f'oJL?'*"  ••""' 
^  J'VO  ,  ur.  j'Jl^  ^fo°Ç«nt  le.  aouroil, 

-  Au  môme  in«„ ';  "^î  '•  "  ««>«'>. 
*choàl.p.„i»;,J°».  comme  pour  ftire 

'•port,  d'entrée  feit.SSt *'•*""''"•  «J» 
«•œent.  '"'•  "tendre  son  grelot- 

'^h  '  si  c'était         i 
"  retombant,  le  wûfflf  ",""""  «•<l'"«e 
«•neense  qu'elle  ,7»"7Î  "'""  o*"".  «ur  I» 

,Qw«qu?.s.Jonde«  i*rr'' 

;«l.t  de  chambre  OB-rltr"'"''  P«w  1. 

M.  d'Héricoort. 
.  Un  nomme  entre  •.»  i, 
«"q  M.  au  plu.  îeune    .T*  •*•  ""'• 
«^•n.  grand,  et  min«  .;.'H'","'*''«""'»t 
I.-  et  une  taille  d,V,',xnlJ'  ^•^«•ép.u- 

1.2nïïrir,n"'?r/"P;*'»?  «««i-otion 

^i;.oi,.,„,^,V:ioïrVo..'-';r- 


•«»  de  diaaimnle,  It  V»°«?'"«*»««»tii» 

.^■^Cï^er-"^^^^ 

•»;f  '  "nn"aU  W^S?"'  '"*  «'  '«"• 
~-Oui,  au  miniatére. 

r/4p-îs.''ird^e"'^'r'''  --  > 

qu"tiona  d'un  .S'^r?""'  P'""'»™ 
»oue  que  je  tien,  à  îestî?  •""""""•  "A- 

4tî?rpi:rr^^^ 

d'ntaVS;  «  °:  "■"  .««écoarri,  „. 
personne  on  ne  eav^t      "  •'^?°'   '«"te  i. 
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MltftODt   d'Hcdwi(«,   entra   iM   deux  ' 
■onreila.  czprimMt  la  plus  *iv«  contrai- 

Ah  I  II  venait  à  propo«,  eelai-là  I 
A  tout  pnndrif  elle  eût  préttré  la  viii- 
t«  da  «on  mari. 

Hcrmann,  e'était  ranioareazi  l'amant 
■ans  cea«e  rebaté  et  toujonra  iodéoonra- 
gea>>le.  Bon  aoldat,  maladroit  et  gauche 
•n  diplomatie  eomma  en  amonr  ,  il  n'en 
gardait  pae  moine  ea  tinaoité  teutonne  A 
ponrenivN  bob  rêve. 

Or,  eomment  tromper  un  amoureux, 
comment  lui  faire  prendre  dea  veeaiee 
pour  des  lanternes  T 

D'autant  plu»  que  depuis  longtemps  les 
deux  officiers  ee  uonnaiaeaient  depuis 
longtemrs,nia1gT6  leur*  rapports  de  poli- 
tefse.  Hermann  était  antipathique  *  Juli- 
en d'Héricourt,  qu'il  haïesait  cordiale- 
ment de  son  c6té. 

Et  To'li  qu'un  ironique  hasard  allait 
mettre  ces  deux  hommes  aux  prises  en 
face  l'un  de  l'antre,  dans  une  situation 
telle  qu'ils  ne  pouvaient  se  faire  aucune 
illusion  sur  l»s  préférences  temporaires 
Mcordées  i  chacun  d'eux,  peut  être  mê- 
me à  tour  de  rôle. 

Hedwige  avait  toujours  eu  de  la  chance 
Elle  le  proclamait  elle-même  avec  une 
■orte  de  défi  à  la  destinée. 

La  chance  la  servit  une  fois  de  plus. 
Soit  que  Julien  d'Héricourt  ne  tint  pis 
à  ee  retrouver  en  tète-à-téte  avec  l'oflaciT 
allemand,  soit  qu'il  en  eût  assez  d»  la 
eonversation  de  la  jeune  femme,  il  profi- 
ta de  ee  que  Mme  de  Stohifrid  se  lerait 
pour  recevoir  le  visiteur  pour  prendre  lui- 
même  rongé  de  sa  belle  hôtesse 
— Déj&  T  fil-elle  avec  un  regard  de  doux 

reproche.  ,,  „      -i 

Mais  ce  déjà  fut  mtercepté  par  l'oreil- 
le de  l'entrant. 

Hermann  «e  présentait,  on  sait,  selon  son 
habitude,  raid*  et  sanglé  dans  sa  jaquette 
bleue,  ignorant,  ou  feignant  d'ignorer  nod 
usages  de  France  qui  exigent  la  tenue 
notre  pour  touus  les  visiUs  de  l'après- 
midi.  T  1-  .  . 
Le  salut  qu'il  Aohang.a  avec  Julien  fut 
bref  et  eec,  une  simple  inelination  de  tête 
qni  révélait  la  mutuelle   hostilité     de* 

deux  boœmfct.  ... 

Il  n'imiU  pae  la  françaie  qui  baïaa  ga- 


lamment la  main  de  la  oomtease,  et  ee 
tint  debout,  silenoienz,  jusqu'à  o*  qu'il 
eût  quitté  le  salon. 

Âlor*  eeulementi  nerveux,  agacé,  il  flt 
trois  pM  aur  le  Upis  qu'il  éraillait  de  aon 
talon,  et  dit  i 

Cet  homme,  tonjonn  oet  homme  I  Je 
le  trouverai  partout  I 

Hedwige  avait  eu  le  temps  de  se  re- 
mettre. Elle  répliqua,  sans  prendre  la 
peine  de  dissimuler  son  ennui  i 

—  Âh  I  ça,  mon  cher,  si  c'est  pour  me 
montrer  un  aussi  bon  visage  que  voua 
êtes  venu,  vous  auriez  aussi  bien  fait  de 
rester  chez  voua. 
Hermann  fit  un  pas  vers  elle. 
Avouez  pourtant  que  j'ai  bien  un  peu 
le  droit  d'être  jaloux  T 

Elle  se  redressa,  et  la  figure  changée, 
presque  hainease,  elle  répliqua,  l'obli- 
geant à  baisser  le*  yeux. 

Jaloux,  de  quoi  T  Jaloux,  de  qui  f  Et 
pourquoi  T  Et  tous  en  faites  un  droit, 
qui  pis  est.  Quel  est  ee  droit  T  Oii  le  pra- 
cei-vous  T  Est  ce  que  je  ne  suie  pae 
maîtresse  de  n  es  aetes,  libre  de  faire  ce 
que  je  veux  7 

Il  s'alarma,  craignant  d'être  allé  trop 
loin. 

Hedwige,  dit-il,  humblement,  vous  de- 
vez me  pardonne!.  Vous  savez  bien  que 
je  suis  un  malaJroit,  que  je  ne  saia  pas 
mesurer  me*  parolee,  que  je  ne  sais  pae 
dieimuler  mes  impressions, 

— C'est  une  chose  trèe  ffcoheuse,  mon 
cher  Hermann,  et  vous  devez  craindra 
qu'à  la  longue  cela  ne  me  donne  de  voua 
une  fort  mauvaiee  opinion.  Or,  vous  le 
savez,  les  femmes  sont  capricieuses  d'ea- 
sence.  Il  ne  faut  pae  leur  demander  une 
trop  longue  patience.  Je  pourrais  me 
lasser,  A  Ta  fin,  de  ces  incessantes  réori- 
mmatiouH. 

Il  se  rapprocha  encore,  joignant  lea 
mains. 

—Vous  parlez  de  patience,  Hedwige, 
Crojez-vous  que  je  n'en  ai  pas  T 

Comment?  de  quelle  patience  voM 
enorgueillisses- voua  T 

Maia  de  celle  qui  m'a  promis  d'atten- 
bre  depuis  si  longtemps.  Songez  donc  que 
j'ai  quarante  ana  Hedwige,  et  que,  depuia 
dix  ane,  vous  m'aves  f>*i-sti»  seulement 
de  voua  dira  qne  Je  vous  aime. 


li^- 
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Pitié  J'**  0»  que  U      '  •"•«•  oej»    p.    , 

»?  '«u«  'o,>  "'•*  «""'.iM  f,'*"'«  P»' 
'''««imité,  ce  /'*'•'*'"  ohei"^,'"-  ««"• 

«""P-ot  Ses  w'"  ««"•«?.*  ^•'*- 
'•"«de^C;  '»°'    "ne  .ou, !'''"•  '<»» 


_       Êpt      I 

•«.ne..."*J'"M»e.ijet„,. 
— Oui   ,„  •  "•  ««Udit 

«''•utr'ache"   '"""•••' Verie:",,'»»'- 
fier».-  Pinwea 

""  f««nfiér.    !' **"  «'"ictère  7.J  !"' 


«•«  "0  b Xj"»''»'*"  ce  pIt/*'°«*.  qui 


•*""  folle»  K  ?'•  *ï"'  -lép"»'.  ?;.  P'". 
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•'••t  on  âai  d»  mon  mari  Voui  nt  M 
MOI  pu  U»  mIniM  affkirfa. 

— Ud  trii  •la  «omte  t  Alors  il  eai  p«a 
••Dgereu:..  '•illeur*,  ne  rencx-TouB  pat 
d*in«  di'«  i^u'il  rr<>qu«Dte  les  mlmt» 
couli§»<ia  T 

Hedw  ge  «aiait  l'officier  par  le  poignet 
et  la  terra  avec  aac  rigueur  que  nul 
n  aurait  pu  i<ojpçonaer  an  ees  doigta  de 
femine  èiégaute. 

— Vou«  Tou«  trompes,  Hermann,  ea 
■nppooaot  que  mon  mari  n'est  bon  à  rien. 
Je  voue  assura,  moi,  qu'il  sait  ee  tirer 
d  affttires. 

— Allons  done  T  Un  homtue  qui    Tit  à 
Toa  oroeheta  7 
—Erreur    I    Voici   pins  de   sijt  mois 

2u  Otto  ne  m'a  rien  demandé  si  oe  n'est 
déjeuner  ou  à  dîner.  Et  enoora  ofaa<iue 
fois  qu'il  Tient  ici,  il  me  plaisante  il  a 
des  sourires  narquois.  Cependant,  il  ne 
change  rien  à  son  train  de  vie  ordinaire. 
Il  Joue  un  j«u  plus  eifréné  que  jamais. 

—Ptut  être  a-t-il  gagné  la  forte  som- 
lueT 

—Erreur,  vous  dis-je  î  II  y  a  quiose 
jours.  Il  a  perdu  dix  mille  francs  sn  une 
seule  fiéance  de  bacoara. 

— P»uh  I  S'il  en  a  gagné  cent  ou  deux 
ornt  oailie  ? 

—Non,  encore  uns  fois.  Il  m'm  avnné 
itti-mAme,  —  «  je  sais  qu'il  est  sincère, 
— qu  il  était  daoH  U  série  noire. 

— Alors,  un  héritage  peut-ôtre  t 

—Un  h«rii8ge  î  De  qui  r  II  a  mangi 
les  furiunes  de  ses  trois  tantes  et  le  do- 
maine de  Stohlfeld  est  gre»é  d'hypothè- 
ques. C'est  le  bon  vouloir  de  l'Emperaur 
seul  <^ui  l'empêche  d'être  vendu. 

— En  oeaa«>,ji)  suis  au  bout  d*  mes 
hyfwthèses.  Voyons  comment  vous  expll 
qu»«  le*4  ressources  de  votre  seigneur  et- 
maîire  T 

Klle  n'avait  paa  I&ch6  sa  main.  Elle 
la  sreoua  vivement. 

—  Vousêies  un  bon  Allemand,  Her- 
mann, n'est-ce  pas  T 

. —Ah  I  oui.  J'ose  le  dire,  —  prononça 
i  offisier  avee  f<>tt. 

—Et  vous  n'aimes  que  la  patrie  alle- 
mande ? 

—Tout  pour  l'empereur  et  la  paUie, 
mêm<>  ma  fortune  et  ma  vie. 
—A  bonne  hturat  Bh  bica  taaohez  oa> 


oi,  Hermann  Von  Straeken,  mon  mari. 
IscomteOttodeStholfsld,  eet  un  traî- 
tre. Ce  que  nous  faiaons  pour  notretpavs. 
il  le  fait  oontra  nous. 

— Etss-voue  sûrs  de  c*  que  tous  avan- 
0«c  là.  Hedwige  T 

-^Les  preuves  décives  me  manquent, 
mais  toutes  les  présomptions  ooncordent. 
Et  elles  sont  aussi  nombreuses  que  oon- 
cluaotse. 

—Et  quel  est  le  gouvernement  qu'il 
■isrt  contre  nous  t 

— Ai-je  dit  "  contre  nous"  ?  Oai,  puia- 
que  je  l'ai  appelé  traître. 

De  cela  je  ne  suis  pas  aussi  sure.  Ce 
que  j  affirme,  c'est  qu'il  n'est  paa  aveo 
nous.  Il  n'y  a  qu'un  peuple  assez  riche 
pour  satisfaire  aux  caprices  d'un  homme 
tel  que  Is  comte. 

—Et  ce  peuple,  selon  tous  e'eBt...t 

■-L'Angleterre,  —  répoadit  la  comtes. 
se  Hedwige  de  Stohlfeld. 

Un  cri  jaillit  de  la  poitrine  de  l'offi- 
cier. 

— L'Anglerre  T  —  Oui,  tous  avez 
peut-être  raison.  Mais  encore  faut-il  en 
être  bien  l  Ir,  savoir  si  c'est  la   France  oa 

Allemagne  qu'il  est  chargé  de  surTsil- 
1er. 

— L|une  et  l'autre,  mon  cher  Hermann 

—C'est  beaucoup  de  besogne  pour  un 
homme  comme  lui. 

—Oh  I  cet  homme  est  à  la  hauteur  de 
sa  tâobe. 

Je  le  connais  bien,  moi  qui  snis  sa  fsm- 
me.  Malgré  ses  soixante-huit  ans,  il  est 
de  !  -  et  peut  faire  face  au  travail  en  mê- 
me temps  qu'au  plaisir. 

— Dér  Teuffel  I  —  flt  l'Allemand,  ou- 
bliant de  parlt-r  français  ;  —  s'il  en  est 
ainsi,  savez  vous  que  nous  sommes  en 
fort  mauvaise  posture,  vous  et  moi  T 

—Pourquoi  osia  T 

li  T^""  •*"•"' ''°"  •PP'eod  !•  ohose 
la-bas.  oa  se  méfiera  de  nous  ;  on  nous 
retirera  les  moyens  d'agir. 

La  oomtesse  haussa  les  épaules. 

— Voilà  oii  vous  faites  oonplétement 
erreur,  mon  ami.  Notre  situation  est  en- 
ocre  la  meilleure  de  toutes.  "Un  homme 
averti  en  vaut  deux,"  dit  an  proverbe  de 
ce  pays-ci.  A  pins  fbrto  raison  une  fem- 
me averti*.  Maintenant  qu*  je  connais 
mon  ennemi,  qu'il  habite  aona  mon  toit. 
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m.^jXS'r  "•"*•««'•  <'.f*.i..n,^ 

•'•*  que  noua  •Mhio-. /J"  d'^outa  n««e«. 

«»r'.d'-r«.ru'S:,J*  •"'•   un  i„  "i* 
■»•  '«iMe  jouer    «„.    .   "  «roure  que  :. 
«'opeh.,/°c'ar'J«   Wie   beaZui, 
«"S'-  "  «n»  coûT.  «  !""  •  ••  dents  Jon 

,  J«  n'en  e.,>  „^  ''*"  depeoeier  t  ^'^ 
""«•PMiee  deSir/  m'- "°"  P".  H 
Poar,,e,.,ou,  me  p,^  ":','•  ^'o/one/ „ 


«•>ot  dono«Mdra,  lî^    "«b'*ble,  ,7.' 

Pour^t  rêrer  „e«  de  !,fu."f  "ï '"    ''*""  •• 
bre».  «won»,   dee  •niiob»iB. 

u*  eomteeee  HeiB' 
06,  eu  quelque  «ori.  iî*'?"  'oquwilion. 

p.r/.breV'*'"''- •''••'»- «*m.„. ..,,,,. 

J'mante  de  toa^  or%i„I*"'?   '^'J"».   i*. 
d  éc  ,,  pou,  en  effa.„T«  ■"*.'•'"  ••<••« 

,  A«  «"OœbredeeiotuAp'^'  «n^fl.ut,. 
t..n»  Julien  a-flérj  J    "«"'•'"•  "pi- 

regard.  con.pl.„„,f*7  J"'  •"'«'■'  'm 

Il  en  triotoDhiiit   "    .""""«nei. 
blement.     ""'*'"  P'"'  «Te  trop  onenei- 

Cependant  le  b»l  ét«if 
des  groupée  bril|,„.'"   «««n-nenoé    et 
vi.  «ou,  le  feu  j  '7u,^.T*'^»''""  *  ''««• 

H«ux  oarmi  le»  meiiil.      "»    «ojamjna. 
•nondade  1.  muerqui.*""  •**'»"wt<.  du 
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L«  balM  ^nH  êtê  pntiqaM. 

!)•■•  1«  fumoir,  bito  qa'il  d«  f&t  pM 
Mcort  minait,  du  Joaaari  m  doaokitot 
oijK  to«t«  lâttitad*  dt  vider  matatlU' 
msnt  leura  poebM. 

Uq  bomin*  d*  baaU  UilU,  à  U  obtr* 
ptnta  OMCUM,  dêjA  (riMnaftot^  j  était  Tf  • 
BU  allamtr  an  oigmre. 

Comm*  il  •llkit  t'HMoir  A  l'un*  dci 
pttitcH  tables  de  j«u,  nn  pereonnage  vêla 
d'an  aoaoutremrot  oriental  et  lar  1»  poi- 
trio*  duquel  brillaisot  plaiicari  étoile* 
d'ordroe  étrangcrn,  •'•pproeh*  de  lai  et  le 
ralu»  avec  uo  aooent  exotique. 

— BoDioa,  eol •• 

Le  colooel  Derrien,  oar  o'était  lai,  se  le 
TS  pour  rendre  au  pereonnage  «a  polilee- 
■e.  BruiK|uement,  il  ouvrit  la  bouobe  «t 
lee  yeux  tout  grande,  maie  ne  proféra 
point  une  parole  révélatrioe.  Senlemant 
na  eommenoemcnt  de  mot  lui  vint  aux 
M»ree  « 

— 8av...  l 

Il  s'interrompit,  maie  ce  fut  pour  r« 
prendre  au«aitAt  : 

— Savex-voue,  Exoellenee,  que  je  ne 
Toue  avaie  point  reconnu  T  II  faut  me 
pardonner  cette  dietraotioB. 

—Voue  étea  tout  pardonné,  -  répMqaa 
l'autre  avec  le  même  accent  bixarre.- 
Voue  plairait  il  de  faire  un  écarté  en  cinq 
pointe  T 

Et,  tout  en  parlant,  l'homme  clignait 
de  l'œil  eiguifle^'i^nient. 

Le  colouet  r  pat.  Il  demanda  un 

jea  de  cartes. 

Sïvariau,  car  c'était  l'agent,  e'aeeit  vi- 
Tement  en  face  de  lui. 

Ou  avait  apporté  lee  eartee. 

L%  partie  commença 

A  l'autre  bout  de  l'étroite  pièce  quel- 
ques autres  joueurs  s'étalent  aesie  éga- 
lement. 

Savariau  glissa  rapidement  quelques 
mots  au  colonel. 

—Je  euie  présentement  le  prince  Au- 
renc-Babadar,  frère  et  premier  ministre 
du  kban  do  Kérat,  venu  A  Paria  en  mis- 
sion extraordinaire,  pour  y  rencontrer  le 
«énéral  Verzoff,  envoyé  particnlier  de  la 
•uesie  auprès  d'Ahderrahman,  sultan  de 
l'Afghanistan. 

Ceci  dit,  joues  oonecienoicusement.  Je 
peidiai. 


Il  n'y  avait  pas  «inq  minutes  qae  la 
partie  était  engagée,  le  baaptmaaa  Vos 
Stracken,  en  grand  uniforme,  pénétra 
dans  le  fumoir,  entraînant  Hériooort. 

Lee  deiiJL  Uûuimee  reconnurent  en  oiA- 
me  tempe  le  colooel  Derrien. 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne  reconnurent  l'é* 
tranger. 

Von  Strackeu  vint  tout  droit  au  grou* 
p*. 

—Oolnnel,— dit-il  gaiement, — est-il  «on* 
traire  aux  bonnes  relaiioua  de  nos  deux 
pays  que  Je  soutienne  une  partie  l'écarté 
contre  M.  le  capitaine  d'Hérioourt  T 

— Nullement,  capitaine,  —  répondit 
Derrien,  en  tendant  cordialement  la  main 
au  jeune  ofBoier  français. 

Eo  même  temps,  il  préaeuta  l'Orien- 
tal («ui  salua  assex  ^oucbement. 

— Gomment,  —  demanda  Hermann  A 
orlui-c',  —  Votre  Excellence  «onnalt  aot 
jt'ox  d'Europe  1 

—Nous  sommes  au  courant  de  touf  lu 
vices  modernes,  monsieur  le  capitaine,  — 
répondit  l'txotique  personnage. 

Vos  Stracken  et  Hérioourt  se  mirent  A 
rire. 

Ils  prirent  congé  d*  leurs  voisins  de  ta- 
ble et  s'installèrent  eux  mé-nes  quelques 
pas  plus  loin. 

Un  quart  d'beure  s'écoula,  sans  antres 
réflexions. 

Brusquement  le  prince  Aureng-Baba- 
dar  laissa  échapper  cette    exclamation. 

— Morbleu  I  Ou  joue  beaucoup  ici  pour 
une  maison  honnête.  Voici  mon  second 
billet  de  cent  qui  y  passe. 

El,  très  attentif  à  con  jeu  en  apparen- 
ce, il  eurveilla  celui  des  deux  hommes 
que  venaient  de  leur  adresser  la  paro- 
le. 

Une  demi  heure  ne  s'était  cas  écoulée 
que  le  prince  du  Beloutchistau  quittait 
la  table. 

Le  colonel  le  suivit. 

— Aves-vous  remarqué  t  —  demanda 
l'agent  quand  ils  furent  sortis  de  l'étroite 
pièce. 

—Oui  —  répondit  Derrien  dont  leflront 
était  sombre. 

— Le  capitaine  d'Hérioourt  joue  groi 
jeu. 

Il  a  déjA  perdu  deux  mille  francs.  &t 
il  n'a  pas  de  fortune  personnelle- 
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pM  à  vou  rtnooatrtr  i«i  m  mit,  Jt  ]'•• 
roua. 

C«oi  prourc  Mpitkine,  qu«  voas  d«  m'y 
ftrtx  pM  vu  «oureni. 

L*  répliqua  était  plui6i  «èslie,  iii»it 
Uvllnaon  avait  l'tipiJtriii*  éptit  «t  Im 
■•rfx  p«a  ■enitiblei. 

Ba  eilet,  coarcita-i-il,  o'««t  la  praioièr* 
foU. 

Ucrricn  lit  ud  pa*  de  retraite,  lai-'iaat 
»oir  non  desir  Je  qu.iter  ooite  ma  sju 
trop  hoMpitaliért. 

Toujours  accruoliée  à  eori  bra^,  Mme 
Jt  Follifoy  l'aocoiiipt^na  vers  1«  buflVt, 
où  elle  l'avait  prie  Ue  laojniure. 

Voua  avez  »ié  un  p?u  Jur  p  jjr  ue  jar- 
QOo,  Paul,  lit-elle  aveu  uii«  niaau»  .l'u 
mertuuie  daci  I»  VOIX  Kl  o'e-i  uiijiri 
oomme  ça  quauJ  vous  le  trouvez  eo  ?itce 
de  vouM, 

C'eat  vrai,  ma  obère  Ëleiia,  je  l'avoue 
Ce  gar<;oD  a  |«  pouvoir  de  me  porter  cur 
lea  oerfK.  Il  m'iiornpile. 

^^  I  ^i pourquoi  doao  a'il   voua 

plaii  T 

Je  n'en  eaia  riao.  C'eut  uae  aatipatbie 
naturelle,  une  avereiua  que  ii«rj  ne  juh- 
tifle, oar  o'eNt  ua  «xoellent  otlijier,  iréa 
ÏDielligeut. 

Âlora  mou  cher  Paai,  votre  aatipatbia 
•Bt  ioezeurable,  et  je  ne  coait>reo'l>«  pas 
qu'un  bom me  de  voira  âge  et  de  votre 
caractère  paia!>e  laini^er  da  tels  sentiments 
M  manifcMtar  au  daliora. 

J|ai  tort,  aana  doute,  ma  obère  oooai- 
n«,  ja  voua  le  répète,  mais  c'est  plua  fort 
que  moi. 

Bizarre  ezcuae  pour  un  homme  dont 
on  vente  l'esprit  de  Justine  I 

Le  colonel  se  sentit  agacé  par  cette  iro- 
nie continue. 

Ah  I  ça,  ma  obère  cousine,  fit-il  on  ri- 
ant, pour  mettre  tin  à  cet  échange  de  pro- 
pos déplaiaanta,  qu'avez-vous  donc  à  dé> 
feadre  cet  enfant  du  hasard  T  Eatoe  que 
TOUS  voudriez  en  faire  votre  gendre  1 

Et,  en  même  temps,  il  se  retournait 
gkiemant  vers  «a  balle  eompagae  et  la 
dévisageait  sans  malice. 

Mais,  &  sa  vue,  le  rira  a'arrèta  sur  aea 
lèvres. 

Mme  de  Follignjr  éUit  devenue  très 
p&le  et  le  léger  fard  da  ses  joues,  la  car 
œin  de  ses  lèvres  ne  fusaient  qae  mieux 
Le  DrapMn,  4 


raiMrtir  la  subite  dicoloratioa  du  fMt* 
de  aaa  trait*  et  de  sa  guri;e  nue. 

Mon  gendre?  Vous  êtes  fou,  Paul  f  Di- 
oidémvat,  la*  hommea  reput^a  lea  plus 
«•g*«  Hout  <l'au«si  pauvrea  oervaliea  quo 
lei  autr«i. 

Kile  n'avait  pu  retenir  ce  ori  dt  (M- 
pit. 

Arrivée  devait  le  bjll-i,  elle  qiinta  la 
br»>t  .ie  «oo  c»»»iier  ai  le  remercia  d'aaa 
laçjn  pre<i|ue  husu  e. 

— Je  rejçrme,  nioa  ober  ciiiHio,  da 
voni  uvoir  iiiipiié  la  corves  de  m'aaooia- 
P»n"«f  Ji'in'ici.  ie  voua  renlt  votre  li- 
beritf. 

Il  l'iaciiîia,  ua  peu  ahuri,  et  ga^na 
l'aiii  clitmiire. 

Kl  loin  «Il  -«'éloigaaQt  il  ne  deiu»aJait 
avec  ''1  ju  tu. If. 

— Ali  I  (;»,  iju»lle  m'juche  i'a  piquée  T 
QJiie  p-iiçnae  le  »;rao  1  mirtrél  qu'ei'a  porta 
À  ce  liB.iiiii'i  T  —  liî-i-ci  m'  7... 

Il  u'eut  paa  le  le  itps  le  creu'iar  plus 
prurjuJeuient  l'hyp^jibô-e. 

Usie  maiu  veuaii  da  le  toucher  au  eoa> 
de. 

il  se  retourna. 

— Mon  colonel.  —  lui  d'i  un  laïuais 
galonné,    -  vi)irs  cou|iè  aiieud. 

Il  res;arJa  «oa  lulerlooutenr. 

Cotait  le  pr:oce  beloutchi  de  oaguèra, 
ie  priuce  Aurenj{-U»tisdar,  dépouil  é  d« 
ees  oriptui  et  de  sa  barbe,  ou  plmôt  1« 
pruligieus,  le  m5coan%i«sabla  Abal  !!•• 
variau. 

Uerrien  n'insista  pas. 

Il  comprit  que  l'agent  avait  A  lui  par- 
ler. Car  il  n'avait  pas  de  coupé.  Il  était 
venu  dans  une  voilure  de  place. 

Mais  la  subite  traueforaiaiion  da  Sava- 
riau,  tout  en  la  surprenant  lui  faisant 
comprendre  que  celui  désirait  un  anirc* 
tien  immédiat, 

UiQS  la  rue,  oik  nombre  de  voiture  at- 
tendaient,  l'othsier  gagna  vivement  la  lar- 
ge pour  sortir  au  plua  tût  des  lumières  et 
se  dirigea  vers  les  Champs  Blysres,  par 
la  pente  de  la  chaussée. 

Quand  il  fut  arrivé  dans  l'ombre  plua 
épaisse,  il  raleatit  la  pas.  un  autre  paa, 
précipité,  sonnait  derrière  lui,  sur  la  trot- 
toir aéobé  par  le  froid  de  la  nuit. 

Le  colonel  s'arrêta  ooart  et  attendit 
poar  se  laisser  rejoindre. 
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Voici  m''";  r"' "«>"*""  7 

Apy^.r'""'*''^°-*'"ï-;flti.officie,. 

I «  •  »!•  cer»eHe  deaT.io      ^"''«O""  '•  brûle 

I.iiu«fach:"'*  ''""■*'''  "  «  «-ordant 
il  d^J^T.t"""'-'''  'o»'ut  ie  p..,î,„ 
"pr.TaZrZ  •""^''='""    -  P.r.ii« 

iM  .1.UX  mille  francs  de  M    d'H^"*^'"'''' 
P'-Mu.ozecent,perduVM:'Xl' 

^iT.:^.ZT.7î  «-^-  «'. 

»wr  dans  ].  caiesM  Vi.,  '.  •    *  ,  '"'*    '*" 
f  "If  «inq  centad-un  seuîr  "^^''  «  "»'« 

l0D«l.         ^  ""  «t^U/.COUp,  niOQ     CO- 

^SyaroÔlKto^'r  '•'^"'J*''  que 

»  coœm.  un  cûTd  „Vn  ,""  "  '""•  '"• 

-A  D.oiae  que  je' ,7°.^**"'^^  f*«- 
«n»»^^.iement  l'.gen,         '*  P'^^onÇ»  Ap» 

p«".  uè  r3ta^t?:-'«p'«i'i..N.i„. 

"'■*  d«  TOUS  tenir  aur 


»o«  gardes  et  sartoat  de  Un>.. 
vertement  I.chaoce  Viî.     ^'-"?'*""  «"- 

•u  moment  où  "ô  sV  «^  'T"  •'*'"» 
Mais  revenonii  A  «„-  ^  «ttend   le   mo ma. 

tio.z  .es  mîl":  ?r.n«r  M^-^-J»»"  «l"- 
Kre-Urnfrr^---'  îi«-~ 

connaissez  ie  wpiuine    ^    '  »*."'•  '^<'"» 

joueretperdreceëo,  'il?/  '  ""  '» 
naturel  que  vous  vo  f"  •  ''O"»»»  tout 
siluaiion.  '^""^  '"luiétiez   de  s. 

— Mon    cher    A  k>l 

'.  cho.e  a.  na.urflïiui"  «7.  '  Co'*  '^ 
voulfz-Tou,  que  ie  ororll-  f       Comment 

ciJe.  ooionel,  rien  n'est  plua  f«. 

ioquiétud.s  suHe  i^.      C"^'  P*"  d»  '«• 

^'--t.  vo„Vj''„vx.'"',;  '^000%  '-• 

P-rSSe"L":ho.f2""'"?J«'— « 
'«"jPo-ble.Sarariau  "'  **""   P'^l- 

dr^'"""^''--'o-ntrrr;-re„. 
-oac'o2e'î.^r«:nr:o'!:r'""'  -•°^-- 

sourdement  l'a«n..        '*"'*"<»°.  termina 
d.V'cCe"'""*"'  '^'   ''-"'l-  réponse 

^o»i.Me«  pas  d'accord  à  «*'!"'  '"'"«  »• 
<ï"ejeTo«s.i;u*"';„i,*"   «"!''•   Depuis 

qoe  certain»   de   vLl      **'"  coomaté 

pa"  fondés  Eh  bien  I  m^^?""    "'*"»'•"» 
«arçoo.  "  '  """'»  je  counais  oe 
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Je  voas  jure  qu'il  De  peut  commettre  la 
•hoee  abominable  que  vou*  tiiippoaes. 

Savariau  eut  ua    ge«te  évaNif. 

—Je  Tfuz  bien,  mon  colonel.  En  toat 
oae,  il  ne  succombera  pHX  celte  foie  ci 
puisque  noua  aTons  le  moyen  de  le  eau- 
Tir. 

Seulement,  reprit  le  colonel,  ce  que  je 
De  puis  admettre  c'est  que  des  officiers 
français  puiHsent  être  expoHàH  à  de  sein 
blab'e»  teotationa  qu'iU  fréquentent  de 
pareils  milieu».  Il  faudrait  faire  arrêter 
ou  du  moio»  eupulser  cette  femme.  Pour 
ma  part,  je  vais  interilire  à  ma  nièce  de 
■lettre  les  pieds  dans  cette  maison  où  l'on 
trouve  toutes  les  bootex  réunies. 

L'agent  posa  doucement  fca  main  sur 
le  bras  du  colonel 

Doucement,  mon  colonel.  Tout  ce  que 
TOUS  ililes  là  n'est  que  trop  certain. 
HmeSlobIfeM,  qui  se  dit  Polonai-ie,  est 
une  espionne  allemande  ;  son  mari,  le 
oomte  Otto,  est  un  expion  an>;lai*'.  Mais 
il  nous  est  mile  que  ces  salons  reatent 
onverts. 

C'est  là  que  j'enten  is  tout  ce  qui  se  tra- 
me contre  la  France. 

Paul  Derrien  eut  un  gesla  de  colère 
Puis  le  réprimant,  il  dit  d'une  vox  enco 
re  frémissante  : 

Donnez  moi  tob  mille  francs.Savariau. 
Je  ferai  comme  vous  d  tes.  Mais  Je  tous 
'are  que  cela  m'est  bieu  dur  I 

IX 

PETITS   PROFITS 

Il  faut  croire  qu'Abel  S»variau  avait 
le  don  d'ubiquité,  car  moin"  d'une  heure 
plus  tard,  on  le  voyait  entrer  à  la  B-a"- 
■erie  des  Koses,  située  au  voisinage  de 
la  place  Maubert. 

Cette  fois,  l'agent  était  velu  d'un  com- 
plet gris  à  carreaux.  Il  porta't  sur  le  dos 
UD  ample  mac  farlaoe  couleur   de   pous 
•ière  et  sur  sa  tète  une  casquette  de  tou- 
riate  anglais.    Il  était    entièrement    ra-'é- 

Nul  n'aurratt  pu  deviner  son»  o»s  ap. 
parences  de  jockey  «d  goguette  on  de 
bookmaker  en  rupture  de  pelouse  le  for- 
midab'a  policier  militaire  qui,  à  lui  seul- 
tanait  eu  écbec  l»a  plus  plus  Hos  limiers 
de  l'Europe. 


Il  entra  délibérément  dans  la  braia»- 
rie  par  une  porte  étroite  connue  des  senlt 
initiés,  car  l'établiaeement  était  farmé 
depuis  une  heure  du  matia  et  il  demanda 
à  l'hôte,  les  yeux  boufiSs  de  sommeil. 

— Est  ce  que  Frédéric  est  là  T 

— Il  voua  attend  depuis  une  demi-hea> 
re,  répliqua  le  tenancier  de  la  maison 
avec  une  expresaion  de  profond  respect, 
car  il  était  lui  même  un  indicateur  à  la 
préfecture  et  prenait  Savariau  pour  un 
inspecteur  de  la  silreté,  qu'il  connaissait 
sous  le  nom  dr  Blaisot. 

Âbel  descendit  dans  une  salle  basM 
prise  sur  les  cavei  de  la  maison,  un  ré* 
duit  d'assez  Mnistre  apparence. 

Un  homme  se  leva  pour  le  recevoir. 

Cet  homme  était  d'assez  grande  taille, 
lourd  et  massif,  l'aecent  allemand.  Il  n'a- 
vait pas  pris  le  temps  de  dépouiller  en- 
tièrement sa  liTrée,  car  soua  son  Testoa 
ouvert,  on  couvait  Toir  briller  les  bon 
tons  de  cuivre  de  son  gilet. 

— PoDCbour,  mosiaur  Plaiesot,  salua-t» 
il  gauchement. 

—Bonjour,  Fritz, —  répliqua  l'agent 
—C'est  bieo  d'être  venu.Tuas  donc  réus- 
si à  t'éobapper  ? 

Le  valet  de  chambre  eut  un  gros  ri- 
re. 

— Oi-'.  l'ai  pu  m'éohapper.  Vous  com- 
pren  le  Madame  est   assez  occupée 

avec  son  bal.  J'ai  prié  M.  Pierre  le  valet 
de  Monsieur,  de  me  remplacer  pour  la 
soirée. 

Je  lui  ai  dit  que  j'allais  voir  une  petite 
femme. 

Et  il  riait  plus  fort  encore,  le  bon  Al 
eacien. 

—Très  bien,  —  acquieeç»  Savariau.  — 
tu  as  gagné  ta  prime.  Je  vais  te  la  payer 
tout  de  suite. 

Et,  ce  disant,  il  mit  sur  la  table  un 
jouis  d'or  et  un  écu  de  cinq  francs  que 
Fritz  empocha  prestement. 

— Maintenant,  —  reprit  Abel,  —  ce 
n'est  pas  tout.  As-tu  penaâ  au  reste  t  M'as- 
tu  trouvé  l'homme  T 

— L'boinme  est  là,  moisieur  Blaieot. 

C'est  le  chef  de  la  sûreté  lui-  même  qui 
me  l'a  désigné. 

— Fais-le  venir. 

L'Alsacien  quitta  la  salle  basse  et  mon- 
ta au  rez-de-chaussée. 
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bîfu.  à  ?°  P»"»"»»»  '«tu  d'une  blouse 
Dieue,  i,  I  aspect  p«tibul»ire. 

S.varm„  le  dévie.g.a  d'ua  clair  regard. 
inii'Jî^l""'*  "'«PProoh»  d'une  démarche 

-Qu'»8t-ce  que  tu  aTBis  fait? 
vcTA^t'out!'" '' '""'"^'  ^'«"Kondage. 

derTi?;t"'"*^""    '""""«    de  mars 

lon";;1'"*"'*"'*'^*'«-'«««g«r  deux   ' 

flt7a^*trë*!^t"''"'P**'"«  ohoses.là,_    1 
"'  *  *U'«  joyeufemeut. 

— BoD.je  vaistelefaire  jraimer    P^„ 
na..-Uu„..i„ehequirepaTâÏÏrr: 

L'homme  comprit, 

L'agent  lui  demtndait 
an  receleur. 

Il  iourit  d'un  air  flnaud. 

■*  Vu*!"'*  ''  •"  oonnaissait. 

remettm»  un  paquet  que  ie  ,»;«,!  j' 

Apropoe.oùn''.cLt.?Cton.mncher" 
^^U,.gabondeut«„.l.és.tationmani. 

Le  rfgard  de  Savariau  l'interroMait  I. 
feuillant  au  plue  intime  de  àouTtrê  j. 
^gjrd  auquel  le.  coqu.n.  ne  T.r£''Z 

I.»aU:d'rir'*'""'»°"»'•^Wga7. 

Crois-tu  que  «i /et riaie^dT^à 't^ 

-  «■fOM  Tiiens  I  Je  roia  que  tu  n'aa  n» 
oomprie.  Tu  n'es  p^  l'homi. %„'  ^e 
fcui.  Tu  peux  t'en  aller.  ^ 

^^Uol..ntd.Pri,.    ..était   „ordu    le. 


s'il  connaissait 


Il  royait  8'éoh.pper  une  bonne  oo« 
mon  qu,  n'eta.t  pas  un  maura.s  oouT 

c'el^te'umTT  **•""""  '^*""  '"^»••^- 

pofnVdrra-tX.""     «-«'«oupd. 

dVmï""'  •""■«""'.)•  "e  rép^ond,  pS 

Et  il  roulait  de  si  terribles  yeux  q^e  la 
mi-erable  prit  peur  et    se  mit  à    reculer 

^"c^l  „'  r"'"  '''*  «»-de-chauss?."'" 
t.^1»  ne  fiwait  pa^  le  compte  .le  Prit. 
Il  ora.gaa.t  d'être  «,al  noté  d.  soaohef 

pour  lu,  ayoïr  .mené  un  incapable. 

J.S"  *?-'".«™a9sé  ce  paroissien-là  ?« 
denjanda.t..l.,..iràlafoi,courro«cé'eT 

humble'."'"  """"""  ""•'«««»»."«« 

«;^!f"  '^'''  ?»'"'••««•  Blaisot,  ei  on  l«i 
expliquait  la  chose,  on  pourrait  voir  à  ,  \ 
tirer  parti.  C'est  pas  un^  maaiii.^i^J      ' 

s'a7oL"i«srt.'-  •'""''°""'  «-•"«. 
le  Z'Xnl  "'"'""'««"»•»'•  P'it.  rapela 

—Tu  vois,  —  lui  dit  il.—  nue  M  Ri.: 
sot  ne, eut  p«,  t.  trom^r.^Parlï'Sw 
•ans  crainte.  Die  où  demïir.  ton  homm" 

Convainou,  cette  foie,  le  repri.  de   ia. 
t.ce  «'«éouta  sans  arriére-pe^sé:.''*'  ^"" 

Phih^        "'  ''■'"«*  •'•'"  '•  "»•   Saint. 

Philippe,  au  coin  de  la  rue    Beauregard 
Savar.au  lu.  fit  signe  de  e'approchfn 
—  lu  Tas  comprendre,  espèce  de  ninad 

de  quoi  .1  s'agit.  Je  vais  te  donner  ufT- 

quet  de  papier..  Tu  iras,  dans  la  iourné. 

les  porter  à  ton  homme  et  tu    Vv.rUrï 

...Un  inspecteur  T-fit  le    ya£abond 
ressaisi  p,r  la  peur.-  Vous  m'Iw?,  Su' 

—  Uu  fois-tu  qu'on  veut  lai  faire  du 
mal,  triple  buse  f  Je  te  répète  qu."  M 
ni  lui  n'aurex  rien  à  craindre.  Bb  I  T  en. 
c'est  encore  plu,  simpl..  Bamet.-  ui  1m 
p.p..rs«neI„idisriîn.Jem,  iïarï: 
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Un  aign*  amiml  qn*  loi  flt  1«  ralet  dt 
•hanbn  aohaf»  de  déoidtr  le  regabond. 
n  rtf  Qt  Ici  pépiera  dM  maiaa  de  Sara* 
fteu. 

—On  t&chara  moyen  de  voua  faire  plai- 
•tr,  patron,  dit-il. 

Qnannte-hait  hearaa  plus  Urd,  le 
nommé  Fritz  Hopkiroh  rejoignait  Sa*a- 
riau  au  coin  da  Cours  la-Gtéine  et  de  l'a- 
Teane  d'Antin. 

— Bh  bien  i  demanda  l'agent,  ça  a-t-il 
marché  T 

—Comme  eur  des  roulettes,  monsieur 
Blaisot,  —  répondit  joyeusement  l'Alia- 
olen. 

— Baoonte  moi  ça,  mon  vieux  ?  —  in- 
terrogea Abel  Savariau. 

Le  valet  de  chambre  de  la  comtesse 
Hedwiee  fit  s«  narration. 

Ce  n'était  point  un  beau  parleor  que  le 
nommé  Fritz  Hopkirch.  Son  éloquence 
n'eut  point  eoflimm^  de»  massée,  ni  gal- 
vanisé d«8  inerties.  Main  'lans  coq  chara 
bia  mi-allemanJ,  mi-fracçais,  il  arrivait 
encore  à  dire  as^ez  o  airrment  ce  qu'il 
voulait  dire 

Savariau  du  moinn,  es  moctra  satis- 
fait de  son  récit. 

— VoiiA,  monsieur  Blaisot, — narra-t-il, 
^-comment  les  choses  se  sont  passées. 

Comme  vous  me  l'aviez  indiqué,  j(>  me 
Buia  rendu  chrs  le  nommé  Eugène  Ter 
rou,  au  coin  de  la  rue  Saint-Philippe  et 
de  la  rue  Beauregard,  une  sale  tête,  vous 
aavea  une  vraie  fripouille. 

Je  lui  ai  demandé  Irs  papiers.  D'abord 
il  a  voulu  faire  des  façons  et  m'a  xtèt 
mal  reçu.  J'ai  exhibé  m'a  carte  et  je  l'ai 
manaoé  d'appeler  la  police.  Alorf<,  il  est 
devenu  très  doux  et  m'a  rendu  ce  que 
Toua  savez. 

— Ai'-lu  vérifié  les  papiers,  au  moins, 
Friti  r 

—Oui  monsieur  Blaisot.  Ils  y  étaient 
toua.  C'étaient  les  mêmes.  Il  y  en  avait 
aix,  cinq  annotés  an  crayon  bleu,  un  sans 
annotation. 

— Bien  1  continue- 

— Alors  jr  Buis  revenu  chez  la  patron- 
na «t,  comme  elle  m'avait  confié  ses  pei- 
ne an  anjet  de  oea  maudite  napieis,  je 
rail  vanu  en  aeoret  prèa  d'elle  et  lui  ai 
dikt 


Madame  rm  être  tranquille,  mainte- 
nant. J'ai  aon  affaire. 

—Ah  I  — flt  Savariau  iOuriant- at  que 
l'a-t-elle  dit  alors  T 

—Elle  m'a  regardé  d'un  air  qu'on  aa- 
rait  dit  qu'elle  allait  me  sauter  au  con  et 
m'embraseer.  Elle  m'a  dit  tout  de  auite, 
avec  des  yeux  brillante  I 

Mon  brave  Frita,  tu  ee  bon  eerviteur. 
Je  vais  te  donner  une  gratification. 

—Ah  I  ah  I  Te  l'a  telle  donnée  au 
moins  ? 

— Je  vous  crois.  Mâme  qu'elle  est  allée 
chercher  un  billet  de  cent  francs  et  qu'> 
elle  me  l'a  mis  dans  la  main,  en  prenant 
les  papiers.  , 

Alors,  c'a  été  une  joie  folle.  Jamais  je 
n'aurais  cru  qu'une  femme  comme  ça 
pourrait  faire  des  bâtisses  pareille».  £lle 
riait,  elle  pleurait,  en  lisant  les  papiers. 
Elle  les  embraisait  comme  si  ça  aurait 
été  un  enfant. 

Et,  comme  je  la  regardais  avec  éto  e- 
meot,  voilà  qu'elle  me  dit  i 

Je  dois  te  paraître  folle,  Fritz,  n'est-ce 
pas  7  C'ei^t  que  tu  ne  peux  pas  te  douter, 
mon  garçon  de  l'importance  de  ces  pa- 
pier-, ni  du  service  que  tu  m'as  reodu. 
Tieufi  Ije  suis  une  ingrate.  Je  ne  t'ai  pas 
donné  assez. 

Âlor^  elle  est  allée  chercher  un  second 
billet  de  cent  et  me  l'a  donné.  Avec  les 
ying i-oinq  que  j'ai  eus  de  vous,  ç»  tait  un 
joli  petit  compte. 

Savariau,  ee  mit  à  rire  de  bon  cœur, 
largement. 

— A  la  bonne  heare  I  Ce  sont  des  petite 
profite  qui  ne  sont  pa»  à  dédaigner.  Elle 
l'a  payé  mieux  que  moi.  Elle  pouvait  la 
CU')uine.  Cet  argent  qi'elle  dépeuse,  c'est 
à  noH  dépens  de  Français  qu'elle  le  gagne. 
Mais  continue. 

Fritz  reprit  la  narration  eur  le  méma 
ton  placide  et  débonnaire. 

— Madame  m'a  raconté  que  ces  papier- 
là  auraient  pu  lui  faire  une  mauvaiee  af- 
faire, lui  faire  perdre  sa  position,  la  chas- 
ser de  France. 

C'est  toi  qui  m'a  tirée  de  là,  Friti,  toi, 
mon  brave  garçon.  Tu  aimes  l'Allemagne 
n'est-ce  pas  T  Tu  es  un  fidèle  sujet  de 
l'empereur  t 

Madame  peut  me  croire.  J'étais  dans 
les  ublans  du  prince  Frédéric.  — Voua 
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•i  chargé  A  Séd.„^        ,*"«"'•  «•»'  qu« 
8r.S:;i?„'-;,f' f . -flî  doutent 

j«  m'y  ^.*.rprL'rl'  tr""^**  •''""•«"' 

frés  propres.  d.Vesca  Z    i*"'  *''•  P" 
Jeure  "c»rpes,  des   oambrio 

priuçaT  ^'  coiun^m  a-telle 

„.7*;f^"'*''l'"out.  .uoootraire.  Elle 
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çeiiv,ro"oVrj::  "'---  -»- 

•tr.  à  les  ut^i«er  b"  'arcv  t"'"'  P*"'" 

do»tt.VpSi:,',,v.;:s:o:  «' «--- 

—Comme  je  vous  le  n»..,  •  ' . 
Blaieot.  """'• 'aco.a  ,  monsieur 

0ULBC0EU8  8EPHKND 

Oh  r  ce  bal  chez  1»  oomtess.   rr.A    ■ 
Quel  retentissement  il  euT^?  «  Hedwige 

•ette  aMlomrr*,io^^  «nterieure,   toute 

d'internSoTx  °„"  tlf^'ï''''"'''"'^  « 
«généreuse  mai.  âiï"  ./•/"  °«" 
••  liospitalité,  les  éo'v.  „"*  J*?«"«" 
Iwtes,  les  »oVai?eJ«  r  •  '*'  J"""»* 
i«  oo'urtiers  r&ul^/y^^»'-". 
l«,.Bis  des  léK.tions1ô,^ta.ne,  lit"*'"' 
qui  donnent  iSus  ,,«  ao!  "  '  i  **■" 
pourq.„.  oi.„,       •«  I?«„?°d"'  *."•" 

<I»«.oudes«t.se\,œur'd'iùr 


oident»  d.  il  l.„  "î**  "^  "''  "O'''  de»   in. 
MaL  il  V  .  "•«"•'î^'»»  soirée. 

aur.nV.rdèrr„;  ""'"  '**''^'  «*•"  «»'•• 

2SZd^î£^-"^-"f^«;;^'ïï 

•en.eul.  *"*"  «P'o-J'Je  épanoais- 

pas  mointéTrou^torSà'  °  "  ''•" 
«nent  décisif  «..;  î      „     '  '*•  ''^  ««o'  • 

d'un  homm    à*»»".  ,el  rr'"""""  """*'• 
veut  faire  sa  oomiagt      '*■""**   "'""   " 

Ainsi,  ilH  tendaient    l',.»  •. 

pouesés  parce  bon  inîi  Je"!;  '*"'"• 
Kir.''"   •'-•-"''  Xit.onV 

.u''end:raiK7a  stle"  "V"-  •^'"'"' 
qui  arait  «rare  .n!^  ""  *'««">•« 
emprefnte*  "*"'  ""P"'   »"•   '«"• 

brunir'"""  "  ^"'  '•  «*"«  d-  «ouoi  I. 

pour  lZtem„rta  ,"''  ""T'  •"'««»>" 
lourd  farder  «urobargé.   d'un 

comS..";tS'.;&i:«!-' 
-a';r;c,?a:re'jrur"''-'^--*  * 

il  ei ';";;'  r;r,:  vî:"  •»""•  •»•»«• 
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Son  eréanoier,  c'était  o«t  étranger,  cet 
Allemand,  dans  lequel  il  devinait  un  ri- 
val jftlouz,  un  ennemi  implacable. 

— Demain  "oir,  à  oeue  heure,  je  eerai 
mort  i  décida  le  jenne  homme  avec  cette 
farouche  résolution  des  étree  en  qui  toute 
eepéranoe,  comme  toute  foi,  a  «ombré 
sans  reBHourceH. 

Ceci  voulait  dire  qae  l<>  dapitsire  Juli- 
en d'Héricourt  e'acooriait  vinut-quatre 
heures  pour  trourer  la  somme  |  sinoa  il 
mourrait. 

Il  rentra  chez  lui  aux  premières  heu- 
re» du  jour,  se  jeta  sur  Bon  lit  et  dormit 
jusqu'au  moment  où  eon  ordoonano?  vint 
l'éveiller  en  lui  préHeniant  une  leiire 
•Tee  en-têie  du  miuixtère  de  la  (luerrr. 

Julien  l'ouvrit  as-ez  distraitement,  ne 
•'attpodant  à  n'y  trouver  qu'une  bitiale 
convocation  à  quelques  trav.^ox  habitu- 
els. 

Sa  surprise  fut  grande  lorsqu'il  j  lut 
ces  mot!)  : 

"Le  colonel  Derrien  prie  le  capitaine 
d'Héricourt  de  se  prét^enier  sans  retard  à 
son  cabinet.  11  a  betioin  de  le  voir  ". 

—Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  se  de- 
manda Tofficier. 

Eu  un  clin  d'œil,  il  fat  hors  de  son  lit 
et  procéda  A  ea  toilette. 

Neuf  heures  sonnaient  A  l'hrloge  lors- 
qu'il remit  son  nom  au  planton  de  servi- 
ce. 

On  l'introdnisit  aussitôt. 

Le  colonel  Derrien  l'attendait  debout 
devant  sa  cheminée. 

Il  lui  tendit  affectueusement  la  main. 

—  Bonjour,  capitaiae.  Je  voua  ai  prié  de 
venir,  malgré  voir»  veille  de  la  nuit  pas- 
sée, afin  de  voud  dir»  tout  de  suite  ce  que 
j'ai  à  vous  dire.  Vous  me  pardonnerez 
cet  eTCès  je  sollicitude. 

—Je  vous  en  remercie,  mon  colonel, 
répondit  Héricourt,  visiblement  touché 
de  ces  paroles  attectueuses  ei  du  ton  dont 
elles  étaient  dites. 

— Ne  me  remerciez  pas.  J'ai  d'abjrd 
an  blâme  à  vous  infliger. 

—Je  le  recevrai  avec  la  même  recon- 
naissance, mon  colonel. 

Le  vieux  soldat  hsaita  un  peu,  puis  se 
décidant  bru^'quement  : 

—Héricourt,  dit-il,  voua  jouez   beau- 

•Ottp. 


Le  jeune  homme  eut  on  hant-lecorps* 

— J'ai  joué  hier  pour  la  première  foi» 
depuis  cinq  ans. 

— Je  vous  crois.  Et  vous  avez  perdu, 
beaucoup. 

—Hélas  t  répondit  il,  aSectant  d'en  ri- 
re, la  forts  somme. 

— Combien,  à  peu  près. 

— Deux  mille  fraoct,  mon  colonel. 

—C'est  tout  ? 

— La  question  était  simple,  brève.  Mai» 
elle  révélait  que  le  colonel  était  infor- 
mé. 

Julien  n<>  savait  pas  mentir. 

Il  répondit  : 

— Non,  mon  coiouel,  ce  n'est  pas  tout 
J'ai  perdu  sur  parole. 

— Combien  ? 

— Mille  franc». 

— Kt  vous  n'avez  pas  de  fortune  T 

Cette  fois  Héricourt  baisaa  le  front. 

Il  trouvait  que  eon  aupèrieur  abaaait 
de  son  rôle  d'inquisiteur. 

Il  <Ht  pourtant  : 

— Non.  Je  n'ai  pas  de  fortune. 

Derrien  sa  dt  plus  pressant.  C'était  un 
peu  son  droit. 

— Âv'Z'Voue  un  moyen  de  voue  procu- 
rer cette  somme  T 

L'orgueuil  fut  le  plu»  fort,  U  fatalitft 
l'emporta. 

Julien  répondit  : 

— Oui,  mon  colonel,  j'ai  des  amis. 

Il  y  eut  quelques  minutes  de  silence. 

UaiDteaant  c'était  le  chef  qui  était  em- 
barrassé. 

Mais  la  loyauté  lui  vint  en  aiJe. 

— Ecoutez,  Héricourt,  si  je  vous  ai  ap- 
pelé ce  n'est  pas,  vous  le  pensez  bien  uni- 
quement pour  vous  admonester.  J'ai  ici 
quelques  fonds  disponible'.  Je  puis  vous 
prêter  cette  somme.  Quand  peoeez-voo» 
pouvoir  me  la  remettre  î 

Il  était  impossible  d'y  mettre  plus  de 
délicate -'Se. 

Le  coloorl  affectait  de  donner  au  servi- 
ce la  forme  d'un  prêt 

Pour  la  seconde  fois,  la  vanité  conseil- 
la ina>  l'officier. 

Je  vous  remercie  infiniment,  mon  colo- 
nel, dit-il.  Maie  j*  sais  où  trouver  oet  ar- 
gent.  Je  ne  vous  en  suix  pas  moins  recon- 
naissant. Si  par  malheur,  mt»  prévisions 
étaient  déçues,  je  recourrai»  à  votre  obli- 


;  !-i 
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terupaleoCo,".  "'    OOB.forn.w.i 

^8url..euildeUpone.oeIaicil,„p 

Où  slUit-il  corrir  ? 

^.  Héricourt  n'éuit  pae  forcé  de  „,ou. 

main,  de  ce  chef  „"i  .°*"'"''  "" 

coo,.!,.  un  père  r«' :^"""V1'-  '"'   ^'^» 
C'pi«;é  7.  '^"*'  '*  fomuie  libératrice 

""  S-oîr?;y^;":i' .^' -  -iait 
J«.vecaicda.„?r.rufrS?a4r 


fe 

Son   .mour  propre   «ouffrait    de 
A  Cftte   heure,   il  «ru    ki 

C«U.IJeur,dunon.deZ.nd,I,d'or.ii 


w.«e»é.,  ma,,  relatifement    raiionna- 

L«  oapitaioe  ee  rappela  qu'il  Brait  mu 
d*  jours  plu,  «ôt.renontré  ce  Zendd  d«- 
un.  rue  proche  dea  Invalidée.  •'" 

r.trou'er'^'"*''""'*'"P*"'«d«    Je 
La  chance  le  eerrit  i  eouhait. 
Comme  il  remontait  la  rue  de  Boa.  «. 
gne.  ««demandant  où  il  pourrait  T 

t«  le  Botiin ,  voici  qu'à  l'an  g  le  de  T^rt 
Saint-Dominique.  i?  ^^  fl.Xyi  „  et 
ree  d'or,  «ur  une  boutique  oroee  de,.. 
«.«  gJacee  eans  uin,  le  Som  recherché 


ZENDEL  TAILLEUB 


— ÂlloDP  I  ~.  Be  dit  lp  ;•■<»<>  !._ 

quement  reculer  l'ofl3.!i.r  "*' 

Il  vpcait  de  voir  8'avaoci»r  A  au  ,. 
tr.  le  c.mte  Otto  desTo^WJ  a  .?  le  «.T" 
amicalement.  ^         **'"• 

HéricourtdépaHsa  la  bontirjue  et  nrlt  U 

[rruëJrv'"""'*''  '^'"•'  '•  d-rec,  „'a   d. 
iVr:J;ar''''''"P-P<'"-d-eve. 

«u,*'pT«."°"'°"*"''"'"'0'"«'«ciou. 

nu5:;':S;^"'^'*"P-'^"«P0ur    en 

Il  y  "ivait  toul  près  d'un  an  na'il    «n» 
namsa,^   le.  dames  de   Foîli„\    u„   û' 
qu.la,„.aitéperdun,.ntleab1îre:   ""   *" 

..1«  ^par  eon   hôte«e.    tout  it:^^'. 

«efZoT '"'•  ^°"'   Héricourt  avait 
Il  conDaisaii  la  comteeae. 
Il  la  «Tait  jalouM  jusqu'à   l'^^potlt. 
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Bmtjniqo'anz  piiw  tioUdcm.  Et  pu 
■alhenr,  il  lai  «fait  donaé  preeqae  U 
4roit,  êi  c'en  Mt  nu  d'étn  jaloai*. 

Mkia  Hadwige,  et  o'étoit  pM  l'amour. 

Sana  doote  ie  capitaio*  l'arait  aiiiié* 
•f  «e  la  fougue  que  l'on  apporte  toujours 
àoM  aortee  depaaaiona. 

Il  l'avait  trouTéa  belle,  déairabla  à  l'az- 
oèa. 

Elle  avait  domiaé  aea  eana.  troublé  ea 

niaoD  ;  elle  n'avait  jamais  nris  son  cceur. 

Maintenant,  il  était  pria  ce  ooeur,  pris 

par  une  autre,  par  une  femme  de  sa  race, 

une  Françaiae  comme  lui. 

Et,  plus  il  approchait  Isabelle,  plus  il 
découvrait  en  elle  de  séductions  nouvelles 
plus  auesi  il  se  laissait  preidre,  saus  re- 
tour, plus  un  désir  de  posséder  cette  cré- 
ature d'élite  s'rmparait  de  sa  voloof. 

Mais,  en  même  tempe,  impatient  des 
ehaioes  qu'Hedwige  avait  eu  lai  impo- 
aer,  n'aspirant  qu'à  secouer  »on  joug,  il 
redoutait  la  colère  de  cette  femme  :  il 
appréhen  iait  l'heure  où  elle  saurait  l'é- 
tat de  son  âme. 

De  que'Iee  vengeances  n'éuit-elle  pai 
capable  T  Quels  moyeuH  n'eraploif'rait- 
alla  pas  pour  se  défaire  de  sa  rivale  T 

—Voilà  pourquoi  le  capitaine  Julien 
d'Hérioourt,  la  veilie,  avait  tu  à  Mme  de 
Stobifeld  ses  relations  antérrures  avec 
Mme  et  Mlle  de  FoUigny,  pourquoi  il  s'é- 
tait laiesé  présenter,  tout  oouime  en  une 
première  rencontre. 

Cette  incorrection  n'avait  pas  laissé 
que  de  paraître  bizarre  aux  deux  fem- 
nes. 

Elle  avait  même  Jâobeusement  impres 
sionné  Isabelle. 

. — Aussi  la  jeune  fille  n'éprouva-t-elle 
qu'une  médiocre  satiFfactioa  à  se  trouver 
d'une  manière  inopinée  en  face  du  bel 
officiers. 

Calui-oi  était  venu  troit  droit  aux  deux 
dames  et,  après  un  respectueux  salut,  s'é- 
tait enquis  de  leurs  santés,  leur  deman- 
dant si  elles  ne  se  ressentaient  point  les 
fatigues  du  bal. 

—Nous  nous  sommes  retirées  de  très 
Donna  heure,  monsieur,  répondit  assez 
sèchement  Mme  de  Folligny.  Il  était  à 
peine  une  heure. 

Héricourt  a'aperçut  qu'il  avait  coamia 
an  impair. 


Il  voulut  la  réparar  et  fut  pUa)  mal» 
droit  aneore. 

—A  una  haura  du  matin  ?  uommant  aa 
(iftit-il  que  je  aa  voua  ai  point  retroa?éaa 
pour  voua  saluer  T 

—Sana  doute,  rApljqaa  ironiquement 
laabelle,  que  vous  ne  noua  avez  point  ra 
connues  au  moment  où   noua  avoua  tr»- 
veraé  la  ralle  de   bal   pour  sortir.   Faut- 
être  auaeiétiez-voua  retenu  aillanra  f 

Il  ne  fut  plua  question  da  l'incident. 
On  parla  de  choses  et  autres.  Mmas  d« 
Folligny  paraissaient  pressées  de  faiïa 
une  course,  ca  qui  expliquait  l'haura 
vraiment  matinale,  pour  des  fsmmes  du 
monHe,  et  en  hiver  surtout,  A  laquelle  Jn- 
1-en  d'Hérioourt  venait  da  les  rencontrer 
dans  la  rue. 

Elles  s'éloignèrent  donc  d'un  pas  alerte 
et  le  jeune  honim<^  les  vit  tourner  à  droi- 
te, du  cô'é  de  l'église  Saintp-ClotiMe. 

La  froi  leur  de  cet  accueil  lui  avait  ser- 
ré le  ccB'ir. 

—Oh  I  murmura  t-il  entre  ses  dents, 
je  HuisdaDH  la  pêne  noire.  Tout  ea  tour- 
ne contre  moi,  décidément. 

Il  redescendit  la  rue  de  Bourgoane  et 
revint  ver»  le  magaain  du  tailleur  Z^nJel. 
San»  hésiter  cette  foi»,  il  entra. 

Un  homme  sortit  Je  l'arrièreboutique 
et  vint  à  lui,  trèT^  obséquieux. 

Ah  !  monsieur  d'H"ricoutt  I  Vous  voua 
êtes  Hoiivenii  de  moi  î 

Julien  âxa  sur  son  interloonteir  un  ra- 
gard  méâaDt. 

Ce  Zendel  lui  paraissait  trop  plat,  trop 
servile. 

Il  l'avait  rencontré  peu  de  temps  au- 
paravant. Mais  soit  qu'il  l'eût  mal  vu, 
soit  que  la  lumière  diffuse,  peut  être  mê- 
me un  vêlement  bien  fait,  eussent  avan- 
tagé le  personnage,  il  ne  lui  avait  point 
trouvé,  ce  jour-l&  l'aspect  repoussant 
qu'il  avait  aujourd'hui,  du  moins  aux 
yeux  de  l'officier. 

Zendel  était  un  homme  de  tailla  moy- 
enne, gras  et  rond,  pourvu  de  ce  nez  ca- 
ractéristique etdecea  formidables orelllea 
qui  sont  les  signas  les  plus  évidents  de  la 
race  sémite. 

Mais  celui-oi  était  très  brun,  ce  qui  dé- 
notait uoeongina  méridionale,  portufai- 
aa  aana  douta,  note  plaa  favorable. 


f 


I 


L'ic^r;,r«r"'^''"p°- 

L'Israélite  ne  grstta  la  tôt.      i-j- 
grades  préoccupations  •   "'^'"   '<« 

'  Jurt!  SJ'n'mal'""  '""'■  "'°"''»'  «''H* 

-.-iï^:?:i„^te'""^"»Moij, 

di^:Si"'  ""^  '^'«°'''.  -oa«i.„r.  trô. 
—Vous  me  lUr'z  JSjà  du    7.„j  i 

Mille  francj.  père  Zendei 
--i.onU.,o„,arrT,"'roe'*»- 
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dJ'S.Ï*'**''""-"-'^-»«P'.o.r 

J.T011:  fr"  r;^  »«•"  •»<».  p*r«  z«d,i 
^oi;.r^rrd.à".rr  rr."  ••»-"• 

t-p.,ouie.,o':'^;tr/.rr '■""'' 

woi»    pour  un  In    i     "*•"'  ""'  *»"• 
pour  eent  "'  *   P*'°*  '''"«'■troia 

capte' "'"'•"•"">»'«'"°0"'>«rl. 
homm"ce n'eit  1?  «Perç^i*.  mon  bon- 

quS'Hr^^; „r"    '^fl^eUit.  Apre. 

ieMltpap..rSVn'«.l:it''ro:f 
^^-Etraurai.  mon  argent   à   troi,  h.a- 

i.^l"e%rj^î/s:-  ^-— 

t>e  disant,  l'usurier  tendit  A  wa  • 
une  maio  aue  c*l  .;  -     .  Hérioourt 

^^         «  m  a^e.    une   risible  répugnan- 

morde  qL'il  ZZTa>J^  '•  ""**""'  •*» 
d.n.  ua''fo;Ld:"  '  engSr  ^n  'T 
bra,  pourrait  bien  v  ^/g,"^*   *'  "ï"  '• 

échXîi.'i^rierd:ïy;  rt,'»'" 
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«•œ*meooiDl.d«8tohl.fld    qui  l'av.it 

!!  '""*"f  ^-odel,  non  psr  Ir  in«aa„n 
m*.-  Par  le*  coulo.rs  d.  la  maisoB^       ' 

homme?"""""' *'*'"*' •"•'•'"«''" 

i,"^"'"'''' -••'»'' Jit  i'AII.maDl,  _ 
IT  '^"irchez  vau»  un  officier  fra-^c.,» 
qu.-b.H„.u   .iV-«ent.Q..e,l,  que  *o.;  I, 

pe»er  «ur  iea  inierèiw.  "^ 

""«*"' "  "'Mi  je  payé,  au  inoioN  ? 

a^T^f '<  '""*  '"l""''^^  f»"  d*  cela.  Ça 
a({"re  da.,H  noire  programme 

aiouJrT""'^""  *""""»"'•  "»■"-  'i« 
•Jouter  à  ces  nioiw. 

XI 


MAKI  ET    FEMME 

El  sortaot  de  la  rue  Saint  Dorniaioue 

«"Zulir  ""'  "•."'*  •^"^   ""    ^-  " 

Jtiurég'ar'"»""'*"'"  *""'•»«■ 

Hedwige  était  encore  couchée. 
.».  -^  "  '."*"  '^""  *  l'ordinaire  con-i- 
d?<!,Mî-'"'"'\'^"''   '•  e»""«»bre  où    ees 

mii^Slé.!*  ^•"■"'   "'"'"''  "*«   '"" 

IWluî"  h"/"  °"'°'''  pelotonné,  «ur 
•n,  !..  '  ^*'^'"««  ■néJitait  longuement 
•or  les  incidents  de  la  fête. 

très 'L,?"^*""*  '''^.""""  "•"'  ''»•"'  pas 
très  gais,    car  un  pli  rayait  «on    front   et 

"pprosiiait  i'aro  de  «es  sourcils 

^ -Ah  I  c'est  vous.  Otto  t  -  murmura. 

«hrre^ÏÏSw"»' -dlt'Ti"  "«•«*•""  -• 
rmiiu,,r        M  •  "'  '*•"»   "»■>  sourire 

vôu  Ô?r    7  ^'"'  J'   ■"'  "»«•«  '0U8  ea 

lorisT.       ,T?    P"*     d'emprewement 

de.ub^r'""'Ri*''^*"«"*  l""   ™"«   '•■>^« 

mî.  hai  ~;  ^'""'  """*  "  *""  ''"P  beau 
jotre  bal,  et  l'on  en  parlera  longtemps  à 
«erlin  comme  à  Pan»  *       ^ 

^Wle  répliqua  en  bâillant  sans  sedissi- 

nS^'  "r"  P**  P^'"^  "»*  P»'l*r  «lu  b«l 
««•  »oae  êtes  venu,  j'.magine. 


— Oeoi  veut  dire  qu*j»»ou«  importa- 
B*  ei  que  vou«  attendes  peut  être  quel- 
que .imte  matinale.  —  BasHurez-fous  je 
ne  terai  pan  long  C'est  du  bal  que  /• 
veui  Tcuii  parler.  '' 

-  Soit  I  Parlons  en.  Qu'y  aTei-voua 
trouve  à  redire  T 

-Rien  nia  obère.  C'est  |iarf*it.  Jt  suis 
h^ureii,  .l'a.oir  une  femme  telle  qu, 
VUU-.  Je  me  déclare  pleinement  («tisfait 
dec"coie-là. 

— A!ori,  de  quel   côté   ne   l'étfs.roai 

Cttr  je  suppose. 

— VouH  mppo«ei  à  tort,  oomteste.  Je 

ne  irieiiN  p«s  critiquer. 

KlleeeHO'ilevaà.noiti^  «Tes  un  mu 
de  ner»oHit?  agiC'r.  *^ 

— Voyo|,«,  Oito.  Nom  perdons  notre 
«eiiip-  Allon-  au  fait.  En  ce  de  l'argent 
qu  1  vous  f.ut  T  Je  suis  à  court  tous  de- 
vez  le  comprendre. 

—Je  le  suppo-e,  en  effn.  Aussi  ne  tous 
«lemandi-rai  je  que  peu. 

—Ah  I  Kt  à  combien  s'élère  ee  psa. 
monsieur  T  "^    ' 

—Une  bagatelle.  —  A  peine  quatre 
mille  marks.  Le.  avez-vous: 

.„.I'°'"'J"-  **'*"•'  —    o'"t  J«ns  m»» 
moyens.  Mais  pas  un  tbaler  de  plus. 

Kt,  du  brai  étendu,  elle  lui  désiiraa  un 
élégant  secrétaire.  45  ■  ««• 

-Prenez  là,  dans  ce  tiroir.  Il  doit  y 
a»Oir  la  somme  que  «ous  désirez. 

Le  coin'e  marcha  Ters  le  peut   meub<e 
en  bois  de  rose,  ouvrit  le  tiroir  ind.aue    t 
ont  en  be!  or  frauçua,  en  bi'Iets  d^  b*  j 
que,  une  fjrte  poignée  le   numéraire  q  i'. 
«1  se  mu  a  compter  t'crupul^u^ement. 

—Il  y  a  môme  plus  d«  quatre  mile 
francH,  ma  chèr^  -  dit-iUprès  coo-pte 
fait.  Mais  je  ^uis  de  parole.  Les  quatre 
mille  me  suffisent.  ^ 

li  mit  l'argent  dans  sa  poche  et  prit 
ute  cbaii-e.  "  "^ 

—Voilà  une  première  question  vidée. 
V/aaeoni4  un  peu  du  reste. 

— Qael  eet  ce  reste  ?  Qailque  chose  de 
désagréable  sans  doute  ? 

—Oh  I  non,  un  «impie  avis.  Ma  chère 
Uedwige,  vous  êtes  trop  belle 

—Après  ? 

-  Vou»  étiez  encore  plus  belle  h'er  aair 
•ans  flatterie. 


:i 


i 

3f 


BlhlÎQthèq'ie 

CJ>.  1024,  lUinouski,  PjQ.,  Cu^^ida 
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-  r— ••««>  BDCtl,  -—    fvw  iBUl 

.—Pwni.itfs.mo,  d»  Von.  Si! 
«•'•bord  qae  je  n-atûnt.        àtohrn  tout 

trop  ,.ân,„,e„?e„tn:£''"  "-  "•- 

"o«MV,rnV.f''°''»<'''0„  dit  bien 
—Ou  à  peo  prêt)  j 

fMT,^»o;o"h'.?'otr^ '«"">"' ?»-• 

— pour  vous  T 

Et  !•  b#i;e  eomle«Re   «oi.>.   j» 
Impertinent  que    mRl7,6  !L'"  "^  "''   "'e 

—•Comment  T  —  fii.iF  „.i 

tonner  II  n.^p„d,%;;;~  ««'avouée 

I*.  derniers  8p,8«,,;""*  «'•  *   ««we 

—Mon  cher  ami.  »i  i>«i  ..- 
or«u-.n,.nte„  voue  entendait  'J7'«- 
tout  I.  «onde  en  »ûrft?t  a'u^  ''l*'" 
Plaw.  Le  râle  de  mari  S  ouï  o^  ■  *  ?*• 
ment  eouaieu.  de  la  diSd.  .«  ■?"'- 
«•.  i.mai.  *t*  créé  X  vtZiîZ'u 
«•ns  Tona  offenser.  '  *"'   "'t 

Or,  je  m'empreai*  de  rona   r>a.....    i 
-»  *<î.rd   L'honneur  dônr.UT.  ' 
rwasts  ai  tardirement  inaniet  n.  ï^i^ ." 
.«c.n..tt.i„u.  lU'.A^ÏL'rëç'u'S^?;- 


iwtienté.  "'•'  '«•■*■•,  un  p..  j.. 

.ntT/io"*'"*''  *"•  l-t  Wo„n.„, 

-S1S?-'',Srdrrhfe----- 

.--n,oupçon.ur.o'lr;i';,4'"^„-J. 

d^'ricïiss:  Vo"urirer'  ""  '''^^^^'>''' 

pl.iiH;t^?"'l'"'«'--«o«oier. 

vo;;:ïttneT"'""""'°"«-«ie.c.i. 

i'ne?i:ÏÏ/eVo:,;ïer«e';;':;rî!' 
re.«d^,ap.o.péritée'7eV',£;ïi 

—Je  m|ét«i9  toujours  figurée  n„- 
en  remett  fz  à  d'autre»  ,â      ■    *""•  *°»« 
Jt  et  de  les  servir    VoLi:°';  ■  **>  '«"- 
«ir  en  m'apprenant  que  .o™:  éÏÏ*'  P'"'' 
B.n^.ble4.cette    préLupZ*'"   '•"'°'« 

8.Miuriareu?'-->'fi^*i«d. 
~.r'ristUol?pirde-ra?-«'-- 

Wu.prie.C'..cde''ma''miïsra- 
— Ai-jedit  cela  T 

Iio.te!rnrKs'1;;eÎ!,  '-«''•?"  «■ 
fl«noe  d.  notre  Kour.rn.  P.?'  '»  ««n- 
'Oies  doivent  aX  u"ae„.""  '•  ^^  ^' 
«""d-       uel  titrerou.  les'  Jtoin  ""•  *^- 

L'»iU,^^e  était  directe   Pti"""?"»"' 
t«ot  OttJ  mal  à  l'aiér  ""  "°  '»• 

p^M.i8  il  a.  ressaisit -prompte^entet». 
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— C*  qoi  m  iofpir*  eea  pArolt*  ma  obè- 
M  H^'Tige.oVt  l'iDtdrtt  qu*  j*  tou« 
portt  et  que  je  tout  «i  toujours  porté. 

—Merci  mille  foii.  Je  toud  eu  ««is  un 
gre  lafiai. 

—Je  liiHaio  liono  qu'en  léino'gQaot  au 
mpiiaine  a'Uérieourt  uae  synpinhie  tou- 
te pariijulière,  foun  oouru  U  riejui 

—•De  me  fiire  niai  juger  T  Qu'iniporie 
«  J  ai  votre  contianoe. 

—Ce  n'est  pan  tout  &  fait  oe  un  je  vou 
Iftia  dire.  ' 

Il  n'iuterrompit,  paraigeant  ctterciier 
M*  raote  aveu  eoio. 

Elle  i'éooutait,  l'observant  eveo  uneat- 
ienli<)u  eoutenue. 

— Voulfz-vouequeje  voua  aide,  mon 
«atr  Otto  7 

La  qutetion  éUit  ei  mor Jante  qu'il  en 
fut  troublé. 

— M'aider  T  Et  comment  feriei-vous 
ponr  m'aider  r 

—En  vous  trouvant  des  termes  préois. 
aee  synoDjrines  de  obou. 

Il  la  reg«rda. 

Le  sourire  qui  «e  jouait  au r  les  lévree 
ae  la  Jeune  femme  était  p'ein  d'astucieuse 
malice.  Il  se  tientit  deviné. 

—Eh  bien  leoitl-  fltil,-  aidez  moi. 
iriniaaei  mon  diecours. 

Elit  eauta  à  bas  du  lit,  et  s'enveloppa 
d  un  peignoir  da  fourrures. 

—Ce  ne  serft  ni  long,  ni  diffioile  I—  s'é 
«ri»  t-elie  gaiement. 

Monsieur  le  comte  Otto  de  Stohlfeld, 
▼oiai  la  petite  harraufcue  que  vous  tous 
prèijarsea  à  adresser  &   votre  femme. 

Ma  chère  Hedwige,  en  favorit^ant  ou- 
wriament  le  capitaiue  d'Héricourt,  vous 
n«  portes  pas  seulement  tort  A  mon  bon 
renom  d  époux,  ^e  quoi  je  me  moque 
comme  d'une  guigne,  mais  A  vous.même. 
que  I  on  peut  tuxer  d'imprudence,  et  sur 
wnt  *  cngarion  qui  est  votre  pourvovenr 
de  nouvellee,  et  que  vous  brûlez  aussi 
sottement  qu'inutilement. 

Et  comme  il  la  contemplait,  ahuri,  ei- 
le  ajouta  riant  toujours  i 

—Est-ce  bien  cela,  hein  t  Osez  dire  que 
oa  n  cet  pas  cela. 

Il  s'avoua  vaincu,  sincèremant,  «ans 
mauvaise  grAoe. 

T  T.^"'^  '"•°  <'*'*•  ^o»*  *'«s  sorcière. 
Je  rignorais. 


Il  ne  voulut  rien  dire  de  plus. 

Se  levant,  il  prit  «on  chapeau  et  vint 
baiser  galamment  la  main  de  «a  fem- 
me. 

Celle-ci  le  retint  une  seconde  pour  ache- 
ver de  le  convaincre. 

-Oiio,  —  (il  «-Ile,— je  ne  sais  ei  c'en 
vraiment  l'intérêt  que  vous  me  portei, 
ainsi  que  tous  le  déclariei  tout  /  l'heure 
qui  vouH  a  pounfé  A  me  donner  oeohari. 
table  ariH,  ou  hi  p^r  dcH  mojrsus  que  je 
ne  veux  («^  connaître  vous  avel  «ollioi- 
té  et  obleuu  de  deireuir  le  Kurveillaot  1^ 
voir»  friuiiie 

Il  riuierroinpit  d'un  beau  leMe  d'indU 
gnatiou. 

Elï  ue  s'arrôtiv  pas  pour  si  peu  et  ooa< 
tiuua  avec  fermeté. 

—Quelle  que  ».oit  la  cause  de  votre  «t- 
tUuJe,je  t;en8  A  vout  liouner  un  reneei- 
gueme.ii  utile,  afin  que  vous  gagniez  hoa* 
nôtemeut  votre  argent,  «i  i,]  est  votre 
nouveau  moyen  d'existeno*. 

Sachez  donc  que  «i  "  j'affiche",  oom- 
nie  vous  dite»,  le  capitaine  d'Héricourt, 
c  est  que  la  chose,  le  jeu  si  voun  préfères 
me  plaît-  "1,'homme,  d'ailleum"  ne  m'eet 
pas  antipathique. 

Mais  sachez au-xi  que  le  capitaine  d'Hé- 
ricourt ne  m'a  jamais  servi  d'informateur 
Tout  au  plus,  pourrait-il  me  cervir  de  pft 
ravent  A  l'égard  de  certaines  indiacrôtiona 
de  mon  'itoursge. 

Le  cou...,  .00  tour  eut  un  sourire  de 
raillerie. 

—Vous  voulez,  «ans  doute,  me  faire 
entendre  que,  sous  le  couvert  de  cette  liai- 
son et  peui-ê:re  A  la  fiveur  des  rslatioae 
qu  elle  vous  procure,  vous  pouTsa  mieux 
approcher  les  personnes  que  vous  devea 
interroger  habilement  t 

—Je  vois  que  vous  avez  compris,  ré- 
pliqua-t-elle. 

Il  salua  tris  respectueusement  et  sortit 
la  tête  pensive. 

—Ho  1  ho  I  se  dit-il  une  fois  hors  de  la 
chambre.  C'est  une  fine  mouche. 

J'ai  été  un   niais. 

C'est  elle  qui  m'a  pris  mon  jeu. 

Et,  tout  en  quittant  la  maison,  il  se  di- 
sait : 

—Elle  ne  m'a  pas  menti. 
Cet  Hùrioourt  ne  lui  rend  aucun  lervi- 
ce,  de  diplomatie,  s'entead. 
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i.î!ip«n'c/::.'û''*'''°v*'''"'  "  p" 

Ion.  d.  oiâ  f.mœV        '^  •  ''""'  '•"  "•• 

Or.  Und„  qu,  le  comie   OUo   «'«  .1 
'«.  «onoI.u.nid.  ..,«,„.  ..''^•^-J^- 
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»>t,  monolf  u«ni  d*  I* 

«•dwijj.  «onnait  »•  o»m*r7i.i7  .7 

lODgut  «allée  qui  .»ii,',ti  !  **•   '• 

prot;  r:,',^^»^*' '*^';  -'-*••  «oui 
S:rfd;:iV'rz;'''-''/"- 

Boaeer.  "«-«en    ee    fit  an. 

tréîïSii*  """•'•"•"'- aux  ,é,rea 

à  P..ler  de  ohor/  Sb"::  ''°'"'  "-- 
j^L.haup,«„„,oupi«eteutun  ge.te 

— Toujours  des  choses  ririenseg  I  R  . 
qae  de»  chosei  sérieune»  I  "  '  "'" 

lly»v.itt.oidedout.8d.n,oeep.ro- 


!••  «iu«  U  fcuoe  ftBin,,  „  „-.i,    . 
pr^qut  œ.l„é  .11,7    '  ••  •*"*"  *»»► 
aile  répondu  : 

o.T.ïr*r,"û:"rèur  V  '°"'"  »«' 

•moureti*  n»  -    •*"•".  VrniBtot   un* 

«.ulTxrr'  "•'"°  "  -"«» 

-«.p.r.i.d*Sûr°;;,°5î--^i? 
pi*«  d.  Moii*,:ï.ruyu.  rj*;:,  "-• 

u«»  niiuations  réeiproqqf*. 

priTî^'' '  ^""" '"'"«""•"•'*.*•  »oq, 

~«f«  ne  8ui«  pau  irèi*  fnrt  >_  ... 
lions,  madan,..^j'7.  m.  .  *'""• 

de  oe«  ».r«  7^...  1      "'     '?»*"'•  «ou venu 

Bell»  Philie,  00  déMapàn 

Alori  qu'on  •»'p*re  toujour», 

HeJwigeeutunbel  éolald.   riri    »» 
P«B  •noquenr.  "'••  "■ 

*  mon  c  J.  '^      '  ^'''  "«'"'"'"«••nt 

Elle  »ourii  et  !•  reparla  en   nitié    Elu 
*UiidaD8  8e«  boni  joure.       ^         *^"* 

plions,  Hermann.    ailonfi  i   j-   -   • 

Il  tf»»«,jll,t. 

rou^d.boib.ur.ir^nrh""    '"""*'"'*• 
«T  «en  bra„  q        „,  "    ,l„^7r''    ""^'•'" 
Klle  le  lai-.a  f.°rV     ''""^^""  P«'»t. 

Jl  put  croire  qu'elle  p„,a,eaiteon  trou 

p- ï:ii^roi:ï;„-rir-  ^-« 

«mettre  l'hoo-^e  eZ  llV.f'"''  '^'"" 

..':v,rro*iir''^^'-''«'--itb,.„. 
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— Nouê  o'kvooi  pu  MUMr  hier,  dana 
<MUt  foule.  MainltDkot  ooaH  voioi  muU. 
Parlfs.  A*fz-vou«  bitn  trarkillè  r 

— AiiMi  bi«o  qu»  j'»(  po.  Ucdwigt. 

— Ab  I  *ou«  kTts  joaé  T 

Oui,  ptndaDt  prés  d«  Iroia  hcario. 
comtriia*. 

— C>«  irè*  iii«riioir«,  Htroiun.  E«... 
•ODtrc  qui  T 

—  CoDtr»  llirioourt,  d'aboni. 

—Ah  I  «h  I  Et  il  a  p#rdg...  b«»uoonp  T 

—  p^oa  mill*  franas  qu'il  BTail  aurlui 
tt  mille  qu'il    n'avait  paît. 

C'e-t  donc  pour  cala  qu'il   arait  la  mi 
ne  «1  d^ooDflie. 

Dn  Tsgue  tourire  «rra  aar  se»   lèvrta. 
bile  tnurmara  : 
— Pauvra  garçon  I 

Etoeeourire  «ut  le  don  da  charmar 
VOD  nirackro. 

L»  bauptnaaoD  se  dit  que,  pour  «ourira 
âlapenfeerfa  la  déconfiture  de  l'officier 
fraoç.isilf.iuit  que  la  coiatem  n'eût 
pa»  I»  cœur  bien  occupe  de  lui. 

S'il  a»ait  pu  pénétrer  en  «on  &me.  il 
«ut  ete  plue  alarmé.  ' 

Ce  qui  provoquait  le  tourire  d'Hedwidje 
•  était  une  pen«ée  de  toute  autre  nature 
qoe  celle  que  eappoxait  Hermann. 

Ellea'était  dit,  avro  «raieemblaDce, 
d  ailleuro,  qn'II«ricourt  n'ayant  pas  l'ar- 
(ent,  acceptf  rait  n'importe  quris  arooura. 
Bt,  rairannant  ainvi,  elle  méconnais 
■ail  la  pudeur,  le  aentimrnt  de  l'bonneur 
qui  Mt  au  fond  de  lo^it  cœur   fi'âçoaie. 

Si  Hérieourt  avait  besoin  d'argent,  ce 
eeraitelle,  HedwigedeStohIfeld,  qui  lui 
porterait  cet  argent  libérateur. 

Delaeorte,  elle  le  sauverait  du  piège 
tendu  par  Hrrmann. 

Maie,  de  la  forte  ausei,  elle  l'assuiéti- 
rail  i  ses  lois. 

Tootfs  ces  pecséeo  avaient  au  la  durée 
d'un  éclair. 

—El,  après  Hérieourt,  qui  avea-vous 
déroiiii  f  T 

.  —J'avais  la  chance.— r#prit  Von  Strac 
icen.  — J  ai  gagné  à  Uermann  tout  près 
de  trois  mille  francf. 

a- ~**.^?'' '**■'*  "«"««tes  riche,  alors. 
Oi*  mille  francs  en    une      seule   soirée  T 
Comme  »o.ii.jra!|„,  Hfrmann  f 
il  se  mit  à  rira  bruyamment. 


■il  la,  oomtasaa 


0* 


— Ca  n'est  pas  fis 
n'aet  que  la  noitié. 

—Ah  I  la  chance  a  tourné  «ans  douta  t 

—  tomme  vous  diu».  Ou  p'utot  cil*  a 
var.^.  J'ai  perdu  les  troin  mille  francs 
•1  Horicourt  contra  un  animal  d'Orienul. 
une  espèce  de  Persan....  * 

—Le  prince  Anreng  Bahadar  p«at-*tre 

—t'est  cela  même 

TeimT"'*""^  redressa  d'un  seul  mon- 

-llernianD,  -  dit  aile  d'une  voie  rau- 

qua  noua  avons  été  joués  l'un  et   l'autre. 

L*  prince  est  ua  agent  de  police. 

—Allons  donc  I  s'eaelama    la  haupt- 
mann.  '^ 

-Oui,  oui.  à  n'en  paa  doui.r.  Le  pria- 

yie1;nr°'  "'   P'*'"'«">«»'  * 

•  "^  j"  i'  *'^  •»•**«,  ce  matin,  par  dépè- 
cue  de  Peler  Bochmann.  Foui  ^oveaqut 
c'est  eeruin.  '      ^ 

Hermann  von  Stracken  avait  froncé 
les  suurcils. 

Si  o'eat  Buchmann  q-ii  vo«s  .vi„, 
0  e»t  que  c'est  vrai. 

Ile  demeu  rérem  un  instMt  silensieui 
se  regardant,  eflarés 

rait  un  Français  t 

— AsHurément.  Comment  l'aves  vous 
connu,  Hrrmann  t 

—Mais  j.  l'ai  TU  hier  pour  la  premi«ra 
foi».  Il  était  justement  en  traio  da  ga- 
gner quelques  manches  au  colonel  Der- 
rien. 

—Vous  dites  au  colonel  Derrien  ? 

— Oui,  comtesse. 

—Et  vous  conservez  des  doutes  T 

—Quels  doutes  7 

—Mais  sur  l'authenticité  du  fans  prin- 

IgaoT^M  vous  qua  Derrien  est  précisé- 
mênts    T*'^'"^"  service  des    renseigne. 

La  ooDc'ubion  était  ci  logique,  si  obli- 
ge, qu  11  devenait  impossible  d'aller  con- 
tre elle. 

L'homme  et  la  femme  se  regardèrent 
avec  enroi. 

-C'est  un  gaillard  audacieui  que  ce 
policier  I  _  murmura  Hermann.  ^ 

Le  même,  sans  doute,  qui  vous  a  volé 
dans  le  train. 
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•inw.  °*    *•    '»n«<orm«  pas 

^-Qu'allez-vou.  faire  T  questionna  Hed. 

"«""iecet  honij"    *>" ''   «""  '"^«   '• 
^^B^Maaa..„erora,nl,.i,  «or.it  coa.n.e 


—  64  — 


pré.entatré.t'îîc".?,"'  ««Pk-oh  .. 
.j  -Madame    va   «r.i,   T-int.wog-.». 
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CŒDK  DE  SOLDAT 

wige  eî  .ortit  ;inr.''rrr  ?•" 

même  recounr'à"'aid^r  """""^  «'""' 

brochette,  si    tont^î^f     '"/^""«,  à  la 
traître..'!   i'elnif.  1'""*  '«   »«> 

culte.       ^     '      *""•  mMùination   cc- 

»••';•»•  Julien.  Je  ne  'v.^f  J"*'"'  "O" 
«ne  '•  prenne..  nVei  à  ,!^Ô?  'I"  '»''*  »" 
«•uver.lWher  1  T  "  ^«  »"«  'e 
•ie'uiit'ndÛ.       •"'"'*«•««"'•  i«lou 

Brusquementeonsourcil  M  fronce 

r^op-i...  cette  I«.W  é  irp^i»,-""  «"« 
je  crois  que  je    Mnr,Ji.    ,   *^?'''e'>y-   Ah 

IWr  fâlei'entTmé':''    '*    *""•   'P'*" 

""•*"''"»>"é-eprép.r.tifc. 


—  Oui,  Fritz 
^^-Madam.  n'a  p.,  commandé  ..   ^oi- 
1^ -Non,  mon    g,.,çon.    C'eût    été   trop 

J«  prendrai  un  flacre. 
elled^rn,i.''î;'/;;,4'«"''e  explication, 

•ppela-  P«8eer,  que   la  comteeee 

tom^C"  ^°""'"'  ~  "'••'-"•  à  l'.u . 

'A'rrX's.'^'-'<'«-H,dwlge,r. 

^i^^^tHMSuanc.  .. 

K  !.!l'"ï'^''*''"«°'ent. 

a^uo.^obambre^onTr^r''Lrr?.té".' 

detleT.t'^ï'pï^V?  ««  lî*""-  ^'' 
c->ée.  plongé  "e^uU-V^C:  rt',* 

Pourtant  au  bruit  ana   «.   i 
Il  fce  retourna.  '       ^'  '*   »»8«teo«c 

q-rnîtSûpaTS.""  "  étounem.nt 
'a  »ot«~ifr^''"-"*. J»reue.._  C- 

êteTte:e7ue''"""*^'"»''^-'ou. 
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— Comtew*,— dit.ii,_  il  ihat  „, 
dOMer.  J«  ne  sait  pM  tris  bien. 

Rmm«  déponilU  loa  manteau  de  four- 
rure «,  e'approohtnt  du  jeun*  homme, 
jPOMsef  deux  ifunegutées  sur  ses  épau- 

~M.lad.T-  OhUloM,  je  ne  m'en 

I!i!!^.''t"*"  P""'  ^""8  Boigner.  Je 
■'ineuile  à  rotre  ehcTet, 

Il  aouril  i 

-;-Qael  enfantillage  I 

Elle  reprit  ee  faisant  plus  tendre,  plue 
CBTeioppante  i  *^ 

—-C'eet  que  je  touï  acigoeraie  bien,  al- 
'"  '  je  eeraia  une  bonne  garde-malade. 

il  Toulut  mettre  un  terme  à  ce  babil- 
lage amouieuz. 

—Je  ne  auia  pas  malade,  Hedwidg;.  Je 
B«8uii<|u'unpeu   fatigué. 

«neTouo  m'appelea  Hedwidge.  Fatigué  f 

"o"ije  <x.iapreDde.  Vous    derez    l"éf  . 

Youi  voue  «tes  retiré  si  tard. 

—Quatre  beure«  du  matin,— noofeesa- 

t-il,  ««ayant  de   plaisanter.-   Quand  on 

X.   n  '*""'   •«>'»'"«•.     on  n'en    sort 
plus.  On  est  sous  le  charme. 

Elle  le  menaça  du  doigt  en  riant. 

— bet  c»  bien  eoue  mon  chirme.  à  moi 
monsieur?  N'y  avait  ,1  p»,  d'au^eTà 
TOUS  <»nlempler,  à  vous  fa^cintr  T 

Il  affecta  la  plus  parfaite  indifiartnce 

— D  antres  yeux,  Uedwidce  T  Que  vou 
lea  TOUS  dire  ?  Je  ne  comprends  ^s. 

i^iïl'"'^'u^'V'  J^"  ce  qu'il  n'y  avait 
pM  14  les  belles  dames  de  Foiliany  T 

— Lesdaniei  de   Foiligny.  Mais    c'est 
TOUS  qui  m'avfï  présenté  k  elles  T 

A.7  A  °  "*  P".'  '"'*  ^'"•«■'-  Et  le  coup 
ae  foudre,  mon  b>au   capitaine  ? 

Il  haus..  les  épaules,  en  se  détournant 

O  était  sa  ucillsure  réponse. 

Elle  revint  i  la  charge. 

N  avait-elle  pas  «on  but  T 

à  l'cfflnr''.'"  "'*"*'■"  ^  '^'  '•'"   •'0"" 
»  1  omoier  sa  perte  au  jtu  t 

—81  les  beaux  yeux  de  Mlle  de  Folli- 

«n/nevoosont  pM  retenu,  ce  ne  -ont 

PM  1^»  pauvres  miens  qui  l'ont  pu  faire. 

—Hedwidge,—  interrompii-il,— j,  croie 
Le  DnpMB,  6 


qn'ea  ce  moment  toui  tom  moqaci  dt 

fois,  je  n'ai  aucune  jalousie,-  no  nea  da 
commisération  tout  au  plus. 

te^î*'"'*'°°' *** '*  ~»"»'**»"on,oom- 

II  dit  cela  avec  un  peu  de  dépit,   pres- 
que de  l'irritation.  "^       *^ 

^  Tout  doucement,  elle  se  preesa   contre 

Elle  posa  sa  belle  tête  câline  sur  soo 
épaule,  et  lui  dit  d'une  voix  berceuse  : 

—Julien,  je  suis  votre  amie  plue  que 
TOUS  ne  le  croyez.plu»  que  voue  ne  saunes 
ie  croire.  Je  vooe  aime  de  toutes  les  afieo- 
tions,  presque  comme  une  mère.  Il  n« 
faut  pas  voua  en  offenser,  mon  Julien. 

Parlant  ain»i,  elle  était  sincère,  et  l'é- 
motion qui  faisait  frémir  tout  son  être 
n'avait  rien  d'apprêté. 

Lejeune  .homme  se  sentit  gagné  par 
CftteafltctioD,  *  *       ^ 

de  wa"y?ux'!'^"''""'  ^'  *'°"**''^  ''•'^Ç' 
— Bhb  n  maman,-dit-il  avec  une 
gaj te  où  i  .rnblaient  des  larmta,-  ma 
telle,  ma  trop  jeune  mamaq,  quel  est  vo- 
re  souo.  au  «i.jet  de  votre  enfant,  de  vo- 
tre grand  fou  de  fljg  ?  '     °  '" 

le IVoU^tl"""""  "«"'^••"•'*''"1" 
—  Julien,  Julien,  vous  autres  soldats 
TOUS  avez  un  ennemi  plus  terrible  que  la 
femin».  La  femme  peut  se  prendre  à  vos 
niensonces  ;  elle  peut  vour  aimer    L'en- 
nemi dont  je  parle  est  implacable  ;  il  n'a 
pas  d  entrailles.  Il  n'a  d'autres  ex  stence 
que  votre  passion. 
—Et  quel  e»t  cet  ennemi,  madame  T 
—Le  jeu,  mon  ami.  les  cartes.  Avec 
TOtre  esprit  français,  tous  lui  donnf  z  une 

C'l!C»?S    ""i"  'o'""*  '•   P«"onn.fle.. 
*^  est  "la  dame  de  Pique." 

Il  se  prit  à  eourire.  de  plus  en  plus  ton 
ohé  de  cette  sollicitude. 

—C'est  vous  qui  avea  de  l'esprit,  com- 
tesse, et  au  meilleur.  ' 

donne.  Jeyousairae,  Julien,  et  tout  i 
1  heure  si  j'ai  pris  des  détours,  c'était  afin 
de  ne  vous  pas  froisser.  Je  aaia  ce  qui 
cause  votre  peme  ««morak",  car  c'eet  mo 


l.i 


|k 


f   fl 


Ij>  M«tfm.nt  «rait  changé  de    utnr« 

famine  qui  renaît  lui  parler  d'ane  oeru 
dejeueubiechez  elle,  dans  ...  «^^^ 
oon»eni«  en  tripot.  wione 

d'/'f^î^e^Soï'*^  •'"'•'■•  •^''•'~-^ 
Mai»,  oomme  ai  elle  eût  dirini  a*  ««: 

••  pM.ait  daa.  l'âm.  du  jeune  hom".li^ 
-  Je  .ai.  cela,  Julien,  parc,  que  î.  tou. 

«S^'*^.l"l'„r^A-  '•  «•««'«an.    l"e 


±^^Î^^E^^:^^^^ 


-  -•--  •"»i«-»uus  j  rfe  PUIS,  ma 
tooi,  une  étrangère,  un.  eo.niopiia.  J*i 
cru  b»n  fair.  ,n  tolénint  «hez  ioi  oê  qu,^ 
ffi    P°  '?«"'"»•"  d«na  d'autre.  BiT 
heox    C.  n'..i  pa.  ma  faute  abMlument. 

pour  une  permueion  général,  ee  qui  n'e.t 
q«un  acquiewiement  taeite.  M.  I.  nar- 
<lonnez>fou8  T.  '^ 

scintiller  au  bout  de  ...  oils.         '""*• 

-Sij.  fon.  pardonne,   ohère  àme  ï 

SriV/.!l!Kl*'  *  '""'  P^do"-".  Vou. 
a  «Tez  péché  oontre  aucun,  bienrtano.. 

JulTe?'?'"""  •«'P««»''»".  ce.  perte., 
Am*«  él.T*M,  .n  »ffirt,_  fl,.ji  ,0  j 

—du  moio.  pour  moi.  ' 

-C'e.t  Trai,   murmura.t-.ll.-.    ^ou. 

n'*»e«  pa.  de  fortune. 

ré^'nd'^eTlVJe'p'rUr"' "•'"-'"''«•■'' 

rer";??."»"/'""'  '"'•""""  "^  '^P- 

— Qu.ll»  faut»,  madame  ? 

-Cil.  d'avoir  l«is8é  jouer  ohes  moi 
dan.  m..  ..Ion.  C'est  'moi  la  «u.Hu 
mal.  t,ai.«ez  moi  j  porUr  le  remède.  Cet 

1.  rendre.  Vou.  m.  1.   remettrei  quand 
•ou.  pourrez,  quand  tou.  roudrez. 


Juli.ud'Héri«onrt  .utune  trMdtaa' 
eoncM  par  tout  le  oorp.. 

I  ""®'*'~'"''t«n '«niant  d'an  na..'é. 
loigoant  d'elle.  "^     " 

Vou.  r.fa.cz  T  — wupira  t-.llt.  lea 
«.in.  tendue.,  prête.  A  .î  joindr.'  daÏÏ? 
un  .i«ne  d.  prier., 

— Madam.,-  murmura  l'offloier  éuer* 
MzT    ^**^'""  o«  que  TOUS  m.  pro^ 

—Ce  que  je  vou.  propoM  î  Mai.   rien 

U  ble..ure,  de  la  wigner.  de  la  guérir. 

ue.  larmes  coulaient  anr  .es  joue.,  d. 
belle,  et  bonnes  l.rme..  montée,  du  eâur 
aux  paupièrae.  ' 

Et  pui.,  cette  rois  eare.Mnte,  toutcoo- 
tribuait  A  donner  à  la  fermeté  du  jeun, 
homme  I.  plu.  terrible  ...aut  qu'il  eût 
enoore  .ubi.  ^ 

II  était  pAlr,  halatant. 

««««tf"""  '•  profondeur   de  l'ablm* 

f«      ,i''*''"'"*"P*''''«KO"ff"  q«»»«on 
imprudence  arait  oreu.é  ^ 

Ah  I  ce  n'éuit  plu.  laque.tion  d'arnnt 
qui  le  r.n.!ait  anxi.ux  à  cette  heur.  I 

«e  Mvail-il  pas  que,  dan.  queline. 
...tant.,  o.t  argent,  il  1.  trouvemit  oh.. 
tt.ur,er,  chez  ce  juif  Zendel  auquel  il 
l'avait  demandé.  ^ 

1.  ÎL*i  ••VJ5-''.P*«  qa'*  défaut  de  Zendel 
le  oolopel  Dernen  ku  «upérieur,  raa  père 

liiiouP'"  •""•  '•  "'"""'  *  "•  •''•P»- 

A^^!^l,  ^û  ***"'  *'•''  "»'"  •tttr«ment  r.- 
douuble,  bien  autrement  grar.. 

Il  f.ll»it  éloigner  dérormaiu  cette  l.m. 
me  qui  avait  pria  l'amour  au  sérieux. 
..f '«"gère  «Ile  ignorait  .an.  doute  lea 
déliMte....  de  notre  éducation  naliona- 

Eli.  offrait  un  .ecour.  qui  eût  été  pour 
lui  une  honte  "^ 

Oui  il  fallait  l'éloiguerà  jamaie  aana 
espoir  brutalement,  afin  de  /eX  *" 
retour  impo..ible.  Car.  A  préeent.  1.  »,: 

gea  t  de  la  brome  de.  wuvenir.. 
IlMntait  bien  qu'uedwige,  connolé. 

•cçtptée  tolérée  .;ule«.nt,o'é«^îl£ 
belle  perdu,  pour  lui. 
Et  II  tremblait. 
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^^hU^IT'  '•'"'  •»  •"  »""bl..  cir. 

fenfar^'",'!:'!''*;",'''   "^«   TourTill,  un. 
^"TuZ     '"'i*  "'•'"  •'  'ibfuie  mu=i 

1.  m-Loa*""""'  *°'"'"'  P*'»^.'.  d.Qe 

îîi*  """.  Héricour:  f.Iu.. 
lî**  '""•'•  J»illireot  de  He.Te-1. 
P^  "S: ''''"' •«-"<^-'"-   fut 

Il  répooJit. 


XIIÎ 


ONCLE  ET  NIECE 


Lecolooel  Derrien  était   l'onole  d'I« 
belle  de  Pol|i,ny.   M.rié   à   ]..««,  da 

f^mme  à  IVpoque  où  Isabelle  n'ei.  t  ,n 
core  qu'une  enfiiDt.  "«n.  «• 

été  profond»,  hi  profonde  qu'à  oartir  d« 
c.  J0«r  il  ...i,  renoDoé  .u  monJe  et  à 
«*ep.e«  pour  .'enfermer  dan.  ?eVVu„t 

tanVïf*" '•'*'"'*»»    '*     "tt.cbvt  pour. 

Uni*  la»,e    faa.ilia!.  celle  qu'il  Vvïi 
voue,  à  »»  nièc».  ^  '" 

tenJrV*i!^''°""'*  ""  *""  '*•""   "• 
Lo  colonel  Paul  Dernen  arait  tu  <rran 
d.rl.. belle,  il  |'..rau  .e,.„e  dan,  X^ 
f»it  sauter  .ur  ees  genoux.  •* 

Lorsque  le  «éoéral  de  PolliaoT  «t.tt 
mort,  Derrien  était  derenu  .n*^  f  ' 
.orte  le  eecond  pér.  d  iTab'.ir."  ''-''"" 
Même  à  80Q  lit  de  mort  FoUVny  arait 
f«t  appeler  .on  frère  d'.r.oe.  qa7éuî 
en  même  temp.  wn  frère  selon  li  lo.      ' 

d/.»l'  '"*  •'"*'•'' «^i'-J»  quittée,  mon- 
„!  î"  ÎT  "'"'■"•  "  "o  «ouci  J'ai  oeu, 
pour  I.ab.lle,  ponr  n.on  .nfant,        ""*' 

le  ?ofon:i;^"  "'"*'• '"-'"Poodu 

«oV.ran:r^'"'""'*""'i'l«d» 
Non,  mon  ami.  elle  n'a  dix   Ra  mi,- 
J  a.  été  l'un  et  l'être   pSurell,    Eltnl' 
«'.«  pomt  mère  au  .eurélévé    JubI  *„* 
tZTi-^   P*'»"  ««-elle  femme  'Te 

r3':r:;ïX7.à7ta"'%x"::r-x 

'  Je  compte  donc  sur  toi. 
I'  piait  mort  et  le  colnn»!  n...- 

Il  l'afeit  renip  le. 

C'était  une  douleur  progreolre  pour 
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^  ,  I 


1 


iHi  ( 


li 


Moeaiiril*  oonitettr  qat^  mmlgîé  mi 
«Ooru,  Mm*  de  FoUigBy  vc  ehaiifeut 
twp  à  M  manière  de  »i»re,  n'ettépuit 
poin»  tee  extravagancM  ooii(aini«ree. 
qnelle  demearait  iaeunbUaieDt  l'enteot 
gâtée  telle  que  l'Mait  jugée  ion  mari,  le 
général  défunt. 

8ee  dépewee  reetaient  tee  némee,  mais 
aujourd'hui  il  eemblait  au  colonei  qu'el- 
lea  eaehaient  un  mystère  qu'il  aurait  tou- 
In  éolairc!r. 

On  savait  bien  que  la  veuve  dépensait 
Dcaueoup  i  on  ne  oonnaie^ait  pas  l'obiet 
de  «ce  dépensée. 

Bt  c'était  là  ce  qui  préoccupait  le  plus 
M  colonel.  *^ 

U»  notes  de  Mme  de  Polligny,  lee  fao- 
tnrts  qui  arrivaitnt  è  domicile  ne  justifl- 
awnt  point  la  fuite  de  l'argent. 

—Longtemps,  Paul  Derrien  avait  été 
Icnu  au  courant  de  ces  dépenses  par  lea- 
beilr, 

A  son  insu,  l'enfant  lui  remettait  les 
pièces  pou  vent  permettre  d'établir  une 
comptabilité. 

Et  c'était  sur  le  vu  de  cre  pièces  que 
Derrien  faisait  la  comparaison  entre  les 
ehiflree  acoueés  et  les  cbiOres  justifiés. 

A  diveriiee  reprises,  il  en  avait  fait  la 
remarque  A  f>a  belle-^œur. 

Celle-oi  s'était  défendue  en  riant,  pré- 
textant son  peu  de  mémoire,  son  insou- 
ciance, ton  incnrable  désordre. 

Oès  ce  moujent,  Derrien  avait  fleiré  le 
mystère. 

Il  e'était  juré  de  le  découvrir,  coûte 
que  coûte. 

Mais  avec  le  tempe,  l'élément  d'infor- 
mation primitif  aiait  disparu. 

Isabelle  e'était  faite  petit  à  petit  plus 
réserver  A  l'égard  de  son  oncle. 

A  la  longue,  elle  lui  avait  tu  les  dépen- 
•«■  de  i>a  mère,  et,  quand  il  l'interrogeait 
i  ce  sujet,  elle  répondait  avec  un  enjoue- 
ment calculé  I 

—Ça  va  beaucoup  mieux,  mon  oncle. 
Maman  se  range. 

Mais  la  tristesse  de  sec  yeux  démentait 
la  gaieté  de  eon  rire. 

Lui,  de  son  cAté,  n'osait  insister  sur  ce 
point  délicat. 

Il  avait  peur  en  scrutant  pins  profon- 
dément, d'arriver  à  découvrir  quelque 
Morct  pénible,  de  ceux  dont  un  galant 


homme  se  rcftase,  le  plus  longtompt  qu'il 
peut,  A  soalever  Is  voile.  .  j^ 

Et  voici  que  os  secret  venait  mainte- 
nant au-devant  de  «m  reehercbeo. 

Le  colonel  se  rappelait  le  sinculier  épi- 
sode de  la  soirée. 

Il  entendait  vibrer  encore  A  see  oreilles 
le  reproche  dcIMme  de  FoUigny,  l'accu- 
eant  de  se  montrer  injuete  A  l'égard  de  Si- 
mou  Hellmenn. 

Pourquoi  l'avait-slle  ainsi  défendu,  a- 
vec  une  âpreté  feronche  7 

Entre  ce  jeune  officier  d'allnrea  biaar- 
res,  d'origines  doutsuses,  et  cette  grande 
dams  folle  et  dépensière,  quel  lien  exis- 
tait donc. 

Laqueslion  ee  posait  mystérieuse  A 
son  esprit. 

Il  n'était  ni  dans  son  teu-^nérament,  ni 
dans  son  caractère  de  demeurer  long- 
temps en  face  d'un  problème. 

Il  voulut  en  avoir  le  cœur  net,  au  plue 
tôt* 

Car  la  plus  cruslle  souSrancs  qu'il 
ressentait  d'une  telle  situation,  ee  n'était 
pas  seulement  du  soupçon  qu'elle  procé- 
dait. '  "^ 

Quel  que  fût  son  respectueux  attache- 
ment pour  la  veuve  du  général  de  Folli- 
gny,  elle  n'était,  après  tout,  pour  lui 
qu'une  étrangère. 

En  faivant  même  les  pires  suppositions, 
il  ne  ee  blessait  pas  lui-même. 

Non,  là  n'était  pas  le  po-nt  sensible  du 
cœur  de  Paul  Derrien. 

La  véritable  cause  de  sa  goufiraace  é- 
tait  plus  intime. 

En  foupçonnant  la  mère,  il  atteignait 
du  même  coup  la  flile. 

Et  voilà  que  l'attitude  embarrassée  d'I- 
sabelle, ses  rétieencee,  ses  fauz-fuyaats 
lui  revenaient   invinciblement  A  la  pen- 

Laquestion  qu'il  se  posait  était  terri- 
ble  autant  qu'inévitable. 

Quel  rôle  jouait  lA-dedans  Isabelle  7 
était-f  lie  complice  ou  victime  ? 

Lorsqu'il  avait  deman  lé,  sans  malice, 
A  Mme  de  Foligny  si  elle  avait  l'intention 
de  fsire  de  Heilmann  sou  gendre,  celle-ci 
avait  protesté. 

—Mai»  cette  proteetation  avait  sonné 
(aux  au  oreilles  du  colonel. 

—Est-ce  que  pu  hasard,  la  veuve,  en 
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mè»  dénaturée,  »»Mt  prétf  1m  ni»in«  i 
qmlqne  •bommable  marché  ? 

A*ut-«1U  Ttndu  »•  flite  r 
UU^'t'J*  question  fut-ell.  po.é»  bro- 

S»  '',•  '"'"'''  '••••«  naître. 
«Ile  lai  fit  horreur. 

«.iie^e^::  Tud:  *■'""  '*""'•■'-  "  '''^■ 

Je  eaurai  bien  ie  vérité  lee  dit-il  avec 
nne  farouchs  énercie. 

d,fl  A  '***'"'  **''""  ""^w  ^«it«  •»« 
a  •illeur*  depais  pluaienre  jours. 

Ceci  ee  paeeait  le  enrleodemain  du  bal 
donné  par  la  comtewe  de  Stohifeld. 

*  ^"**  l"'  d<'J*  lorturaient  eon  coeur. 

fcrt  A  Julien  U'H^ricourt  de  lui  perer  eea 
djttee  de  jeu.  et  q»e  celui-ci.  mû  iar  de 
fénéreu«  ecrupulee,  n'éuit  Venu  iT  roir 
chea  lui  que  pour  refuser  le  prêt. 

Il  se  eonTint,  en  môme  temps,  dei  pro- 
Poe  que  lui  avait  tenue  naguère  Ab-1  8a- 
T.r..„  et  de  la  terrible  ac/u.ation  que  <^- 

iePr/n';.'""*'-'''^''"'»^»"  •"<*•-• 

frf?l  !  1  ^°f  Stracken  avaient    jié    li- 
foi  h;*^?'*^'.' •«"•»«.    "    !•    o*nn« 

«Iv.  H..   "*'""•  coM'it"»!"»  le   plu. 
f'V'dMwnfçon.que   IVn   oût  oonce 
î°'  •".""j"  d"  deux  damée,  ie  eoupç/a 
de  trahieon  avouée  ou  inconeciente.     ' 
^Ce  .ouven.r  avait  «jh.Té  d.  décider  le 

Ch.'n^î''n'"'"  '•  ohemio  de  la  rue  de 
midi  A ""'l  •'  '>  "''*'*»••  •!»»•  «'«Prè*- 

La  eoubrette  qui  eervait  plaa  epéciale- 

Siî"  ™''' •*'••■' *P'** ''•'«*'  i» 
•ortii  *'"'  '**''  "  '•'  "'*"'*'  "*  ■*""  P** 
i'  Slore?  DÎ'rr".!""*  ^  '"'«  **'*'■»"" 


Depaia  quand  faiiait-oa  da  tollaa  f^ou 
•eae  ial  dan*  cette  maiioa  t 

Il  7  «vait  donc  ane  oonaigne  le  conoar- 
nant  T 

Il  avait  toutea  aortaa  de  raiiona  poar 
e  en  troaver  offeneé. 

Il  n'en  Niau  rien  voir,  cependant. 

Il  attendit  le  retour  i%  la  femme  d« 
chambre,  laquelle  vint  lui  dire  céréao- 
nieueement  i 

I  ~?'iî''*'"*  •"  •**"'*'  ■»•'•  Mlle  Isabal. 
•  eet  lA  et  prie  moneieur  de  vouloir  biea 

I  attendre  un  petit  moment. 

Derrien  avait  posé  aon  chapeau  eur  as 

meuble. 

I'  eut  envie  de  le  reprendre  et  de  e'eii 
aller  eaoe  autre  formule 

Maie,  une  foie  enoore  il  maîtrisa  l'eepè- 
ce  d  irritation  qui  le  lignait  et  reHa  dana 
le  luxueux  ealoo  de  ea  belle-Hœur. 
.  j  '*^**  ''  "'*'"  P"  longtempe  à  at- 
tendre. Un  bruit  d»  pas  nn  froufrou  de 
jupes  1  avertirent  de  la  prénenoe  d'Iea- 
belle,  qui  entra  le  eourire  aux   lèrree. 

A  ea  vue,  toute  la  colère  de  Derriea 
tomba. 

—Bonjour,  mon  onole.— fit  graoieu**- 
ment  lajeuae  fille,  en  teodint  eon  b*au 
front  pur  au  bai«er  du  vieux  eoldat. 

—Bonjour,  ma  nièce,— répondit  il  af- 
fectueusement —Tu  ea  donc  eeule  T 

—Oui,  mon  oncle.  Maman  eit  allée 
faire  dee  coureee. 

—Ah  I  dee  emplettea  nouvelle»,  aaaa 
doute  T 

V  r.^'i'*  Y"  "  •""  V^*  «'"'  <l*o«  le» 
oabïtudea  de  maman. 

—Si  je  le  aais  t—  Certes,  c'est  nno 
vieille  notion  I  — eoupira-t-il. 

Et,  tout  auseiiôt,  il  deioanda  comme  il 
le  faisait  autrefois  i 

— pécidémeot,  elle  ne  ee  «orrige  paa. 
U  mère.  Je  croyais  que  tu    m'avais  m 
Bonc»,  Il  y  a  que'qur  temps  qu'elle  aV 
meaaait. 

—Oh  I  —fil  Isabelle,  ee  reprenanl.-il 
ne  faut  pae  être  trop  exig-ant.  Je  tou 
aesure  qu'elle  va  beaucoup  mieux. 

-Tu  oroie  T  II  me  semble,  A  moi,  qut 
o'eet  ioaloure  la  même  chone.  ^ 

Comme  elle  eeuieait,  n'oaanl  le  i«. 
garder  il  n'ioSHU  point. 

II  «létourna  la  converaatioo  et  prit  ana 
voie  indirc«la.  "^ 


In 


—  "70  — 


»Oui.V'°"*  "*''  '  ^*  *>"•'   ">*'   «*«•'« 
W  tMM  pla«  1,  oomp.e   de.  8oir««.  qn» 

— Anl....  fitJsjeann  flll*  «tcq    un« 
tipretnion  dVnnui.   _  oe  nV«.   m"  à 

tten.^  P,r.oDn.ll,m.nt,je  n'.im.  p.«  l, 

miz^dir-rvi:.;;''"'^»""'''»-" 

—En  T/irUé,  voilà  ce   qoe  j«   -•   nni. 
comprendre  L.„pnde   X  p'LûJ]:. 

-ZÎ!*", '"";;'  J*""*«  *"•".  p«ot-ê(r» 

<•  me  plaiw  à  cfH  réunions  b»n«l«i  ?  ^ 

pta»«nt   rou»»rpIo8    m.rr.illeua  cdr" 

Bile  hocha  1.  t«t«,  avec  un  wurire  •«,„. 
-Mon  ODO  e.  arei-vout  tu  bean^un 
'  plantes  s'épanouir  d.n.   !..    .-„"'' 


dans  l«8    serres', 
inoandesoenee  f 


d«  plantes  s'épanouir 

OÎI'.^I"'  '""P"  *  «noanaesoence  ï 
Quand  lanuit  «st  vtnue.est^  l'heur. 
Où  le.  flenrs  ouwnt  iears  oalioes  ? 

bI.»«tr'oCr'""'''*"*«°"'''P*''' 
-V.  jons,  Isabelle.  -  qu„,ionna  t-il. 

«che.  quelque  chose.  Il  n'en  ^a,  na" 

l7.1,I"r  f?."^'  **?  vingtoinq  ans   par 
Vf*  "»  '•'  détachement.  '^ 

Il  ponranivit  t 

•éuï^li!.      '^'°"*  J*  '•  trouve  P^ns 


Tn  ms  caches  quehuechoM.  mon  en- 
f«nt.  e  tu  ••.  tort  Ne  suis-js  plus  le  Ti.il 
onote.  le  confldent  de  »es  pe^io;.  oomn..  d. 
tMjo.es,  celui  qui  jadis,  lisait  dans  toa 
cœiir  ooDime  en  un  liTr.  ouvert  T  81  tn 

!-!.!'«*  •"•  r  ■"  "^'■••••»  >•  ••"•»  à» 
•»  "ouftrHnoe  ? 

l'aS  *er™*'  *"'""'  '*  «•'"•«r  mo7ea  d. 

Eli.  se  retourna. 

Des  larmes  tr-mblaient  A  .es  paup.èr-fc 

Bll.  se,eiadaos.Mbras,  ainsi  qu'elle 
f..^a.i  quand  elle  était  toute  petile.qu.nd 
J1a""'VÏ  '*?•»•»«"•  -on  AmVd'orpheli- 
"  l'"-  '  ^'"int'  <«•  cette  tendresse,  à  L. 
"''•"T  de  cette  Tirile  poitrine. 

Uh  I  TOBs  été*,  bon,  mon  onole  1  Vous 
m  vme«,  et  je  tous  aime  aussi  moi,  d. 
toutes  mes  forces.  Vous  le  save.  bien. 

Alors,  parle,  ma  chérie.  N*  m.  fais 
Plu»  mrstère  de  tes  chagrins,  si  tu  en  i« 
Hela.  I  jen.  les  d.TÎne.  qu.  trop  mém. 
dans  tes  silences.  Mais  astrefoi..'^  tu   nT. 

Ïûs'm.en";  •""    *'''"'•""'•    ^i    »»    n'OM. 

pjismen  faire  part  aujourd'hui,  o'eet, 
qw,p.ut.étre,  elles  ont  changé  de  natu' 
re,  elles  se  ront  aatgraTées  t 

Isabelle  trMsa>lIit  et  le  colonel  sentit 
tout  un  corps  frémir  dans  Mn  étreinte. 

I.p'^.Tt.'.*'""*  »*'•"•  *'•"  '^'^^^ 

Voyons,  reprit-  il  doucement,  cont.. 

mo.  tout.  T«.  .«quiétudes  .u  sujet  de  u 

mère  sont   toujours  le.  mômes,  n'..t^. 

Eti  pas  plus  aujourd'hui  qu'alors  tu  n. 

VW"  1*  ""••  "*•  «•  dépenses. 

lille  répondit,  .Tec  un  acceat   biiarre. 
qui  manquait  de  sincérité. 
^-Non,  mon  oncle,  je  n.  la  connais 

Çon  T  Ne  peux  tu  tronvr  un   indice  oui 
guide  te.  reoherch.s  T  Car .  pour  y   ni?. 

u\J^.  "f!''*'  '•  P"™'*»  condition,  tu 
"■••.»«  de  connaître  le  mal. 

Eli»  garJa  1.  eil.noe  un  in.tant.  Pui.. 
••  dépigeant  des  bra.  de  M>a  oncle,  .11. 
répondit,  1.8  .ourcils  froncé.,  l'air  faroa- 

.un  ?ndl°''°'""°"' ""•'•"•""■ 


—  Tl  — 


Il  ••  ngardft  «tn  une  doueeur  infi- 
me. 

Tonte  «00  àm»  de  pèr»  pw»»  dana  las 

IVVBeliM, 

Il  "'eoberdit  ju<qu'i  U  queatioaner. 
,  r~*»o*lle,  moa  enfant,  m«  petite  flile 
onArie,  tu  dois  oompreadre  aue  poar   te 
PMlMOommejele  foie,  j'ai  de   a«ri«ux 

Elle  se  retouro*  et  rit  son  visage  at- 
tristé, son  froQt  nouoieuz. 

Que  voulea-Toas  dire  moa  onole?  Quels 
•ont  oes  motifs  t 

Bc  dans  son  aoeent,  dane  «on  iatona 
tian,  il  j  avait  de  la  eraiote. 

—Je  veas  dire  que  certaines  rumeurs 
•ont  parvenues  à  mes  oreilles,  que  dans 
W  public,  on  porte  d'étranges  jugements 
•nr  tn  mère. 

—Sur  maman  T  ee  récria  Isabelle,  obéis- 
«nt  A  un  eenliment  de  révolte. 

--•Mon  enfant,  reprit  le  colonel,  je  de- 
▼»!«  pas  te  parler  de  ces  obose*.  Mais  tu 
n  est  plus  A  l'âge  où  l'on  se  fanait  un  de- 
voir de  taire  d.vaot  toi  les  commentaires 
«•obligeante  du  monde.  Ta  dois,  aucon- 
iraire,  les  connaître,  afin  de  savoir  jos- 
qu  où  peut  aller  la  malignité  humaine. 

Un  sourire  amer  se  joua  «urlee  lèvres 
d«  la  jeune  fille. 

— Ob  I  mon  onole  voue  n'avra  point  A 
me  ménag'r  Je  Isa  eonnais  déjà  ,  «es 
méchants  propos  auxquels  vous  faites 
une  discrète  allusion. 

Je  raie  ce  que  valent  les  bommes,  ce 
que  vaut  le  monde.  Leur  opinion,  ai-je 
OMoin  de  vous  le  dire,  n'entre  pour  rien 
dans  ma  conception  de  l'bonneur  et  de  la 
droiture. 
Je  ne  m'en  préoccupe  pas 
Il  se  méprit  au  sans  de  ses  paroles.  Il  se 
lit  un  pea  sévère. 

j,"^*  "•  "nrais  te  blâmer,  mon  enfant, 
davoir  devant  les  jeux  des  considéra- 
tions plue  bantes  et  plus  nobles  que  le 
▼ain  désir  de  ne  point  cboquer  l'opinion. 
Il  n  en  faut  pas  moins  tenir  compte  de 
cette  opinion  dans  la  vie  sociale. 

Il  est  permis  de  mépriser  en  soi-même 
les  louanges  et  les  bl&mes  de  la  multitu- 
a«,mai«il  serait  présomptueux  de  les 
fouler  aux  pieds,  ce  serait  péaker  par  or- 
gueil que  de  ne  faire  aucun  cas  du  iuee- 
«•al    ds  nos  semblables.  '  ^ 


Et,  comme  elle  paraissait  impression* 
née  par  sa  gravité,  il  poursuivit  i 

Si  nous  ne  vivions  qne  ponr  nous-aè- 
ms  nons  aarions  peut  être  le  droit  ds 
nous  enfermer  dans  le  sentiment  de  notre 
dignité  offensée. 

Maie  nous  vivons  au  sein  d'une  com- 
munauté, et  cette  communant*.  c'est  Is 
monde. 

Nous  sommes  donc  contraints  d'aecor- 
der  une  créance  aux  jugements  qu'il  nor- 
te  sur  nous  et  de  sauvegarder  notre  bon- 
ne  renommée. 

—Mon  ooole,  interrompit  la  jeune  fille 
avec  une  certaine  vivacité,  doi«-ie  enti-n- 
dre  par  ce  que  vous  me  dites  que  la  répu- 
Ution  de  maman  est  atteinte  T 

Elle  avait  le  rouge  an  front  et  ses  veux 
décelaient  la  colère. 

— Vas  tu  donc  t'irriter  contre  moi  des 
avis  que  j'ai  voulu  te  donner  r 

Le  colonel  Derrien  avait  dit  cela  avec 
un  calme  qui  impos«  A  sa  jeune    interlo 

cutrioe.  Elle  adoucit  l'expression   ds  son 
regard, 

—Non,  mon  oncle.  Quelque  parole  que 
TOUS  m'adressie»,  elle  ne  eauriit  m'i?ri' 
ter,  venant  de  vous.  Je  eais  trop  bien,  en 
effet,  quel  eet  le  sentiment  d'affection  oui 
vousleediote.etjevons  en  suis  recon- 
naissante, ««wu 

Mais  vous  devez  vous  expliquer  ce  que 
j  éprouve  en  mon  cœur,  loraque  AZ 
prends  que  des  insinuations  ont  ou  at- 
teindre  la  réputation  de  ma  mère 

--Isabelle,  reprit  Paul  Derrien,  le  sujet 
••t  trop  grave  pour  que  parvenu  an  point 
où  noue  en  sommes,  je  veuille  rerenir  en 
arri«re  et  ressaisir  mes  parolss. 

Je  croirais  manquer,  d'ailleurs  A  mes 
ohiee"  *"'*"  '"*  "*  """«l"»''»  <••  fr»u- 

Si  dure  que  soit  la  déclaration  que  je 
jais  t,f.,re.je  n'hésite  point  A  la  faii* 
Uui  la  réputation  de  ta  mère  eut  atteinte 
OUI,  certains  yeux  se  sont  ouverte,  cer- 
taines langues  se  sont  déliées. 

tifle  ont  fourni  un  aliment  aux  méchinte 
SlfiÇ?**.  "°  'oodement  au  hypoibè»es  mal- 
Teillante.  ete'il  faut  tout  te  dire,  ma 
pauvr.enf.nt,  mo.-mém,  j,  m'en   saie 


^j-Vou.Tou..nêiwl.,J/„o„  on- 
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j       a«  «1      lernble.  apparences  ?  » 
fanT  •"*"'•'•'"  »»">•»".  «on  en 

".  relaiL.  -.ôndli      . '^t^X""", 
•ompromiM  ao  point  d'*«r.    a  7.i.   "^ 


ner»euï 


epé- 
«n*ladif  Mooua   ]i 

—  "Voria  t-eile 


ciale. 

Un  rira 
jeaoe  fllle. 

-N'eet.ce  que  cala  T 
•rtc  aoe  ironie  amdre 

«uiaiio.  „!'      '^'"'  '«toutable  des  ac 

«Ile  d'un  eôS?;  i!"'?"'  1«  i'  •dorait,  la 

prononcer  ceiV  ^Tl^l^r'''  ''* 
^e  •oeptioiiT.e,  ?»«,  irl**f  »"  " 
incorable .  "  NCïr,»^:™!:  ,"«  "»»»• 

'^•"««iqu'ilj.uàlab.ll.  fatal. 


»Uiiaoh«rchap..àl.ret..ir. 
XI7 

QPI  SB    BESSBtfBLE  S'ASSBM. 
BLE 

Place  dM  Btan-Uni..  en  oc  niorata» 
Mot  le.  un.  contre  le.  autre.",  mf»"*." 
Tilles,       •'""•P««  <»•  palaie  et  de 

«uiet  a»éricam.  P^rroonaie  Wiar!*  .^^ 
i"."'  "  '""  "  «~"  l'opinio.  pnbll 

*-Xr:7;;r;a^::  •-•'<•• -^-t- 

q«?«^7e'".*7'   "?°u''   '••   '•'«ri» 
JuenôS    "'•'*"«'•'>'•  «">tpre.- 

lien  on  i!'  '••"«P'»"'»  graa.e.<u   l'itT 
X',        •   "«'«"tfottaral    a.    l'a" 

boïleïrr'  '^•""  -'  ~»-  •""    1- 

oùro„«,npe.da„tou.  ,..*";^\i„;::/:: 

Il  boit  prodigieuMment.  en  rr»i  S.»,. 


—  ÏS  — 


iftèodor.  Andrmiio»  J'on  des   plus  odu- 
•n»  indu«riel«  d.  t.  cù*  dEurtnê  « 

grwd  bioquitr  deCh.rlM»on.  '  '* 

Celle  qu'il,, in,ée«'«t  mariée. 

Elle,  été  perdue  pour  l'Amérioain. 
PoDrt,iit,  il  ne  1',  point  oubliée 

Il  eitreeté  fidèle  à^wneouTenir 
Toue  le.  ,»,     ji  ,„  ,„,  p 

fond,  7f«i7         '^•î-'"    ""*    *»»•»•    P'O- 
qui  I.  lu,  a  r,vie  et,  par  »oie  ,1e  fénér,- 
liution.oontr.  toute   celte  ,«,6**^.' 
g»..e  dont  1.  n.«i  de  l'a,«.ée   faisait  p.? 


Et,  maintenant,  oe    Yanke»     i,,^™_ 
.T.Ç  oatentation.  'e-en  fl.é'«  ?,.;"*" 

Mf  «M  créature 'vixUe  dont    toûtee*^» 

loe  a  nn  tel  déair,  au  aen  d'une  na 
■      q«*»l  tWBt  pour  ennemie  ?  ' 

ded?^.     '""•"  P»'  ««ilenoe.I'un 

iwt^.^x.r";;r'ïrr'^'''" 
•'''-"•"^-"«-..t.tKr.cr^'n' 


«.^"îlilx*.'  "»'•'"*•»'  P'»'  f>n  qu'auoa- 
M  Tolonté  étrangère  à  la  eienne  ne  1« 
gu  Je  et  ne  la  réfrAoe.  d'auunt  plua   tort 

?l".!?.**""i  '•'  '"**'*'•  "*•  «  P*"î«.  '' 

geânw  *°  *"         ""'•*'•  •*"*  •*•  ••  '•"• 

Or,  Mtte  lointaine  bietoire  que   le  pu. 

oontéeàqniqueoeeoit.queliu'unlaoon. 

naît  maintenant  auMi  bien  que  lui-même 

Ce  jour-U,  reille  de  Ncël,  Samuel  Wal 

quelle  il  a  pu  lire  oe  nom  i 

PHILBA8  O.  WALTER 


Ce  nom  eet  c»lui  d'un  couiin  a  lui,  — 
d  eooe  mieux  -d'un  M,,  naturel,  un  dla 
du  banquier  Jaoob  George  Walt,r,  dont 
lui,  8»mu.l.a  tenu  IVaietenoe  ausai  .for*- 
teqn.  poe,ib!e,  qu'.l  ,  WtéleeerenFrM- 
ce,  très  gsnéreuiement.  «nquel   il  »|lou« 

pairablee  par  trimeotre. 

dix  an',*'*'  ^•'"'"'  "  ''•  P"  '•"»  "'•Poto 

S'lr^u;iv.ûe,T„■ï;int;e^^rd 

Sr"ro:Se\Sa£*'*- ''«'-«"* 

-elonq..e,.,nd,que,acar>e.mi.î;irSt 

beiueVefdlmie'»"'  '"''  •!•---,  à  deux 

Il  eât  man.fe,t,  que  ceti«i   visite  ennuie 

J.^.nientle  Yankee.  Il  ne    .'^  a-t.ndlîlt 

jour-U.*'  '"'  '"*""  '*^*^°"  "*"  """»<*•  c« 

^U«oo„ein"PUi!.a,,.  dérange  énor. 

N'importe  I II  le  recerra.    car  il    n',.» 
P"  Jomme  à  différer  lee  ^on.'Ariélé,"  "' 

•uhe         '*"'  ''"*  ''•'^  ••  P*"*  'o»t  <•• 
P'uiiîî'ïïX!^-^'"*'^»^""'' 
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f  ii 


■nooni*qo»n«.,  .1  •d*j,nn*eb»i  :ai. 
••  qai  nV«  p.,  d.n.  m.  h.biiud" .         ' 

.«f  î      î'"""*'  "  •"   •••'•  •«  coin  dt 

d»u'!î*  '•7'**  •'. •*""'•  '•'"«•''» *  ••  «"n. 
Jal'  da  «bioet  de  ,r.T.ii,  Phij...  v,",. 

t»r  fuit  «on  fnir^«. 

If^'.*!  "°  '"'?'"'•  ''•  '•  "•  «noyenn.,  d« 
d7.1       •"'""'•  ""  •»•»«'•  "»    oo«p 

Il  Meou»  la  mtia  d«  Samud  d'an  tï- 
|Oor»o*  ,A«fc,  Aond . 
-Bonjour,  œoD  frèr»,  dit-il  »  f»D»ii 
8«ma.l  l«  rrgwde  ouri.uMm.nt.  ^ 

/.«r  •""  •"•'«>«»•■  ohaof*,  hein  î  — 
Mt  faiemeot  le  peintre.       * 

r.^B„!l**  î,".'""»"  '••>•  »o«i  .uraie  p» 
woonnu.  Maie  ec  eont  tnajoura  *oi  ahV 
».o.et  Totre  barbe.  PhiL  "  Bt   poi,. 

Pkileae  a'aaait  eaaa  façon. 

•nir'^""*  ••  ''."'  '*"'•  "ompf,  Sara.  Je 
?.u;«"  *;?'•"]'!•  *'*"  »*«ont«nt  de  l'e, 

1  Mf  ent.  Je  Tiaoe  Toua  en  demander. 

■iir.fi**"  «"'!»<">•—  rtpondi»  «•ginatique. 

J«  B  ai  paa  d'argent  i  voua  donner. 

driHira""'""  •«-"'•  <!•  Joy«x 

~Von«  n'en  dooncrea  oependant.  Sam 
quand  vous  eaurrc  le. 

la,  Phil.  Voue  n'aurez  pa»  un  *ou  de 
plaa  que  les  eiaa  oeaU  dollare  de  votre 
penaioD  mensuelle.  Voue  saTea  que  Je 
•au  nn  homme  d'ordre. 

— VoBBm'en  «topnerci  dix   mille  au- 
jourd'hui même,  Sam. 

L'aîné  deeWalter   ae  leva  tranquille- 
menu  ■ 

— Phil.jen'attendaie  paa  Totre  viaite 
«jonm-hui.  Bile  me'léne  énorme 
»n»nt,  parée  que  l'ai  du  monde  à  reeeToir 
Je  TOUS  ai  témoigné  beaucoup  Je  oolitea. 
•e  en  rout  reoevaat  moi-même.  Bendei- 
Ja-moi  en  roui  en  allant. 

C«te  prière  n'eut  pa*  le  dos  d'émoa- 
TOii  le  peiBtre. 


-Saoï.mon  di(ne  Irêre,—  dii-il,— «ue» 
<|0.  dé.|r  que  J'aie  de  roaa  êir.  affélSle. 
je  n.  m'en  irai  pan.  Voue  ferfa  iitendri 
TOire  monde,  »oug  preadrez  le  tempe  de 
m  écouter,  et  roue  me  donnerez  leadeui 
mille  livre,  que  j*   voue  demande. 

lie  flegmatique  Amériotiu  eut  néaa- 
moin.  un  geate  d'impatienoe. 

à  iTX'pIu  i'  '"""  "••"•  ""'•"'*'"• 

ire  ffère,  Sam,  voue  ne  le  pourriez  dm. 

Je  euia  plaa  fort  que  Tou*. 

Lee  Houroils  de  Samuel  Waiter  «om- 
mtnçaient  i  ee  fronoer, 

L'interloouteur  ne  e'en  émut  pa». 

-Ab  lieu  dévoue  fàoher,  Sam,  voue 
feriez  mieux  de  m'inviter  à  parler. 

L  autre  eut  un  geste  de  lassitude  con- 
deeocndante. 

—Parlez  dono  vite.  Me*  visiteurs  vont 
arriver  d'un  instant  &  l'autre. 

pkÏÏ''^**'*''  V  "•".'  »'•»*"•.-  commença 
rniieaa — Je  siiih  amoureux. 

—Ah  I—  fit  Stm.  Mauvaise  affiire  I  il 
ne  faut  pas  être  amoureux. 

—Vous  l'avea  et.,  8am,— Je  sais  votre 
bi!>toire,-vous  l'eus  encore.  Doue,  je  aaia 
amoureux,  et  je  veux  é're  nohe  poi»r  me 
aari*r.  "^ 

—De  qui  étes-vons  amoureux.   Phil  t 
— D  une  PrançiisB,  Sam.  Il  n'y  a  eu* 
oore  que  les  Françaises,  voyei  vous.  Je 
vous  dirai  son  nom  tout  à  l'heure. 

Un  soupir  souleva  la  poitrine  du  frère 
aine. 

^  D»e  eourenir*  le  troublaient  aaoe  dou- 
II  n'interrompit  pas. 

car  les  Françaises  aiment  le  luxe  et  la  dé- 
peaee,  celle-là  surtout.  Or,  celle-là  cet 
courtisée  par  un  officier  français,  un  ri- 
val  sér-eux.  t  uu  n 

--Ah  I  _  prononça  le  Tankee  qui  at- 
tacha un  noir  regard  sur  son  frère? 

— Ca  commence    à  tous    intéreeser 
n  eetoe  pas,  mon  cher  Sam  T  Vous  détael 
tes  aussi  les  officiers  français  et  voue 
ave»  vos  raisona  poar  cela.  Je  les  oonnaia 
Je  me  ania  renseigné. 
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iMtred'unc  roix  rauqn*.  ^ 

—J*  P'*i  I»»  à  Toui  le  cMh.r,  mon  di- 
«t  Mrt.  C'Mt  p.,  .0,  ,é,i.  de  dMaô 

•M.r  rotre  «font.  Vou.        np»u„  Cn 

pour  toui  pot,ge,  «t  qu  ou  po.-èJ.  ua 
Wr.  rich»  de  »inffoinq  m.lliooe  on 
5-11.""""""  P"«'»Dtrir  plu.  .,»„t 
m',  •  *'*"*•  •'  ''•'"'«nit*  d«  ce 

S.Sû.l'wJh'irr"""' ~""''*'  '•  '•"^" 

Un  *Bltt  de  chambre  parut. 
— Portei-aone  une  bouteille  de  wb)«kr 
k„         '*"**'  ~   »«""»•'>'*•  J«  Y«n- 

—Voue  «v,,  ,u  ,„ga„  j,  j^         p^., 

M«1l  U^J''  •"  ''"•■"  '•  •*•"  d'uni 
■•■le  lampée,  oe  qui  proorait  1»  »if  «ur 
de  ioa  païaia  saxon. 

—Je  le  rarai»  bJeo  Sam,  et  voo*  al  Us 
TOir  q«e  no'ia  non*  enUndrone  à  inerrul. 
•c.  Je  continue  donc. 

frawi'  *"*  "*'"  "  '""  "'•<»"•«»'»  nulle 

—Ce  n'eet  paa  auM  moo  garçon-  C'est 
un»  fontte  d'eau.  * 

— C'eet  ■••ei  et  tous  allex  me  oom- 

Sf,1!  /••.^'•°"*'"'5  »"'  «>'H«>  «rancB,  j, 
puiir«der  une  u.ine  de  produits  ohimi- 

3L^A"".'  '^'"*""'"*  **"  Sud.  p.roe  qu, 
dteidftment,  je  renonce  à  la  peinture 

ÎJ?*  <">»"'  des  yeux  étonnén. 
r      .!"."**'."''"••  dites  TOUS,  Phi|  j 
«"L ?*'  P'"'  ""«"lOMte  mille. 
Phileae  eut  un  petit  rire  sco. 

tiM  '  "*  P'*»*'"«  »«>•  »•»•  objec 

Atm  deux  cent  mille  francs,  je  «ao, 
un  miIlKjn  en  un  an.  Je  rsTiens  demi nSî 
k  mmn  de  la  Française.   L'offioiîî  m 

—On  l'a  écarté, 
do^,  PhiV*"""  "'"•  ~"*  •*•  '•  *"•'  •» 
-Hum  i  On  n.  sait  pas,  San.  Ces  dia-   , 


blés  de  Franotis  ne  se  laissen  t  pas  tuer 
•ommaça.  /e  „  t.ux  p..  SI,,  il 
mauTaisea  cartM  dans  mon  jeu. 

les  Cloquante  mille  fraoceV  "^ 
Philea*  prit    lui-même   la  bouteille  et 

remplit  <ie  nouveau  Ifs  Terres. 

Apr*»  quoi  promenant  autour  de  lui 

un  retard  «oufçonneux.  il  demanda. 

—  Vous  êtes  bien  ssul,  ici,   Sam   T  On 

p«ut  parler  «ans  crainte  V           ""   ^  "a 

ti.rcVîii^^nîuïnî"»"*'*  ""•    ''•-"- 

rect^du'i''*"'''''**  "*'''"'-•'»*''•• 
—Sam,  on  me  paierait  deux  cent  milla 
frane.oon(«puot,à  Lonjre.,  si  j,  ^,! 
r"'Ji"*""'  *  »'An>iraDt*  le  plan  d. 
I  »XDéduioD  que  le  ministère  de  la  mari, 
ne  Ta  euToyer  à  traTers  l'Afriiue. 

ohr";«*der4;  '''"•*•'"•'»"•  8*-»«' 

nJ!LÎ'^  '*'"•  "  J."  P'oaurais  ce  document 

ltll':F^  '"•■'•  ""  '••  •*'«   milles   li. 
Y*" «oit  deux  o«ot  cinquante  mille  fraaca 

^,^'n^a/" "*"  '••  •*•«  "»*"•  q-"»   '0. s 

K;.«;."Tor  ;•">•*'''  '•  ' -— »» 

u,lr:'en?rve';;r'''"''°"-'-" 

»oir  acheter  ce  document.  '  »   F»" 

ter7^'""  "'■  '"*'"••  '^*  •*"*   ''•«««§. 

— "Welil  '—fit  si  je  tou»  demandais  4 
qui  tous  pou  vex  l'aaheter  T  ""''•'«  * 
^^^ejntautourde   Philea.  c      d.T.nIr 

-Sam,  Tom  tous  expliquerex   oue  i. 

^^Je  SUIS  contraint  par  ma  parole  au  m^ 

^  jFort  bien  I  _  riposU  l'aîné  ironi- 

ar«-^'v^*    "**'*  •«>'•».  i»    g«rdemon 
•rgent.  Voue  »ou^  expliquerez    Tous-mê- 

Z^t""  ?•  ."•■^"•Me.^  matières,  dM, 
•ûretés  Taisnt  misux  qu'une  comme  dU 
un  proverbe  de  ce  paji,  et  q„,  i,  ^^iâ*^ 
tepM^TOsmTentio«.'«.n.r.,  ^TOir^? 
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Vh2^;s:'Flz'^j'  r-  i»'  S" 


frao- 


«  voui  éoonur.  J«  «aM 

cSL^y^  '*'  "*■"•   '•  "«ion 
l-hilM.  tut  uo  •ourir*  rwll.ur. 
pi«n.»Btqu«   Toufc   D*   *oul*i   pH   Tona 

J«  roaa  «i   parlé  fmooimn.Bt.    Phil 

D«  quelle*  0Bu,re«d«   r,oit2aoe  ,^f 
I««-?ouc,  Phil  T  »»og««oce  p«r- 

IM  wrr...  ,1  „  le,,  „  „  ,;„,  j^^^^ 

—  leneg,  8s(u,«'éorm  t.i|.  »oiiii  di>  mi 
nut„qa.roa.  joue.  .«  tlaH,   .Z 

de  bon.  «entimeni.  à  voir.  é«rJ    Bt  i. 
IZZVJ"   """"  "  «."Un.  .ou' 

Ce  di.,tn,  Phile«i  W.ller  t<rn  de  ■>  «». 

Luei  I  diiil. 
l-f^nV/ern?' •"''•'»''''"«'• 
r..?eïï."."'*"'*  *"•'•••  ••««*- 


"Oë.r  moa.ieur  Phil»., 
TOM  I  «ntMCien  qu,  non.  .foai  éban 


L.  eBln|«.B.ar  vtut  toat  d.  aaita  «ia. 

•Cd.ïaX:*"'*''' '•'»'•"' '•'••'«'• 

"  Ton»»  pain,  mftril.  lalairt.  " 

La  miaeir.  était  éorii.  aar  du  papiar 

•ur  1  uo  d..  aogl..  figurait  una  annota 

li«*!  i  lî^  •coompagnanl   la  Itttra  À 
tracée  à  l'ener.  rouge. 

»or.?rïir  •"""*• '*'"»'"'  ^"»'"'-  '• 

tr.1.S'„7r'/''"r  •"  "P""'  '•  >«• 

.MmnJ^   **-.'"'"•'•  P<>"»rt-'ille.  I»t.. 
M.  mol  *ouH  dire  lu.int.oaot,  mon  t,in. 

l^ûndtir  ^' •'"•'• '""•"»•  1-  i'« 

il^^^TïïTai:  S  "•^'' ''•'-•• 

Ure,ooma,.éol.i,é  d'an.  joi.  iatéri.u- 

Btait-oe  la  g.nè».  d'no   plan  qui  «p«. 
n^"rln"! '■'""' '!*"•"•  -^^  Y«olcee,Tu 

Car  il  avait  déjà  absorba  quatre  T.rr.. 
contra  an  à  pein,  bu  par  a^n  jo,i»|  „. 

Si  grand*  qu.  fût  «a  réM.tano.  à  l'ai- 

riiffi.r""  *"'"'  ""•"'-  ««'■"• 

Mon    frère,   (rceommeaça  Philo.,  i» 
Toue  ai  dit  que  j.  .ui.  aœour.u».  J'.jôaw 

çoB.  dan.  me*  projet,  amoureu,,  qa.ad 
Tou.  Mures  de  qui  je  aui«  é,.ria.     ^ 

hoîb.VtŒr"'''^'^'^-""'- 

I.aTS.^d.^'ïnTn;.'*'"*^'"'"' •'•'•''•"• 

il  £a"T»i"  '°'"  •"  P*'  inoonnu,  n'ea». 

Pbilaaa  avait  envof»  oetta  i>hra<*ooai. 

»•  un  projeou'a  an  fitaot  •«.  ,,„.  a. 

L'effet  en  fut  formidable. 
Co«m.  aM  eût  été  atteint  n  pleia  ri- 
••ge,  Samuel  dtanoala. 
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ati  tnecr*.  «t  rar  anour  de  l»qa«ll« 

»oui  pourtaÏT*!  d»  ?  •      '    '       " 

M. 


Il  rttonba  uaia  d«nt  wa  rtuUnil,  U 
ma*  erMBoiai*. 

iMbtIUd*  FolhgDj,  r«péta-i*il  Mm- 
B»Bl,  Moa  ooDaeitDoa. 

PkilaM  vil  qaa  |«  ooup  a*ai(  M  trop 
aotdain.  IlaidawB  ftièra  à  m  ranfttra 
d  a  Ia  aamnaa*.  à  r««ourrar  m  prfaaaea 
d  Mprit. 

Oai,  ^ola  t  il,  la  propra  Alla  da  Mma 
da  Folligoy,  la  vtuva  du  géniral.  cella 
qaa  voua  «th  aim>a,  Sam,  qua  voua  ai 

*"*" "*   ~»r  aoiour  de  laqnalla 

I  votra  htiaa  la  Prao- 

La  Yankta  pa«w  lanwmant  la  maia 
■nr  «OD  front  an  aueur. 

— Pa«  la  FraDce  bégaya  til,  je  oe  haia 
paa  la  France  :  je  haia  l'a'mée  françkiaa. 

Ce»  tout  oooame,  ât  Walter  janior  en 
ricanant. 

Un  eoup  de  «onnatte  à  la  porta  d'entrie    I 
au*p«adit  i'eutretitn. 

Samuel  se  lera,  gaUanisé. 

Il  po*a  avec  autorité  aa  main  aur  l'ë* 
paule  de  roa  frère  et  lui  dit  i 

Noue  alloDa  traiter  euM-nble,  Phil.  At- 
tendea-moi  un  instant  aeulfaient.  Voilà 
nea  invitéa  qui  arrivent.  NetrouT»  pas 
mauvaia  que  je  Tona  laiRMe  aeul,  et  mi- 
m*  que  je  tous  enferme  ici. 

Faft^e,  Sam.  Je  voua  attendrai. 

La  Yankee  sortit  du  cabinet  da  travail 
pour  passer  dana  Te  aalon  j  attenant 

Il  donna  un  tour  à  la  »errure  at  retira 
la  elf  f. 

Un  rire  ailenoieuz  éclata  dans  la  sorsa 
de  Pbileaa.  *    * 

En  un  clin  d'œil  il  adopta  A  la  serrure 
une  fsçon  de  microphone,  de  cornet  a 
coustiqueety  appliqua  eoD   oreille. 

C'est  merveilleux  comme  on  entend 
bien,  murmura-t  il.  Tiens.  Mme  la  corn- 
teaae  de  Stohifeld,  et  aussi  monsieur  son 
mari. 

Qui  sa  ressemble  s'assembla  ! 

X? 

MINE  ET  COUTRBUINB 

C'était  une  conversation  pleine  d'inté- 
rêt qai  aa  tenait  de  l'autre  oAté  de  la  por- 

!*•  V?.^"'  **•■»  •*'*"  ^  'l"'»'  "  recueil 
Uit,  Philaaa,  anx  éoontot,  laiasait  la  joia 


on  I»  oolért  laroaicr  aur  soa  ?  Isagc. 

Da  l'antre  oAté,  aa  efiet,  dau  la  saloa, 

on  aomploi  de  haiae  at  de  pasak»  a'onr- 

dissMt  4  graadea  lignée  oontia  la  FranaCé 

Las  trola  interlooulcura  n'étaient  poar- 

tant  pas  des  alliés. 

On  avait  MamaDcé  par  «changer  da 
banalea  polilaeeaa. 

Très  écbauti*  par  le*  spiritaeax  qu'il 
Tanait  d'absorber,  Samuel  Walter  avait 
adressé  A  la  belle  eon  -Nie  de  Slolkcfld 
des  eomplimenls  inj)>  »giéa  d'alaool  à 
très  iiaui  degré. 

Mais  le  comte  Otto,  qui  n'était  tenu  lA 
que  pour  aflairee,  avait  trouvé  da  mau- 
vaiegoût,  sanx  douit ,  ces  déclarations 
pesantaa  faitrx  i  U  Urb»  du  mari.  11 
avait  donc  abiL'^><  Ira  préambules. 

—Si  vouH  .c  ïoiilfr  bien,  monsieur  — 
dit  il  en  ang'a<^,  -  ,  um  aborlern.t  i  t 
de  suite  le  H.ijst  qui  i.u,iA  iat^;i  j.>  . 
Samuel  VTu'.er  rBp.oJit  ami  janmeot. 
—Mon  cher  coi  ■  *,  ie  »■«  ci^mb^Mi 
vouf)  être  bien  j,*'r.ot.'.  J  .  t  rvn  Tr^i 
donc  pas  languir.  Mais  i-  v  .ua  tu'-o  uro- 
y»*,  nous  ptrierons  fr^uçsit,  Hunn  ooia 
gêner.  C'est  la  langue  -Je  la 
C'ect  encore  la  meilleure  en 
pour  détourner  le*  soupçons 
clairement  eee  pensées. 

Il  souligna  d'un  gros  rire   cette   lourde 
plaifanterie. 

—Oui,  parlons  en  français,  —  appara 
la  comtexse  Hedwige. 

Alors  le  dialogue  s'engagsa,  d'abord 
cauteleux  et  prudent,  chacun  voulant 
garder  ses  po^itionf,  le  mari  désireux  ùe 
cacher  à  sa  femme  lerA  a  antipatriotique 
qu'il  jouait,  la  femme  soucieu«ede  béoé 
ficier  seule  et  pour  le  plus  grand  proflt 
de  «on  pays,  des  révélations  importantes 
que  l'Américain  aliait  lui  flaire. 

Et  si,  vraiment,  Pbileaa,  aporanti  es- 
pion, n'était  paa  encore  au  courant  dea 
ruses,  de  l'astuce  déployées  et  loisa^  an 
œuvre  par  les  indiscrets  politiques,  il  put 
s'instruire  en  cette  occasion. 

Car  ce  qu'il  avait  là,  sous  l'oreille  ai- 
non  sous  les  yeux  c'êUit  an  conciliabule 
secret,  de  ceux  qua  toutaa  Isa  grandes  ca- 
pitalea  abritent. 

Paris,  en  effet,  n'est  paa  la  seule  villa 
du  moude  où  l'espionnage  politique  aa 
donna  oarriêra. 


tlipli  -natie. 
ce  p^ys>ci 
l't  échanger 


t. 
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1* 


■■'  i 


.si^''','.'*'"*  P»»»-*»'»  qu'.uoun.  autre 
J^te.  .11.  poM«d.  d..  cch.»..  ,ûr«*  J.' 
mrwte.  qaa.iiii.nt  iovioUbU.  où  I.  t». 
hwoD  peut  8.  dooa.r  c.rrière.wu.  U 
coyert  d..  droit,  à  1'.  ..pui!S.  q^ 
rêcUm.  la  oolooi.  étranger.. 

«««..*.*  .'ÎP'*  P«"«'"'M«''  dont  Philea, 
^at.ulVairrti.n  n'éui.nt  .n  anoun. 
manier»,  ainai  que  beaucoup  d.   nna   le 

ôâ°L'„°n'i*1  "^T"  '""'*-•  «oort-iité»  par 
2rnt,        '•oonn.,.8ent  j»n,ai.    de    tel. 

««.  iDoonau»,  aux  douieuw.  origine»,  qui 
»wnnenj,  on  oe  aait  ni  pourq  loi.  ni  co»- 
».nl,  .'.ne.all.r  d.n,  Tgrali.  ''!)."« 
»*'•'*  '•  'Oc;*'*.  interroger  l'un  «t 
lMtre.ra.eemblerJ.eoanca*9.  Us  „': 
nue  propoe,  coordonner  ce*  vérité*  fra». 
meniairee  ou  a>ème  c  meDsongér.8    i5 

U^  éreeeée  qui  ..  rétribuant  «n«  (ee  corn 
a,  «..onner.  qui  le,  déwrouen.  .an*  t""* 
•  la  première  nialaJrea«e.  *^ 

A  cette  h^ure,  sans   doute,   un   intérêt 
commun  le.  laaeemblait 
Maintenant,  o'éuit  Samuel  Walter  qui 

inef.i.«it  aTM  ai»anoe,aTM  une  ror- 
te  d'enjouement  railleur. 

oomtfeee'lï'n.'*"""'''   '*»"*•   «>•   »»'"'' 
•omteese.j.  nevou.ai  réunie  que  oour 

Tou.  ,«,r.    prouver    d'un    r..,;î;o'.^^[ 

J'ignore  «'il  aura  la  m«me  imnortanB. 
^«rtou.U.  deux  et  .i  voûr^rèî  leS 
mêm«r.„onHd.h«i>  la  Franc'  Mo" 
j.  0  ai  aucune  ham.  contre  ce  peunl.  ,  u 
ne  Jni  prend,  de  .*.  .ecr.i.  que  ce  ai] 
peut  utrrir  mon  p.y«.  ^  ^"' 

TiSup''"'""^'"'*''  événement,  delà 
r*é  d'tif    "'*•  '•  J?""*  Amérique,  «ép». 

oompf.  que  Je.  déboire,  d'e  li  F  ^îce  .J* 
querelle.  po,e,ble.a».o  ...  Toiria/p." 


d'i^IbtVmÔ'nÏÏ.r*"'"'''"'''*^-- 
î.  f.*  i'*°"  'J*""*  oelni-oi  anr  ..«.  gar-la.. 

iir  rlT*  **•  •••"  "  •'"''  P'»'  '•«'  deVe! 
nir  a.anugeux  on  nui'ibl»,  et.  aeloa  laa 
ç.rcon.t.no..,  j.  li„.an,  Ld.irwiM.  JT 

a.  la  Mche»..améri«in.. 

—On  n.  .aurait  dire  de  meilleur,  «i. 
«•  qu-  la  .ympathie  n'entre  pour  rien 
dan.  le.  communication,  que  voua  fait... 
<l>t.  I»  comte.«e  Hedwrige  avec  un  rira 
qui  parut. inguiiérement  agaçant  à  Phi- 
leM,l'or.il|ecolléeà.on  fujau  acoueti- 

— Vou.  ava  raison  comte.ee,— répli. 

qua      philow)(.hiquemeni      Simnel Ne 

Ton.  ai  je  raidit  que  je  .ai.  ug  ami  de 
I»  France  T 

■-Préoieuse  amitié  I  .pena.  l'attentif 
Walter  junior. 

Cependant  le  dialogue  prenait  une  autre 
tournure. 

—Voici  donc  c.  que  J'ai  A  roua  appr.n* 
dre,  me.  cher,  allié,  du  moment. 

L'Amériqu.  atoute.  .ore.  de  rai.one 
pour  Ti»re  en  bon.  terme,  avec  t'Ancle- 
twe  et  l'Allemagne,  et,  comme  1.  pro. 
▼erbe  enseigne  que  "lea  petit»  «-deaux 
entretiennent  l'amiiié,"  je  trr  ^  .■  bon 
preMoteraent  de  prendre  dao.  le.    jooh.a' 

de  la  France  le  "petit  caJeau"  que  i'oflFr. 

aimnltaiément  i  l'AlleiD.gae  et   è   l'An! 

gleierre. 

La  voix  mordante  de  la  comte...  s'él.- 
va.  ' 

—•Voilà  qui  ..t  ton  iog'ni.ur,  of    bieo 

am»ric»in.  Mai.,  cher  maa^ieur   Walter 

In/a  personne  ici,  -lue  je   «ach»   dont 

I  affeetioa  pour  l'Angleterre  soit  si  fjrte 

que  TOUS  le  peasea. 

Bien   diti   ricana  Phileas  derrière   la 

Samuel  reprenait  1.»  cooTeriaiion. 

Vraiment,  o-  qu.- J'en  ai  lit,  ooaiie«.. 
n  e.»  que  pour  1*  g.ierie.  afls  que  oui  né 
douie  de  mes  bon»  .entim-niH  A  l'éwrd 
cl.  la  Tieile  ^erre  q  ,.  fii.soruae  tous, 
notr.  métropole,  notre  b'roeau.  Ki  cora 
me  M.  le  comte  de  StohIfelJ  est  eu  I'm- 
pèce,  la  galerie  entre  tou.  .t  moi,  c'est  A 
lui  qie  Ta  ma  politc... 

Vieux  rouWari.  marohani  de   pore  aa- 
lé  1  fit  encore  Walter  junior. 


—  79  — 


•.ïr  fc  '•  1  !"'•  8*«nn«>,  inatiDotirement 
•»«H  b»i«ié  ]«  ton. 

rwrV'''  '""°'"*'*  *  «•'»•  •>•"'•  *M>it 

IlréTéUiti  w.  MMoiés  teœpoMiMB 

1?.  ^''"•'•'  d'«P*dition  .fridne  ~i"t 

jou  e.  1„  probabilité.,  déb;rqoer  àÎT 
hi    !'      *'ï*  "•■•'•'»  "»«  ooBp  d'une   h» 

.u  dt^°^'*""  **•  '"'  "'"«  «M  papiers 
•««débarquement.  f-fi»" 

te  Ot?r  ■*"'*  '  **"'•  **""  '"»'  '•  «>««>• 

■t  I.  oo-oteiee  Hedwige  tjoato  i 
«i!7...*  ••""  ""••«P''»'be  revanche  d«  I'«. 

d/.înX;rrî'""''"  •«-"••"'- 

Ce  pauyre  Hermann,  en  effet  I  A  pro 
P«.  oomteete,  voua  nr  le.  art*  j.mli. 
retrouvée,  cw  papier.  »  ^  """ 

eieur.'*""  ''"°""*«  *»*"   ï-'-Jon,  mon- 

We  edmirab'.,  Frit»  flopkieh. 

?.'*•'  O"  hommf  inestimable. 

H'kL *»."'""•«''  ***  connaître  un  ta. 
d  bonne...  reprw  de  justice  qui  font  doÛÎ 
lui  tout  ce  qu'il  d«.i«.  Cela  lui  .  pe^U 

i^di^o^^T  •'-"•-"'• '--"^^ 

çoj^""'  oomprene «  que  je  tien«  à  ce  gar- 
^~Il  pourrait  /ne  procurer  Je.  auiiliai 
Hum  I  fit  Samuel  un   peu  inauiet    e>. 

Œ"  '*""  '*«*'  -"'  ^oi.  boTd;  ;:: 

C'est   bien  longtetnp.. 
Or,  quand  je  tous  le.  avai^  fait   remet- 
SS'.'T""'  ^'  ^«'"«"^  «'•"•"  d"  Es 
II*  auraient  dû  rentrer  plus  tdi 

DoliflJ  i-"'  '-'""'?«'•  '•  comtesse,  si  la 
poioe  le.  eut  .aisi.,  croyez  »ou«  qu'elle 
•ftiMiendasi  loogtemp.  pour  me%rier 

totiTsiii  ''"'  ""  «-•"  •«•?^- 

paS^nre!'*  **'*"•"  •°'"**" '••»«'"  «» 


,   A  propoe  reprit  Hedwige.  j'ai  tonjoara 

i7s"s:srV.v^L"C;"'' ''"'••""'•'• 

Comtesse,  dit   gaïauiment   le   Yaoke. 
Tou.  me  parJonnerea  de   tous   taire    |I 
nom  de  la  personne  qui  m'a  remii  oe.do- 

"rèT^rès  "  ''"'*"•  ""   '*'""'*'  «*• 

d.ffloult«4Tousdir.qneMme  d.  PoUi' 
gnj  les  avait  r*çae  elle  mèmedeM.d'Hi, 
"court,  oui  les  tenait  de   moi. 

Tien.  I  M.  d'Hérioourt  eonnai.aait 
donc  ce.  dames  aTani  mon  b»l.  "•" 

Il  sembla  à  Ph.lea.  W.lter  que  la  Toi* 
d  Hedwige  était  changée. 

—Décidément,  murmura  til  entre  Ma 
dents,  o'e«t  le  jour  aux  découvertes.  Que 
T.ie.je  li-n  apprenlre  encore  1 

Oh  I  f«iMit  à  ce  moment  même  8*oia- 
el.  Il  7  a  plus  d'un  an  q.,e  M.d'Hérioourt 
«SI  en  rWalion.  .uivies  avec  les  PolliitoT. 
^Je  crois  même  qu'il  courtise  Mit.  lii- 

La  voix  pput  prendre,  même  à  distw- 
ee,  on  earact«re  de  méchanceté  oui  n'é. 
ohappapoiut  à  l'oreill.  d'un  p^VaboI»: 

Hol  bol  murmura  Philea»,  o'en  a> 
homme  ferona  q„e  mon  digne  frère  I  av" 
quelle  haine  il  a  prononcé  cen  mots.  Mai. 

qui   poursuit  cefe  haine  r   l'Allemand" 
on  Horieourt  î  ->-ujw 

daît'r**"  *"*'*  •*•  '*  "»<"»••••••  deman. 

n.rii^'?*'  '^'H^ricourt  C3noai««ait-il   .» 

natur-  du  ménage  dont  vous  l'aviti  oha*. 

f^,  mon  ch»r  r  )aeieur  Valter  T 

— fcn  aucuae  façon,  madame 

Oejoune  homme  est   un  éoervelé,  ud 

fou  i«Di  qu'on  voudra,  mais  c'est  an  b» 

f'arçweetuaioyal   soliat.  "»0"> 

—Je  fais  cela, —  prononça  enoora  la 

comtesse.  -H  ,i^e  «,"„  draiiau.  Zî.  iî 

a  cru  tout  bonnement  q  ,',|  rapportait  de, 

Htresdevousà   moi  T  S^.exrvou.Jw 

o^e-^t  peu  «M.ai,  monsieur  Samuel   Wal- 

-Ma  lame, —fi!  l'autre.  _  ^ous  vou. 
I  ex  ces  p«pi,r..  Je  n'avam  pas  le  choix 
de«  uiovens  pour  vo  >a  les  faire  tenir. 

—Allons  I  — «oupir»  la  oomtexM.  —il 
ne  me  reste  qu'à  vous  remercier,  moa* 
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•tour.  A  qualto  époque  doit  unirtr  ea  m- 
piteiae  i«inul(ne  r 

.  ^^*n  la  fln  d«  juDTÏcr,  m  pasM.  11 
tout  aa  troa*ar  A  l'arrivéa  de  tona  Iw  bu- 
quaboU  d'Afriqua.  *^ 

ta;^5rf:iSïï:/"°""°"'  «"•«'»"• 

Phil«»aantaBdit  qu'on  ou»»  it  lu  porta 
du  aulon.  Samuel  re«)nduiauit  «es  Vial- 
laura. 

Praatemant.lacudatWulter  ratiiu  aou 
tticrophona  d*  lu  aerrure  et  rariut  a'utt*. 
Uardafant  Ica  verrea  ridaa. 

«--'fi'""''"  "  »»'^  <•«••*.  UTeo 
ua  aatitteotion. 

i,«r'"  ^"*  '*"''  ■*'»'•«>•'",  mon  bon- 

«JS  «uf  #  n  •î'"'^?;  j*  *'"  '"  '•'•»*»" 

urec  cette  folle  de  Folligoy,  arec  ce  mal  - 
heureux  Hériooun.  Tu  Tiena  de  m'an- 
prendre  qu'ila  août  ioDoceota  toua  lea 
deux.  Mais  il  faut  que  tu  m'apprennea  en- 
~"  <!"•»  "*  >•  véritable  traître,  celui 
qui  ta  "touche  de  tr«e  près-,  «t  qui  te 
renaeigoa  aur  lea  leorala  d'EUt. 

Tout  à  coup  eee  jrenx  daviDrent  fixée. 
8a  fao»,  d'abord  hébê  ée,  a'éolair.  d'un 
Jumineux  eourira 

^,~9^  '  "  «n.«'«nura-t-il.  —   oommeni 
a  ai-je  paa  denoé  plus  tôt  t 
Il  ae  tut. 

Lu  clef  venait  de  tourner  dana  la  ser- 
rure* 

Samuel  rentrait,  la  figure  rouge  et  con- 
gestiODuée.  ' 

Le  whisW,  an  instuat  combattu  par  le 
•ouoi  de  la  ooDrareatioD,  reprenait  aon 
ammre  et  moulait  i  la  t6te  du  Yankee 

Pourtant,  il  arait  eaoora  la  netteté  de 
aea  id^a. 

— EhbieD,  Phîl,—  dit-il  en  déchar- 
geant amtoalement  ut  coup  de  poing  sur 
J  épaule  du  peintre,  —  roua  ne  vous  êtes 
pus  trop  ennuyé  A  m'attendra  tout  seul  ? 
—Non,  Sam.  J'ai  bu  tout  le  tempa.  — 
répondit  Walter  junior.  *^' 

Ht  il  montrait  A  son  frère  la   bouteille 
dont  il  arait  ridé  la  valeur  de  deux    ver 
rea  dans  le  feu  de  la  cheminée* 

— W«ll  I  Vous  êtes  digne  da  moi.  Be- 
commençons. 

— Ab  I  non  I— Je  n'en   vans  plue.   J« 
?euz  pouvoir  discuter. 
Un  rire,  précurseur  du  l'ivreeia  piM 


Il  M  versa  une  nonvella  rssuda 
—yona  ne  m'uvea  pu  oompria.  Phil. 
l.r  d'ïïilî;:."'"*  •  «««•««•«'Çoua  A  pur- 

D'aiileura,  voua  n'avex  pua  A  diacutar. 
Ja  aui,  tout  diaposA  A  vous  fbira    plul- 

--Voua  être  un  bon  frtre,  8um. 

—Certainement.  Kh  bien,  raprenoua. 
Ouenétionanona  ? 

— VoilA,  je  voue  dirais  que  ja  auia 
amoin-eux  da  Mlle  de  Folligny. 

—Très  bien,  et  voua  voulez  qne  îe  voua 
appuie  auprèa  da  la  mère  T  J« 'O" 

—  C'est  cela  même,  et  que  voue  m'ai- 
diez à  écarter  le  capitaine  Héricourt* 

jel^r'^i.*""'  '*^°'"-    '''•'-'•O'"  ' 
l-Etqae  vous   me  prêtiez   cinquante 
mille  franc,  pour  acheta   un   secret  uni 
iera  paye  deux  cent  mille. 

.n^.l"?  '**'?;  ''T»»".  '«  WiBpièrea  oU* 
gnotantee,  l'arrêta. 

„47^"°.'î'"'i"**''  ^^^'  Voulez-vous  ae 
céder  cette  affaire  T 

—Non  paa,  Sam*  Elle  est  bonne.  Je  la 
garde  pour  moi. 

—Jouons  franc  jeu.  Ja  voue  l'achète. 
Vous  ne  la  mèneriez  pas  bien.  Moi.  c'est 

chotés.  ""*  '"''""^  *  "•  ^°""  «*• 

Sam  ?■*■  °*""'''*°   ""'  '•  P»Jeriez.voue, 

sa^Â,^'"''^*,?'  °°  "***"  P*»"  ««ntenir 
sa  tête  qui  ballottait. 

-de  vous  la  paierais  ce  qu'on   vous  en 
paierait  A  Londres.  ^   »uu9  en 

—Dix  mille  livres.    Vous  feriez  cela  T 

— Je  ferais  cela. 

-Bah  I    Vous  »ou8  moquez  de  moi. 
De  quoi  cela  vous  aervirait-il  T 

A  ces  paroles,  il  at  fit  une  transforma- 
tion eiran^e  en  Samuel  Walter. 

L  ivrogne  se  leva,  effrayant,  la  boucha 
ouveuae,  les  y.ax  sanglants,  hors  de  la 

«.mw *"!'!!••  ""    '"''»•    démoniaque, 
flamboyait  dans  ses  prunelles. 

1.  Tii     V*"  "''  ™*  •«"''•'i  '-hoque- 

•im*  une  femme,  une  femme  qai  œ'. 
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«•«.femme  et  d«  o«t  homme.         ' 

^  nomme  eet  mort. 

M»i8  j'ai  reporté  ma  haioa    «np    ... 
MUS  ,ui  lui  rMaemblent.  8ur  touJ  «   "' 
qo.  revêtent  «on  «nirorm'e.  L,ï,ute  P.? 
m*e  fraoça.M,  ..n  uo  mot.  '  *' 

^^..H.jelel.vreraieàJ.Angletirre.p'^ur 

I>.rrien.à-;'o  ÎL^TeJ'oJl  f:'""'' 
»a.8  trouver  une  »raisemhit  1*  '^"^ 
»coa.ation.  '«'semblanoe   à   mon 

a  je  la  trouverais  bien  omainement. 

»e^irt?;L'rtrrsrii^^r?-''' 

monument  immortel  ""^  ''^"^  "■> 

J'anéantirais  toute  cette  exnéditinn  - 

l*.(p...;ernement.fraBçai,  pXré  ? 'r/ 
«««.périr  toue  ces  officiers  auf,;„r  '*" 
t.r.  j>  déshonorerais  tôu,  1?  haut  Vf'' 
mandement  de  l'armée  de  ce  pa,"'  "°'"- 

c.iarv;iirce,riL^„^;fv^oirmf'"-« 
î'arSfirptrM:"*''''^^»'-' 

«nn.i....  .  A   °"'  ""  "'•  que  voua   ne 


i.T.!k"e:"  tï ;o°'r  n^'"''  ^'''''  »'*W 
1«  dix  mille  Cr."    '^'"'  '*""'  '^*  ""''« 

donne  1.  nom  d.7h  irnï"''?  *'  ^"^  '°'» 


d  une  main  ploa  ferme  qu'on  n'auï^Tt  nn 

il  venau  de  lire  s.i  bas  de   J'énîtra  «. 
deux  nom  elgnifioatifs  :  ^     *  "•' 

r  BBL  SAtrvAKIAr 

Service  de  reneeignements 

XVI 

AVERTISSEMENT 


A  peine  hors  de  i'hdtpl  ,»«  i„     , 
Etats  Unis.  Pfaileai  wïïe    p-'eÏÏTe  nt' 
•e  d.ngfant  vers  l'avoue  d'Iéna  ^^ 

eon"2:r?r"*"' ''"'"'«'--'»>•'    tout 

Il  marchait,  la  tête   hniu£.    i 
auso,  i,  à   «n^'éTo    'n^ourd: 

temps  à  autro,  amenai- à  ses   lA,,! 
«c  amation  eourde  et  invZtaVr^   "" 

.o.r.b..entr;pideie"n^r.^::-/;,'- 

J'f  "'eux  coquin  I  Pour  une   fois  „„.;, 
mouvreeon  o.ur.  i,    «>«    .^ï",,^»;^ 

Fra^c'e.  Que^'s?;:;» ^ '*!  "  '".?''  <»•   '* 
l'ennemi  r  •'*"'"'   '^°'"''  «  "  «"    était 

Arrivé  au  tournant  de  la  rn»  ii      • 
'ur  ses   (alons  et   fi.   /         "*•  ''  P'»»'» 

s-;.p.aZ^^eî^v-;^*:^i;s! 

ier"f,i,^'?  '  ""'«'"^^  •!«  j*  -•-  te   C 
^^H.ure«„ment  que  j,  .„«    .„<,,  , 


fc»  bout  du  nez  •      """"  '""  "  P'*««r 
îi  ni  lia  I 

t.  gard.  «'il, ,';;?.""• 'f*""»'*''   «•'•c« 

h»  blonde  qui  oouwli?  JL"*"  ^\^"'  l»" 
Joues.       ^     «»ou»»«t  100  menton  et  lea 

.  La  tête  fine  et  énergiane  d*AK.i  a 
r»u  se  Iaie«a  Toir  ^•''* 

*«  S'"  "«^*«' •"«"'•  ".orteil,. 
.-^rCAr'AÏt?.7"^*''  '*«'«•'•  PO" 

C  Mt  toi,Gueraieur.TB»«  an  „„.  t^ 
«ïé«  de  venir  me  r.— »  j      .  r"  ""•  bonne 

-iï<SL'Vrr'^«'*K*"etse 
lwSoo'°"'~°''-^"''»t-"ogea 

Suit'ïïri^'ît^d'iTa'''"'- '•>'»"••'"■ 

Ab.1  SavaCtt'eVUr"  '""'^^  »»' 
««•nt  Jui  élait^nnn!      »•  '*""''•  ''^^«" 
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dlnw  qne  lui  ayai»  prénart  e.  «*«.  . 
,    Wue  T»u]i  tu   dire     Al>»i» 

ce  aea  panoièree  tn  «.  »„  •  "   "*"** 

tit  Abel  •      **"°"J*"'"  mon  P«- 

.  Eh  bien,  eais-tu  que  loa   n-tit   Ak-i 
r..,„é,a  vie  aujourd'hui  r  '^ '"  ^'*'  • 
Jud.a?a.exolan..t..i,e.pri..a.ép„„. 

Oui,  c'est  comme  ça  maman  1'»»-:. 
bien  pu  ne  paa  te  reroir.  ''  *"'*" 

"n.  mon  fils,  mon    netit   «nr.  .1   n 
me  raoontfs-tu  là        "^      ""  '  ^" 

seitr.'''*'  ■"""•"•  J'*' JOoS  »ne  ««,. 

"-R  hirtïte^-li-  7  V' 

important.  ""  "°  ««»«« 

..~''éSn'^~-»'«"« -•""•-». 

P.?«!  c?mïrrn-.ÏÏur-'^-' '"'*--• '• 

.«.  u;^;sïïn':'5r '*••*-*'•««•"• 

«-d..J.a«;ce!:/;:.uV;«p'i„*« 

povr„',:;4rmïï:„r-'  — 
d."uîi:;;uï?«'A'rimt.';.'~'«  •«• 

Et  toQt  »ii«jVÂ,  ■**'•  '*'>'»  «o  dat. 

-I^«l.m»es,Toi.tu.le,  «ère,  ,„. 


':x.âB^^s:i>s2iai^ïia»i; 
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tont.  c'est  fait  pour  pUurer.  Mai»   il   na 
*«.t  pas  que  le,  homme,  le,  voient  pieu 

naf,'!"''""  '•'"''''"'  ^""'  1"'»  ''«'Ji- 
Ilallapreodre  dan»   la   Doohe  .1.  ./,- 
^^^r.d.«au,  le  portefeuille  daTh-le^V^I 

"ii.*j?  '."«.'•«'•èque  que  aan  "bon  frère 
avait  flif  ne  tout  à  l'hr  ure 

n.lWn.«on=h.f.celu.Vetur^ 

un'^iillii!'i!  °°'""'*.'  '"  <=""''''*'•  C'aet 
un  Taillant  homme  celui-là 

naîTÀHi."""'-"'''*"'   *'«   <li«-Si  je  ve- 

".'éVra^::L''''-»'p'''«;'<''.q-jw 

Samuel   Walter     **'  "°   ^'»*'"<"«i°.  M. 

précis  ià^^i  i:  5:&  -**•  "  " 
♦.rTfin^'j^.^rrr'*'-  ^"  '=-'■ 

mourira-i/ri.:.  Vj        '«udrait    mieux 
"ourirqae  de  .«perdre,   m»   bonne   mè- 

avM  U  Ta  *  '*"^"'  """  -   '^P'ûJit  elle 
Bt    to^!™'  "^  r  imperturbable 

~n  fil.?el  e'a^-aï' ^^r    ""'"^  """-" 

qu?:rr:'or.ifsx*''-"'-^ 
4:^"St':^,^r''^'-  '^^  -'-" 

Bée  VJ\T  '*•""■■  1"-  l»»"  '»  jour 
rue^cIr^Pe*"" '*'"•"''*  ^•'''-'-. 
"••"»  qu'il  avait  à  la  voir  d'urg.ooe. 


Derrien  était  rentré. 
na7,i^irm"„ri'.offiSr''^'""'"'  «— 

«i7i;rui73e«rvr^"  ~'»"'-  '^« 

Mall  f'î/tf"  "'  ""''  •*•  '«»«  «wute. 
,.  '*"•*  »"».  car  nous  pouriiona  âtm 
dérangé..  J'attendH  des  vK  notl^ 
ment  celle  du  capitaine  Audou:;..""^- 
melu'.geït.'^'""  ^-''"'•-«  Jo/.«..- 

meTt"-".*'-'''^  °"^'"*î'«  '"*  "O'ifi"  '■•gré- 

ment  du  ministre.    Il   e«i  attaché   à    Im 

mneion  Breton.  -    Voue  le  <^on.îJ: 

bien,  n'en  ce  pax  1  «vBoaiaae* 

est  digne  plu,  que  tout  autre. 

l^eCnurdftV"^*'  '■' '*  -''^  ^« 

—Maintenant,  narre»  moi  votre   ion> 
»e.  et  le  résultat  de  vos  recherchée      " 

B»vil*ëT  l'A""""'  ^'^^''^'  "*•  '•  »«'i«. 

«"rthî;rwï-'"'''''^  •"•'•''-"• 

D^r:^aff  r:îsrii.«-«  -• 

Une  admiration  non  mitiaée  n  n.i 
gnait  sur  ^n  traits.  "'"«e«   '•  pal- 

-Vous  êtes  proligieux,  Savariau  — 
pronoDç»  t  11.  -prodigieux.  ^'•"•"'  ~ 

Et  tout  aussitôt,  voulant  de  plaa  am. 
p.ee  dnail-,  il  demanda  :  ^  " 

oaûr^-î-J^YT:^;:  ;'""•' •'-°.  "   ''*" 

—Il  est  mort,  mon  colonal. 
—  dort  I 

—Mort  depuis  trois  semaines  I*  m. 
JuisappropriH  ,e,  papiertr.  me  sSî 
fait  «ae  ,Ate  i.  s.  fea,.mbiano.,  T«Drè. 
une  photographia.  '        "^  *' 

C'était  une  espèce  de  détr^iué  qui   vL 


!^Pf| 
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▼ait  an  fond  d'ane  maiara  qu'il  ■'éUit 
Hit  eonttruir*  à  U  pointe  de  1»  Osroupe 
Il  7  »  un  moiR.il  eit  revenu  dans  le  Nord, 
tu  Normandie,  juete  à  tempe  pour  j  at- 
traper une  fluxion  de  poitrine.  Il  n'avait 
plue  le  aoD.  Il  a  eu  encore  la  foro*  de  re- 

CItner  Pari»,  où  11  est  mort  à  l'hdpital 
•nnee.  C'est  Ouermenr  qui  a  été  in- 
fbnné  de  la  choee  par  un  irifirmier,  et 
flommie  il  parle  très  bien  l'aoglaie,  il  a 
pn  a'cmparer  dee  preuves  d'identité.  On 
a  enterré  le  Philraa  cous  un  nom  qiiel- 
eonque,  o'eet  à  dire  eoua  le  nom  de  Wal- 
têi  tout  court. 

—Bien  I  — Voue  avez  joué  une   grosse 
partie,  mon  cher.  Attpntion  1 

—Je  veille  au  grain,  mon  colonel. 
Maintenant,  nous  soiuuee  trois  avertis. 

— Comment  trois  t  Je  ne  vois  que  vous 
•t  moi,  Savari  ^u. 

— Et  Quermeur  ?  C'eitt  même  lui  qui 
a  machiné  toute  l'iffaire. 

— Vooe  avez  peut-être  eu  tort  de  livrer 
TOtre  nom,  mon  ami  7 

— Je  me  suis  dit  cria,  mon  colonel. 
Mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  faire  «au- 
trement. Il  fallait  prendre  à  ce  vieux  co- 
quin ses  secrète. 

—Et  qu'avez-vous  fait  du  chèque  i  c'cet 
nne  pièce  à  conviction.  Il  eHt  en  lieu 
•ûr. 
—A  qui  l'avea  vous  confié  T 
—A  ma  mère.  Elle  a  l'ordre  de  ne   pas 
la  remettre  qu'à  moi  ou  à  vous. 

— Bien,  fit  encore  Derrien.— Jr  oonnaie 
voirc  mère,  Savariau. 

—Oh  I  mon  colonel,  elle  h*  fira  ha- 
eber  plutôt  que  de  le  livrer. 

—Je  sala  cela,  mon  ami,  je  ie  aais. 
Mais,  faites  attention  à  ceci.  Si  vous  ne 
touches  pas  le  chèque,  Walter  va  s'aper- 
cevoir du  tour  joué. 

—C'est  vrai.  Mais  il  f«ut  nous  presser. 
Denx  choKes  me  paraissent  urgentes. 

— ^nellen  eont  ces  choses,  à  votre  avia 
Savariaa  ?  Précisez. 

L'agent  eut  une  minute  de  réflaxion. 
Paia  très  posément  : 

—La  première  est  de  dépister  lea  gens 
qa'on  va  lancer  à  la  rencontre  du  capital 
D«  Lamalgue  et  de  prévenir  celui  ci  da 
eoup  qu'on  prépare. 

— Bon  I  et  la  seconde  chose  ursente. 
Savariaa  T  *       ' 


. — La  leoonde  mon  ooloael,  ^«n  pour- 
rait presque  dire  la  première,  à  beaucoup 
d'égards,— o'ext  de  «avoir  quel  est  cet 
ofllcier  français  que  ie  Yankee  dit  être 
•on  fih  et  qu'il  se  vante  d'avoir  dressé  à 
la  trahison. 

Le  colonel  fit  quelques  pas,  le  front 
plissé,  dans  la  chambre. 

Puis  s'arrétant  devant  l'agent,  les 
bras  croisés,  il  lui  demanda  t 

—Ne  m'bves-vous  pas  dit  que  voua 
aviez  fait  boire  cet  homme  f 

— Certes  I  du  wbirky  à  pleins  mm, 
comme  de  l'eau. 

. — PropoH  d'ivrogne,  alors.  Il  ne  con- 
vient pas  d'y  attacher  trop  d'importan- 
ce. 

— In  vin»  veritcu,  mon  colonel.  Les 
proverbes  sont  vrais.  Et  puis  si  voas  l'a- 
viez vu,  ce  Samuel  Walter,  à  ce  moment- 
là  voue  ne  douteriez  pa>». 

— Tout  de  même,  un  officier  traître  de 
piofeenion,  traître  par  haine,  le  fils  de  cet 
homme,  épousant  su  querelle,  servant  sa 
vengeaiicr.  C'est  invraisemblable. 

— Invaisemblable  peut  être,  mais  vrai 
tout  de  même. 

Et  si  je  vous  di<iaia  qu'eu  l'écoutant, 
une  pensée  m'est  venue,  un  nom  m'est 
monté  aux  lèvres?— Mainienant  que  ie 
aais  M.  d'Héricourt  innocent,  il  me  fal- 
lait bien  un  auirr. 

Les  deux  hommes  se  regardèrent,  crai- 
gnant de  trop  bien  se  comprendre,  n'o- 
sant émettre  l'accui^aiion  qui  â)ttait  dans 
leurs  esprits  et  sur  leurs  lèvrec. 

Eiles'y  fit  jour,  oei)eudant.  Un  même 
nom  jaillit  de  leurs  bouches  tordues. 

—^  Helmann  1 

Ils  se  turent.  L'orionnaoce  venait  d'ou- 
vrir la  porte  et  annonçait  : 

—Mlle  Isabelle  de  Folligny,  mon  co'o- 
nel. 

Si  rapidement  que  disparut  l'agent,  il 
dut  saluer  la  jeune  fille  qui  entrait. 

XVII 


UN  OBAOE 

Elle  arrivait  mal  à  propos,  la  pauvre 
Isabelle. 

Le  colonel,  la  téta  encore  pleine  des 
confldenoea  de  .'  avariau,  eiît  préféré  ae 
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au.  «a  moa..nt  u.êcn.  où  l'ii^r.nrô' 

Or.oeHeimaon.    ^'éuit   l 'habit ué.lè 

Fo  l^oj,  le  protégé  d'El.na  A^driânî 

contre  1„  .uepiciooa  de  eoD  belu-frôre    ' 
Pau   Dfrr.en  aooueillii  donc  .»  nL« 

—Un  p«u,  je  ne  te  le  cache  dm   Win, 

j.  -^r„":ïi„T,r  Tn-e'^ci"'''''*'- 
d«  I*  pan  de  »a  mèr,  <=°=»'"'-'-«'n 

na-i-ii,  ee  radoucisBont Poti,„„  , 

d.lat,.nn.rT„„..«jo„,SX"§î! 

Toi:;'?:  vouï.°"  '"•'"■•  •»«-  «■«'i^  «i 
•-.t  dorcrntn  il  m'aZ<:r  ré"''  "'• 

eea  torts.  aweoir,  réparant 

<^4":;-;it'rjr''''--^''-'*^ 

t.^S:t^^^-«:^x.nantde 

«rèe  hVu';?'  ri°  °'""':    «'»"''«    «eraii 
àquelou'un  '^'''*"'"   "»''«   «""o. 

dôme       ""   ''"•   ''""'   «"«oameM,  eang 

moTotlJ;  """"*«•''>•'*'"' d'Héricourt. 


b..^  m,e„,  ra,t  de  parler  en  ton  no" 
— t-ourq-ioi  cela,  moa  ouole  ? 

mère  *",";""'  T"'  i°«"e.,ée  ^Ju 
mère  à  U  demande  que  tu  ,ae  m'«d»2. 
*er-carjedtnoeq«'i|  «'agit  d'une  d^ 
g.p:r'  '•  »""'  d'Hérfoourt   ";  eût 

Isabelle  a»ait  roum  »our  ce  propos. 

M..H  U  rougeur  s'éta.t  eff.oée.  LTb.au 

uo_^p.u  p^Ie.  Une  mélancolie  envahûTa 

—Je  croie,   mon   onc'e,  dit-elle    »m 

t  o  npez  d.o,  T08  euppo^iimm.  M.  d'Hé' 
ricourt  ne  peune  pa»  à  moi. 

luiTp^lt";-'^"*''""'-'"""'  P»«* 
—Moi  î  —je  ne  «aie,  mon  oncle    Ii   „• 

«n  ««  p»»  md.tfirent,  jj   l'aroue    Comm! 

beaucoup  de  peraoouM.  je  iXiri!""'"" 
»  Il  me  demanda  t  en  mariaee   ■«   rr«i. 

— Vraiuient  î  et  pourquoi  n'est-ce   nu 
aimable,  ma  fille  ?  "  e«  ce  pa« 

I  ooi?::t^;!'c;:,'::rr„r""^'"  "-  •••• 

— Et,  ennuiie  ? 

^to:.nerqueî,  oe  Ue    i.l";  '  ?.  J""- 
Maie  11  me  wmble  nue   »„^,   h.  '^* 

éire  .atier.it.  d^cetr^r^neT""  •' 
Il  fn^"  '  ".«"'"«I  ^«  mouillèrent. 
llm.tunb*..erHurl«b>aufronipur 
-T„  as  ra,9on,  chère  pet„e.  Je  ne  .„7. 
qu'un  v>eu«  „,gauj,   toImu,   Je  rad«e 
L>aa8  notre  métier.  nouH    ue   .a 'une   m j: 
me  plue  tourner  u„  c.m.liLnt      "   "*' 

—un  I  mon  onol-,  c'e-t  uour   ri» 
jevouHfa,,,,  reproche  l'^       ""  *»"• 
-Alloue  ,  revenons  à  nos  mouton,,  j» 
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tit  agaMn.  Tu  dis  dooc  qu'il  ■•  ta  dé- 
plairait pv,  i«  b«au  capitaine  T  Le  fait 
Mt  qu'il  wt  auprrb*. 

— Ai-je  dit  oela,  mon  oncle  T  reprit 
iMbelle  qui  rougit  derechef. 

—Tu  ne  le  dia  peut-être  pas,  mais  ta 
la  laisse*  entendre,  ce  qui  revient  au  œô- 
ae. 

^Eh  bien  I  mettez  que  vous  ayes  en- 
tandu  juAte,  mon  oncle. 

—Certes  I  touh  feri»«  un  beau  couple 
à  voue  deux,  skis  tu  T  J'an  serais  lier. 

Et  un  nuage  sur  le  front,  il  ajouta, 
•'affligeant  lui-même  : 

—Oui  maie  voilà.  Il  n'a  pas  un  aou 
▼aillant,  ce  satané  Héricourt  II  a  mangé 
•on  aaiDt-frnoquiti,  et  ce  ne  sont  pas  les 
vingt-cinq  ou  trente  mille  francs  de  ta 
dot  qui  pourraient  lui  constituer  un  rêve- 
BU  suffiiaot. 

'—Les  trente  mille  francs  de  ma  dot  ? 
Tous  plainaotez,  mon  oncle  ? 

Ella  ouvrait  tout  grands  ses  admira- 
Mes  yeux  pleins  de  stupeur. 

— Non,  je  ne  plaisante  pas,  bel't.  N'ts- 
tu  pas  ma  lille  t  Le  vieil  oncle  a  pu  met- 
tre quelques  sous  de  côté,  la  dot  régie 
Btnta're,  et  même  un  peu  plus. 

—Oh  Imon  bon  onc'e  I  —s'écria  t-elle, 
lui  jetant  ses  bras  au  cou. 

—Avec  tout  çs,  —  reprit-il,— tu  ne 
■'as  pas  fait  la  gommission  de  ta  mè- 
n. 

Elle  le  vit  bits  disposé.  Elle  parla 
•M*  réserve,  sans  précautiona. 

— Voilà  de  quoi  il  s'agit,  mon  oncle.  Il 
parait  que  U.  d'Hëriconrt  serait  dési 
reux  de  rentrer  dans  le  service  actif. 
Nous  avons  pensé  que,  mieux  que  per- 

•onne 

—Je  pourrais  lui  obtenir  un  poste  T  — 
Hum  I— Je  conna'a  les  désirs  du  particu- 
lier. C'fst  uQ  brillant  soldat,  mais  il  ne 
▼oadrait  pas  d'un  emploi  obécur. 

—Oh  non  I  mon   onole,   A  un   officier 
comme  lui.  il  faudrait...... 

—  Des  exploits  surhuai»ins,  n'est-ce 
lias,  -une  carrière  de  héroa  7  Je  devine 
que  ton  imagination  rêve  poar  ton  futur 
mari  les  plus  nobles  destinées.  C'est  jas- 
te,  mais  oe  n'est  pas  facile. 

Il  ajouta  avec    un   hochement  d«  tête 
plein  de  sous-eniandus  i 
—Et  puis,  tu  saie,  les  plua  éûra  héiot 


ne  sont  pas  tonjoura  ]••  plus  brillants. 

Isabelle  ne  releva  pas  cette  parole  da 
désillusion» 

Elle  n'avait  d'ai'leurs.  rien  de  désobli- 
geant pour  Julien  d'Héricourt. 

Le  colonel  revenait,  l'invitant  A  pré- 
aeoter  «a  requête  : 

—Ne  perdons  pas  de  temps  aux  propoa 
inutiles.  Voyons,  expose-moi   ce  que  de- 

munde  ta mère.  Si  je  puis  le  (aire, 

je  le  ferai. 

La  jaune  fille  s'enhardit  tout  à  fait.  El- 
!e  s'exprima  nettement  i 

—Mon  oncle,  on  a  dit  l'autre  jour  à 
maman  que  le  gouvernement  allait  envo- 
yer une  mission  en  Afrique.  M-  d  Héri- 
court serait  heureux 

Elle  s'arrêta,  n'osant  contiuutr,  très 
intimidée. 

La  figure  du  co'onel  avait  brusque- 
ment changé  d'aspect. 

Ses  traits  e'étaisnt  grippés,  ses  sour- 
cils s'étaient  froaoée  violemment. 

Un  instant  il  ee  tint  immobile. 

Il  était  visible  qu'une  colère  grondait 
en  lui;  que  1rs  mots  se  pressaient  trop 
nombreux  sur  ses  lèvres,  qu'il  tremblait 
de  laisser  sortir  un  son. 

Pourtant  ce  son  jaillit,  cette  colère 
éclata,  violemment. 

— Od  a  dit  cela  à  ta  mère  T  Que  lai 
a  ton  dit  T  Parle. 

La  jeune  fille  frisaonna. 

Elle  n'avait  jamais  vu  ttlle  figure  à 
son  oncle. 

— Mais, — marmura-telle,  — c'est  dana 
notre  salon,  devant  moi,  que  ces  propoa 
ont  été  tenus.  Qu'y  a-t-il  là  d'étonnant  t 

— Ce  n'est  pas  là  o«  que  je  demaude  T 
Qui  en  a  parlé  à  ta  mère  T 

■—Qui  7  Mais  quelqu'un  que  tous  con- 
naisses, mon  ouclc,  M.  Helmann. 

—Ah  I  C'ett  Heimann  qui  en  a  parlé  f 
C'ert  bon  à  savoir.  ,y^ 

Mais  Isabelle  commençait  à  secouer 
•on  trouble. 

Elle  se  révoltait  contre  la  rudesse  du 
ton  et  des  paroles. 

Elle  n'acceptait  paa  cet  interrogatoire. 

Qu'y  avait-il  donc  de  si  mal  A  parler 
de  ces  choses  7 

Ella  ne  faisait  que  répéter  oe  qu'elle 
avait  enteidu  dire. 
Celui  qai  avait  porté   ces    nouvelles. 
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•'«Uit  uo  h»bitué  d«  1«  mmtcn,  un  hom- 

!?-.'ï!.**  '"*"  wo»»»»»  «n  •mi,  on  o«. 
oi#r  moçaiB. 

A  dire  I.  vr«i,  tUt  ne  l'«iin»it  dm  cet 
ùom«e,  elle  éprou».it  même  uneVérllv 
.Ji'-!?^!!  ï""  *  ^°°  «contre.  Maie  o'é- 
tWMt  lA  de*  MDtimente  perMonele  dont 
eue  ne  devait  aucun  compte  &  autrui,  paa 
■•me  4  .00  ODcle.  à  cet  oncle  qu'elle 

m     '«0  Iremeut  aiaiée. 

MOTmil!*''  '"'   •*"'"•'''  ««»'»ordiDaire, 

A  la  iurpriie  du  premier  moment  nue- 
ÇMait  peu  A  peu   une   iodignalion  sour- 

lui^rl'rîf-*  •"*■  "   •"""•"    P""     '••■''■' 

lui  parlAt  aiQBi,  surtout  à  si  bref  d6.»i,  ei 
p«u  de  temps  aprèe  le»  paroles  afffolueu- 

Mais  tandis  que  ces  idées  ne  mou»aient 
ooDfusement  eu   elle,   le  ooionel   Jotniné 
P«r  le  bouillonnement  de  hoq    irritaiion 
ne  gardait  plus  auenn  ménigement.         ' 

Il  épanchait  sa  mauvaice  humeur. 

—Ah  I  c'est  Heilmann  qui  a  parlé  T 
J  en  prends  note.  Me  voilà  renseigné  sur 
ce  moaaieur.  Eh   bien  i  il  aura  de  mes 

U„",I  T*"*^*"?"*."'^  ««8"'"».  d'ail 
lenre.  Tu  peux  dire  a  ta  mère  qu'elle  ne 
pouvait  rendre  un  pire  service  à  Uéri- 
oourt. 

—Maie  enfin,  mon  oncle,  m'explique 
rezvoueT commença  I«abplle. 

—Que  je  t'explique  quoi  T  Pourquoi  ta 
me  voie  en  cet  état  î 

—Oui.  Qurl  mai  avoue-nous  fait  ? 
S4ae]  mal  A  fait  M.  Helmaon  7 

il  fit  de  grands  pas  aaooadëe  dans  la 
chambre. 

Puis  donnant  libre  cours  à  son  esaspé- 
P»lion,  ne  se  contraignast  plna  A  aucun 
afenagenaent   il  jeta  tout  d'une  haleine  : 

-Quel  mal  t  Vous  autres  femmes, 
vous  ne  pou  ve.com  prendre  ces  choses! 
^n  na  pas  d'importaoce  à  vos  yeux 
fourvu  que  voue  puisuez  babiller  A  vo- 
tre aise,  sur  n'importe  quoi,  vous  vous 
tenex  pour  ^atisfaiiea  Un  secret  d'Etat 
»°iL'^"'  'It^'*'  ***  P'"*  <!>»'»«>«  ques- 
pièce  de  th^&tre. 

m,z^i2  **''"  '^'^iri'  ""»»  »»«'•  '  "  7 

•»nlt  lA  un  secret  d'Btat  ? 


—liens  I  laia-toi.  Tu  ne  sai»  paa  oe 
I"»*  "»'*'•■  Moi  non  plus,  d'ail  leur». 

Ce  Uelmann  a  parlé  imprudemment 
de  ohces  dont  il  n'avait  point  A  ouviir 
la  bouche. 

Ëtcela.jesuisHÛr,  il  Ta  fait  devant 
des  étrangers,  devant  ce  mille  interlope 
que  vouM  avfx  le  lor»,  ta  loére  et  toi,  de 
fréquenter,  devant  cette  prétendue  Polo- 
naise, cette  Mme  de  Stoh  fel  I,  qui  nVst 
•u  fond,  qu'une  espionne  allemande,  j'en 
■i  la  ceriiiule. 

Isabelle  se  dressa,  toute  pAle.  Elle 
tremblait,  elle  béittjait  i 

^Un* espionne  T  —    Vou-  ditee... 

""*  • tepionne,  mon  onole  7 

—Je  dis  que  cette  femme  que  ta  mère 
alaeoitise  d'accueillir  en  amie,  vient 
chu  vous  pour  roua  faire  parler,  pour 
voue  voler  tout  oe  qu'ele  peut,  des  ren- 
■eignements  vrais  ou  faux,  il  n'importe, 
des  potms  du  moude,  des  propos  désho 
noranlH,  dee  bruit»  vagues  dont  elle  se 
sert  comme  d'io  iices  pour  atteindre  plus 
turemfnt  la  vérité. 

Cette  femme  est  une  espionne,  te  die-je. 

hlle  yole  ce  qu'elle  p-ut  Un  de  cee 
jours  elle  te  volera  ton  fiancé,  si  ce  n'est 
déjà  fait,  ma  pauvre  enfant. 

—Min  oncle  I  mon  oncle  I  Oh  I  mon 
Dieu  I 

^  —Je  di»,— poursuivit  l'officier,  —  qn* 
j  en  ai  ateei  de  me  voir  présenter  tons 
les  jours  des  rapports  de  Dohoe  où  votre 
mai-oa  est  dé^i^n^e  comme  un  nid  de  tra- 
hison, comme  un  fj/er  d'eipionnane,  où 
I  on  soupçonne  ta  mère  d'avoir  cet  Hsl 
mann  pour  un  amant  qu'elle  paie,  et  de  se 
servir  de  toi  comme  amorce  pour  attirer 
oUex  elle  les  raetaqouères  dont  l'argent 
l'aide  A  vivre.  * 

On  cri  sourd  llarrèU  au    milieu   de   sa 
phtlippique. 
Il  se  retourna. 

Il  vit  Isabelle  rigide.  les  dents   «errées. 
-Isabelle,  mon  enfant,— s'exclama-t  il. 

la  vo/ant  près  de  défaillir. 

Elle  ee  ranima  toute  seule.  Une  parole 
déchirante  jaillit  :  i~tvw 

—Oh  I  mon  oncle  I  mon  oaele  I  Si  voni 
saviee  quel  mal  vous  m'avei  fait  I 

Et  sans  qu'il  pût,  sans  qu'il  osât  la  re- 
tenir, elle  s'élança  au  dehors. 
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II 


■Dua  l'MMiiw,  MU  éooutor  Im  mou 
twditt  fi  iupplkBU  qn«  lai  prodi>uit 

S*  tête  Inurnait. 
H|Bll«  «Tait  la  ooasoieoo*  d«  cAtojn  la 

^niBi.  «Ile  meiuit  le  pied  ,„  la  der- 

foi*n  marobe  du  rei-de  chaussée,  elle 
I  «et,  arfo  une  pUiote  eoarde  et  tomba 
la  reoTcree. 

i-.F".'*^''""'  "''»'•  '•  •<"»»'»»   un 
ineunt.  Une  toi»  marmara  à  aoo  oreil- 

••••■  •"•"  Poo'  1»  ranimer. 

-.Mon  Dleo,  mademoioelle.  qu«  voua 
•"'^«-'■"1 1  Btet.»oua  aouffrante  7 

Ella  ouTrlt  Ira  ytvix. 

ht  riaaga  qu'elle  vit  penoht  aur  «Ile 
arec  sollioitude  était  raronnant  de  bonté 
•t  de  tendreate. 

£lle  le  reoODOut  : 

Monsiour  le  eapitaioa  Audonare  ?  _ 
mnrmarat'elle. 

Et  elle  eeitaya  de  aoorire,  et  -e  dé^asea 
oe  sea  bra«.  "  • 

— Ub  peu  de  vertige  seulement,  mon- 
«Mr.  dit-elle.  M.roi  de  votre  intervention 
Saoa  vous  je  «traie  tombée. 

-.^^***'*?.T*,'>"*  J*  '<"*»  reconduiee, 
«!^.  P°r"*  '„''."«"»«>i«  reepectueuM- 
ment  1  officier.  J'ai  préci«!ément  une  voi- 

tUN. 

«ré'l^.tT f'"'"*^'".*"'  «'«PP»/"'  mal- 
gré tout  à  lui,   marcba  vers  la  porte. 

—Merci  encore,  monsieur.  Je  vais   mi- 

eux.Maiejeprofl.ede  celte  cffre  aim».    1 

Ti  1,    P"""''*'  volontiers  votre  voiture 

Il  I  aocotupagos,  ouvrit  la   portière,  la 

nt  asseoir.  ' 

—Me  permettez  voue  d'aller  prendre  de 
vos  nouvelle-,.,  demain  j  »"  "' 

««rf  •  "t^î  ''  P"'"e'*.  réponiit  elle  en- 
core troublée. 

Lapftite   main   (jantée  et   tremblante 
toucha  celle  de  l'offieier. 

Il  l'embrassa  d'un   regard   si   respectu- 
eux, SI  dévoué,  qu'elle  en   éprouva  com 
me  un  apaisement. 
^^  C'était  une  caresse  pour  son  Ame  meur 


onla  s'ébranla. 

«5i°*iî?".'*~"''*î'  P'»"*  '••l*«ur  U 
Mall.ébloui,  regardant  le  fiacre  a'éloi- 
jBtr  dana  la  direction  da  Saint*  CloUU 

Et  quand  il  eut  toorné  l'ancla  da  U 
me,  il  rentra  dan*  la  maison. 

D'un  pas  incertain,  attardé  par  sa  ré- 
»*'!*.  Pierre  *•  mit  i  (ravir  l'escaliar,  *b 
proi*  à  un  trouble  délicieux. 

•i^i*  '■"t"*  ""«oo'r»  imprévue,  ine*p«> 
ré»  delà  bien  aimée,  ce  minime  eervibâ. 
*l  aisément   rendu,  accepté    d*    si    boa 

cœur,ooinmetoui  cela  lui  parut  de  boa 
augure.  '^  ^^ 

Et  de  qu,I  visage   réjoui   il   aborda   1* 
colonel  après  que  le  plautoo   l'eût   intro 
duit  I 

Mn  revanche  il  trouva  celui-ci  les  traita 
décomposéii,  l'nir  inquiet. 

—Capitaine,  -  dit  Paul  Dsrrien,  —  J« 
suie  charge  de  vous  communiquer  an* 
décision  qui  vous  hooor*  Le  gouverne- 
men'  vouh  déni^n*  d'office  pour  faire  par- 
tie de  i*  .uission  Br-.oo,  qui  va  traverser 
iAfniu.-.  Avf»  vou>  quelque  objection 
contre  ce  choix  T 

Pierre  t-inu  df  venu  très  pile. 
Il  venait  de  crolni-r  le  bonheur. 
L  amour  était  pa.sé  mt  «on   chemin, 
liiuruiniiat  Na  vie. 

Et  il  fallait  dissiper  le  rêve,  dire  adieu 
a  I  IV  renne  à  pîioe  gâié,-. 

—Mon  cobiifl,  récon  iiiil  mon  pava 
m  assigne  un  glorieux  devoir.  Je  suit  aux 
ordres  de  mou  paye. 

X7III 

RELIQUE  SACREE 


-Isabelle  était  rentrée  chex  elle   toute 
tremblante  de  fièvre. 

Elle   était    rentrée  dana  sa    chambre 
sans  pas-er  par  celle  de  sa  mère. 

Juetine  la  vit  passer.  Elle  fut    frappé* 
de  I  alte.ation  de  se»  traits. 

-^O  j  I  comme  mademoiselle  est  pil*  I 
— s'»cria  t-elle.  *^ 

La  >une  fl|le  lui  imposa  silence,  maia 
.a  soabrMte  la  suivit. 

f  ~.*'5m'"'*'"*"*  *  ''i*  *l'e  Mieie  par  le 
froid.  El-,  ferait  bien  de    ae  coucher  tout 
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«>^He.  Jt  lui  laattrM  ao«boaillotu*ux 

—Mon,  JnMlat,  jt  m  vrai  ri«a.   J« 

o'si  «aenD  mal. 

Mai*  la  brave  flila  aimait  bien  aa  mat- 
tmee.aiDiiqaVIItl'aTaitdit  à  ton  ai- 
mable ooutin  J^rtme  Blaiaot.  Elle  la 
eniTit. 

jr*'*i*,"'"'**"*  •  '«"•  Elle    peut  ma 
croire.  Elle  ferai  bien   mieux  de  ■«  ooii 

«ber  et  de  tranHpirer.  Bien  ne  vaut  une 
bonne  tran.piration.  C'eet  comme  ç»q,ie 
le  mal  Tient.  Au  lieu  que  kj  mademoi'el 

Isabelle  la  regarda  un  d»u  agacée. 

L  *l»it  une  »prra,.>  dArouée.  Elle  ne 
Tcuint  pae  'ui  faire  de  vwine. 

— AlloDi,Ju«iDe,âi  voue  roulfz  »b'0 
lumeai  me  préparer  i)iieln<ie  chcee,  que 
ce  eoit  une  l.oineon  chaude.  Faita.-moi 
du  feu.  J'oi  froid 

— Vouivoyei  bien,  vous  voy*s  bien 
Vinand  je  vous  le  di*aia  T 

Et  en  lin  olin  d'oeil,  la  femme  de  cham- 
bre  eut  allumé  I«fe„   ,1,,,,    |,  oh-mii,ée 

ta  bouillante. 

Mademoicelle  veut-tlle  que  if  prérien- 
D«  madame  T  -•     j    f 

.  Gardet-voui  en  bien,  Juetine.  Voua  l'a- 
larmerfz  inutilement. 

...loutilemenf,  c'eet  bien  lemollpour 
Oe  qu'elle  y  ffjnn t^"' 

-La  soubrette  expr  mail  eon  opinion 
•an»  ee  geof-r. 

u'l«-""*  '«■«'•"P"  qu'elle  «sTaii  faire 
la  différence  entre  la  mère  et  la  fille. 

guand  elle  eut  a-iheré  lee  préparalif, 
deaeomeàdonneràea  maître^».,,  celle- 
Cl  la  congédia  en  disant  qu'elle  dédirait 
remer  seule. 

Oh  I  oui,  el'e  le  dirait  I  Elle  en  avait 
grand  be<>oiD. 

A  peine  Juj.tine  eut  elle  quitté  la  oham- 
ore,  qu  l-abelle,  ne  conirnignant  plus  son 
ot«grin.  donna  libre  oours  à  na    douleur 

t.M  larmes  ruifselèrent  de  hcs  veux, 
détendant  ses  nerf».  '       ' 

Et  ce  fut  une  crise  violente,  maie  salu- 
taire qui  lu  soulagea. 

Jamais,  non  jamais,  elle  n'avait  pleuré 
da  la  sorte.  i"»-™ 

C'éta-t  une  âàre  nature  ,  animée  d'una 
énergie  peu  commune. 


SonvcDt  es  i«a  hchiM  da  rHveria.  alla 
a»ait  laïas*  son  cœur  p'«monvoir. 

~.,^  '*"■••  *••  ■*laB*olit  avairat 
mouillé  SM  paapi«re«. 

Bile  avait  goûté  le  charma  de  caa  trie- 
tease  •ansoavxe,  plus  «uavee  que  les  plu 
awentea  Joies,  qui  imprègnent  l'&mc  d« 
leor  poéMie. 

Plua  souvent  encore  peut-être,  elle  a. 
vait  pleuré  sur  son  i'oVmeat. 

Ce  oaur  tout  plein  d'amour  latent,  qui 
ne  demandait  q.i'à  a'épandre,  o.tte  jeu- 
nesse  fréroiii»iante  de  gtnéreus.s  aspir». 
tions,  «ans  cesse  refoulées,  cette  beautt 
radieuse,  toute  prêle  à  se  donner  en  prix 
au  dévouement  «u  A  l'héroïsme,  n'avaicat 
jamais  trouvé  leurflo  naturelle. 

Ce  n'était  pax  tout,  hf-la»,  quo  que  et 
fu   beaucoup  déjà. 

D'autre»  épreuves  plus  cruelles  avaitot 
a-a.lli  l'arphelinM.  ■»•'«» 

El  ces  épreu»e«-14  n'avaient  rien  da 
grmd. 

Elles  u'ennob'i^R»i»ot  point  la  donlaur 
ïi.e  la  ravalaient,  au  contraire. 

Elle  déprimai.n  la  créature  humaine. 
;le  même  que  cerisins  métiers,  r»pntés  A 
ju»te  titre  dégradant.,  déforment  la  corpa 
«•i  les  organes  de  l'homme.  •^ 

Isabi-lle  avait  souffert  an  foyer,  souf- 
fort  dH  lu  faib  esse  de  caractère,  de  lalpu«- 
rilitp  meoiala  de  sa  mère.  ^"^ 

Elle  avait  eonfftrt  de  ce  qu'elle  voyait. 
—^olu»  encore  de  ce    qu'elle    ue    voyait 

M»ie  j»mttiH  sa  pensée  inquiète,  même 
dans  Hps  plus  grand.»  ..larmes,  mêma 
apréH  leademi-coiifllences  d-  ^on  oncle 
n  tut  o^e  prévoir  la  révélation  foudroT- 
aaie  qni  venait  de  lui  être  faite 

Ltc'étaitjusieraent  cet  oncle,  cet  ami 
Sûr,  oe  père  bien  aimé  de  fa  jeuneee  et  de 
son  enfance,  l'homme  dont  la  parole  é- 
tait  pour  elle  le  symbole  de  l.i  loyauté  et 
de  la  justice,  c'était  lui  qui  venait  da  pro- 
noncer ces  mots  terribles  comms  une  «en- 
tetce  de  mort, 

— I-abelle  lee  attendait  bruire  A  soa 
oreille  terrifiée,  avec  le  grondement   d'un 

tonnerre  Inconnu  éclatant  sur  sa    détres- 
se, 

'J'en  ai  as^ez  de  me  voir  présenter  tooa 
les  lonrs  des  rapports  de  oolice  où  votre 
maison  est  désignée  comme  un  foyer  d'ee- 
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pionn^e,  où  l'on  soupçonne  la  mère  d'in- 
conduite  de  ee  servir  de  toi  comme  »mor- 
ce  pour  «ttirerches  elle  les  r.f-Uquouè 

ou  ?'  'argent  l'aide  A  vivre." 
-.  .  V,  ",  P""'**  •^""8".  celte  épou- 
▼•nUbie  clarté  faite  tout  à  coup  aux  yeux 
de  la  jeune  fille  bur  ce  qui  lui  avait  paru- 
ob-onr  Jusque-là. 

Helmann,  un  louche  personnage,  leur 
mai8on  unnid  de  irabison,  elle  même, 
e»i«,  Isabelle,  une  amorce  pour  les  étian- 
gers  I 

Et  voilà  qu'elle  s'expliquait  tout  qu'el- 
le voyait  clair. 

Oui,  c'étaient  bien  des  étrangers,  des 
cosmopolites,  d^s  rastaquouères,  comme 
aisau  le  colonel,  qui  fréquentaient  chez 
ta  mère. 

Des  étrangers,  ce  comte  et  cette  oora- 
tessedeStobIfelJ.qui  se  disaient  Polo- 
nais, et  que  le  colonel  Derrien  accusait 
d'espionnage. 

Un  étranger,  ce  Samuel  Walter,  cet 
Anjèricain  bizarre  qui  de  temps  à  autre, 
plus  rarement,  il  e,t  vrai,  venait  rendre 
TisiieàMmede  Folligny  et  restait  des 
ùear€8  assis  dans  un  fauteuil,  fascinant 
de  son  étrange  regard  la  pauvre  femme 
apeurée. 

Oui,  tout  ce  qu'avait  dit  le  colonel  é- 
tait  vrai. 

Toutes  les  apparences  s'unissaient  pour 
lui  donner  raison. 

Et  il  l'avait  dit  lui-même,  c'était  par 
«M  rapports  de  police  qu'il  avait  appris 

Des  rapports  de  police  I 

Les  yeux  d'Isabelle  étaient  secs  main 
Mnant. 

Il  flamboyaient,  pleins  d'une  flamme 
brûlante  qu'aucune  larme  ne  venait  étein- 
dre. 

Elle  avait  du  feu  dans  les  veines. 

Les  rapports  de  police  I...EIIe  ne  sa- 
Tait  pas  ee  que  cela  pouvait  être  mais 
•lie  devinait  que  os  devait  être  quelque 
oboee  d'avilissant. 

Tout  son  sang  courait  comme  une  lavs 
dans  ses  artères. 

La  fllle  du  général  de  Folligny  avait  la 
rafte  de  l'afiront  rtçu. 

Elle,  elle,  l'enfant  héroïque,  née  d'un 
soldat,  soupçonnée  d'être    l'instruiaent. 
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sinon  la  complice,  du  plus  abominable 
des  crimes  :  la  trahison. 

Et  sa  mère,  sa  mère,  la  veuve  de  ce 
vaillant,  flétrir,  stigmatisée. 

A  présent  elle  n'en  voulait  plus  à  son 
oncle. 

Par  ce  (ju'elle  soufirait  d'elle-même 
elle  comprenait  ce  qu'il  avait  dû  souf- 
frir. 

Elle  s'attendrissait  de  nouveau  s  de 
nouveau  ses  paupières  devenaient  hu- 
mides. 

— Oh  I  murmurait  elle  en  se  tordant 
les  main»,— pourquoi  m'a  t-il  parlé  ainsi 
En  le  fiisant  il  m'a  laisHé  croire  qu'il  me 
soupçonnait  moi-même. 

Est-ce  qu'il  aurait  dû  laisser  un  tel 
soupçon  entrer  en  lui  ?  Est-ce  qu'il  n'au- 
pas  dû  écarter  l'aftreu-e  pensée  ?  Tom, 
tout  aurait  dû  lui  crier  que  sou  Isabelle  sa 
nièce,  sa  fille,  était  innocente. 

Les  pensées  ont  une  chaîne  comme  les 
souvenirs. 

Maintenant  leabelle  e  rappelait  la 
suite  des  paroles  du  colouel. 

Il  avait  été  plein  de  mépris  non  pour 
Mme  de  Folligny,  mais  pour  les  hdtes  de 
sa  maison. 

Sur  elle  il  n'avait  énoncé  que  les  eoup- 
çons  contenus  dans  les  rapports  de  poli. 
oer 

Mais  il  avait  été  aflSrmatif,  précis,  en 
parlant  des  autres. 

Il  avait  nommé  cette  étrangère,  cette 
pseudo-Polonaise  cette  comteFise  Hed- 
wige  Stohifeld  qu'Isabelle  haïisait  d'ins- 
tinct. 

Il  avait  dit,  en  parlant  de  cette  femme 
détestée  T 

—  "Elle  n'entre  chez  vous  que  pour 
vous  voler,  elle  te  volera  ton  fiancé  si  ge 
n'est  déjà  fait." 

*'  Sic»  n'at  déjà  fait  I" 

Et  voilà  qu'Isabelle  se  remémorait  le 
maRnifi]ue  bal  de  la  comtesse.  Aveo 
quel  orgueil  triomphant  elle  avait  traver- 
sé la  cohue  mondaine  au  bras  ù'Héricourt 
radieux  |  de  quel  air  protecteur  elle  avait 
préMenté  son  cavalier  à  Mme  de  Folligar, 
sans  paraître  se  douter  que  le  beau  capi- 
taine connaissait  déjà  les  deux  dames. 

Et,  le  sourcil  froncé,  n'ayant  plus  que 
le  sentiment  de  sa  blessure  d'amour- pro- 
pre, la  Jeune  flUe  se  rappelait  que  Jalien 
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s'arait  rien  dit,  n'arait  pai  cherché  à 
diBsiper  l'erreur  de  Mnae  de  Sioh)feI  ]. 

— AlloBR  I  inurniura-t-ell?,  farouche, — 
tout  e«t  âoi  pour  moi. 

Je  n'ai  plus  riea  à  faire  ei  ce  monde. 
Pourquoi  j  demeurerais-je  7 

Tout  s'écroulait  en  elle  ;  la  foi  de  «a 
jouneese,  la  oi^té  de  «on  enfance. 

Le  monde  était  mauvais  décidément  ; 
plein  de  déceptions  et  de  douleurs. 

Pourquoi  vivrait-elle  T  Pour  voir  s'ef- 
feniller  ses  dernières  illusions  T 

En  oe  moment  elle  se  sentit  détachée 
de  toutes  ses  afiections. 

Héricouit  ?  Elle  ne  l'aimait  pas. 

Bll<  le  voyait  bien,  &  cette  heure, 
pai^qu'en  apprenant  qu'il  était  l'ami 
d'Hedrige,  elle  ns  souffrait  que  dana  con 
orgueil. 

L'orgueil,  ce  n'est  point  l'amour. 

Son  oncle  ?  Il  la  pleurerait  et  oe  serait 
■a  vengeance  à  elle  i 

Sa  mère  ? 

Cette  fois  ses  prunelles  s'embrumèrent 
Elle  pleura  derechef. 

Et  ces  larmes-là  étaient  faites  d'une 
immeo)>e  pitié. 

Sa  mère,  c'était,  malgré  les  impru- 
dences, malgré  les  fautes  commii^es,  l'ê- 
tre qui  lui  tenait  le  plus  près. 

Elle  s'était  habituée  à  la  chérir,  mcin^ 
en  fille  qu'en  amie  indulgente,  attentiv* 
à  veiller  sur  :re8  faiblesses  et  ses  incons 
oienccs. 

Mourir,  c'est  l'abandonner  à  elle-même 
sans  ressources. 

Pauvre  maman  I  murmura-t  elle  dans 
an  sanglot. 

Pourtant ,  cette  pensée  même  ne  put 
ébranler  sa  farouohe  résolution. 

La  mort  lui  apparais eait  trop  belle,  trop 
■édnisante  en  oe  moment. 

La  mort,  la  fin  des  espéranoes  pour  tant 
d'heureux,  n'était  pour  elle  que  la  fin  des 
dou'eurs,  libératrice  suprême. 

Ce  n'était  point  qu'Isabelle  se  complût 
dans  le  lâche  désir  d'un  afiranchis^ement 
de  la  peine,  d'un  anéantissement  bien- 
faiaant. 

Non. 

Elle  croyait  et  elle  était  fervente. 

Elle  croyait  qu'au  delà  de  ia  vie  terres- 
kra  t-'ouvre  une  autre  existence. 

Et  dans  cette  autre  existence,  oe  qu'el- 


le  cherchait,  oe  n'était  point    na  repoa 
veule,  un  nirv&na  dépourvu  de  torture. 

Elle  y  voyait  la  délivrance  des  mieèrea 
déprimantes,  l'envol  de  l'àme  vers  des  ré- 
gions pures,  vers  des  horizons  de  lumiè- 
re, vers  un  séjour  où  le  désir  insatiable 
s'abreuverait  de  justice,  de  grandeur  et 
de  beauté. 

La  mort,  pour  elle,  c'était  le  commen- 
cement de  la  transformation. 

Puigque  1b  terre  était  laide  et  souillée, 
puisqu'elle  n'y  pouvait  faire  un  pas  sans 
se  heurter  à  la  miKère  morale,  sans  se 
maculer  dans  la  fange,  elle  avait  bien  le 
droit  de  se  libérer  elle-même. 

Bile  eut  à  peine  un  regard  pour  le 
monde  qui  l'entourait,  pour  sa  brauté, 
pour  sa  jeunesse.  Elle  ce  se  plaignit 
point. 

Elle  se  dit  seulement  : 

Ne  différons  point.  Le  courage  pour» 
rait  me  fuir.  Profitons  de  l'heure. 

Alors  elle  se  demanda  comment  elle 
pourrait  mourir. 

Ce  ne  sont  point  là  les  habituelles  pen- 
sées d'une  jeune  fille. 

Jamais  Isabelle  n'avait  envisagé  la  ai' 
nistre  hypothèse. 

Il  était  naturel  qu'elle  ee  trouvât  dé- 
pourvue devant  la  mort. 

On  ne  meurt  )as  comme  on  veut.  Lee 
moyens  sont  divers. 

Il  en  est  qui  répugnent  à  la  faiblesae, 
à  la  coquetterie  d'une  femme. 

On  en  a  vu  ee  jeter  d'un  siziàme  éta- 
ge. 

Plue  nombreuses  sont  celles  qui  cher- 
chent le  trépas  dans  les  eaux  d'un  fleuve; 
plus  nombreux  encore  celles  qui  veulent 
dormir  leur  dernier  sommeil  sur  leur  pro- 
pre couche,  pudiquement  drapées,  aux 
émanations  du  carbone  mortel. 

—Isabelle  se  dit  qu'aucun  de  ces  moy- 
ens ne  lui  convenait. 

—Elle  ne  voulait  pas  faire  du  scandale, 
elle  voulait  sortir  de  ce  monde  décem- 
ment, en  sauvegardant  les  apparences. 

Juatine  l'avait  vue  rentrer  bouleversée, 
malade.  L'hypothèae  d'une  congestion 
foudroyante  ne  eerait  pas  invraisembla- 
ble. 

Or,  dane  son  cabinet  de  toilette  se  trou- 
vait une  fiole  de  landanvui. 

Elle  s'était  servie  du  remède  pour  aoi- 
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la  dtSj'"'' '"*"'""'"  •**  ■«Téill.r 
MffiMientàtuw   UD  homme  bien  por 

libelle  déoid»  donc  qu'elle  mourrait 

»in»i  par  le  poieon.  «urran 

Et,  ei  la  eboae  remit  à  le  découvrir 

Mi'mme':;;""""'"'*  "  "•  ^-8-'"  •» 
jj^  "*'*'' deux  heuree  eacore  avant  le 

Ç'étai^t  un  délai  plue  qu ,  suffisant. 

Isabelle  le  mit  à  proflt. 

Arec  un  Boin  scrupuleux,  elle  fit  elle- 

Sn"^^".,  ""i*"*  '*"'*"•  *e  «vêtit  de 
•on  plus  bMu  liDge,  ne  voulant  laisser  à 
pewopne  1.  soin  deo  apprêt«  funèbres. 

la  belle  flamme  du  foyer,  elle  »;'.Kenoi^. 
jTri*"'*'"''"'^'"*    "   ^'    «ûe    longue 

Mt  mal  parJoDnfz  moi.  Je  l'«,  nas 
Touln  voueojIeD.e;  ^^ar  une  di-^M-i..^. 
•e.  Maie  la  v.e  e«t  trop  lourde  pour  ma 
fli.bles«e.  J'en  rejette  fe  fardeau  écrasant! 
Pauvre  enfant  I  Elle  ne  s'aperce »at 
Sime^r      •  ^^''^P^'è'»  était  Tu  blaè- 

L'orai8on  terminée,  très    «aime,  elle 
prépara  le  poison  à  la  dose  voulue 

l'.rmni?"'"''  n"''  '^""   l'intérieur     de 
1  armoire  qu'elle  avait   laissée    ouverte 
un  obje,  «tira  et  captiva  ses  reg.rds!   *' 
C  était  une  boue  de  carton    rectanen- 
l«ire,  Douee  de  faveurs  ronges. 

iJZ^^  '  «"•-""""•'Dura  Isabelle— que  je 
baiee  encore  la  relique.  ^     ■' 

«Elle  prit  la  boîte,  dénoua  les  faveur* 
.«„„?'"',"''"'='•'*"'"  «""i*"  d'un* 
ffit     ".""'"PP*  ?»  P«P'er  de  soie,  tira 

r.n"t'iVlîd't'?:.?dreV''-"  •'*'"''•'• 

Isabelle  l'étala  devant  elle  et  se   mit  à 
la  oontem(iler. 


parablement  glorieuM. 

U„'îilî*-'°"7  f?""*»"»  <!•  1*  défait»,  an 
lendemain  de  Mais,  k  général  de   Polli- 

porté  c»  bâillon  saoré. 

Il  l'avait  enroulé  »ur  lui,  autour  de  «a 
poitrine,  ainsi  qu'un  auaire  d'honneur 

o.i„î'!f.'i.i'"'""^  '•'='*  ~»  patriotiem» 
cein^d  héroïsme  par  les  trois  couleur, 
nationales,!  avait  forcé  le  cordon  qui 
investissait  la  place.  ^ 

Un  factionnaire  allemand  lui  avait 
refusé  le  passage. 

Folligny  n'en  avait  pas    tenu    compte. 

Alors,  la  bnonneste  effilée  l'avait  frappé 

Jairborr^eir" '''«""'''*«*•"'« --^ 

L'arme  avait  troué,  mais  peu  eraT». 
mect,  la  noble  et  viMIe  poitrine  qui  pal. 
pitait  sous  les  plis  du  drape   u. 

PluM  tard,  alors  qu'ïsabelle  n'était  en. 
core  qu'une  enfant,  au  jour  même  de  sa 
première  communion,  le  général  de  PoL 
lignjr  couche  «ur  son  lit  de  mort  avait 
appelé  sa  fille  et  lui  avait  dit  , 

—Tu  n'avais  pas  encore  quatre    aca 
lorsque  ton    père,    prisonnier    des    Alla- 
mands    s'enfuit  de  Meta  emportant  o« 
débris  de  l'honneur  fracçais.  Dieu  m'a 
permis  de  l'arracher  à  l'humiliation  et  de 
le  marquer  de  mon  sang. 
Gardez  le  en  souvenir  de  moi  m»  flile 
Sijamais  le  malheur  se   1ère  sur  ton 
chemin,  SI  le  deuil  assombrit   ton   front. 

lambeau  l'étoffe  et  prie  Dieu  qu'il  te 
donne  la  force  de  poureuivr»  ta  voie  et 
Uie**"*  ^""^  '*  '**'•  '*  '^*"''"'  «'  '»    P» 

Or,  il  était  là,  soua  ses  yeux,  le  lam- 
beau s«oré. 

Elle  le  revoyait,  ainsi  qu'elle  l'avait  ru 
iouvent,  sali  par  la  poudre  de  la  b*t»ille. 
portant  dan^  ea  partie  blanche  à  l'eniour 
de  la  d^'chirare  faite  par  la  baïoaaette 
allemande  une  tache  brune. 

Cette  tach-,  elle  la  oinoaissait,  elle  en 
savait  la  provenance. 

C'était  le  sang  du  commandant  de  Fol- 


ligny  le  sang  de"eon  père 
Maint 


sire,  i 


tenant  à  cette  heure  critiqu».  déoi- 
parlait  oe  sang. 
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II  méUit  M  foiz  à  ecUe  du  haillon 
glorieux. 

— Allons  I  marmura-t*elle,  farouche,— 
tout  eit  fioi  pour  moi. 

Je  n'ai  plus  rien  i  faire  en  et  monde. 
Pourquoi  j  demeurerais  je  T 

Enfiemble,  ils  reprochaient  à  l'enfan' 
•a  )&eheté,  le  recul  dans  la  lutte  de  la  vie, 
la  dêaertion  du  poste  de  combat  que  la 
destiné  lui  avait  assignée. 

Isabelle  entendit  cet  appel  snprfime,  el- 
le y  répondit  : 

— O  mon  père, — sanelota-t-el'e,  —  c'est 
toi  qui  sort  de  la  tomioe  pour  m'arréter 
au  bord  de  l'abime.  Je  comprends  l'orilre 
(iue  tu  me  jettes.  J'y  obéirai.  Je  n'aban- 
donnerai pas  mon  devoir. 

Bra!^quement  elle  eut  un  vertige. 

Elle  se  sentit  défaillir. 

Elle  saisit  le  vieux  drapeau,  y  enfouit 
son  visage,  comme  dans  un  linceul.  En 
fléchissant  snr  ses  «enouv,  cé'iant  à  la 
syncope  due  à  l'ébranlement  de  son  être, 
elle  crut  voir  surgir  devant  elle  l'austère 
figure  du  soldat  mort. 

Près  d'elle  une  autre  figure  se  mon- 
trait, c*lle  de  Pierre  Audouars,  de  cet  an- 
tre soldat,  de  cet  officier  qtt',toat  à  l'heu- 
re, dans  l'escalier  de  la  maison  de  son  on* 
de,  l'avait  soutenue  dans  ses  bras,  l'avait 
empêchée  de  tomb»r. 

Elle  glisra  tout  doue?m*nt  et  s'abattit 
au  pied  d"  son  li*^  évanouie. 


DEUXIEUE  PARTIE 

MALORE  L'AMODE 

Z 

HAI^lî  DE  FEMME 

La  comttu. .  Hedwige  de  Stohifeld 
avait  pleuré. 

Elle  pleurait  ainsi  tons  les  jours,  de- 
puis oelai  où,  dans  le  salon  de  l'Améri 
eain,  elle  avait  appris  le  mensonge  d'Hé- 
rioouri. 

Le  mensonge,  oui,  car  elle  n'en  doutait 
plus  à  cette  heure. 

L'officier  s'était  joué  d'elle  |  il  avait 
•bué  de  sa  oonfianoe. 


Oc  sa  eonflanee  an  ma  le  plus  délicat 
de  oe  mot,— de  sa  «onfiance  de  femme,  de 
tout  ce  qu'elle  lui  avait  donné  de  tendrea> 
se,  de  toutes  les  chères  espérances  qu'elle 
avait  fait  repostr  sur  tt,  loyauté. 

Le  oomta  Otto  l'avait  éoousée  très  jeu- 
ne, &  dix-huit  ans,  lui  déji  vieux  de  plus 
deoDce  lustres.  Elle  noble,  mais  pauvre, 
elle  avait  accepté  ce  mari  sur  le  déclin 
afin  de  s'affranchir  de  la  médiocrité. 

Elle  n'avait  fait  que  changer  de  misère 
et  s'en  était  vite  aperçue. 

Otto  n'avait  été  pour  elle  qu'un  maître, 
— peu  rigoureux,  à  vrai  dire,  m  sans 
pudeur,  sans  ménagements. 

Il  avait  froissé  tontes  ses  suscytibili- 
tés  d'épouse,  toutes  ses  délioatcEses  de 
femme. 

La  vie  qu'il  lui  avait  infligée  était  deve- 
nue promptement  odieuse. 
D'abord,  elle  avait  protesté. 
Le  viveur  lui  avait  ri  au  nés. 
Alors,  pleine  de  mépris,  n'ayant    pins 
même  la  consoUtion  de  compter  sur  la 
fortune  de  ce  mari   infâme,  puisqu'il    la 
dévorait  à  belles  dents,  elle  avait  juré  de 
s'émanciper  elle  même,  de   prendre  son 
mal  «n  patience  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  as- 
ses  forte  pour  secouer  le  j'iug,  pour  tenir 
tête  à  son  seigneur  et  maitre. 

Elle  y  avait  réussi,  mais  après  dix  ans 
d'eâorts  acharnés. 

Quand  elle  avait  pris  aette  résolution, 
le  biea  patrimonial  du  comte,  grevé  d'hy- 
pothèques innombrables,  n'échappait  i 
la  rapacité  ies  oréancierd  que  grâce  à  la 
haute  protection  du  kaiser. 

Le  ménage  n'avait  pas  dix  mille  marks 
de  T?nte. 

Hedwige  s'était  souvenue  d'un  vieil 
ami  de  sa  famille  A  elle. 

C'était  un  haut,  un  très  haut  personna- 
ge, tenant  de  près  à  l'entourage  impé- 
rial. 

Elle  était  allée  le  voir  et,  très  franche, 
lui  avait  exposé  sa  situation. 

— Tous  aves  toujours  été  boo  pour 
les  miens  et  pour  moi.  Sauves  moi, 

—Vous  sauver,  mon  enfant  T  Que  puis* 
je  faire  pour  cela  7 

—  Eeoutei-moi.  J'ai  vécu  dans  le  luxe 
et  la  grandeur.  Malgré  les  hontes  de  mon 
foyer,  je  sais  restée  une  honnête  femme, 
j'aims  mieux  la  mort  qu'une  déchéanei 
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kuz  jreaz  du  monde.  Vous  savfz  qu'elle 
•8t  mon  instruction.  Je  ptrleoouramraf 
le  françki*.  le  russe,  l'anglais  i  je   lis   . 
latin  et  le  grec,  je  conoaia  tontes  les  litti 
ratures.  Ne  pourez-rous   me  procurer  à 
l'étranger  une  de  oee  situation  de  eonfian 
Cê  qui  permettent  4  une  femme  du  monde 
de  tenir  son  rang  eu  Hervant  son  pays  ? 

Et,  parlant  de  la  sorte,  Hedwige  regar- 
dait  le  yieuz  conseiilpr  d'Etat. 

Elle  ne  e'intimidait  point  sous  ses  yeux 
•ffarés  de  son  audace. 

Car,  lui,  le  vieux  diplomate,  l'hommt 
rompu  &  tontes  les  roueries  des  oour8,aux 
manœuvres  louches,  parfois  malpropres, 
de  la  politique  il  demeurait  béant  d'hé- 
bétude, devant  cette  jeune  f#mme  qu'il 
avait  connue  fllie  modeste,  pleine  de  can- 
deur et  d'illusions. 

Il  avait  eu  des  larmes  dans  les  yeux  à 
'.'entendre  parler  de  la  sorte. 

Il  s'était  remis  à  la  tutoyer  comme  aux 
jours  de  son  enfance. 

—  Quoi  I  Hedwige,  —  c'était-il  écrié,— 
est-ce  toi  qui  me  parle  ainsi  t 

Un  sourire  amer  s'était  joué  sur  les 
lèvres  de  la  comtesse. 

—Oui,  c'est  moi,  bon  ami.  Voil&  ce  qna 
le  monde,  ou  plutôt  mon  mari,  le  comte 
Otto  de  Btohifeld,  a  fait  de  moi.  Je  veux 
Tivre  de  mes  propres  ressources,  je  veux 
être  libre. 

Le  conseiller  frémissant  s'était  pris  la 
ttte  entre  ses  mains. 

— Toi  I  Toi  I  C'est  toi  qui  viens  jne  de- 
mander d'être  une  espionne  T 

—Je  n'aurais  pas  prononcé  la  mot.  Ex- 
oellence.  Mais,  puisque  vous  le  prononcez 
Tousméme,  je  le  répéterai  après  vous.  Il 
ne  me  fait  pas  peur. 

Et,  superbe,  prête  A  li\  lutte,  elle  s'é- 
tait dresc^  en  face  du  vieillard. 

-Sachez  le  bien,— je  demande  i  deve- 
nir une  espionne. 

C'est  là  un  mot  terrible,  j'en  convieni. 
Terrible  pour  qui  T  Pour  les  timorés, 
pour  les  gens  qui  s'effraient  d'4  l'opiaion 
publique. 

Je  ne  suis  pas  de  ces  gens  lA,  Exeellen- 
ce,  j'ose  voss  le  dire. 

Il  ne  me  répugne  pas  de  jousr  an  rdia 
qui  peut  avoir  sa  gloire  paisqu'ii  a  sea 
deogars.  IVailleure,  pourquoi  ne  aérais  je 
pas  une  espionne  au  service  de  yiàou  pays. 


— Mon  enfant  I  Mon  enfant  I  —  C'est 
terrible  ce  que  tu  dis  lA  I  Tu  as  dd  beau- 
coup souffrir  pour  en  arriver  A  une  telle 
résolution  ? 

— J'ai  souffert,  c'est  vrai,  mais  j'ai  ap- 
pris le  mépris. 

Le  mépris  a  tué  la  soufrance.  Je  n'ai 
plus  de  cœur  désormais. 

— Mais  sals-tu  en  quoi  consiste  ce  rAIe? 
En  soupçonnes  tu  les  tristesses,  1*8  hu- 
miliations T  Eu  prévois-tu  les  difficul- 
tés î 

Hedwige  eut  nn  eoarire  d'puiacieuz 
défi.  Elle  se  mesura  du  regard. 

—Les  humiliations,  les  tristesses,  je 
saurai  les  éviter.  Et  quant  aux  diffloul- 
tés  coneidërez-moi,  mon  vieil  ami.  Me 
suis-je  pas  suffisamment  jeune  et    belle. 

— Allons  i —  conclut-il  avee  un  soupir, 
—te  es  une  vaillante.  Tu  honoreras  la 
profession,  si  décriés  qu'elle  soit.  Te  ser- 
viras bien  l'Empire. 

Huit  jours  plus  tard,  le  conseiller  man» 
dait  A  sa  protégée  i 

"Ma  petite  Hedwige, 

"  Viens  me  voir  au  plus  tdt.  J'ai  ton 
affaire.  " 

_  La  comtesse  s'était  empressée  de  cou- 
rir BU  rendez  vous. 

LA,  elle  avait  appris  qu'on  agréait  en 
haut  lieu  ses  offres  de  services. 

Mais  on  y  mettait  des  conditions  de  ré- 
serve absolue 

C'était  en  France  qu'on  avait  besoin 
d'elle,  pas  aillea.-s. 

Sa  beauté,  son  élégance,  sa  distinction 
parfaite,  l'authenticité  de  ses  titres  était 
des  resrources  de  premier  ordre  et  l'ae- 
créditeraient  tout  de  suite  dans  la  haute 
société  parisienne  <iù,  tout  au  moins  dans 
le  monde  spécial  au  sein  duquel  elle  al- 
lait  opérer. 

Mais  pour  ce  faire,  elle  devait  agir  i 
ses  risques  et  périls. 

Elle  devait  en  toute  oirconstanoe,  sau- 
vegarder les  apparences,  n'engager  que 
sa  responsabilité  propre,  ne  jamais  dé- 
couvrir son  gouvernement. 

Elle  n'aurait  aucune  attache  aveo 
l'ambassads. 

On  es  réservait  le  droit  de  la  désa- 
Vb'jer. 
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Od  \m  laiaifnit  turveiller,  expnlaer, 
«mpriionner  mômr,  ai  «lie  ae  mettait  «n 
pareil  cas. 

Cte  coaJitiooa  hamiliaataa,  la  oomtee- 
ae  lei  accepta  toutea. 

En  rcTaocbe,  elle  impoaa  lea  eiennea 
d'ailleurs  justifl^ea. 

Il  lui  fallait  un  train  de  maiaon  coDt>i- 
dérable.  Il  Ini  fa'  lait  donc  une  ouTerture 
de  «redit  eufS^ante  pour  faire  face  à  aes 
dépenate. 

Oq  lui  accorda  quatre  cent  mille  raarka 
par  an  aur  lea  fonda  aecreta. 

Cette  somme  énorme,  elle  derait  la 
toucher  par  triraeatra. 

Elle  eut  encore  d'aatrea  ex'gencca  aux- 
-quelles  on  fit  droit. 

Elle  réclama  d'avoir  ru  agent  apéoial 
M  relevant  que  de  eea  ordrea. 

On  lui  en  aoeorda  le  chois: 

Elle  aongea  tont  de  auite  à  un  compa- 
gnon de  son  enfance,  un  Pomérani'n  de- 
meuré aon  ami,  éperdument  éprib  d'elle, 
un  jeune  officier  que  aon  manqne  d'inilia- 
tive  avait  empêché  d'atteindre  de  plua 
hauts  gradea. 

Le  bauptmann  Hermann  von  Stracken 
avait  dix  ana  de  plua  qu'elle. 

Il  l'avait  toujoura  aimée,  il  l'aimait  en> 
«ore.  Il  attendait  la  mort  du  comte  pour 
l'époueer.  C'était  une  constance  toute 
germaine. 

Hermann  était  riche  maia  da  trAa  peti- 
te nobleaae. 

Jadia  quand  il  avait  été  queation  de 
Bariat;e,  Hedwige,  ambitieuae  et,  d'ail- 
leara,  ne  l'aimant  paa,  avait  repouaaé  le 
jeune  officier. 

Ai^ourd'Hui,  elle  avait  besoin  de  ce  dé- 
vouement aans  reatriction,  de  ee  bon 
«bien  qu'elle  pourrait  l&ob'jr  aur  n'im- 
porte quel  ennemi. 

Elle  le  fit  donc  nommer  attaché  mili- 
taire à  l'ambaaaade. 

Cca  préoantiona  p*:  sa,  afin  d'être  plua 
libre  en  aon  jeu,  elk  jt  à  aon  mari  une 
déclaration  formelle,  l'avieant  que  a'il  re 
ftaaait  de  ae  prêter  à  la  combinaiaon,  elle 
demandtn>it  le  divorce  et  agirait  pour 
eon  propre  «loupte. 

OttoaœcpU,  en  seeptique  pratiquant. 
Qu'eat-ce  que  pouvait  bien  lui  faire  qne 
M  femme  fftt  eapioane,  ai  elle  !•  payait  t 


Toutea  eboeea  ainsi  co-ubinéea  le  oou- 
pl«  prit  le  chemin  de  Paris. 

Il  s'inotalla  en  un  très  bel  appartement 
de  la  rue  Qalilée,  d'uo  lo^er  de  douie 
mille  francs,  se  donnant  ouvertement 
pour  des  Polonais  réconciliés  avec  la 
Rosfie, 

Otto  possédait  en  Siléaie  un  ch&tean 
merveilleax. 

Hedwige  le  lui  acheta  régulièremeat, 
par  acte    authentique. 

Elle  en  fit  venir  le  mobilier  dans  aca 
appartement  de  Paris  et  y  adjoignit  d'au- 
trea  meublea  achetée  dans  les  premiêree 
mnisona  de  la  capitale,  avec  un  goût  trèa 
aûr. 

Elle  ouvrit  aes  salons,  eut  des  récep» 
tioDS  priacièree,  attira  du  monde. 

Et,  vraiment,  pendant  les  deux  premiè» 
rca  aiinéea,  elle  accomplit  Jes  proligea. 

Elle  rendit  de  t»ls  (ervicea  qce,  d'otfice 
on  éleva  de  moitié  ses  émolumenta. 

Maia  la  troiième  année  fut  pour  elle 
l'heure  critique. 

Car  ee  fut  cette  aanée>là  qu'elle  con- 
nut Julien  d'Hérioourt. 

Elle  a'était  dit  qu'elle  était  i  l'abri  dea 
aurpriaes  du  cœur,  qu'elle  n'aimerait 
plua. 

Et  aouda'n,  elle  avait  vu  paraître  ee 
beau  jeune  homme,  ce  eoldat  sémillant, 
aimable,  aux  douces  parolea,  aux  (endrea 
regarda. 

L'Allemande  n'avait  Jamaia  aimé  enco- 
re. E'.le  aima  éperdument. 

Elle  voulut  se  réchauffer  &  cette  flam. 
me,  elle  a'y  brûla. 

Elle  comptait  prendre  la  bel  oiaeaa  vo* 
lage,  oe  fût  elle  qui  fut  priée. 

Le  réveil  fat  terrible,  le  déohiremect 
affreux. 

Le  jour  oîi,  avec  ou  aans  intention.  Sn- 
muet  Welter  lui  révéla  que  depuia  Icig 
tempadêji,  Julien  d'Hèricourt  était  l'a> 
mi  des  daraea  de  Folligay  qu'il  aimait 
"sérieusement"  Isabelle,  Heiwige  pensa 
devenir  folle. 

En  un  clin  d'ail,  elle  ee  remémora  dea 
incidents  oubliée. 

Elle  fit  un  tout  concordant  des  détails 
paa^a  inaperças,  néitligéa  juaqa'alora,  et 
habile  i  ae  torturer  elle  même,  elle  s'en 
exagéra  l'importance. 

Lee  larmes  gonflèrent  eon  ecarir. 


I 


Bl  p«rM  qa'ellM  étaient  brûl.ntet.  el- 
ïtÊ  lui  eorrod«rent  la  ccBar. 
Un.  «fm.ine  n'était  point  écoulé,  qu'. 

doul"  r-  **"*"'"  •"  '*""^  '^«  ■• 

Bll.  .'effr.yait  elle-môn,.  dis  pensée. 

?     m'    j   ?  ''""  ««'««'ent  epoutmnément 

Oh  I  oe  Julien  d'Héricourt,  nomme  el- 
I.  M  «enUit  prête  à  le  haïr  I 

Eli.  était  tenue  en  France,  n'ayant  au 

«■or  que  I  amour  de  la  patrie,  méprisant 

•or  la  foi  de.  rapports  qu'on  lui  en  avait 

îî!"'i?'A'/?''*.^"''«*'«'  l"'»'!»  tenait 

^"ndîS  '  •*•  "  P"°>i'''e 

Pendant  dfux  années   entière»,  elle   a- 

T»it  été  confirmée  dans  oette  opinion    par 

lesauccès  faciles  qu'elle  avait  obtenu»  • 

pendant  deu«  ans  «es  Franç»ig  bénévoles 

1  avaient  accueillie  en  amie,  lui  avaient 

ouvert  leuri  porte..  "T»«ni 

,«i!'*'^'i'*"*  P".*'o'o"î'".  et  Polonais. 
rtaoDoiliée,  ce  qui  mettait  tout  le  monde 
(i  accord,  le.  farouches  survivants  de  1830 

l"u*î,"f° '  P"'*  P»M  •"  soulèvements 
de  la  Polo/ine,  .t  le*,  jeunes  partisans  de 
1  •iiianoe  moscovite  ? 

La  troisième  année  .lie  s'était   nriss 
dans  .es  propres  filets.  ^ 

Elle  avait  laissé   l'amour  entrer   dans 
•on  cœur,  déranger  son  jeu. 

Femme  diplomate,  elle  s'était  laissé, 
rouler  par  un  capitaine  de  dragon. 

Espionne,  elle  avait  négligé  ses  orécau- 
tion.  au  point  de  se  lai.s%r*  devin^e^par 
««û*  ?  i"  *"•  ""  ««""«''"'ait  Doint,  ou, 
Otroeken,  et  luj  avaii  volé  ses  papier. 
«..«1?.°^""' *"*."'''  P"  "oi'e  que 
ôl.ûr?uTg'iir°"^''  '"'  ««-"î— 2ri- 

«!.«*'"  •*;  "  •''"''?''  "*•'  "trouvé  les  pa- 
piers neuf  mois  plus  tarJ  chea  un  rece- 
leur de  la  rue  Saint-Philippe.  i|  „.  ,és„,. 
t»it  pas  que  les  documents  ne  fussent 
point  p«,.és  entre  les  mains  de  ia  polio, 
française,  bien  au  contraire. 

Et  au  Movenir  de.  faute,  commise, 
contre  l'intérêt  de  sa  patrie,  ,e  joi^nl'? 
«lu.  d'autres  faut.,  contre*  s„  iSs 
.ntértts,  contre    le    paisible    lendemain 

jour  où  lasse  d'entretenir  Otto,  qu'elle 
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^I*''.iu*'!î-"""?"  «J'ersair.  poliii. 
Hn  II*  ''"'«'■«•'•"  pour  récom^nw 

"ann':^i^is:i"'^*---"'5^Hr/ 

Bile  ..  veugerait. 

Pui.qu'il  s'éloignait  d'.II.,  «H.  j,u,. 

ohe  un  oh. en  robuste  sur  un  loup. 

lait   il'AnT".'!^*  '*.'•  femme  jalouse  héii. 

8Î  ^U     "  tT"^-  "  dénouement. 
qu'.JeiwJ'-"*"   "•«   '""«"   ""fnt 
senta  t  ll.^.  l*"""^.  "  revanche,  elle  r..- 

.trcSr""'^'^''"  ^'— '^•-'  PO" "il 

A  la  .eule  pensée  d'I^belie  de  Folli.nr 
elle  grinçait  des  dents.  i^wmgny 

Isabelle,  c'était  la  rivale  née    l'a^v., 
'•■^■requ  il  fallait  détruire.  '     '*^''"- 

Isabelle  c'étnit  la   beauté  «•»!.    .- 
supérieur  à  la  .i.noe.  *'^*'   '"''°" 

QuSn  'f  '^^"°"l'  P^n^t'aoïe  ,ou«   la- 
quelle  on  devinait  la  force. 

Ç  était  la  femme  française  avec  ce   i. 
nesaisqL'oi   de   souverain     «^  •     ^ 

OUI  •  ■ 

soSirc^trïïdTtfi::,''^:' v'ï  ■''• 

l^-tout  dire,  commrfa  Vol'tes?e"u'*cié! 

humiliation,  et  de  ses  souffrances  " 

.j  II  fallait  qu.  l'une  ou  l'autre  disparût, 

Pos1t'i?n"!f.''*  ^'o^^M<i.  devant  cette  sup. 

^CrLnT,  dêta  rvair'""  '?'"  '» 
yeux  devenir  secs         ""»'"'•'•"'•"   ••• 

Une  foi.  de  plu,,  ell.  décréta  Qu'elle  m 
débarrasserait  d'Isabelle.  ^  " 

Alors,  tout  l'effort  d.  m  Dense.  ..  «.„ 
oentra  »ur  ce  point .  ^  "  •*"*• 
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wjeuDe  fl  le.  elle  emreroii  plus  •t.di 

D»n«  le  oorpgf  Cel»  c'était   )•  crim. 
iHeè.       *  ^'•"'  •»••  '  «"-^i  o.lle  de  i'houi- 

1  iui  répugnait  de  mer  bruUlm.ut 

c'Mt^f.*  ""•  "'■'»'*«  plu»   sûre  d«   tuer. 
IZ  vo.?""'"-  ■»  dé.Mpo.r  1-é.re  qu'on 

reld,,Jleeatr«.td.n.  «,   „,oyeo.   d'w- 

« 

EN  VI3ITE 

Ç'«taitjourder5c»p'ion. 
Urapeeta,  7 


.wirM.iIdoocT7ou.  p»r..,„,   boul- 

^e  T*u«  |',»pérer  •omï:  Av.ot  h.Vr  .» 
r...nant  d;  obe,  «,«  or,cU.  iS.  â 
éi*  pri«,  .l'uue  «^aoope   iDfaphc'blJ  V 

Elle  •  nne  tr«i  fort-  flèrr.. 
oir?o'":tîn%f'^''""^  "-  -  ««".  d. 

recoan.i..anf.  ebèr,  a^il  P'*''<""<*é«ent 
I..Telle-r'  """•""  '*  '"'''«*"•  P-'M 

pMpe»r.,.,oH„.cr.,gae.p.,ri*iî 

p*"  drooitVof '*'"""•  *'<>-"••• 

Elle  sortit,  précédant    Hedwine     «.», 

.    ^•"«'•Ci  ne  «•airenlaii guère  à  un.  t.il. 
importuoité  »"""' a  une  telle 

«-r;.allaue.,edo.«,ép.aaV?:2: 

Ohoiieétrang,IAIa.ui.ed»   la   terri 
ble  e.cou-He   ressentie,  aprè,    1  Wrl^li* 
qu'elle  «»a,t  eu  met.t*lemeni  a  eo  K„ 
vea.rd.eoa  père,  enf.rmé  a  .7011.  d- 

)»>  .VU  ,.lu,  semblé  au8„  convoi. nU 

Une  .orie  d>Ddlucn»tioa   haotaio   « 
p«n«ee8ffjib!ie.  oaniau    m 

D.»aut  -çd  7«ux  apparaissait  «ne  fl^n 
re  prpue  .uoo.oua  la'  veille,  nôe   fl^ 

'^i.,  a  la,.elle  elle  nV,    t  ja„,I?^Vait  a? 
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Et  ce  foi  contribuait  à  nmtwt  d«tt« 
im»g«  dcvKDt.ies  jtux,  «'(«t  qa«  la  v*ill« 
•II*  avait  f  ntcndo  Moncr  à  la  porte  d'ta- 
lr««. 

Elle  avait  appelé  Jaatine  et  lai  avait 
poaé  la  quei-tioo  i 

—  Ftt  ce  une  viiitc  T  Ce  n'cit  pai<  uotre 
Jonr.ae  pendant. 

La  femme  de  obambra  lui  avait  tendu 
nne  carte  en  dieaDt  t 

—Non,  madfmoiielle.  C'eet  c.  mon* 
eieur  qui  eet  venu  prendre  de  voa  nouvel- 
1m. 

—Et  .^      lui  w-tn  dit.  Justine  7 

—J'ai  répondu  que  madtmoiaelle  étai'. 
no  |>ea  eouffiaote.  Ça  parut  l'impresion 
ner  beaucoup,  car  il  a  dit  :  "Ab  I  mon 
Diea  I  " 

Alors  Isabelle  aveit  jrlé  Ire  veux  enr 
la  carré  de  brietol  et  y  avait  In  : 

PIERRE    AUDOUABS 

capitaine  au  3<  Bégiment  d'artilltrit 

Pourquo'  ee  Donn  aioei  lu  lui  avait-il 
fiait  l'(0et  d'une  careeee  T 

Pourquoi  s'était  elle  rappelé  l'énergi 
que  vifage,  aux  yeux  nièlancol'quee  et 
profoode,  penrhé  sur  elle,  lA-baa  dana 
l'eecalier  de  la  rue  Caaiœir  Periier  7 
Pourquoi  le  revoyait-elle  b>-au,  d'une 
beauté  lurnaturelie  T 

C'était  «L  telles  réfleziona,  voisinea  du 
délire,  que  ron  et  prit  était  j 'oogé  m  ce 
moment  môme  où  Htdwige  franchissait 
le  eenil  de  »a  chambre. 

L'entrée  de  ottte  femme  la  ramena  vio- 
Icmmeot  à  la  réalité. 

Celte  femme,  elle  ne  l'avait  jamais  ai 
mée  I  elle  avait  même  éprouvé  ftODtre  «.' 
le  une  instinc'ive  répulsion. 

Or,  voilà  Qu'elle  venait  à  elle,  qu'elle 
ta  dressait  aur  ra  couche. 

Il  y  a  des  oommunicatio'ia  mrgnéti- 
quee  qu'on  ne  eaurait  nier. 

Les  cas  de  télépathie  sont  a«(ca  nom- 
breux, aee»z  bien  constaté»  pour  q  i«  la 
eoience  positive  a'en  occupe  et  lea  étudie 
aveo  soin. 

C'était  un  cas  de  ma|nétisme  particu- 
lier qui  se  produirait  là. 

En  deroasdaDt  à  voir  Irabelle  alitée, 
Eadwiga  avait  cidé  à  un  affreux  déair. 


bien  féminiD,  bien  cooforma  i  a»  aat 
re. 

Elle  avait  roula  eontcmpler  aa  rivale 
vaincue  par  la  maladie,  se  rapaiira  en  aa 
souffrance,  e'emplir  lee  prunelles  du  epaa- 
tacla  dca  ravagea  que  le  mal  pouvait 
exercer  eur  cette  beauté  dont  elle  redou- 
tait la  puiasaaoe. 

Et,  de  ron  cAté,  laaballe  avait  pressen- 
ti m  dérir  de  l'eDoemie. 

Elle  la  vit  a'avancer  vera  elle,  telle 
une  vision  de  cauchemar.  I!|^'"i 

Laoomteatese  peccha  sur  le  lit  et, 
ai-daeieueement,  approcha  see  lèvrea  du 
front  de  la  malaidc,  empourpré  par  la  py- 
raxie. 

Maia  laaballa  eut  w  geeta  rapide  et  l'é- 
car't.  de  la  main. 

~  Oh  I  PreDFz  garde  I  Le  docteur  craint 
jne  fièvre  maligne. 

Si  «Are  qu'elle  se  proclama  de  son  im- 
monité,  l'Âlitmande  recula. 

Il  est  toujours  imprudent  de  braver  la 
contagion. 

Elle  aâeeta  da  rire  dea  craintes  de  la 
jeune  fille. 

Celle-ci  avait  obtenu  le  résultat  qu'elle 
désirait. 

Ella  avait  éloigné  de  ron  front  la  mor- 
aure  du  baiser  de  Judas. 

Cependant  la  comteeee  bavardait  avao 
volubili': . 

—  Quelle  mauvaise  idée  voue  avez  eue, 
cbèia  amie,  de  voue  laisaer  tomber  ma- 
lade en  ce  moment  T  C'est  le  temps  des 
plus  bellea  réoepiioae.  Voici  les  fétee  du 
carnaval  qui  approchent. 

—Le  carnaval  se  paesera  de  moi,  ma- 
dame,— répondit  leabrlle. 

^A  propos  du  carnaval, —  répri'  l'é- 
trangère, notre  plu^  brillant  valseur  va 
noue  manquer,  eet  hiver. 

— De  qui  voulez  vous  parler  T  — ques- 
tionna Mme  de  Fo.ligry. 

—Comment,  eette  désignation  ne  vous 
sufli;  pas  cour  le  reconnaître  7 

— Oh  I  J'ai  connu  et  je  connais  encore 
tant  de  beaux  valioure,  — répondit  ôtour- 
dimtnt  l'^abelle, —  que  je  né  puis  devi- 
ner. 

—Mais  o'eet  de  M.  d'Héricourt  que  je 
parle,  du  capitaine  d'Héricourt. 

£t  elle  glisaait  un  coup  d'caii  aonrsoii 
aur  la  malade. 


Fait  qn«Uflè?r«  fut  plui  forte  «o  o« 
BoufDt.  toit  que  I»  r^MtioD  d«  la  con- 
trariété éorouvéc  ût  «fflutr  la  nng  p\o, 
violtminMi  «uz  ioaes  d*I«bellf,  ?elleci 
parut  roonir  à  l'.llui.oo. 

AlloD»  I— pfo«  U  ooœttMe.— el|«  l'.i- 
m».  Ifkibcuricllf. 

Elle  ne  proloD|«  point  le  ièt«  à  tel  . 
DtilUur*  «II»  était   œéooDttnu 

U  lu.UJi.  n'»»»it  poiat  «bit  die  «« 
nraïc,  bwu  au  eoutraire. 

Cet  iffl  IX  d  un  oanc  riche  h  généreux 
a»ait  donné  i  l'épi^ern,,  ordioairemeot 
paie  ce  la  jeune  fille  une  obaleur  inoeiié 

Bon  teint  mal  a»ait  prie  la  coloration 
ate  brunes  piquantes. 

Mm«  de  Sioùlfeld  quitta  la  obambre 
«ne  qu'I-aoelle  la  reJnt. 

.fit  quand  elle  fut  eortie,  ur  ,rand  sou- 
pirde  .oalagement  dégagea  Ja  poitrine 
oppressée  de  la  jeun»  fin,"  *^ 

Elle  murmura: 

-Merci,  mon  D.en  I .:  ai  été  coupable 

tre  ohAtiée  par  l'amitié  de  celte  femme. 

t.a  rentrant  au  salon,  Mme  de  Folligny 
7  irouTa  un  vigueur  de  plus,  ' 

t'*îi'  '•  "'P''»'»»  Pi'W  Audoua-e 
—Madame,— dit  aflectuen^ement  l'offi- 
cier,-je  ne  suis  pas  ^  nu  ao  iser  de  tos 
ô»ZTa  •?•;".'»'''"•'>"«"  J"  nouvelles 
finie  "^"^ ''"*  j'.   eavai'.   «ouf 

U  veuve  réponiit  de  fort  bonne   »rà. 
ee,  avec  un  sourire  i 

«..T/'  '""""■'"  «'é  de  votre  solliciiude, 
iB0.->8ieur.  Mais    voici  Mme   de   Siolfeld 

paraît  ,Ta.s  plus  inquiète  qu'il  ne  faut. 

TlZiT  °°"'  °"'*  ■'""-fit  '•  oomtes.e. 
Uns  indl.'po«u;oD.  tout  «u  plus.  Quelques 
jours  de  )  epos  suffiront 

flIkPnK"  f"'  P'""  l^'i^b"  le  .et  unt 
mi.  robuste.-prononça  la  grosse  voix  du 

C":  ^^'l"""'-.  '""jours  famiilier: 

•resMini?"^    ""^  "'"^"'  Audouars.    II 

quel  11  n'éprouvait  q.je  de  l'aniTotlliie 
Kî-"*"'«de  Mil  d.  Fol!.gT;  en' 
Uppelantparson  prénom,  comma  eût 
pu  le  f«tre  un  parent  T 

m«!'V'  "•  '»PP«'*  que  ce   môme   Hel 
•M»»  l'avait  présenté  dans  la  maison?  et 
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":]•"  '^"  »?"-••  dont   la  famlliarit» 
n  était  pas  moin»  «hocuante. 

Il  en  ressentit  on  malaise  profond,  ai 
profond  qu'il  .'avança  pour  prendre  in 
g«  Je  la  maltresse  de  maison. 

Comme  il  sa  disposait  k  sortir,  la  por- 
Mdu  aaloo  a'ouvrit,  *^ 

Elle  li-ra  passant  à  un  oinquiima  *j- 
•iteur  I  le  colonel  Derrien. 

Celui  ci  s'avança,  .'air  bilare  et  déga. 
g*,  on  air  que  personne  ne  lui  avait  en- 
ooraconnu.il  baiaa  ia  main  da  aa  cou- 
sine. 

-.T'^i'*!*,'".'  qu»«ionna  t-il,  comment 
T»  Isabelle  depuis  bier  T 

reprit  I  officier.  Les  nouvelles  que  Je  lui 
TuTo'*  '*""  "^^  "'"'"•  *  •"'*''0''"  ••  «- 

-Ce  aont  donc  da  bien  bondes  ncuvel- 
lea  T  domanda  Mme  de  Stohlfeld. 

'  „„7  .'i'**"''.,'°*'*"°*'  '*"  «"oi'"»  pour 
une  variante  Française  comme  l'est  ma 
niece.  Jenesdisai  vos  sentiment-,  d'af- 
tection  pour  notre  patrie,  obéra  madame, 
vottj.  les  feront  trouver  aua^  agréable». 
car  la  aeci.ion  q^.e  je  v;eue  notifier  à  mai 
parentes  va  peut-être  nuire  à  vos  satis 
factions  de  raon.laine. 

— Vrain.ent  T  dt  Hedwige,  le  plus  na 
turelleweotdu  uionJe.  f    "   na 

-Oui,  vraiment,  _  reprit  Derrien,  du 
méiua  ton  enjoué. 

Heurausement,  vous  appartenu  à  une 
nalionnalilé  qui  s'est  to..jo.rs  oonsidéré» 
comme. œur  d.  U  nôtre.    Vous  acoepTet- 

ce^tSn^îSt'*""""-^''- 

da.'?;x:rr;'*'"°""'''"»''«^ 

..fSei' r '"'''»"' '"''"-'«'«•'>"- 
Blle  en  tiait  encore  à  creuser  ce   nro- 

blém.  lorsque  le  co  onel,  déoidément'^dt 

bonu"  humsur,  brusqua  1.  solution. 
AI   -as  I   fit.il,  p„   p|„g  ^         , 

que    an.  le  chagrin,  il  ne  faut  faire   traî 

nsr  le  denouu.ent  attendu. 
Je   vais  donc   -ous  oommun:qu»r   la 

nouvelle  qui  n'eet  pi  1»  »#orèta.     ' 
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Ma  b'Ilt-rflttir  «t  m»  ni^c*  «'intérvuriffiit 
'viftmtnt,  ckert  eomtcMr,  i  l'a* eoir  d'ua 
homnt  au'oD  t'ttt  bubilui  à  oooiidértr 
«>iiiai*  l'uD  dM  plui  brillaota  Oftvalitra 
d*  *M  réoeptiODH. 

J«  *«us  parler  d«  M  !•  eapiwiot  d'H6- 
Tiaowt. 

_0r,  M.  d'Htricoart  •  ralIloitA  du  rai- 
niilér*  un  emploi  ditSoilc,  pénlUus  mé' 
4B*,  qui  lui  parmrti*  de  mtoifeettr  iri 
quftlitiii. 

r«u«  demande  ftil  le  plue  grand  hoo- 
aeur  à  eon  oaruière. 

Je  ne  aurprendrai  Hono  pfffioone  en 
Toue  appienaot  que  le  mtoiotra  de  la 
(nerreavoulu  honorer  M.  J'Hérioourt 
•n  fuieant  droit  à  ea  requête. 

Par  déci-ioD  miDieiériella  de  ee  matin 
U.  d'Uéricuuri  «et  attacha  comme  uffi- 
•ier  auiiliaire  à  une  m'atioD  oommeroia- 
le  qui  va  eipiorer  iei  ooDHoe  de  dm  poe- 
•eeeioiie  du  Soudan. 

Ea  entandan)  ota  paroles,  Pierre  Au- 
doaara  avait  eu  un  baut  le-oorpa. 

La  «urpriae  n'avait  pu  été  moindre 
■ebrc  Simon  Helmano, 

Quant  à  Mme  de  Stoblfeld,  elle  éUit 
•devenue  ttàe  pile. 

En  paxlaut  comme  il  venait  de  le  faire 
•à  qu'elle  pcp«ée  avait  obéi  Derriro  ? 

Qoella  »orte  je  myatéricuee  comédie 
venait  il  déjouer  7 

<2ooi  qu'il  en  pût  élr-j,  le  réaaitat  de 
ea  communication  fut  immédiat. 

La  comteeite  de  Stoblfeld  ae  leva  la  pre* 
«ière. 

—Bile  prit  même  congé  de  Mme  Foll  i- 
gny  ai  rapidement  que  Pierre  Audouare 
ne  pa'aa  qu'apr^a  d'elle  ou  plutôt  aprèa 
le  oapiiaiue  Uelmann  et  le  Taokee  Simu 
el  Walter. 

Et  comme  la  veuve  recondaieait  lea 
troia  étrangère,  Ir  j^unc  officier  ee  trou- 
va acul,  en  tête  à-t4(e  avec  aon  aupéri- 
cur. 

Il  n'eut  pa«  même  le  tempj  de  tditf  la 
moindre  réflexion. 

Le  colonel  vint  k  lui  et  lui  eaisit  le 
'braa  fortement. 

-- Capitaine  il  idouar», —  lui  dit  il  à 
nota  rapi Jr»,  je  ne  aala  depuis  oombiea 
detempavouB  fréquentée  cette  maison, 
iilappelcz-vous  seulement  ceci  |  quoi  que 
•vous  y  vo/irc  ou  vona  j  enteaJiea,  n'en 


aoyes  pa»  surprl*,dtt  moiaa  nt  It  laiaata 
paa  voir,  ne  proooocfi  auonaa  parole.  Il  f 
va  de  votre  furtune,  de  votre  bonnenr  d« 
aoldat,  de  votre  vie  peut  être.  Souvenea* 
voue  de  voa  proprea  parolea  t  Voaa  Ataa 
aux  ordrea  de  votre  pajre. 

— Je  m'en  ronviendrai,  mo«  oolone]* 
répondit-il. 

Il  ec  tat.  Mb*  da  FolUgay  rentrait  «b 
ca  moment. 

Au  louara  alla  a'inoliitr  darant  alla  «t 
aortit  à  eon  tour. 

—  Allooa  voir  leabcUa,  dit  la  «f  loael  4 
aa  brlla-acaur. 

Bléna  accompagna  w»  beaa-fr*ra  Jai> 
qu'A  la  ebambre  de  la  malade 

Et,  comme  elle  eavait  l'afftction  loala 
partienliére  de  l'officier  pour  ea  nièce  alla 
la  lai*aa  eutrer  aaul,  prétextant  daa  or> 
drea  A  donner. 

PanI  Derrien  ne  fut  pai  plaa  tAt  prêt 
da  la  jeune  flile  qu'il  l'entoura  de  aaa 
brae  et  mit  un  long  ba'aer  eur  ron  front. 

— Cbére  petite,  pleura-t-il.  Je  Tiena  ta 
demander  pr.rdoo  Ma  conduite  a  été  in- 
qukiifiable  avant  hier.  C'eat  moi  qui  t'ai 
rfnd'ie  malade,  ma  pauvre  en'ant.  Et, 
poar  me  faire  mieux  pardonner,  j'ai  voa 
lu  t'apporter  moi-même  de  bonne  non. 
velle»  Je  eai»  tes  eentimeate  A  l'égaH  do 
capitaine  d'Héricouit.  Apprende  dona 
que  aa  demande  est  agréée  et  qa'il  fhit 
partie  de  la  ai'eion  projetée. 

laabelle  leva  sur  la  -«lattel  aea  granda 
yens  limpides  et  dit  - 

— Je  crois  ,ae  voua  vona  trompai, 
mon  oncle.  Je  n'aime  pas  la  ci»pitaina 
d'Hérieourt. 

III 

ECLAIBCISSEMENTS 

Ce  qui  s'était  paseé  la  veille,  ce  qui  a-    • 
vait  dicté  au  cotonvi   Derrien  l'attitude 
nouvelle  et  étrange  qu'il  venait  de   pren- 
dre cbei  Mme  de  Folligny  était,  au   fond, 
d'une  simplicité  enfantine. 

La  veill»,  le  colonel  avait  reçu  la  visita 
de  Savariau. 

— L'agent  était  aooonru,  preeeé,  baie* 
tant. 

Sitdt  qu'il  «'était  trouvé  en  face  de  (on 
chef,  il  lui  dit  i 
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— Mon  eolM*!  il  7  a  du  nourMo. 

—Ily»  toujoori  da  oontnu  ««m 
voua  Sêvtrisn  t 

-ph  I  Mai*  Mit*  toir,  o'« .  d6 
dtrnère  1m  hgota. 

BeoaiM  «toi. 

Il  m'«  «Ti.*  qut  M  pairoon*  !•  bellt 
•ODtMi».  loi  .enjoint  d«  loi  proourar  ane 
d«inidoiiuinede«u  «oUdM,  dt»  Mcr 
DM  et  dM  mkUndrin»,  qu'il  t'e.t   fumé 
dt  oooMltr». 

—Ah  1  «h  I  Et  dMi  qucllt  inUntion  c* 

«i«S^'*îi**  ''"•J*."*  '*'"  »*'•  »»  "u*  non 
1  iî'i'""-  **"•  J"  «roi»  •»«''  J^'iné 
M  motif  de  ortte  mingion. 

-^■«721'*'  ^»  c»»««'«n»nt«  fciiiB..  a  dit  i 
•Wi  fi  le'»  Nrritear  : 

— Procur«B»oi  dea  gtrçoni  hardia   qu» 
l«Mrupuli    D«  géD«  p...  Qu'il,  «.iînt 
Prtti  à  tout   «t  particulièrement,  A  faire 
■n  Toyage  d'afrémcnt  du  côté  du  Midi 
rtr  M  teuope  de  froid,  oVst  on  pUiair. 

ri.7.Vrf:n" .'"''  '*"  ''  """"    «'  »"• 

n.7.îïvr.:  ""'°  °°'°""-  ^'  '  •  '•  "»'• 

— C'eet  jnate.  fit  voua  aupposex  que  la 
oomtfsu  de  Stobifeld  :  •l"  '• 

— Baoole  du  monde  pour  monter  un 
EmI,..!"  "  «<»«r""niant  françai,. 
Bile  veut  peut-être  d*orocher  le  premier 
prix  ao  eoDcourx  dea  chara. 

— Continue*.  Sarariau.  Ce  ne  aont  iaa. 
«u'ioi,  que  dea  hypoth*aea.  ^ 

l>iûi?.'uï:C"re^i-S^  ?""•''•  - 

m7Î!?.n""""  ^•'•""'»  '»"•  "PPOM- 
riei  qn  ila  oaeront.  yi~^ 

M^f!.:?'*??!*/.*'"*''"'»»  colonel.  Cette 
K  «  1  '*;^'"<1'««  >•■  préoccupe  tou.' 
Sentent"'' '•,"""  •*•  '•  dameriequei 
Mptenne  pour  le  compte  de  l'Angleterre 
CJjluiqu.  .Jg„i„,„„  ..,,„«„.    -; 


—Ah  I  yi.,  maie  c'ert  .loac  d#  (radiiioo. 
I  eTionnage  dane  cettr  f»mijl»  » 

-Je  le  oroia.  mon  colonel  Je  die  donc 
qu  lia  TODi  eaaayer,  par  lou*  |m  mo.ena. 
de  mettre  la  main  .ur  lea  rapports  .lu  oa- 

rT:Va\tre;''*  i:î:^""-•'-"■ 
nnlî^**".'  "'"  *""  »"••  «noocoJonel.  J'ai, 
quelque»,      i  aur  le  capitaine. 
— «"ifU  lujrsnx,  mon  ami  t 

darmaia  ""'*"*  *"  ""  •dmirable  aoN 

ié.Toî'nc'eVr''""  "'~''"  ^•'""«"«'  «*» 
Q>ie  aoaa  entendra  voue  t 

-IT^""  '•  «•P"*""»  ««  aa»ei    port* 
T»ra  le  aexe.  f»"»» 

Voilà  tout  prèa  de  deux  an*  q-i'l  n'a 
Îrewa"'"  «'""•«'<>«'  «1"  «"•  «-  né- 

puûîxtïir;nr.~'""'''* 

.ccwhr,;;:^-*  "^"  «-'•'  *  «n  be. 

a-hTiîTva'rra".  ''••""'  ^'''^'    "■J<""- 

trouve  là  une  «uperbe  occaaion  de    .    .li' 
touteaoe.  bonneagena  qui  noua  »    Jn,!; 

pWtV'  '*'"'"  '  ^*""*«°»  <">•.  •''!  »oua 

d  attention,  mon  colon»)  ? 

mon  cher  Savartau.  »«««, 

plaT.*""'  ^*""  '  *"'  '  ^'''''"  l>'«   «no» 
Je  eerai  bref. 

•n^lm!''°°*"''"''"'«  Stohifeld  envoi, 
en  v.l.éjiature  au  pay-  du  edeil  une  d«- 
mi|aouia.nede  boni  garçona  .an.  acru- 

M.^r^^.T'i'*''  '•*""^'  *'•■•  trouvent  à 
Marseille  le  jour  m«me  où  le  capitaine 
Lamalgue  débarque  à  la  Juliette.    *^ 

N.turellemen',  l'officier  trouve,  au  aor- 
tir  du  paquebot  dea  Mee.fH^eriea,  une  jeu- 
ne  et  folie  femme,  qui  ^^adam,  lui  fau 
aea  yeux  en  oouliaat. 
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Lai,  bon  soldat,  qai  n'a  pa«  pear  de 
troia  hommes,  eat  un  peu  ntïf  arec  les 
femmes.  Vous  devines  la  reste,  mon  co- 
loneL 

On  fait  oonnaissanoe  i  on  ra  à  l'bdiel, 
on  fait  un  tour  an  Prado. 

Tonjonrs  comme  par  hasard,  les  papiers 
•ont  soulagée,  ou  bien  on  enlève  la  mal- 
la  à  la  gare  de  départ,  ou  bien  encore,  au 
retour  de  la  Réserve,  le  capitaine  tombe 
«n  beau  milieu  d'une  querelle  de  ma- 
telots ivres.  On  le  pare»  à  tabac,  et  quand 
il  sort,  déplumé,  les  papiers  ont  été  chi- 
nés. On  les  retrouve  le  lenJemaiu,  natu- 
rellement, comme  ceux  d'Hermann,  — 
j'en  sais  qui  jue  chose,  mais  après  la  let- 
tre, e'fst-à-'liri.  après  la  phoiofrrapbie. 

Le  colonel  léfléehieaait.  Il  releva  la  i«- 
ta  enfla. 

— Si  «e  n'était  pas  voue,  Sarariau,  qui 
me  dieira  cela,  je  n'v  ferais  pas  attention, 
car  une  telle  manœuvre  me  semble  in- 
Traieemblable. 

— Deux  sûretés  valent  mieux  qu'noe, 
mon  colonel. 

—Ce  qui  signifie,  mon  cher  an»i,T 

— Que  nous  devons  prendre  toutes  nos 
précaations. 

—Bien  i  Et  quelles  sont  les  précautions 
à  prendre  T 

— Saivri-moi  bien.  D'abord  divulguer 
le  projet  d'expédition. 

Vous  dites  ? 

— Je  dis  le  projet  je  d«  dis  pasle  plan. 
Il  7  a  une  différence. 

—Mais  pourquoi  divulguer  le  projet, 
mon  ami  T 

—Parce  qu'il  ne  «en  dt  rien  de  le  ca- 
cher. C'est  le  aecret  de  Polichinelle  & 
«ette  heure. 

Bn  Je  divulguant, oa  manifeste  qu'on  ne 
«raiot  plus  iien. 

—Soit  l  Continues.  Et,  une  fois  le  pro- 
^»t  divulgué  T 

On  fabrique  un  faux  plan,  bien  habile, 
qu'on  eoDflê  à  Savariau. 

— A  vous  ?  Et  pourquoi  faire  î  Qu'est- 
oe  que  cela  encore  ? 

L'agent  se  mit  à  rire  à  son  aise.  Fuie, 
très  posément  : 

—Savariau  part  avec  le  faux  plan.  Il 
rejoint  en  mer  le  cap'iaine  et  lut  remet 
un  ordre  du  riiDi«tère  par  Ifqnel  le  dit 
«aplt.iiDe  dépouille   pour   quarante  buii 


hear*s  sa  personnalité,  qa'il  prête  pour 
le  méma  délai  au  dit  Savarian.  Compre- 
nes-vous,  mon  colonel  ? 

— Ja  «ommenee  à  comprendra,  mon 
•mi. 

— Bien.  Dans  la  mAme  temps,  nos  bons 
amis  d'Allemagne,  d'Amérique  et  d'An- 
gleterre apprennent,  d'une  source  sûre, 
que  le  capitaioe  Lamalgue,  au  lieu  da 
toucher  terre  à  Marseille,  descendra  d'na 
bateau  quelconque,  »ur  un  pont  qnsloon* 
que  de  la  côte,  à  Handol,  on  au  Trayas, 
ou  au  golfe  Juan,  afin  de  dépister  les  re- 
cherches. 

—Mais  c'est  du  roman,  cela,  Savariau  i 
Et,  alors  que  font  nos  amis  7 

— Naturellement,  ils  suivent  la  c6te,  et 
pendant  que  le  vrai  ctpitaina  prend  î 
Marseille,  d'urgence,  le  train  qui  le  ra- 
mène A  Paris,  le  faut  capitaine  débarque 
à  l'endroit  prévu,  le  faux  plan  dans  eca 
poches. 

—Alors  mon  colonel,  il  se  passe  que. 
Dame  1  Vous  devenez  indiscret-  C'est 
très  délicat  i  dire,  ces  choses-lè.  Si  la  de- 
moiselle est  iol>e,  le  capitaine  fait  sa  con- 
naiseanee  et...  se  laisse  voler  par  elle. 

Le  colonel  demanda  avec  sollicitude  i 

—Saves  vont-,  Savariau,  que  vous  me 
faites  peur  T 

—Peur  I  A  vous  mon  colonel  T  Et,.., 
pourquoi  donc. 

—  Parce  que  vo'is  donnes  tête  baissée, 
,  de  gai'é  de  cœur,  dans  le  daoger. 

— Il  y  a  dec  ca«,  mon  colonel,  oii  il 
faut  savoir  être  i-n prudent. 

—  Pas  dans  le  cas  présent,  mon  ami. 
Pourquoi  pas  en   ce  cas  7   Ne   voyrS' 

vous  pas  qu'en  prévenant  hur  tentative, 
en  f^igoant  de  nous  laisser  iourr,  c'e  t 
eux  que  nous  icettoDS  dedanii  ?  El  puis, 
j'ai  une  raison  pprsjnnelle... 

—  Une  raison  peréoiioellt  Ah  I  si  vous 
m'en  dites  tant 

—Comprenez  moi  bi'n.  J'ai  à  mcitii 
surpris  le  secret  de  l'AmArioain.  Je  veux 
le  secrrt  tout  entier  J'eotends  savoir 
quel  est  le  traître  avéré,  portant  l'unifor 
me  fracçais,  dont  en  homme  se  sert  et 
qu'il  dit  être  son  propre  flis. 

—Je  ne  vo's  pas  comment  vous  poar- 
riea  le  savoir. 

— Comment,  mon  colonel  7  Mail  o'eat 
bien  simple. 
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Lfl  tenz  plkn  volé  sm  rcniii  à  I»  eom* 
tMse,  qni  !•  itmettn  à  son  mari,  qai  la 
tm  oontrôlfr  par  1»  YsnIcM. 

— Bira.  Mais  le  Taokea  lui-même, 
comment  eanra  til  7 

— Par  aa  voie  ordinaire.  Il  qbargara  le 
fila  en  question  de  vérifier  le  plan  dana 
les  cartons  da  ministère.  Voua  aurez  en 
aoin  de  laiiaer  à  ta  portée  un  doubU  du 
feux  plan,  et  voua  veilleres  sorupuieu^e- 
ment  sur  les  paraonnes  qni  pourraient  ap 
procher  des  cartons  où  ce  plan  sera  en- 
fermé. 

—De  la  sorte  vous  connaîtrec,  sans  er- 
reur possible,  les  personnes  qui  sont  nos 
ennemie. 

Pau  1  Derrien  conaidéra  l'asent  avec  at- 
tendripsemeot. 

—Voilà  qui  est  hardiment  cocçui  Sa- 
variaa 

Mais  voue  rirquea  votre  peau. 

—-Je  le  eaif .  mon  colonel,  mais  je  pren- 
drai, moi  aussi  mes  précautions. 

Et  se  lavant  pour  sortir  ,  l'agent  fit  uns 
panse. 

— Mon  colonel,  dit  il  avec  une  certaine 
béiitaiioD,  j'ai  quelque  chose  de   particu 
lier  à  tous  dire.    Il  avait  l'air  embams- 
se,  presque  oonfu». 

— Âh  I  fit  l'ofiioier,  est-ee  que  cela  vous 
est  psisonnel  7 

Oui.  J'ai  commis  une  faute.  J'ai  ac 
cueé  M.  d'HArioourt  à  tort. 

Bien,  mon  ami.  Du  moment  que  vous 
reconotti^sez  votre  erreur, 

Voioi  la  chose.  M.  d'Hériconrt   m'inté- 
resse A  présent  Je  voudrais  l'aider   à   se 
tirer  d'affaire.  Il  a  emprunté  à  un  juif  les 
mille  francs  qu'il  vou»  a  refusée.   Avez 
vous  encore  ces  mille  francs  7 

Ils  «ont  I&  mon  atui,  dit  Derrien  en 
montrant  »on  coffre  fort. 

Bien  I  Voudriez  vous  me  les  rendre  ? 

Assurément.  Ils  cont  à  vous  Sivariau. 
Vous  pouvei  les  prendre. 

Et  l'ofiScier  remit  A  Abel  les  dix  billets 
de  cent  francs  qu'il  en  avait  rfçja. 

Encore  une  autre  chose,  mou  colonel. 
M.  d'Hérioourt  partira  de  grand  ccaur 
avec  :a  colonne.  Il  rendra  des  services  et 
ce  serait  lui  *u  rendre  un  con^iJérsbe 
que  dt  le  faire  partir 

Cette  fois  le  colonel  parut  surpris.  Il 
demanda  i 


I       Commaat,  Strariau,  étai-Toaa 
revenu  de  vos  préventions  uour    passer 
ainsi  d'un  extrême  à  l'autre  7 

L'autre  jour 7 

— L'autre  jour  i«  me  trompais.  Au- 
jourd'hui, j'estime  qu'on  ns  peut  misK 
faire  que  d'envoyer  M.  d'Hérioonrt  sa 
Afrique. 

Il  dit  cela  d'un  tel  ton  que  l'offiaicr  le 
considéra  avec   inquiétule. 

Vous  avez  de  bonnes  raisons  ponr  cela? 
questionna  t-il. 

Savariau  soutint  le  regard  du  colonel  et 
r^pontit  : 

M.  d'Héricourt  est  en  danger.  Il  n'est 
que  temps  de  l'arracher  aux  griffes  de 
cette  femme. 

Craign«z  voua  donc  d'autrea  tentations 
de  sa  part  7 

Non.  Elle  ne  tentera  paa,  mon  colo* 
ncl. 

Maif,  elle  le  Inera. 

Soit  I  Je  vais  proposer  d'Hérioiurt  an 
ministre. 

Vous  savez  qu'Audouara  est  déjà  dési- 
gné comme  second  de  Breton  7 

Le  visage  de  l'agent  rayonna  d'une 
belle  flamme  de  jo<e. 

Je  ne  savais  pas  que  le  chois   fût  défl- 
nit>l.  Je  m'en    réjouis   pour  Pierre  Au 
douars  et  aussi  pour  mon  \»jx. 

Vous  avec  raiton.  L;  capitaine  Au 
douars  est  un  homme. 

Vous  ai-je  dit,  mon  colonel,  reprit  en- 
core l'agent,  que  la  chute  d«  mes  eoup- 
Qons  contre  M.  d'Héricourt  a  entraiaé 
celle  de  mes  loufçona  contre  les  dames 
de  Folligny  7 

Ah  I  fit  l'cffioier  qui  re!!pira  longue- 
ment. Voilà  une  bonne  nouvelle. 

Oui,  mon  colonel,  et  je  suis  heureux 
de  vous  ôter  ce  poi  Is.  Seulement  puisque 
vous  êies  le  parant  de  ers  dames,  ne 
pourries  vous  faire  oerser  leurti  relations 
avec  tout  ce  monde  interlope  qu'elles  re- 
çoi'eniî 

J'y  tâcherai,  Savariau,  fit  Darrien  en 
serrant  la  ma<n  de  l'agent. 

Trlle  avait  été  la  converaation  que  le 
colouel  avait  eue,  I»  veille,  avec  Ab#l  Ra- 
variau,  tel  le  motif  de  son  échioge  d'atti- 
tude 

Ce  fut  son  tour  d'être  surpris  lorsque 
sa  niice  lui  eut  déclaré  qu'elle  n'éproa- 


W      "■ 
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>§  I 


1 


JiSu'rlî'"''  """"•"*  «>'•■»«»'  pour  H6- 

Jr;Jiîtr' "'""'"'*»'-' •"'"" 

Il  M  dit  que  l'eut  maladif  d^MbelIe 
était  MD«  doute  la  cause  explicatirrdê 
cette  Tariation  d'humeur.     **""*"'•  **• 

blL".«:''"' '"''"'*'""''"  '«-'*»•- 
Il  fut  prompteraent  raiRuré  à  cet  égard 
Au  moment  même  où  il  t'apprêtait  i 

Su  mSii""""'  """  ""*'°''«  '•  ""*'• 
Celui-oi  .'approcha  de  la  malade,  l'eia- 
mma,  1  ausculta,  pui»,  tranquille  lui-mê. 
»•.  prit  congé  d'elle  en  lui  déclarant  que 
ce  qu'elle  avait  subi  était  un  trouble  ner- 
veux,  rien  de  plue,  o-'elle  «erait  sur  pied 
dans  quarante  hua  Ueures.  *^ 

IV 


LE  TENTATEDB  ' 

Au  moment  où  Pierre  Audouare,  après 
Moir  quitte  la  maison  de  la  rue  dé  Cha- 
Baleilles,  tournait  le  coin  de  la  rue  Uar 
b«.de.Jouy,  il  ne  fut  pas  peu  surpri. 
d^en  voir  déboucher  le  capiuine  Simon 
Helmann  qu'il  venait  de  rencontrer,  quel- 

MT.^"'i?'fr  """'*''•*•"  '•  "'ôa  de 
JKme  de  f  o'iigny. 

uS^rplTn"' '"''*'''''"•'""   '*" 

*5r»°I''"'i''"'"P''''"*''  •'  «prouvait 
à  fon  égard  une  sorte  d'av.r.ion  naturel- 
la,  une  antipathie  de  senaibiliié 

Les  natures  droites  «ont  ainsi'très  son- 
vent  imuresBioDnées. 

E;  il  ne  sert  de  rien  de  taitr  de  pqéril 
on  de  ridiculiser  cet  avertissement  de  la 
nature  Presque  toujours  la  suite  dts  évé- 
nements les  justifie.  Il  sont  comme  un 
•VIS  occulte  de  la  destinée. 

à  PiJJïe'd'rrir' ''  "''"•' ^  '«"''"• 

lu^'Ccrircir''"  "  ""•'  * 

deSn3aTfl"'"'''"*"»«''«^»"'«»y» 


H«^i°i*T'*''.P"'^''«1"  '•  rencontr* 
à" a  sorui"'"'  *'*  '*  ~""  •*•  «•  "'•«« 
-Ah  I  On  vous  a  retenu  T  Tous  mea 
complimente,  mon  cher. 

éto^nne'meT''"""   '"'*"<'«'»•"  •'« 
Pourquoi  celui-ci  le  oomplimentait-il  ? 

«arre,  énigmatique,  qui  lui  déplut 

«rr  u'  »<»'"P''n>«ni8  »  interrogea  t  il 
sans  phrases.  s  •  •  •• 

-Maie  certaiiiement,  mon  cher  cama- 
rade, me<4  compliments. 

somL^"""' '*?  ^*'"  d'Audouar.  s'a.- 
sombr.seaient,  i!  poursuivit  : 

M.û  ;  *"  •''""  '°"*  "■  P<">»'2  P»«  «•»oir. 
Pnm^  *•'«  '««»  io«iruire,  moi.  Mme  de 
Fo%ny  est  la    belle  sœur  di    colonel 

T."'^'' '  vous  ne  le  eariea  pas  avant  î 
Javais  donc  oublié  de  vous  l'apprenSre, 
le  jour  on  je  vous  ai  présenté  à  ces  d..' 

--En  effet,  vous  l'aviea  oublié,  —  dit 
froidement  l'artilleur. 

tuSu'*  '"'''^*"'  «randiseait  et  s'aooen* 

la  «^'f^"-'""'  ^""''*  «ï"»  Helmann  ne 
ia  remarquât  point. 

l'eïcî.'''""""*  "'^"^'^  P"  «usceptible  i 

^Jl  >e  sans  émut  pas  le  moins  du  mon- 

Tout  an  contraire,  devenu   plus  fami- 

taina  d'artillerie  et  se  fit  plus  enjoué.   ^ 
—Mon  cher  Audouars,  on  n'a  oas  ew 

&7y*."P"'.'"°''  •*«  puritanisme. 
Vous  êtes  tout  à  fait  le  juMe  d'Horace 
„„7,  '[«"'«•vous  dire  ?   Vous   mo- 

quez-vous de  moi  f 

—Me  moquer  de  vous  T  En  ai-je  l'air  t 
Pourquoi  me  prêter  de  telles  intention.  T 
>l  y  a  peot-être  un  peu  d'ironie  dans  ma 
phrase,  mais  c'est  tout.  Et  encore  este* 
par  (•V'npathie.  ' 

.-."■.       J"°'*  «7««>P»thique  T  railla  4 
«on  tour  Pierre. 

— Certee  oui.  Et  vous  allea  me  com- 
prendre, mon  cher  ami. 
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Il  «Tait  dit  d'ftbord  *'  mon  ehtr  «ama- 
radê." 

MaÏDttoant  '1  diuit  "  mon  oh«r  ami  ". 

Un  peyohologue  n'eût  paa  maoqaë  d« 
trouver  ce  progrès  inquiétant. 

Hehuana  poursuivit,  tantAt  aérieuz, 
tantôt  rieur. 

— Mon  cher  Â'idouars,  o'eet  une  noble 
ohoee  que  la  fierté. 

Mais  ae  n'eet  paa  la  meilleure  qualité 
pour  rén«8ir. 

Lorsque  je  youe  ai  introduit  chez  lei 
dame»  de  Foliigny,  j'imagiDaiti,  pardon 
nec-lf-moi,  que,  comme  beaucoup,  com- 
me noua  tout»,  pour  être  sincère,  car  Toua 
ètea  peut  être  le  aeul  en  votre senre,  voua 
•oigneries  un  peu  voa  intéréta. 

—Mail  je  l«a  aoi«;ne  à  ma  manière. 

—Votre  manière  n'e»t  paa  bonne  Sans 
doute  vous  ètea  un  excellent  officier,  bien 
noté,  e*timé  dea  obefd,  aimé  du  soldat.  Et 
apr^-<T 

Oik  cela  voua  a-t  il  conduit  ?  A  trente 
■iz  ana,  trente-aept  peut  être,  voua  ètea 
encore  capitaine, 

Pierre  ne  put  retenir  un  aoupir  invo- 
lontaire. 

— Rt  vooa  avea  des  é'ata  de  asrvics  ez- 
ceptionnela,  voua  oomptea  déji  aiz  cam- 
pagnfa. 

Ce  n'est  paa  encourageant. 

L'oflSoier  réagit  contre  le  décourage- 
ment 

—  J'ai  la  oonaolatioQ  d'avoir  fait  mon 
devoir,  répliqua  t-il. 

Helmann  hauaaa  lea  épaulea  et  fit  un 
geate  évaaif. 

-Consolation  ai  l'on  veut  I  Qui  voua 
en  tiendra  compte  T  Ah  I  je  aaia  bien. 
Dana  dea  oaa  apèoiauz,  ç»  peut  être  utile. 
Un  de  oea  jours  peut  être  on  prnarra  à 
voua  poar  vous  envoyer  mourir  obsiouré- 
Bent  dana  un  coin  d'Asie  on  d'Afrique, 
au  Tonkin,  à  Madagascar,  au  Congo,  que 
aais-je  t 

Ici,  Simon  Helmann  fit  nne  pause  a 
droite. 

Peut  être  attendait-il  une  riposte  qui 
ne  vint  paa. 

— Audouara  aurait  pu  lui  dire  que  ce 
chois  était  déjà  fait. 

Maia  il  garda  la  ailenoe,  la  tête  pleine 
d'idêea  sombrea. 

Et  paie,  vofooa^  votre  avenir  ^st  désor- 


nai»  tout  prèa  d'être  nlos.  La  limite  d'A- 
ge va  vona  atteindre.  Voua  prendrez  vo- 
tre retraite,  comme  chef  de  bataillon» 
avec  la  croiz  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

—Franchement,  vous  vaUi  mienz  que 
ç». 

Pierre  avait  baissé  la  tête,  pluH  attris- 
té. 

Maintenant,  les  paroles  de  son  compa- 
gnon, perfi'iea  et  mauvaisfs  aoua  leurs 
dehors  de  sollicitude,  pénétraient  en  lui 
comme  des  flèches  barbelées  distillant 
leur  venin. 

Il  disait  qu'elles  étaient  rnitr,  oea  ap- 
préciations. 

Mais  l'autre  n'avait  fait  que  commen- 
cer eoo  œavre  de  démoralisation.  Il  con- 
tinua méthodiqnemeat. 

—Ce  n'rst  pas  tout.  Voua  èiea  vieuz 
pour  toute  autre  profesaion  que  celle  du 
soldat.  En  aupposaot  que  l'on  veuille 
vou«  récompenaer,  que  voua  donnerait- 
on  f 

A  peine  un  emploi  de  rédacteur  k  5,- 
000  francs  à  la  guerre  ou  une  perception 
de  6  à  7,000  dans  quelque  trou  de  pro- 
vince. 

Le  pauvre  Pierre  ne  trouvait  rien  A  ré- 
pondre. 

Tout  cela  n'était-il  pas  Tabeolne,  la  la- 
mentable vérité  t 

N'fst  ce  pas  A  cela  qa'abouiieient  tant 
de  rêves  généreux,  tant  d'efforts  vera  U 
gloire  dea  armes  T  On  aort  de  Pol/teohni- 
que  ou  lie  Saint  Cyr  avec  l'eapoir  d'aa- 
oomplir  des  prodiges. 

Les  plus  beureuz  parviennent  A  le  dia- 
tinguer  quelquefois  ear  lea  champs  de 
bataille. 

Et  l'on  va  finir,  rbumatiaant  ou  gout- 
teux, dana  un  bureau  de  recrutement  ou 
devant  la  financière  d'un  scribe  rond  de 
cuir. 

Pauvre  Pierre  I 

Il  n'avait  pas  besoin  qu'on  lui  rappelAt 
tout  cela. 

Mais  Simon  Helmann  avait  sans  nul 
doute  son  but- 

— Et  ce  n'est  pas  tout,  reprit  il,  tocs 
ayez  un  cœur,  n'est-ce  pas  T  Voua  avez 
bien  formé,  un  jour  ou  l'autre,  le  projet 
de  TOUS  marier,  de  fonder  une  famille,  de 
TOUS  oréer  un  fojer  7  EU  1  bien  1  cela  ne 
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•M  »  I  ajnonr,  choisir  une  femme  riche. 
OBi.  flD.I.ment.  ne  loue  «pporte,  •feo  U 
Iwdenr,    .on    carwtèr.   iiarià  re.     «m 

.In!!!!!!"*  "'^'"'.'-  ^*«  ™<»t«  ét^i'-t  de»  l«r 
donfl  dans  «a  chair. 

Adlen,   l'amour  I  ai  je    dit.    continua 
Helmann.c'ea  Mire  «dieu  le  plu.  che " 

iîtenee         *"        '  ""  '^''"**  **•''«*• 

raj!i*?'"""*~"'"'«»'«P''"  «i«é 
»b  *  ohemjneau  teui  ee  créer  uo  idéal. 

eo«..'i  °""P^'»-«'.  «treteniron  teîu 
songe  le  réaliier  an    beroi».  et.  nar   ii 
connaître  l'.mour  et  M.  joieV       ^        ' 
.  Vone,  soldat  de  devoir,  tou»  devec  ban. 

d*^N  li^'"  ^'"'  ■""■•  Détourne*  V...8 
den,,*lo,gn.z  TOUS  Cette  femme  ne  «e 
i»J8m„»à,oue,et»ouê  aurei  la  con 
•  U.IOO.  en  mourant,  de  la  voir  au    brL 

r^L  "!  P'«»d'«""«  Ms  careesee. 

viflWl'!       •  '  ''°"^''"'  '"»  "OP  f<>"e.  La 
victime  cria  s  r  "» 

Unt^nnied.te.vou.tout  oelaT.'excl.- 
ma  firrreavro  impatience. 

content"*'  """  »*"*•  ^''''"""  '''"  «'" 
de^'cfficier''"'"  ""°"  '*  '«'°'   «"""le 

Pierre  Audouare  était  amoureux, 
à /n'm?u'rVr:""'"   '•''"•  ^'>"^-"*. 

ToSl'ÎI'  '"°"  ''*"  "'"'•  -'rapl'w^t  pour 

rer^ofrri''"  "•""  '^'*'"'»°'  P^"  ^«"i" 
io^rl  .f,v  *"•  ♦*■"  '""«  ■"«""">■  Tie 
Zî  «t.    """"*  "  '""•  déeintéreeeement 


1  .nr*^!  T'  •"  ?■*'  «'*•  û'  P'"'««  Mai. 
"fin.  tout  entretien  doit  avoir  une  portée 

Kru?;T"'*''^''"°''-"^-- 

aS^  j***'*  *.'*•'  *"'•  I"'"  •'•»  àt  Toni 
donner  daoe  la  satisfaction  da  devoir  m- 
compli  TOUS  devriez  soigner  vos  intérêts. 
cultiver  vos  relations,  vous  en  créer  dé 
nouvellee,  en  un  mot,  too.  pousser. 

—Je  n'ai  aucunes  relations,  oonfesta 
Pierre  un  peu  tristement.  »""•"•• 

— Aussi  ai  je  voulu  voa4  en  faire  en 
vous  conduisant  chez  les  dames  de  Folli- 
gny.  Et  c  est  pour  cela  q.ie  je  voue  ai   fé-  • 
licite,  quand  voue  m'avex  dit  qu'on   vooi 
avait  retenu.  ^  ' 

Je  ne  vous  oachfrai   pas,  lorsque  je 

IW^i  *""'•"  ""•  porte;  c'étaU  avio 
lespoir  que  vous  sauriez  en  profiter 
pour  aller  plus  avant  pour  chercher  du 

La  maison  est  hospitalière. 

«„;?•.?*'••'*.'  '•  o«>'on«l.  ieur  parent, 
ont  fan  obtenir  de  l'avancement  à  Iwaii' 
coup  d'offlcif  rs.  •***" 

tn^\^'vt''  «''•'•«■»o»8  P»*  entendu, 
tout  à  l'heure,  Derrien  nous  déclarer, 
sans  vergogne,  que  d'Hérioourt  ne  devait 
qu'A  1  intérêt  de  s.a  parentes  de  faire 
partie  de  la  proch»ine  minsion  ea  Afrique 
Une  foi»  de  plue  flelmann  eut  un  p^in» 
de  suspension.  *^ 

Il   attendit  l'fff.t  de  son     ineinuation 
bien  amenée.  "»"«u 

Il  n'obtint    aucun  résultat,   pas   plus 
que  la  première  fjis.  "^     ^ 

eu^Ls'ïlrrs!'"''""""  """"""   P'"" 

ind^flTre'nt?'""'  **'""    *''  P"f""«»"t 
Et  puis  vou'ez-vous  que  je  »o-ib  donne 
un  renseignement,  Audonarl-? 

—Un    rensrign.ment  ?   De  quelle   na- 
ture et  pourquoi  ?  ^ 

•-D'ordre  intime,  mon  cher,  et  pour 
jmre  profit,  s.  vous  savez    vous  ,  p7i" 

Vigoement,  Pierre  se  méfia. 

..,.Jf  ?['"  d'angoisse  lui  étrtignit  brus- 
qu'mrnt  le  cœur. 

Helmann  ee  penchait  à  son  oreille,  tout 
près  pour  lui  .lire  i  •  •«  • 

-Comj  r.nez  moi  bien.  Il  y  a  une  fille 
à  mari>r  dans  la  maison. 
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Pierre  éuit  si  loin  de  l'hypothèM,  qu'il 
dtiDkods  DBïrcmfiit  I 

—Une  aile  à  niBri»  T..  De  quelle  fille 
I»rlfz  TOD». 

L'ir  terloouteur  partit  d'an  eonote  éc'.at 
de  rire. 

—Ah  I  non  I  Décidément,  non  cher, 
▼oua  fitee  trop  eimple. 

De  quelle  fille  je  parle  T  Haie  il  n'y  en 
a  pas  trente-six  i  il  n'y  en  a  qu'une,  la 
fille  de  la  maison,  la  belle  I-abelle. 

Il  dit  cela  avec  nn  air  de  giité  offen- 
eante,  brutale,  qui  froieea  toutes  les 
dbree  du  cœur  de  Pierre,  que  rëToIta  to'i- 
tes  les  puileura  de  cet  amoar  qu'il  tenait 
pour  sacré. 

— Ah  I  fit-il  en  se  reonlant  si  brusque- 
ment qu'il  dégagea  entièrement  son  bras 
de  relui  d'Helmann. 

Et  le  regard  qu'il  lui  jeU  fit  i  âlir  ce- 
lui ci. 

UoDsieur,  dit  il.  d'une  Toix  mal  conte- 
nue, c'est  par  TOUS  que  J'ai  eu  l'honneur 
d'être  introduit  duns  cette  maifoo.  Je  ne 
pois  TOUS  cacher  la  surprise  pénible  que 
j'éi>rouve  à  vous  entenûre  parle'  aioei  ds 
deux  femmes  que  je  crois  avoir  le  deTOir 
de  respecter. 

Déjà  U«l3iann  avait  vaincu  son  trou 
ble. 

— Ha,  ba,  ha  I  e'écri«  t  il,  riant  brus- 
quement. Monsieur  T  Gou.roe  voue  y 
alUz,  mon  cher  camaradi*  T  Je  n'ai  riea 
dit  d'oft 'dosant  ponr  les  dauea  de  Folli- 
gny,  que  je  sache. 

— Encore  une  fo'S  !  fit  Pierre  frémif- 
aant,  vnus  pronouc^z  lies  nom*, ,  et  vous 
onbluz  que  nous  eommee  daus   la  rue  à 

deux  pas 

— Bi  leur  maifon,  c'est  vrai.  Voue 
avec  raison,  Audouars.  J'ai  failli  man- 
qu>>r  de  savoir  vivre.  Mero)  de  la  leçjn. 

Mais  laie«tz-moi  tout  de  suite  vous 
rassurtr  sur  met*  iateniione  et  eur  le  sens 
que  vous  attriburz  à  mes  paroles. 

il  avait  pris  un  air  bon  entant,  de'  de- 
hore  de  sincérité  qui  trompèrent  «on   loy- 
al compagnon. 
Il  pcurnuivit  : 

—Prête  I  Comme  vous  7  aller  mon 
«bar.  Je  ne  vous  saTsi»  pas  si  chatouil- 
leux à  l'tniroit  de  voa  préférences,  ou  si 
TOUS  le  prëfèrei,  de  votre  culte  pour  la 
dame  de  vos  peneéta. 


—Je  TODi  en  prie,  Helmann,  m  ftoom* 
mances  pas. 

—Bon,  bon,  monsieur  l'homme  austAn 
monsieur  l'bomme  irascible.  Je  M  reooni- 
mence  pae. 

Je  continoe. 

Vous  veoei  de  commettre  une  mal»' 
dresse,  Audouars. 

—  Une  maladressa  ?  Que  Tonlez  roui 
dire? 

Hetmann  lui  lapa  familièrement  aar 
l'épaule. 

—  Ah  I  grand  enfant  incapable  de  maî- 
triser son  cœur  I  Votre  maladresse,  par 
bonheur,  vous  est  avantageuse.  Voua 
m'avez  livré  votre  secret.  Au  iouars,  oui, 
votre  secret. 

Vous  êtes  amoureux. 

—  Helmarin  I 

— Allon»  I  allon»  I  Ne  vous  en  défen- 
dez  pas.  Vous  n'êtes  pas  le  permier,  voua 
ne  Vivrez  pas  le  dernier  que  les  jeux  d'I- 
B  -Ule  auront  conquie.  Ah  1  je  vous  com- 
prend», mon  cher. 

Elle  est  splendide.  cHte  fille  là  et  aveo 
ç»,  fier»,  généreuse,  vaillante.  Tout  le 
rnond»  n'ei"t  pas  agr^é  par  elle,  vous  sa- 
vez. Maie,  maie oae  le  non. 

Qu'importe  I  procorçké  ourdimcDtl'cf- 
fioirr  d'artilleri». 

—Qu'importe  î  E»^ayfz  de  nier  main- 
tenant. Il  importe  tout  de  uième,  mon 
chi»  Car,  avec  une  femme  comme  celle 
N,  il  faut  être  riche,  mon  pauvre  Au- 
douars, (t  vos  appointements  n'y  suffi- 
raieptpas  Bonne  oti'iire,  pourtant,  car 
elle  e.H  la  niée  du  co'one'. 

Pierre  ne  parlait  plus.  Son  compagnon 
a»<»it  pris  le  bon  mojen  pour  l'atua louer. 
Il  faisait  l'éloge  de  la  jeune  fille. 

En  n,ême  tempe,  il  semblait  comp&tir 
à  t'amour  de  l'offisier. 

— Il  est  p^rtaio,  continua-t  il,  que  le 
colonel  fereit  march*r  le  mari  e»  sa  nièce 
presque-  Oui  décidément,  ce  ne  serait 
pas  une  mauvai-'eaflaire  pour  vous. 

Sealement  roilà.  il  y  a  un  cheveu. 

Les  prunelles  d'Auilouais  se  fixèrent 
curie'tses,  un  peu  inquiètes. 

Helmann  le  tenait.  Deviné,  il  n'eseay- 
ait  pas  de  se  défendre. 

—  Oui  il  y  a  un  cheveu,  raprit  l'autre  | 
Mlle  de  Follieny  a  l'air  très  dédaigneux, 
très  ind  ttàrenie.  Mai^   vois  oomprenea 
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il* «turu'S  ""  *«•  '•  "•  P*«»  «"•  »*  qu'a. 

rr.^ter'*'' '««*''"««.  «iup.„. 

qui  Mitt*  ,  cV«  "  l',*"'"**"  <»«  «Ofure 
d'Héncourt  *""  «•"•'•de  Julien 
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«»  K?ill.rd  de  ea"em^  jl"  """J"»»*»-  A 
■•  riche.  «««npe,  il  faut  une  fem- 

libS»"/""""'"  P""'  r.«pir„  p,„, 

lu'.lides"     "'  """"  J'^-'pl-n.de  d„ 
cofiîr  """•"•'•'••*'>— de  son 

-Quel  «i.  •  ■•"■''°"*  "u  bon   tr»  f 

c'^îJ*niJï«;jî:ï«V'-''-i-"- 

-»..nd.„.r;oru'^deTS;'/ 

P.r  bonheur.  J.„uu,.éUitf.Uepetù 
d.  Mi?r,  "  '*'  ''"-«  P»"  l'*'t*r.tion 
boB'Sid'7"  '*  "*»•  enJou.n,eat.  .„ 

»*«llemeBt  un  seMiml T'a  ''   ^°»''  •»« 


frmme  tr«8  bien.  PaJtM  m«j  -• 

oam.  j;  ,.i,  ,ou«  dem»;j^°""'*'  don. 
•0  retour.  demander  an  eerviot 

r.7.SL7û,î'  '*^"«  '»"'«  »'*pJiqu.Pie,. 

I>erri«  d.  m'a?uche,'*'à  t""  ""  *^'°"«' 
projet.  JecommeLoeA,:  1*   ?'"'•.'«''   « 

doed.p«ri«.uT«iitVp    ''"lî  P'""   '• 
ne  me  déplai^jt"^,^"  '<''•«•  d'.rentureg 

oi"  d'artiUerfe  "»««'oire  de  J'offl 

*«"fertp;,;;î,^-;-oi.po„, 

r.i~/S"„t?,Vu«  •«'!'.  rV'    -"'•'« 

—Oh  I  railU  î       ***  '"•  droitum. 
Pl.i«nt.rJ:.'"*'P°°'""'   Une,i„p,, 

r.iîé!'''''*''**"'  °°  "O".  '0U8    n..a,„ 

'•PoJiVJSitn*  --  prou..,  ,„ 

.oio'e*t  en   retour  ,!'.,„ 
minime  que  Toue^oall." '!!"'",  •«•! 

ExTi^ur;»";,.''"  •""--  -«ch*-, 

Tou/p%7e"  i"t2^:j^  •"'«  i»««p.ble  d. 

mandez.  De  toute  „.f.^..  '•*""  «"«  de- 

'.-tende  pa,l„  p'arC»  llZTT" ■  ^«"' 

«•••  «beolument  îien  oui  i.      °'^''    *  »• 
»«den.'e„.ppi^;««Mue     .„  ... 

dutï"'"  ""'•■"••' P«.u  .en,  p^„,.. 

ô'"  .ppelé  &  e,*oâ?.r    "'"  ''"'''  •»•«» 

A  la  lueur  d'un  h.»  '  j 
traite  dépitée  d'flelm°J'«"'"  'it  lee 

o.li;;cro'n"°.îî;!l''«- histoire.  »-«» 

éti«déeigaé,^rp',X"*    •'"•  ^°" 
deiLent  en  «Sond-  ''"""re  le  oommao- 
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Il  tnr»  !•  main  ût  Pierre  et  l'éloijoft. 

Au  même  iDRUot  Audouari  ae  aeotit 
ckieir  le  bras. 

—  Pierre  —dit  nne  voix  i  ion  oreil'e — 
tu  eiene  de  l'échapper  belle-  Cet  Loiume 
qui  t«  quitte  est  uo  iofàm*  traitre. 

Ile  ee  retourna*  8oua  l«  olaitédela  tan- 
terne,  il  reconnut  son  frère  de  lait,  Abel 
Sararian. 

V 

LES  DEUX  FBÈBES 

— Vo'ci  nne  heure  que  j«  marche  der- 
rière voue,  <— '  reprit   l'agent. 

— Toi?  AUoas  donc  T  Où  étaie-tu 
«lora  T  • 

— D^QS  ton  ombre.  Pierrot.  Tu  me  oa- 
raia  aroir  oublié  que  tu  dînee  chez 
nonaT 

Il  riait  et  contemplait  malicieuiement 
l'oflloi*r. 

— C'eat  pourtant  vrai.  Abel  i  je  l'avais 
«onpiétemect  oublié.  11  ftiudra  que  ma- 
man me  pardonne  ç».  C'eet  la  première 
fois  que  çt  arrive. 

— M«maa  n'aura  pa>  i  ta  I'  ->arJonn>r 
pour  i'ezoeDente  raiaoa  quelle  n'en  saura 
rien. 

— Comment?  Il  faut  que  je  lui  expii> 
qae 

—Quoi,  que  tu  as  failli  oublier  7  Je  dis 
failli.  Il  n'e^t  que  six  heures. 

—Et  comment  as-tu  fa't  pour  me  r«- 
trou  ter,  fièret 

— Comment  ?  Si  je  faisais  le  m»lin 
«omme  cet  olibrius  ,  je  te  dirais  que  j'ai 
des  facultés  spéciales.  C'est  beaucoup 
plus  simple  que  9«. 

Voici  comment  je  t'ai  retrouvé.  Ta  vas 
comprendre. 

J'avais  &  voir  le  colonel.  Je  me  suie 
tendu  au  ministère. 

Il  n'jr  était  pa",  chez  lui  non  plus. 

Alors  je  me  euis  rappelé  que  c'était  te 
jor.r  des  Janjee  de  Folligny,  »es  parentes. 
— Afa  I  questionna  Audonars,  tu  connais 
les  dîmes  de  Folligny  7 

— Un  peu,  mou  colou.  Pas  elles  préci- 
sément, mai»  leur  femme  de  chambre 
Justine  Lerminet,  ce  qui  revient  au  mê- 
me. 

— Comment  ce  qui  revisnt  nu  même  T 

—Ce  serait  un  peu  long  à   t'ei|.liquer. 


Sache  feulement  que  Justine,  qui  est  la 
plus  aimable  qu'on  puisse  croquer,  eat 
non  seulement  une  payte,  mais  aussi  ma 
eouf«ine. 

— Ta  coQP'ne  T  Tu  an  une  cousine  du 
Périgord  f«mme  â«  chambre  à  Paria  T 

— Comme  tu  vois,  mon  cher. 

Ho  I  ho  i  Abel,  je  vais  en  parier  à  ma- 
man tout  à  l'heure. 

— Garde  t'en  bien,  malheurjus  t  Ella 
n'est  que  ma  cousine  à  moi,  pas  du  tout 
la  nièce  à  la  bonne  femme.  Apprend*, 
d'ailleure,  pour  ta  gouverne,  que  dan* 
celte  raiifon  le  cousin  de  Justine  s'appel- 
le Jérôme  Blai'ot  et  qu'il  est  oon  juctenr 
d'omnibus  prof,;8''ion  honorable,  mais  peu 
Ittorative. 

—Si  tu  m'en  die  tant ,  fit  Pierre  An» 
douar«  en  riant. 

— A  préeen',  motus  I  Mets  ça  dans  ta 
poch^  et  ton  mouchoir  par-dessus. 

la  étaient  revenu  vern  le  bonlevaril 
dea  Iiva  iiea. 

—Je  reprends  Jonc  I'histoir«  de  ta  d&' 
couverte,  continua  Savariau. 

Naturellement,  j«  m'en  vais  rue  de 
Cbanaleii'e^.  Je  ne  monte  pas  parce  que 
Justine  ne  s'expliquerait  pas  trè-i  bien  oe 
qu'un  conducteur  d'omnibus  peut 
avoir  à  dire  au  colonel. 

Il  y  a  aans  la  rue  de  BellerhïSM  une 
crémerie  d'oik  l'on  peut  voir  lO'ite  la  rue 
de  i.hanaleilles  en  enflladr.  Je  m'y  instar 
le  et  j'aitenda  que  le  oo'on^l,  vienne  à 
sortir.  Au  l'eu  du  colonel  je  vois  sor- 
tir, d'aborJ,  une  belle  dame. 

— Ah  I  oui,  Urne  la  comtesse  de  Stohl- 
feld. 

-Ensuite  deux  messieur»,  dont  un 
était  le  personnage  que  tu  vi«n4de  lâsher. 
Pait<,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  c'est 
toi  que  je  vo'h  appiraitie 

Hem  I  c'e^t  clair,  n'est  oe  pas.  Il  ne 
fjiit  pas  être  sorcier  7 

Si  c'est  connue  ç>,  eu  rSet,  ce  n'est  pas 
nécessaire. 

lii  se  mirent  à  déambuler  &  petits  pas, 
remontaut  le  boulevard. 

— Maititenant  que  te  voilè  satisfait,  dit 
Abel,  à  toti  tout  I 

— Je  veuv  bien,  St  Pierre-  Q'i'as-tu  i 
me  (irmanJer  ? 

— Pis  griuJ'clioi?,  Pierrot.  Je  euis  oi 
rieux  par  millier.  Mais  avec  toi,  ce  n'est 


è. 


.C '*"•"'"' '•^-.c'"»  «on  .<r«K 


—  IJO  — 


Il  I 


Ml 


J»  répondrai  d,  non  mieux 

«•colonel  en  persono..  Tu  «  .„  i  '  '" 
d«  faire  l'ioibioile  «««  i.  "  •*"  "•« 
«•Dn.  C'est  un  ,r.ûre        °"^""'  '''«•'• 

•.mS'er„r'"'^*^*^"Ç'T„,«gèr.e 

-ojt'ri;;cu".'''.rt""'*"'E'«'ien, 

aa  ICI,  |e  pecje  que  «'^tair   »_ 
«tonner  de  l'imporUDo.  '  *^"'  «• 

d.  lC;ieïr?efL"uf;e^rî'r  ,•«-'« 
•«on  e»t  le  c«nii«m.  j.  "•''"'*'»  m  «• 
AnJou.r8.     ^  '""'  ''•'«"'«ie  Pierre 

l'ATgttïrf,?'""  "'•  "*"'•"  P'ofi'er  à 

«M  papiers.  ^     '  *"'    '  •"•"    »oié 

iUmni^^eU?!!  >'"'•««  P-Pier.. 

jour  où  ceue T"'*  ">"'-,«««'»™i,.    Le 
H.;,  de  l.?e"èî  ,0  '  ^»lTi, ""  •"»  «» 
à*»  papiers  fau*      C,T«*"*'"  «"« 
t.0.e.  .o„«  le«  rece,r^z„b'tfré7e  l"»"""' 
de  Totre  embirjuetnent        "*'*  '*  Jou»- 

-iSrel^ïSf^r^ueceU, 
d>.re.M.nche  de  etnier  „^?'  '°'*'°'' 

^^;s::.ur..S'^"^^-^ 


—Le  pl„   •érieaeeme"nrdii~;-**r* 
M-.«'.T«p*'e"nneVÏnt'   ^-    '- P-^ 

ce«.qufee  tendent    iJ        '"'■. '•'   '«o- 

'"td.n;trar§xr.o\r*-««- 

Pierre  eut  un  Ié«r  fr|.ë«„    T'"' 
•ODCon,p.,non.4o'ef?reu"    "  •'"«'"'• 
n..jac:nu"Ka;«'-r"'  ce  ,„.  ,„ 

oneâ'i^éV^^re*?!'»";!"  '^'^^"t  pour 

«canon  A  faire  de^Si^f,.  "'""•    "«• 
'é^î;?:»/''""'— eensp,,. 

moitié.  '     "®  ""'  P*9   l'être  à 

"«|::irS^i-4?5SJ^rance. 

"  êt?ere"ctuïde"' fliK  ''°''  ""*  P"- 
,df  regret  ou  dl  "1,^^  «"^^  "«  «ctif 
d'autrefois  emportait  .IT.   .^  •^«'"«rier 

.tt:r--si;reU"';irnr/; 

P-'ri^'tVpiLVMe'dre  •'"'•"'  ""'""'  '• 
«»«  une  imprudence  nA^r  •"  "«  «««• 
caution.  p»r8i-.é°n!*A*''«*   "«   Pré- 

êtreplu'e^^nnêfa^r-  ^"'  '^" 
faitunaote.    ôronoLî      P'     "•"*   "»  »'« 

"a  "K-K*menr;u7'';:i,::rd.r°'*'  ""• 

toi  une  entrave  ou  nni  l.t  "'^  P*"" 
î?«.   il   faut  an^LT.  °^*'''?-   «!o    »a 


«not,  il  faut  iJl^      ,•  «n»""»».  En   on 


—  m  — 


rMh*  U  I  si  ton  ociur  t«  gin»,  brisa-' t. 

B«««rwa  avait  pronoDaé  eea  deroitri 
mots  âvce  une  lorta  de  trii«t«»s*. 

Pierre  Audouars  «'en  mperçal.  Il  MÏait 
l(s  oiaiDS  lia  roo  frère  de  Uit. 

— Poor  que  tu  me  tleanaa  no  pareil 
langage,  Ab«l,  pou'  que  tu  prenoea  tant 
do  préwutioDf,  il  faut  que  tu  aies  quel- 
que eboae  de  bien  pé;jible  4  m'anooncar, 
que  tu  te  prépares  A  me  brieer  toi-même 
la  cœur. 

— Oui  répondit  sourdement  Savariau 
je  Tait  te  taire  du  mal. 

— Âlora,  fais-le  vite  i  que  je  ne  languis- 
se paa  entre  tea  mains. 

L'agent  le  regarda  avec  une  douceur 
infinie. 

L'expression  da  ses  yeux  fut  celle  que 
pourraient  prendre  len  jeux  d'une    mère. 

Pierre,  d't  il,  j'eupère  qus  le  coup  porté 
la  plaie  ht  cicutrieeia  vite,  car  le  mal  dont 
tu  «ouflfres  et  auquel  j'applique  un  dur 
remède  n'est  pas  invétéré.  Il  j  a  quelques 
mois  à  peine  que  tu  en  es   atteint. 

— Alors,  interrompit  l'offloier,  je  sais 
dr  quoi  il  s'agit.  Attende  une  minute, 
une  minute  s'ulement,  le  temns  de  rac- 
sembler  toutes  mea  forces.  La:cae-moi 
pleurer  mon  amour,  mou  seul  amour. 

—Pauvre  Pierre  I  murmura  Savarien, 
bouleversé. 

El  il  pleura  en  regardant  pleurer  i^on 
(Vère. 

La  nuit  était  devenue  toct  k  fait  noire. 
Et  si  quelqu'en  pae*'aDt  fût  suivi  d'un 
ceil  aitenlif  la  marche  un  peu  vacillante 
de  ces  deux  forts  appuyés  au  bras  l'un 
de  l'autre  il  n'aurait  rien  conipriH  de  cps 
larmes  silrncieuses  coulant  sous  les  ténè 
bres  de  la  belle  voie  spacieuse  en  ce  mo- 
ment déserte  ;  il  se  fût  demanié  à  quelle 
ébriété  triste  il  fallait  faire  remonter  la 
cause  de  cette  douleur  insolite. 

Ce  fut  Pierre  qui  recouvra  son  calme 
le  premier. 

—Allons,  dit-il,  me   voici   près,  Opère. 

Il  ajouta,  avec  no  sourire  navrant  qui 
démentait  ses  paroles  : 

— Ce  que  tu  vas  me  dire  est  oa  une  sen- 
tence sans  appel  T 

-  Non,  répondit  Savariau.  A  dira  le 
vrai,  ce  n'e^t  cas  même  une  seatence. 
L'urèt,  mon  Pierre,  o'cst  toi  qui  le  por- 
tcrma. 


Ja  veux  Mulament  ta  fournir  laa  élA- 
mante  do  jugement. 

— Bien  f  Cela  veut  dira  que  tu  no  lais- 
80'  une  paroella  d'expoir. 

—Précisona,  reprit  Abel.  Si  tu  veux 
eapérer,  tu  le  peux.  Si  tu  désires  mémo 
que  j'fspère  avec  toi,  j'espérerai,  quoique 
ce  soit  plus  difficile.  Si  enflu  tu  désireo 
que  je  tente  r'mpo«sible,  je  le  tenterai. 

— Merci,  f'ère.  Je  serai  &  la  hauteur  do 
ta  cooSanse.  Et  maintenant  assex  da 
préambales.    Parle.  J'écoute. 

Alors  l'agent,  prenant  les  choses  d'un 
peu  loin,  exposa  A  son  frère  de  lait  oa 
que  les  circonstances  aussi  bien  que  sa 
propre  enquête  lui  avaient  révélé  sur  lo 
compte  des  deux  dames  da  Folliiçry,  l'é. 
trangeté  de  leur  vie,  l'impossibilité  d'ex- 
pliquer leurs  dépenses  sans  l'admission 
de  resources  pour  ce  qu'elle  ,  étaient  en 
réalité,  o'cMt  à  di-e  faite  d'un  raonda  in- 
terlope recruté  (fans  eette  agglomération 
élraoeement  mèléo  qui,  depuis  la  gnerro 
de  1870,  s'est  prdgrexsivemaPt  infiltrée 
dans  la  vie  nationale  d>ins  la  société  pa- 
risienne au  point  d'y  introduire  de»>  mœurs 
des  goûts,  up.  monde  d'existence  absolu- 
ment DODveuu,  destructeur  de  nos  vertua 
antiques,  de  nos  primitives  énereies- 

Il  no  dit  rien  de  ses  hypothèses,  da 
ses  soupçons  couvent  confirmés. 

A  vrai  dire,  il  n'accusa  pas.  Ainsi  qu'il 
l'avait  annoucp,  il  se  borna  i  exposer  les 
résultats  <e  se»  investigations. 

— Voilà  où  J'en  suis,  conclut. il.  Si  d'u- 
ne pan,  je  suis  arrivé  à  la  ccuvict'on 
que  les  riAnica  de  Folligny  ne  trahissent 
pas  la  France  pour  leur  compte,  je  suis 
b'en  contraint  de  reconnaître  que  leuro 
imprulenr,»H,  leurs  légèretés  équivalent 
à  T.  ne  trahison. 

Je  dirai  même  plus.  Eu  ouvrant  leurs 
portes  aux  ruffians  titrés  que  l'étranger 
entretient  ches  nou<<,  elle  commettent 
une  faute  plus  grave  peut^tre,  puisque, 
inconsciemment,  elles  se  font  les  pour 
voyeuses  da  ces  curiosités  intéressées. 

Eofin,  nous  sommes  en  fnoe  d'un  péni- 
ble dilsmme. 

Ou  les  dames  de  Folligny  trtfiquent  da 
leur  propre  honneur,  et  dans  ce  cas,  tu 
ne  peux,  «ans  opprobre  personnel.  aour< 
rir  un  projet  d'alliaaoe  qui  te  ferait  corn 
plice  de  leur  abjection  i 


r 


'l  • 


■  f    Ml 


dir";;',^"~«'' -""•""  Mr..  J.  t. 
—Oui. 
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ph7aS  "'•"    '*   »»•'    »»»»»  ".   qi'une 

!*""•  "•/■•.Ion  interlope  m'est  ut  I.     a 
«noms  «as  je  oà  troii»»r  m.-  "•  ^" 

S>..i.      ■•   ""  "«""er  me*  gens 

ter^oÙ'rr"""""*' •'•■'•  "-'«-ilieu  tu 

2^;:t;^^-"-^-:^'?:fe* 

réur rto"So„^--  Audo„.„  „. 


-ô;;rj.^'i*;!p '•-*'.-'-.-«  ^ 

plue.  '•   »•"    demande     pu 

.^."'"'•"'""•-'""'•"•"«-p.a 

...^'"♦-    J  «'me  Mlle  de  Folli.o»  ,   i. 
wmr  .00  soutenir  tt^J*"»""»» 

wiï  wCJiV»'*  ••  '"dre.,.  de 

pour  MU  regarder   Ui  ^nT,  ^'•"* 

P«î*»t  inquiéter  M  '««è'^  "T  «'  " 
tri»te.  '•     '•  oïa"  fut 

.On^-.Îl'chtj'îuT'   ^""""   ""«"^-'•'t 
de  ton  deVa?t  Ô  *  .    r  T"'  ^  '»  "'"• 

.reTÏi!'~*°"P''^-'«>^"''.iep.rtir.i 
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TI 

BIVS  BLEUE 

1  ??.'"  P^"**  •'  *"•••  •»•«>»  AotiUi. 
Klitloral.ai  profoodém«Dt  d«oottD«.  m 

)•  l'biitoir.  •  donné  l«  oom  d«  iolh 
JontD,  que  l'on  ««rit  «ulourd'hui  à  l'ei. 
pacnole  i  Jiuo. 

C»r  il  •  uot  hi«toirr.  ce  jcolf»,  une  bit- 
loiro  qui  n'm  pM  enoore  un  «i#cl». 

1815,  l>ifl«  lomb*  d»  «o>  airt   impéri.l. 

flot  de  !•  MHiterronnée  vint  retoarr  dans 
•on  «uprênie  «Mr,  avant  de   roler  "de 

Effort  inutile,  d'ailleuw,  aunii   déeaa 
treuz  que  eublime. 

En  »ain,d'un   dotiblr  coup   d'ailf,    le 
fo.m.dable  bomine  de  pro.-.  plana-t-il  eur 

d*  Mont  Saint- Jean  le  cliaaga  une  .Icr- 
nière  foi»,  bien  loin  de  la  France  vaincue 
et  .1  alla  tomber  Jà-ba».  »ur  un  autre 
roch«r  einutr-,  un  piéd*etal  de  «fanit  A 
•on  impériMable  gloire,  cù  il  «roÎIm  cinq 

f-^ii^"?  "  "î"'"**  '^*  l'Ao^lMerre, 
Ju«iia»ot  lei)  vimona  prophétique»  oui 
;ava.ent  désigné  Jadie  Su  1„re  ^dl 
"rHonime  de»  Ileg", 

àujouH'hui.  te  golfe  Jouan  ne  jon- 
«♦rte  de  Napoléon  qu'an  souvenir  per- 
pétué («r  une  irai^re  colonne  élevée  eur 
le  lieu  de  son  lébarquement.  là  où  Ifi 
grenad,„«d*  l'Ile  d'Elbe  formèrent  eon 
premier  bataillon. 

w^niHf","''-'  "^''i"*""  qn'«û  nos  joure 
»oin*  glorieux,  ,a  nature,  complice  de 
I  indiaf>reDoe  des  hon.mes  veuille  etfan^r 

bércVqr.'"""  '"  "''»'""  '''   '-P- 
L«  golfe  n'est    plue    qu'un    séjour    de 
plaieance  pour  les  heureux  de  la  terre. 
U  ..i""*!"  !"•  •='"*'  J'-'o-nètree  de  Canne., 
min«  H   v*""""»*'  '"O'^J'in^  à  vingt 
m>lle*  de  Nice*uire  grand  centre  Je  la  ri- 
Obesse  oosmoDolite,  une  étroite   bordure 
de  terre  court  an  pied  de  coteaux  riant», 
ou  le.  iouflSe.  du  Nord  n'étendent  j.msie 
le  tapie  de  beig.  qu'il,  déploient   eur   les 
montagnes  d'.len.our  doLt  i'a,il  peut  voir 
I>rapsfta,  8 


Cmom  e.t.ujoufd'hDi  ui.  cité  op». 
lente.  Les  nche.  n'y  trouvent  pin.  de 
pli|«.^pour  j  édiier  leur,  hftul.  ,T'J^ 

Porcr  -...r  esl  donc  de  chercher  ail- 
leurs. ,  .o,t.  et  A  «„oh.  de  nou"e..« 
unée'""""'"  '*"'  '•""  <»•»•'"••  tn 

U  route  du   Golfe    s'est  dopc  mrnia 
..n..  d.  villa,  charmantes,  entou^réf.  "Jt 

t?és.      ''"'  """  """"  '^*  '•'•'''''   «•"••• 

Lee  coteau»  sont  aujourd'hui  couverte 

etThaJfîf*  "•"""'«-.  'le    bastide" 
etdeb..tidons,-cesont   les  terme,  du 

oGs  d'où  la  vue  s'étend  snr  an  p«orama 
incomrvraMs.  ' 

Au  Midi  c'est  la  mer  toute  bleue  alau- 
XuiesoQs  les  baisers  du  -olell,  arrondie 
MDi  son  étreinte  de  U  pointe  de  la  Oali. 
fournie  jusqu'à  ce  promontoire  effilé,  de,. 

ftaS';.'  *^""*   '•  '"'"^  **' 

I'ru!»'îir';#  *""''*•"   '•   "»•'■•  ••allonge 
Ile  S»  nt-  Marguerite  an  del4  d»  l.-u  "i, 
le    1  <Bil    découvr.    les  campaniles     de 
Baint-Honorat. 

A  rBflt.  o'e^t  Ja  Garoupe  avec  son  se- 
nnauhore  et  son  phare,  et.  comme  un  li,iè. 
I*  d  or.  U  p1ai;e  qu!  ourle  lee  terres  bas- 
ses de  Juai  les- Pins. 

Et,  si  l'on  gravit  le«  coteaax.aoit  q  l'on 
remonte  vers  Vallanris  soit  qu'on  s.  dirl- 
ge  vers  la  chapelle  Noire-Dsme,  l'honion 
s  élargit  encore. 

Au  couchant,  pardesias  1^  mamelon- 
nementdee  collines,  l'oeil  découvre  e. 
farouches  caps  de  l'Enerel.  aux  gorges 
tapissées  de  cbônep-liè»e8  "^ 

Au  levant,  c'est  Antibes  émergeant  ds 
es  crfque,  c'est  la  tache  blanche  de.  mai 
son.  de  Nice.  o'e.t  la  grande  oououre  du 
Var  entre  les  coctrefjMs  des  Alpe»  ce 
^ont  lee  Alpes  elles-mêmes,  neigeûaes 
hautames,  bhnches  ou  loses,  ou  violettes' 

?"';'!''î;?y°°*1"''''«<«>'o"«'t.  le  mont 
Ag.l,  la  Turbie,  la  tète  de  Chi^  d^"?! 
nant  l'invisible  rocher  de  Monaco 

C'est  là  q,,e  les  oonaeil.  de    la  '  Bcienoe 
ont  envoya  Isabelle  de  Folligny  prendra 
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eonrtt  OMiadir. 

•*  Mb»  <!•  Folligoy  b'*  pu  MOoai|wg«tr 

nia  ••Mtpt«,à  riBittd'lMbilU.  l'ho» 
pilalitA  offirt*  par  m  booo*  «ait,  U 
•oml«M«  Htdwiga  d«  Sloblftid 

C«tU  Matplatioa  ■  méaie  donoé  li«a  à 
«B»  MplloBtioB  pinibU  «str*  l«  mira  tt 
Ib  811t.  iMbvIla  a  voulu  rrfuMr  l'oSra  4a 
l'tlrBBgèra.  Mm*  da  Folligoy  •  répondu 
^aa  M  aarait  uoa  eauaa  da  ruptura  vio' 
laBla.  Blla  m  orié,  aile  b  plauré,  aaloa  aoo 
babituda   La  jauna  Alla  a'aat  aoumiaa. 

MBia Judioa  LarmiBai,  loajoura  dé 
Ton**  à  aa  Jauoa  oiBiiraaaa  at  d'aillaur*, 
■a  iTBnt  iBauivra,  BrBOODté  Ib  ehoaa 
à  a        ou^ia  JérAma. 

—b^jn  traufluilla,  Juatina,  lut  b  d't 
la  coodmc  ur  d'omniboa,  ja  vaia  raeom- 
mandar  Ib  dainoitaila  à  ua  mian  ami  qui 
f  ailtan  aur  alla. 

— Gommant  a'Bppalla-t*il,  votra  Bmi  t 
•  danandé  Ib  loubralta. 

— Il  a'appalla  AbalSavariBa.  C'aat  un 
marobaDd  d'bnilaa  d'oli? ea  da  Nice. 

Ainii  protégea,  aana  la  aaroir,  IsiBbol- 
la  B  quitta  l'aria  par  train  rapide  dana  un 
WBgOD  da  lita  toilattaa,  qu'alla  b  partagé 
Bvao  Ib  oomteaoa. 

Jamaifi  Hedwiga  Da  a'aat  moatréa  plua 
B0aotuaua«  pour  aile. 

Et,  maintcDBDS  alla,  aont  inttalléaa, 
touta*  leaile  i(,  aooompagoéea  da  aervan- 
tea  allrmandc  ,  à  la  «illa  dta  Bamboua, 
l'nna  daa  pluh  ballaa  du  golfe. 

Avant  da  partir,  prie*  ,i'un  «crapula, 
Ib  jeune  fille  a  voulu  eonaultar  eon  oaol». 
La  colooel  D«rritn,  b  tout  d'abord  parta- 
gé aa  minière  <te  voir,  eompranant  aa  ré- 
ttlaion.  Maie  le  leodem.Mn,  il  est  venu 
uimi  le  ruade  ChaoBleillea. 

— Acceptez,  a-t-il  dit  eommairement  à 
aa  nidoe. 

Car,  dana  l'intervalle,  le  via'l  officier 
a  vu  Savariau. 

—Ça  tombe  à  pic  mon  oolonel.  a  dit 
l'agent.  Pour  peu  que  'Mlle  de  Folligoy 
a'y  prête,  noua  serons  noua  mêmes  r?n- 
aeienèM. 

Et  voilà  pourquoi  lanière  d'i^abella  ré- 
tolue  À  réparer  l«»  imprudenoee  de  aa- 
Quéra,  i,  démtntir  l'opinion  da  eon   onole, 


f 


aat  davaaM  la  «oaaaatala  parMlt,  «lia 

la  aiigé. 

MaiaiaaBnt,  laa  d*»  rivalaa  kabilaat 
oAto  à  cAtat  aoaa  la  mloaa  loiu 

La  via  a  da  eaa  ironiaa  éiraogaa  qa'aa 
oaculta  deatin  prépara. 

Il  aat  vrai  qu'iai  la  daaMia  da  llioatiDa 
B  aaoondé  la  caprioa  du  daatin. 

'a  villa  dea  Bambjua  aat  aaa  réaidaa- 
iriosiirr. 

Celui  qui  l'a  oooetruite,  aoa  pramlar 
propriétaire,  a  au  bien  faira  Ita  eboaaa. 
Son  arobiteoie  fut  nu  vériubla  artiair. 

La  villa  aat  una  maixoa  oarréa, adoaaéa 
à  la  panta  du  ootiaa. 

Una  large  terraa'a  à  baluatraa  da  mar> 
bre*  loi  aert  d'atrian.  A  l'antonr,  aa 
boaqqat  de  ooootiera,  d«  lalmiara  da  too* 
te*  e)<a*Dcea,  da  tamarii.  ^,  da  bamboaa, 
d'auca'yptua,  lui  forme  na  anvalopna 
ment  de  verdure  qui  fait  oroira  à  una 
traneplantation,  i  un  aoadaiD  anvol  dana 
nn  payaage  d'Orient. 

La  oomteeee  a  loué  trèa  obar  oalta  fia- 
rique  demeura. 

Aqaelle  panaée  vtalle  obéi  aa  iovi- 
tant  leaballeà  la  auivra  ? 

Qui  dono  dira  jamais  ladarniar  mot  du 
coaur  la  la  femme  T 

HeJwige,  oala  ait  fort  probable,  a  voa< 
lu  aimplemeot  r'aieurerdt  aa  rivale-  Ella 
a  craint  de  la  laicaer  aenla,  aana  oontre- 
poida,  à  Paria.  G:ia  a  au  peur  d'uaa  via- 
toira  définitive  qoi  lui  ravirait  Héri- 
court. 

C'est  pour  aala  qu'elle  l'a  amanéa  aa 
golfe  Jouan 

Mais  pourquoi  elle  méma  j  aatcUa  Te- 
nue  T 

Celui  i&  aeul  >,.  irrait  le  dira  qui  aa- 
rait aaaisté,  trois  jours  plus  tdt,  au  farmi- 
dable  entretien  que  la  belle  Polonaise  a 
eu  BTeo  son  maître  légitime,  le  ^tomte  Ot- 
to de  Siobifeld. 

Présentemaat,  entra  ses  divera  aouuia, 
femme  de  téie  et  d'énergie,  alla  a  donné 
la  première  plaça  à  eea  préoccupatiooa 
patriotiijuea. 

^  Il  a'agit  pour  elle  en  effet,  da  aarvir 
l'Empire  et  c*)  prendre  fa  revanche  con- 
tra les  occultes  menées  du  comte. 

Car,  elle  ne  ps-it  se  le  dissimuler,  elle  a 
perda  la  première  manche  contra  lui. 
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Pradnu,«lk»  ufluré  m  itnihu; 

iMbtlM   «it  «OUI  M  OMio. 

U  *i«  M  pMM  «gréablf,  UB  Mtt  raono< 
tm»  (ton*  l«  Titla. 

îf*  ''*.?*...'•■'"■••  "•  ••  rtDoontr«Bt 
imért  qu'A  l'htur*  dM  r«p*». 

Mmt  d«  Stohiftld,  ta  tfl*!,  ne  tort  ga«- 

r«.  Elle  Mt  tnftrné*,  .^ut  tôlière  A  ••• 

Bl«Q«,  o*r  l'heur*  mi  proehe,  prftvue  Mr 

Audonrr,  oft  *IU  va  mettre  A  ex6outioo 

!•  DlkD  que  lui  •  Impoa*  eon  mftri. 

.  Jv  •  l"'"»  J«»'  d»  c«l»,  Oilo  eet  en- 
trt  de  boQ  tnaiio  dMi  U  cbanibr*  de  n 
femme. 

Iln'kDMeulee  propoi  •iinablce  qui 
lui  BODt  htbiluelf.  ^ 

— Hedwige,  lui  •  t  i|  dit  eimplemeol,  je 
waneie  voe  projeté  J'»i  beeoia  de  tous. 
Il  m»  fftut  le*  plane  du  gouTeraeinent 
fnoçtie. 

— Croyei  Tou*  qu'on  m*  lee  ait  eoi  fi*  T 

—Ne  pUieaotooe   par.    Voue   «te*   in 
rorm*e,  oooimc  moi,  de  l'arriric  proobai 
ne  du  oapitaïQc  Ijamalgiif.  Je   veux  ««« 
p*piere. 

—A  quoi  pourront  ile  voua  «errir,  oes 
pftpier»,  Otto  r 

—Ne  »oue  mettM  pa*  en  peine  à  oe 
•njet,  Hei  .riga.  *^ 

J'en  ai  l'emploi. 

Et,  froidement,  l'axent  alltmaai  de 
1  Angleterre  a  dioté  &ea  femm*  toute  la 
machination  que  SaTaiau  a  pu  deviner 
gràoe  au  aèle  de  l'honorabl*  Frit*  Hop- 
krioh,  valet  de  chambre  de  la  comtesse. 

U  moment  eat  venu  de  mettre  le  plan 
•  •séoution. 

Mme  de  Siohifeld  n'eat   p»^   rassurée. 

•*»  un»  grosee  partie  qu'elle  joue. 

ûlleeaiique  l'enjeu,  ce  cent  le*  pa- 
pieia  du  capitaine  Umaigu*. 

M»i»  l'eojeu  eei  aussi  (a  réputation, 
•on  oonqeur.  aa  liberté. 

C  eei  l'expulsion  honteuse,  l'emprieaL- 
nemeiit  brutal. 

El  elle  a  de*  terreurs  bitn  naturel  ie>i 
<*• '^g'i'mes  appréljeneiouf. 

Elle  «'étonne  de  la  longanioiité  d«  ce 
l»y^dont  elle  viole  l'hospitalité;  elle 
s  «nraie  Ju  silence  qui  l'entoure  ;  elle  «'t. 
pouvants  da  ses  proiwes  suocè-i. 

fcn  vérité,  em-il  r.:;dsib!e  t.»  laFraaae 
«ou  SI  mal  gardée  T 

Il  lui    semble   que,  si   elle  «d    avait 


l*s>iD,  *llen*  ntgligtrait  rien.  *ll*  aa 
ptr  irait  d*  vu*  auaua  d*iail,aarveiller«it 
•M  geo*,  *e*  ami*,  ***  parent*.  «llf.-sA. 
■«. 

Kl  iamaie.  jamaie,  «II*  n'a  *uli  aucun* 
aurireillanav.  ooiitl-ri  d'aucune  iGve«iiga< 
tiOQ,j»maisalle  D'ada  répoadre  de  »t» 
fait*  et  gestes. 

Décidément,  c'eut  trop  d*  ooDâaaM, 
trop  de  béii**,  de  ta  part  de  c*  peuple. 

N'tmpurtv'  t  Elle  a  peur. 

A  mesure  que  ce  rapproeh*  1*  moment, 
eon  angoiirc  redouble. 

N'a-'-'lle  pa*  rtçu,  il  y  a  troi*  j^uN  c*l 
avis  ohiflré  de  «oa  nia*i  i 

Capitaine  Ltmalgue  arrive  A  A'gsr  8 
février.  Reoartira  le  13  pour  Maneill*. 
Vous  envoie  un  auiiliairt. 

Or,  o'*xt  aujourd'hui  le  13.  B  le  ne  sait 
rien  d*  plue. 

L'auxiliaire  annonoé  n'en  pas  arrivé  et 
Hedwidge  de  HtoUlfrld  tremble  de  plua  «n 
plus. 

Car,  enfla,  toute  cette  tentative  eat  té. 
méraire. 

Elle  sort  absolument  Uu  cadre  da  se* 
opérations  ordini^^res, 

0«  n'est  pas  elle  qui  l'a  congue.  L'idée 
vient  de  aoi  luari. 

Mais  pru'Ieut  au-léli  du  nécessaire,  le 
comte  re»ie  dans  la  coulisse. 

Il  ne  veut  pak  paraitru  Si  la  i  artie  a* 
perd,  ce  ne  K*ra  fju'elle,  H<-ifVi);e,  qui 
l'aura  perdue. 

Otto  lui  aononse  iVuvoi  d'un  uxili- 
aire". 

Quel  ent  cet  auriliaire  1 

Telles  «ont  lei  pensée*  qui  rf.ifnoeat 
la  ojmtetirte  sous  Boa  toit. 

Il  va  sani  (lire -luaveo  de  telo  souci», 
Ujfunefrinme  n'accoriaii  qu'use  tréa 
meliocrei'lïaiioQ  aux  mouvemeuti  d* 
*a  rivale,  diveou*  sa  oomDajtne.  Ëile  l'a- 
vai  prért  d'elle  :  cela  lui  snlfiiail. 

l'abbl  le  jouissait  douo  d'une  trè<  gran- 
de libîr'e. 

Dans  les  p'emières  heures  de  son  sé- 
jour, elie  ea  protila  psu. 

Encore  fAble,  iaio.uplètemsat  remise 
de  «a  -fcourtse  uiorale  la  jîuue  flile  an- 
p;r,iit  avec  délijea  i'air  pjr  et  olémsn  t 
de  la  cû.e  d'aiiir. 

S»  plu5  graaJe  joie  était  de  gravir  le 
COieau  par  iea  ai!èe4  lailiaea  aveo  an  au 
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une  du  roc  et  ombrtgéaa  d'arbres  des 
tropiqaea. 

Ella  gagnait  aind  nu  élégant  bnWédè- 
n,  Doe  aorte  de  tourelle  attenant  à  la  vil. 
la  et  du  haut  de  laquelle  la  vue  embras- 
ait le  p'»]rgas;e  enTJroaaaat. 

^  Là,  pendant  des  heuree,  la  jeune  fllln 
•  iaolait  de  la  terre,  s'enfuyait  loin  du 
inonde  cruel  où  elle  avait  véctt  au  mi- 
lieu des  eouffrances  f  t  de»  humiliations. 
Elle  aspirait  à  une  liberté  totale,  absolue 
qui  lui  permettrait  ua  envol  éperdu  au 
pays  des  rêves. 

En  cette  Ame  ardente,  en  cette  imagina- 
lioo  pleine  de  poésie,  un  besoin  d'action 
Taillante,  d'hércïsme  et  de  dévouement, 
•ntretenail  un  perpétuel  désir  de  lutte  et 
de  sacrifice. 

Et  l'horiion  pour  elle  était  étroit  et 
TOrné,  «'il  ne  promettait  point  à  «a  pensée 
d  oqvrir  son  ai]f>  sur  l'infini. 

VII 

DANS  LTï  REVE 

Peu  à  peu,  A  mesure  que  les  jours  s'al- 
longeaient, que  dei  halemes  plus  douces 
faisaient  pressentir  le  r*tour  du  prin- 
temps, Isabelle  agrandissait  le  cercle  de 
ses  promenades,  poussait  sa  course  plus 
arant. 

Mme  de  StohlfelJ  n'.v  prenait  point 
garde. 

La  jeune  fille  portait  donc  tous  les 
Joars,  se  dirigeant  tantôt  du  côté  de  Can- 
nés  tantôt  du  côté  de  Juan  les  Pins,  par 
la  roule  d'Aotibes. 

On  était  A  la  veille  du  carnaval,  qui 
réjouit  la  côte. 

Cerie»,  I«abelle  n'avait  aucun  souci  de 
ces  fêtes  bruyantes. 

Il  est  probable  même  qu'elle  n'y  lût 
pas  pensé,  si  le  dimanche  g-as,  à  table, 
•a  dîner,  Mme  de  Stohfeld  n'r  eût  fait 
allusion.  ' 

—A  propos,  Isabelle,—  avait  tlle  de 
mandé,— m'aceompagnfrez  vous  A  Nice 
pour  les  féttst  Je  compte  m'y  rendre  de- 
main matin. 

La  jeune  fille  avait  tressailli,  désagréa- 
blement surprise. 

A  Nice  T  Pourquoi  irait  elle  A  NiceT 
Fonrquoi  s'arracherait  elle  à  la  paix  d* 


sa  retraite  et  de  eca  referies,  pour  se  re 
plonger  dans  le  tumulte  des  mondanités, 
dans  la  échue  des  folles  joiesT 

Ne  les  connaissait  elle  point  depuis 
longtemps,  ces  plaisirs  de  la  foule, 
cette  exubérance  des  vrgliones,  des  ba- 
tailles de  confetti  et  de  fleurs  ?  Pourquoi 
chercherait  elle  le  contact  des  flirts,  des 
mensonges,  des  compliments   venimeux, 

des  désirs  éhontés  qu'elle  venait  de   lais- 
ser A  Paris. 

Elle  répondit  donc  A  la  proposition  de 
son  hôtesse. 

—Si  cela  ne  vous  fait  rien,  madame, 
je  resterai  ici. 

—Vous  ne  tenez  donc  pas  A  voir  le 
carnaval  de  Nice  T 

—Comme  je  l'ai  déjà  vu.  Cela  me  suf- 
fit. 

Comme  il  vous  nîaira,  ma  chère  Isa- 
belle Mais,  entre  nous,  laissez-moi  vous 
ilireque  je  tous  trouve  bien  rôveuFe, 
bien  misanthrope,  presque  sauvage.  On 
jurerait,  à  voue  voir,  que  vous  avec  lais- 
se votre  âme  A  Paris,  qu'il  vous  manque 
quelque  chose,  ma  belle  désenchantée  I 

—Oui,  il  me  msnquequelque  chose  I  — 
repondit-elle  tristement. 

L?  front  de  Mme  de  Stohlfeld  se  plissa 
d  une  ricie  rapide. 

—Que  Deut  il  lui  manquer,  ,  Sb  dit-elle 
siDon  l'atiour  de t 

Elle  n'acheva  pas  sa  pensée.  Elle  lui 
eu:  b  iîlé  le  ccBur. 

^  —Il  sera  tempe  d'y  mettre  ordre  quand 
J  aurai  terminé  le  reste. 

Et  concluant  ainsi  ses  réflexions,  la 
comtesse  accorda  A  sa  compagne  les  dsux 
ou  trois  jours,  qu'elle  sollicitait. 

Isabelle  sut  les  mettre  A  profit. 

Le  lendemain  lorsque,  au  point  du  jour 
Mme  de  Stohlfeld  mo:ita  dans  sa  voiture 
en  compagni»  de  l'une  des  deux  femmes 
a  son  service,  elle  laisea  au  fllèle  Fritz 
le  soin  de  veiller  sur  la  maison. 

—  Surtout,  lui  rsrommanda-t-elle,  aie 
bien  soin  de  ce  que  je  t'ai  confié.  C'en 
toute  ma  confiance  que  je  mets  en  toi. 

A  quoi  l'hontête  Allemand  répondit 
en  jurant  ses  grands  dieux  que  les  inté- 
rêts de  sa  noble  maîtresse  seraient  sauvr- 
gardes. 

Mlle  de  Folligny  laissa  le  véhicule  dis- 
paraître A  l'horiion. 
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Pui«,  «'adrcsniit  &  Lieb«th,  ]«  scooods 
dm  domeRtiqueB,  elle  Ini  dit  i 

,  rf •"'"'*'*' P««*«M fn  retard  pour 
!•  déjeuner  i  ne  tous  en  icqiiiétei  paC 

Comme  elle  s'apprêtait  à  franchir  la 
gril  le  d'entrée,  el  le  8'arrôta  court. 

Un  cavalier  passait  au  retit  trot  sur 
la  rout?  se  dirigeant  rera  Antibeg. 

Gabelle  treesailUt.  Elle  avait  reconnu 
le  cavalier. 

C'était  le  capitaine  d'artillerie  Pierre 
Audouare  en  civil. 

—Il  ne  m'a  pas  vue,  se  dit-elle,  en  le 
voyant  disparaître  au  coude  de  la  route. 

lit  elle  en  éprouva  comme  un  chagrin. 
""»•  ^«"e  de  malaise  inexpliqué. 

Bile  sortit  alors  et  courut  jum.,'*  Caif. 
nei.  Contrairement  à  ses  prévision»,  elle 
rentra  de  bonne  heure  et  déjeuna  d'excel- 
lent appétit. 

—C'est  étrange!  pensa  f-elle.  Depuis 
que  cette  femme  est  partie,  il  me  eem- 
6  e  que  je  me  porte  mieux,  que  je  respira 
plue  aisément. 

U  journée  était  d'une  douceur  exquise 
Lee  senteurs  du  larye  venaient,  apportées 
par  la  brise,  te  mêler  au  parfum  dea 
Uenrs  éoloste  eur  toute»  les  hai»f>. 

Isabelle  ne  put  tenir  en  place.  Elle  vou- 
lut fortir  de  nouveau. 

Maie  cette  fois,  elle  prit  la  direction 
opposée  à  celle  du  matin. 

Elle  marcha  dans  l'air  embiumé,  dans 
le  soleil  déjà  chaud. 

EINatteignitaubout  d'une  heure  de 
paisible  promenade  l'extrémité  du  eolfe 
ou  a  poussé  de  frre  la  ataiion  toute  ueu. 
ve  Je  Juar-les-Pins. 

villk^  v°id'e*/'*''  '^^**"*  '  '*^  ''*'*'*  "  '" 

Tout  le  monde  était  parti  pour  Nice 
abn  de  ne  pas  perdre  la  première  journée 
du  Carnaval. 

Etliabelle  radieuae  dana  le  payeaue 
rad'e-jx,  se  réjouissait.  ^  '  ^ 

Quel  bonheur  I  Voici  que  Dieu  fait  U 
nature  splendide  pour  mo.  seule.  ' 

Wle  marcha  ainsi  joyeusement  devant 

n^    .- "*"  '•"'  '««quet.  de  pins, 
paîr.u'e!""*'"' *''*"'''■  '"  ^»'i">^««b'olue, 

La  j.uDefl  le  yin,  jusqu'au   p,.g,  j, 
•»ble,à   peine  hauôe   par  le  boulevard 


qu'on  j  trace.  Elle  moui'la  dans  les  flota 
Dieui  la  pointe  de  sea  bottines. 

Ud  Instant  elle  s'oublia  à  oomtempler 
le  merveilleux  panorama. 

Des  pierres  de  taille  étaient  entasaSas  à 
quelque  distance. 

Une  villa  commençait  à  sortir  de  Ma 
fondations. 

^'f  ™»Ç3n«.  paresseux  comme  on  l'eut 
sur  1  heureuse  rive  ,  avaient  pris  ce  joar 
de  congé.  A  celte  heure,  ils  devaient  s'a» 
donner  4  cœur  joie  de  lancer  à  la  pelle 
les  petites  dragées  de  nlâtre.enx,  le»  fâ- 
cbeurs  de  mortier 

Isabelle  vint  vers  une  pierre  dure  et 
s  en  tit  un  siège. 

Alors,  abrùée  sous  son  ombrelle  rose 
elle  s  abandonna  au  rêve. 

^'  [',  r,^'*  ''°'  *  *"«•  oarescant,  ter- 
oeur.  Il  1  emuoTta  au-<Jessuo  de  la  terre. 

^e  fut  le  vertige  de  l'infini,  l'incanta- 
tion d  un  extase 

Il  sembla  à  la  jeune  fi'le  qu'il  lui  ve. 
naît  dea  ailée. 

0*8  ailes,  el>e  les  ouvi  it  et  prit  son  vol 
eur  la  mer. 

Elle  y  p'ana,  trèb  haut,  embrassant 
d  un  coup  ,1'œ  1  la  côte,  toute  la  terre. 
qui  lui  parut  toute  p  tite. 

Et  eouifain,  elle  ue  la  fit  plue.  Elle 
était  entrée  dans  un  monde  nou»eiu. 

Oui,  il  était  nouveau,  ce  monde  saua 
étroitesse,  sans  pesanteur. 

Des  fleurs  et  d»g  verdures  l'ornaient  et 
1  embaumaient,  fleurs  étranges,  verdure» 
prodigieuses  comme  elle  n'en  avait  ij. 
mais  VI.  ' 

Isal,ïi;e  vivait  d'une  vie  si  intense,  si 
suave  qu'elle  se  demandait  si  elle  n'était 
pas  sortie  du  moud»,  si  elle  n'avait  pie 
franchi  les  limite»  de  l'au-delà. 

Elle  était  dans  une  atmosphère  si  dou. 
ce  que  chaque  frô'ement  du  veot  lui  rem- 
blai» une  carrease,  qie  les  rayons  d'or  du 
ciel  la  vétïient  de  lumière. 

Et  voilà  qu'au  sein  ce  cette  hallucina- 
tion, des  forinss  surgirent  devant  ses 
yeux. 

Elle  vit  apparaître  ceux  qu'elle  aimait 
sa  mère,  la  pauvre  femme  fable  et  san» 
vo.onté  qu'elle  avait  lai-sée  là  bas,  dana 
les  misères  de  son  existence. 

Elle  eut  peur.  Kt»ii. il  possible  qts'ane 
faeoination  pût  troubler  à  ce  point  l'ea. 


'i 
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prit  r  N'a?ait  «lia  pas  rrçu  I&  comiof  «b 
arertitefinfDt  iryaienVux  ? 

Ume  de  Follieny  élait-e'lf  morte  T 

Maie  d'autrea  'mages  se  montraient  t 
«elle  du  eolonel,  pouriant  et  bon. 

Puis  ee  fot  le  visage  matin,  mais  af- 
(eclueuz  de  Justine. 

Et  Isabelle,  senttnt  de  douces  larmes 
monter  dans  ta  pauniére»,  murmura  : 

Mon  Dieu  I  mou  Dieu  I  Que  ne  puis  je 
1(6  avoir  ici  ?  Lee  réunir  dana  mes  bras  T 

Et  ïoudain,  elle  tressaillit. 

Une  figure  nouvelle  venait  d'apparaître, 
la  contemplait. 

Oh  I  ces  grands  yeux  adorateurs  et  tris- 
tes, ce  \  liage  mâle  et  fier,  dont  la  bouche 
ne  fouriait  presque  jamais  ,  où  les  avait- 
aile  vus  î 

Elle  se  souvint.  Le  matin  même,  au 
•euil  de  la  villa,  eile  avait  contemplé  cel- 
le figure.  Mais  ces  yeux  ne  s'étaient  pas 
tournés  Ters  elle. 

Elle  redescendait  sur  la  terre.  Chose 
étrange  I  Elle  ne  le  regretta  point. 

Monsieur  Audoaars  ?  prononça  t-elle 
ineonsciemment. 

Et  tout  aussiidt,  surprise  plutôt  que 
troublée, ella  se  demanda  t 

-^Pourquoi  donc  pensé-je  à  lui  r  Qu'y 
âl-il  de  commun  entre  lui  et  moi  7 

C«  qu'il  y  a  de  oommun  sa  dit-elle, 
Ctbt  que  je  l'ai  rencontré  à  l'heure  de  ma 

Elus  grande  douleur.  Il  m'a  vue  souffrir, 
a  fouffrance  est  un  lien. 
Alors  la  réflexion  se  fit  précise.  Elle  se 
prit  à  méditer. 

Je  l'ai   n.al   vu  ;  j'ai   retenu  pourtant 

I  rzpre* sion  de  ses  yeux  fixés  sur  moi.  Il 
•'■"  .''»'r  à  me  plaindre  profondément. 

II  doit  être  souverainement  bon. 

Or,  comme  elle  prononçvt  ce»  ttols, 
une  «iihouette  se  dessina  devant  elle. 

C'était  à  l'autre  bout  du  •>oulevard,  sur 
le  chemin  qu'elle  avait  su  .pour  venir, 
qn'tlleallsit  suivre  pour  revenir  i  la 
▼illa  des  Bambous. 

Cette  eilhouetle,  Isabelle  la  reconnut 
ear-I(-champ. 

C'était  celle  du  csTalier  qu'el'e  avait 
▼n  passer  le  matin,  celle  de  ce  Pierre  Au- 
donars  dont  ea  pencée  était  si  bien  rem- 
plie. 

Etait-il  possible  que  c<  fût  la  réalité  t 


Isabelle  avait  eu  peur  tout  i  l'heure, 
croyant  à  un  pressentiment. 

Elle  éprouva  une  bien  autre  terreui 
devant  ce  fait  imprévu. 

En  vérité,  fallait-il  croire  à  ces  phéno- 
mènes troub'ants  dont  a'oecupe  aujour- 
d'hui la  teience  ?  Etait-ce  son  eouvenii 
qui  avait  évoqué  Pierre  ?  N'était-ce  pas 
plutôt  l'approche  de  Pierre  qui  avait  sus- 
cité ces  réminiscences  T 

Elle  n'eut  pas  le  temps  de  s'arrêter  sur 
ce  temps. 

L'officier,  car  c'était  bien  lui,  et  non 
son  ombre,  son  "double",  comme  disent 
les  highlanders  d'Ecosse  et  les  habiiaota 
des  Pyrénées,  l'avait,  loi  aus^i,  reconnue 
H  s'avançait  vers  elle,  hésitant. 

Un  instant,  il  parut  indécis.  Oserait-il 
l'aborder  7 

De  loin,  malgré  la  disUnce,  Isabelle 
devina  cette  hésitation. 

Une  étrange  émotion  s'empara  d'elle, 
une  émotion  qu'elle  ignorait. 

En  même  temps,  elle  eut  l'intuition 
d  un  trouble  semblable  chez  le  jeune 
homme. 

Elle  se  dit  que  si  elle  ne  prenait  pas 
les  devants,  il  passerait  peut-être  près 
d  elle  sans  lui  adresser  la  parole,  ee  bor- 
nant à  la  saluer. 

Elle  marcha  donc  à  ea  rencontre  le 
sourire  aux  lèvres,  la  main  tendue. 

—Monsieur  le  capitaine  Audouars 
n'est-ce  ras  ?  —demanda  t-elle. 

— Mademoiselle  de  Folligoy  f  —  répli- 
qua-t-:l,  en  serrant  la  petite  ma'u. 

—Vous  voilà  donc  dans  le  Midi,  mon- 
sieur, en  villégiature?  Je  l'ignorais. 

-  J'y  suis  depuis  près  de  deux  semai- 
nes, mademoiselle. 

—Moi,  il  n'y  a  pas  aussi  lorgiempu, 
Maie,  tout  d'abor.l,  que  ie  vous  remercie, 
monsieur,  de  l'intérêt  que  vous  avez  bien 
voulu  me  témoigner. 

—  Quel  intérêt,  mademoiselle,  et  de 
quoi  me  remercirx'vous  7 

—Mais  de  l'affectueuse  persévérance 
avec  laquelle  vous  aves  pris  de  mes  nou- 
velles. 

—  N'était-ce  pas  un  peu  mon  devoir, 
mademoiselle  7 

Elle  sourit  gentiment  et  le  regarda  bien 
en  face  : 

— Ohl    votre   devoir,    monsitar    Au- 
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doaara  T...Ne  m'avi«i-vou8  p»a  déjà  Fuf- 
flnmmïDt  obligée,  le  Jour  où  roua  me 
Oéd&lea  votre  voiture  T 

Le  »oix  de  Pierre  s'altéra  uo  peu  lors- 
qu'il rApondit  t 

—Ce  jour  là,  mademoiselle,  je  n'eus 

3ue  le  rejçret  de  ne  pouvoir   voue  recou- 
uir*  moi-même.  Vous  paraieaiez  si  fati- 
guée et  ai  souflraote 

— C'eet  Trai.  J'étais  souffrante.  Le  mô 
mesoir,jefu8  atteiate  du   mai   qui   m'a 
retenue  au  lit  toute  une  semaine  et  qui  a 
notivé  mon  départ  pour  oea  régions. 

—Ah  I  c'eat  pour  des  raiaona  de  santé 
que  voua  êtes  ici  1 

—Oui,  moneitur.  Voun  j  trouTe»  voua 
ponr  les  mêmes  raiaons  7 

— Non,  mademoieellf,  je  me  euia  laissé 
entraîner  par  u:     mi  dout  je  suis    l'iiôie. 

—Et  c'est  en  vo  lieu,  à  Juan.Ies  Pms 
que  voua  avec  élu  domicile  T 

—Comme  voue  le  ditfs.  J'habite  à  l'hô 

'»  *  mi-ohemin  de  la  Qaroupe.Ët  voua  f 

, —Moi  je  auis  locataire  de  ia  villa  dta 
iiambous,  au  UoKe. 

Avec  un  enjouement  pree,iue  enfantm 
elle  demanda  : 

—A  propos,  n'êws-voua  pas  paeaé  à 
cfatval,  ce  matin,  sur  la  route  î 

—En  effït,  mademoiselle,  rjpliqua-t  il 
charmé  qu'elle  l'eût  reconnu. 

Lee  amoureux  tirent  dea  présagea  dta 
inoidenia  lea  plus  ineignifiante. 

Il  aembla  *  Pierre  Audouars  que  pour 
lavoir amai  remarqué,  il  faut  que  Mlle 
de  Folligny  eut  aoo  image  présente  à  ses 
yeu». 

Maie  en  même  temps  il  se  rappela  le 
terri  ble  aria  deSavariau. 

S'il  avait  quitté  Paiii,  n'était-ce  pas 
pour  la  fuir  T 

Il  était  venu  eur  la  «Ate  d'Azur  pour  y 
repoe.reoB  eaprii,  pour  y  guérir,  e.il 
était  tempa  encore,  le  mal  A  »a  naii^eance 
pour  se  mieux  préparer  au  rôle  glorieux. 
aaiB  difficile  qu'il  allait  teuir. 

Et  voilà  que  le  rêve  cher  et  cruel 
-V  poursuivait  dans  sa  retraite. 

Comment  résister  &  cette  tentation  su- 
prême, te  détourner  de  ce  vertige  T 

Il  était  là,  seul  aur  cette  plage  déserte, 
aux  «Atéa  de  la  femme  a  lorée,  au  milieu 
a  un  paysage  merveilleux,  dana  l'é- 
blouiaaament  d'une  féerie. 


qn  11  oe  l'avait  jamaia  vu». 

Son  cœur  battait  à  coupa  redoublés 
Un  enchantement  l'enveloppait.  Jamais' 
I  amour  n'avait  revêtu  plus  de  eéduotion 
eur  cette  terre  que  l'on  dirait  créée  tout 
•xprès  pour  être  le   berceau  de  l'amour. 

Dueoletdeaeaplantes.de  la  mer  et 
K  !•"i*?.^*^''"  «'*'  'œniuablement  bleu, 
borde  à  l'Lorizon  d'une  frange  d'argent. 
se  dégageait  une  griserie.  *      * 

Et  Pierre  ne  savait  plus  si  cos  parfuma 
ces  relief*  barmonieux,wt»e  lumière  trans- 
figurante  n'étaient  point  l'accord  de  la 
nature  à  fêter  la  bienvenue  à  cette  adora- 
bie  créature  qu'il  comtemplait,  l'invita- 
tion â  l'amour  et  à  l'espoir. 

Cependant  le  soleil  déclinait  vers 
lOccident.  Rapidemi>nt  il  deecen-lit  sur  la 
mer  Son  disque  flamboyant  se  reposa  un 
instant  eur  les  crêtes  dentelées  de  l'Es- 
terel,  fermant  le  ciel. 

Alors  ce  fut  une  gloire  incomparable, 
un  embrasement  de  la  terre. 

La  farouche  silhouette  noire  sa  décou- 
pa précise  et  nette. 

Du  haut  des  monts,  comme  de  l'au- 
tre côté  d  un  écran,  des  rayons  fueêrent 
dans  la  voûte  empourprée  un  rai  d'or 
rouge  incendie. 

Sur  le^  lames,   des  paillettes   étincele 
rent,  au  large,  ce  fut   un   flottement  ie 
lingots.  Aux  criques  du  rivage   l'écum. 
jeta  de  la  poussière  d'or 

..7"^!'  ■*  retournèrent  Uni*  les  deux 
cblouif. 

A  leur  gauche,  sur  lea  lignea  de  la  Oa- 
rouoe,  aur  la  plate  borJure  de  sable,  la 
lumière  alluma  des  splendeurs.   La  Un- 

et  des  hôtels  prireat  feu  sous  ce  baiser  de 
flamme. 

Puis  des  teintes  plus  douces,  des  vio- 
lets transparents,  des  mauves  liquides 
tombèrent  comme  une  rosée  de  jour  sur 
les  profils  des  cimes  et  des  faites. 

Le  crépuscule  ensevelit  progressive- 
ment  les  formes  dan'  un  suaire  rose 

Isabelle  ne  put  retenir  un  grand  ori 
d'admiralion. 

Mon  Dieu  1  Que  c'est  beau  1  flt  elle. 

Oh  I  OUI,  c'est  bien  beau  I  dit  en  écho 
la  TOix  grave  de  l'officier. 
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*■«•»»•  contemplation. 

Et,  lorfqni,  dans  un  dernier  resard.  ila 
voulurent  emporter  le  spectacle  entre»u, 
lia»  aperçurent  qu'à  l'Ouenle  K>leil  a' 
J»it  disparu,  que  l'Ectérel  était  tout  noir 
«  qu  au-deoous  de  l'islette  la  nappa  de- 
▼enait  d'un  bleu  fombre.  *^*^ 

Oh  I  murmura  la  jeune  fille   arto  une 
^À  .1   ••"•>"•.  '1  »a  faire  nuit. 
Z}*1*  ^î"'•  "*  'iennet  mademoieePe,  ré- 
pondit Pierre,  je  voue  accompagnerai, 
iiile  beeita. 

Etait-ce  chose  licite  T  Ne  commettait 
Jie  pas  uoe  imprudence  T 
Avec  on  sourire,  elle  répondit  t 
Merci,  monsieur  AndouarB,  J'acoeD'v' 
Menez-moi  à  la  gare.  v»  ^.v. 

Et.  comme  il  lui  offrait  «on  brae,  elle 
le  prit  gentiment. 

Ile  ••éloignèrent  sur  le  chemin  désert. 
M  retournant  vere  la  mer  afin  de  jou.r 
des  derniers  reflets  du  erépnscule. 

Isabelle  88  sentait  envahir  d'une  émo- 
tion profonde,  inexplicable. 

Elle  voulut  réagir,  et  arec  i'accnt  pa- 
mm,  elle  cria  dans  le  silence  : 

On    ferme 

Elle  «jouta  rieuse,  8'»dre«8ant  à  son 
compagnon  : 

Capitaine,  on  ne  donne  l'ejtinetioQ  des 
feux  qu  à  dix  heures  au  fort  d'Amibea. 
lie  bon  Dieu,  lui,  est  en  avance.  Ii  u'e^t 
que  Six  heures. 

—La  trame  des  ténèbres  qni  s'épau-uis- 

sent.    Pourtant  elle  lui   répondit,  grav. 

presque  solennel  :  ^        ' 

Il  en  est  «inù  de  toute   chose   en    ce 

monde. 

Lejaur  n'est  qu'un  rê*e  et  c'est  à 
heure  ou  lU'évanouitqae  ce  rêve  est 
le  pus  brillant.  On  voudrait  Je  garder 
dans  ses  yeux,  pour  toujours,  et  quand 
on  rouvre  les  paupières,  elles  sont  plei- 
nes de  nuii.  On  y  porte  la  main  afin  de 
Chasser  1  ombre,  de  ranimer  la  lumière  i 
on  la  retire  mouillée  de  larmes. 

Isabelle  eut  un  grand  choo  au  cœur  en 
écoutant  ces  paroles». 

Elle  regard»  le  jeune  homme.  Appuyée 
*  "on  bra-,  ePe  ne  le  voyait  que   de  prc 

Il  lui  sembla  que  quelque  oh}ie  étin 
oclait  au  bord  de  son  cils. 


Le  cuelque  cboM  retint  une  paroallc  d< 
l<»<>iaut«   finiseante. 

Pu's,  cela  se  détacha  d«  la  ;>«uBidrc, 
Oîi»  roula  Pur  la  joue  et  s'éteigBit. 

Pierre  Audoaare  avait  laissé  parler, 
"jeuré"*"''     **""*     Audouare     avait 

Oh  I  pensa  la  jeune  011e,  frémiasante. 
lui  aussi  a  souffert  t  il  eouffre  encore  I 

Cette  plainte  discrète  et  voilée  l'avait 
P*"*'rée  au  plus  nttme  de  son  cœur. 

Elle  avait  senti  passer  sur  elle  ce  pre> 
mier  souffle  qui  annonce  l'éveil  dea  ten- 

dresses,  ce  battement  d'ailes  de  l'amour 
qui  vient. 

— Croyei-Ton»,  demanla-i-elle  aveo  un 
peu  de  malice,  que  tout  speetaole  fioisse 
dans  la  nuit,  que  toute  joie  s'éteigne 
dans  les  plenr^î  * 

I  11  répondit,  plus  sombre,  av,o  une  nu- 
anoe  de  desenchantement  : 

I  Toutes,  as-uréroent  non.  Celles  de  la 
Jeunesse  durent  autant  que  dure  le  jour. 
C  est  qu'alors,  on  sort  de  la  nuit  pour 
wir  se  lever  l'aurore.  ^ 

leabelle  inoon«Biemment,  s'appuya  lur 
■on  braa* 

Sat-oe  qu'il  tj'y  a  que  la  jeunesse  qui 
puisse  contempler  l'aurore. 

Pierre  Audouare  ee  recueillit.  11  était 
Tikible  qu'il  souffrait. 

Non  dit-il.  Mais,  seule,  la  jeunesse  sait 

que  le  grand  jour  suivra.  J'ai   vu  se  Je. 

ver  le  soleil  sur  noa  cAtes  de  France.  Ce 

fut  toujours  au  moment  où  je  La  saluais 
d'un  adieu. 

ar/êJ^t?*""  '"""'  ^'  ""•  ^'  '~'"  ''' 

Adieu,  rnademoiEelle,  dit  Pierre  en  ai- 
dant Isabelle  a  monter  au  wsgoc. 

VIII 
L'AUXILIAIBE 


Nice  est  en  pleine  effervescence 

On  est  au  dernier  jour  du  carnaval.  La 
folie  populaire  bu  son  plein,  les  mas- 
qiies  et  les  travestis  courent  lee  rues 

Fon  des  observances  de  l'étiquette, 
«les  convenances  du  monde. 

Le  monde  t  Ce  qu'on  est  convenu  d'ap. 
peler  ainsi,  l'ensemble  des  viveurs  riches 
et  litres,  les    heureux  aristocrates    du 
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nog  oa  de  la  fortanf ,  et  mAmc  eeux  que 
d*  graTce  ooeupatiooH  deTisient  ^lo^gorr, 
Minbl«-i-il,  de  cen  fatarnniea  païi>DDe< 
prenneot.oajour-iâ,  leurs  coulécA  fran. 
cben. 

Toutfg  les  lieencei  m  coudoient,  tou- 
tes les  gaietés  s'éclaboussent. 

Il  n'y  a  plus  de  titres,  plus  de  dignités, 
plus  de  fortunée, 

La  joie  égalise  tout,  l'exubérance  popu- 
laire eicuee,  tolère  tout. 

Combien  d'amoureux  transie  oni  profi- 
té Je  cet  in  ooe'ito  pour  oser  murmurer 
des  paroles  d'amour  ? 

Combieu  d'audacieux  Lovelaces  ont 
fait  entendre  des  promesses  eéductrioes, 
ou  se  sont  enfuis,  déconfit*,  chassés  par 
une  petite  maiu  nerveuse,  ou  par  un  beau 
rire  juvénile  et  frais  f 

Combien  de  "belles  et  honnêtes  da- 
mes" sons  le  domaine  protecteur  qui 
Rrotège  si  mal,  n'ont-eHes  pan  approcué 
lurs  lèvres  timides  .les  lourdes  coup»» 
oii  n'éptnch'-  le  gros  vin  des  ivreese.i 
brujaoïes  7 

Car  c'est  k  eai»t«  d'ea  lian,  la  ré- 
jouis<auce  île'  foule-'. 

C'est  1  le  déborlemeot  dp»  veglione-i 
de  "gula''  rébulliiioa  des  ébriôi»!.  .Je  la 
plèb;?,  la  revanche  de  ('«-galiiA 

Parmi  les  {i^ne  enragées  cou'i-u-'ei*  de* 
bals  publio-,  la  belle  co'.ntes«e  .le  StohI- 
f»ld  ce  se  montre  p*(  >a  dernii'rc 

Ce»!  qu'e  le  a  du  tempérament,  la 
maKiiitiq  e  Allemande. 

Oi  ne  saii  quel  ut%vi8me  fut  boaiiioc- 
ner  dan^  eett  v.  ias-H  le  sang  drs  vieux 
rtîirts  Germa  H-f,  le  ceux  qui  escotiôrent 
les  empereur^  teutons  dan»  leurs  courses 
en  lt»lie,  qui  prirent  Rome  d'ascaut  aux 
côtés  du  connétable  félon 

D»  tout  tenip»,  le  Midi  a  attiré  les 
hommes  du  Nurd. 

De  tout  temps,  ces  natures  a'ourdies 
par  la  b.ère  ont  epnuvé  le  be-oin  de 
pétiller  un  peu  soub  l'ardeur  du  eoleil 
qui  brûle  les  cervelle»  méridioiales. 

La  comtesse  Hadw'gees^  de  ce  nom- 
bre. 

Il  lui  faut  les  leeonsses  violentes,  les 
froissements  dont  la  bruiali'é  fouette  la 
Oiroalation  et  la"chaDg»'-  des  fadeurs  de 
salons,  d»   It  méthoiique  et    fatigante 


élaboration  de  ses  mat  os  ivres  diplomati- 
ques. 

Et  quand  elle  descend  à  ces  niveaux 
de  la  joie  populaire,  vraiment  on  peat 
le  dire,  el  a  en  pren  i  largement  son 
compte. 

Or,  ce  mardi-là  Mme  de  Stohifeld  • 
véiu  un  déguisement  de  circonstance. 

Il  lui  plaît  de  se  môler  aux  tourbillons 
des  danses,  de  s'accrocher  à  des  bras 
d'ouvriers,  de  se  sentir  étreinte  par  de 
rudes  biceps. 

Là-Vas,  dans  le  quartier  pauvre  près  de 
.Saii6a  C^a^eou,  elle  est  entrée  dans  une 
vaste  ealle  où  tournoient  d'inoomparables 
couples. 

Maintes  fois  elle  a  dû  s'arracher,  baie- 
tante,  à  des  sollici'atioo*  trop  i<rosBières, 
rfmet'te  en  ordre  sa  coitïure  défaite.  Et, 
pour  la  dixième  foie,  elie  entre  dans  la 
mêlée. 

Tout-à  coup  un  bras  plas  fort  la  saisit 
et  l'entraîne. 

Ah  I  c'est  un  fif-r  c.  valier  qu'elle  vient 
de  trouver,  pour  le  coijp. 

Celui-là  ne  dtn^e  pn»  avec  grâoe,  oom  • 
aif  L'H  petits  msî:re< 

C'eM  un  hercule.  Sou-  eon  étreinte  la 
taille  de  la  jeune  f>iume  plie.  Elle  ne  lai 
jèee  pas  une  once  bi-u  qu'elle  eoit  de 
re9|)ectatile  corpali-ncf. 

LourJeinent,  avec  J' s  coups  de  coude 
qui  0  ivreot  des  p  acs-'  nettes  d^ns  la 
cohue,  il  tait  p»saer  la  patricienne  par 
10ii«  l'B  rîoinw  du  b»'. 

E  le  n'en  ueut  plu-,  elle  est  épuisée, 
elle  cli-mande  gràîe 

— Bamene«-iiui,  monsieur,  demanda-;- 
elle  (louoemeui, 

—Ah  1  Madame — répond  le  brava  hom- 
me Je  vois  ce  que  c'eet.  Vous  êtes  fati- 
guée. ToDoerre  de  Brest  I  C'est  que 
nous  venons  d'en  suer  une  qui  comp- 
te. 

Elle  regarde  la  large  et  bonne  figure 
du  colosne, 

— C'est  curieux. — lui  d.i-slle, — vous 
ne  parle*  pas  comme  ici. 

— Je  vous  crois.  Je  ne  suis  pas  moco. 
Je  suis  Breton. 

—  Vous  resseqib  ea  étonnamment  à 
UB  cocber  de  place  de  Paris 

— C'est  moa  fière,  sans  doute.  J'ai  un 
frère  cocher. 


j 
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Stohlfdd    ■'arrête  à 


(.; 


—Mais  Mme  de 
tMipr 

tmbii*  *  **"'  ^'"  ""''  *'"''  •*"  "*•  ■'•'" 
C«MDd«Dt  le  rude  Taleeur,  quelque  an- 

Oien  gibier  de  la  flotte,  vnnu  peut-être   de 

Toulon  ou    de    Villetranche    ia  ramène 

Tera  les  banquetiee 
—Je  Tas  vous  donner  à  un   ami,   ma. 

Mme.  Il  est  est  mieux  éduqué  que  moi. 

Et  se  retournant  î'berc  lie  fait  eign*  4 
un  homme  de  taille  moyenne  dont  un 
énorme  nez  de  carton  défiionore  la  tôte 
inlelligeutf. 

L'homme  s'approche  avec  de  grands 
gestes  et  un  accent  italien. 

~Tiens  Bello.—fait  le  Breton— je  te 
confie  ente  dame,  qu'elle  est  un  peu  fa- 
wgnee.  Mais  ça  a  du  fond  tout  de  môme. 
Vttre  lui  une  oonsouimation  et  après  tu 
I»  feras  pirouetter  encore,  si  elle  en  a  en- 
TJe.  ■ 

Bello  8'iBcline  très  bas  et  dit,  en  digne 
nu  do  la  galante  pénioeule. 

— Zs  souis  à  Toa  ordres,  la  plus  belle 
des  (-Ignoras  de  Nice. 

Et,  ce  faisant  l'homme  au  faux  nei 
•ntraine  la  comtesse  du  cdté  de  la  bavet. 
te  assiégée  par  des  cent ,  mes  de  gens  qui 
anffoqueni.  ^ 

-Merci,  monsieur,— fait  Hedwige,  qui 
B«  veut  pas  boire.  ^ 

—Oh  I  Belliesima,  tous  avei  soif.  Oun 
ppco  de  Tin  d'Asti,  d'Asti  spcumanté. 
V*  ne  peut  pas  tous  faire  du  mal. 

lia  comt'sse  rit.  Pourquoi  pas  ?  Cet 
italien  est  si  drôle. 

Et  les  Toilà  qui  se  fraient  un  pasease. 
qui  atteignent  le  buffet.  * 

Elles  ne  sont  pas  gropies,  le»  bouteilles 
a  Asti  sponmanté. 

Elles  coûtent  trente  eouBj  ou  deux 
francs  selon  ia  qualité. 
En  reranche,  dan^  leur  ventre  toni,  elles 
contiennent  l'iTresse  facile,  la  gaité  pé- 
tillante. Ce  Champagne  uiiramontain  a 
tdt  fait  d'incendier  le  cervelet. 

Une  coupe,  deux  coupes,  trois  coupes, 
et  la  comtesse  sent  tout  tourner  autour 
d'elle.  Elle  s'accroche  désespérément  an 
bras  de  l'Italien.  S'il  ne  ht  soutenait  pai 
•lie  tomberait. 


Oh  f  monaiear,  moniieiu'  meDCi-mol 
»u  jsrdin. 

L»  Jardin,  c'en  une  sorte  de  cour,  «n» 
tourée  de  tonnelles  à  la  mode  italleDoe. 
des  treilles  soutenues  par  des  colonnes  de 
niaçonnerie. 

Là,  sous  une  façon  de  bosquf.  le  Tran- 
salpin fait  asseoir  sa  compagne. 

Hedwidge  se  ressaisit  un  peu.  L'air 
moins  lourd  la  ramine. 

^,',!""'*  bon    S— mnrmure    entre   ses 
ilents  1  italitn— auraic.je  forcé  la  nota. 

Far  bonheur,  la  griserie  de  l'Asti  est 
de  courte  durée. 

Laquantitïda  gaz  qu'il  contient  en 
rend  la  digestion  facile 

Mettez  vous  &  l'aise,   madame,  fait  1» 
cavalier  plein  de  zèle. 
Elle  suit  son  eoosr il. 
Elle  veut  respirer.  Elle  écarte  les   plis 
du  domino. 

L'air  frôle  sa  poitrine.  Une  seconde, 
une  seconde  seulement,  elle  soulèTe  eon 
loup  de  Telours  rose. 

Mais  cette  seconde  a  suffi  pour  que 
1  Italien  ait  tu  ses  traits. 

Un  autre  spectateur  let  a  vus,  on  plu- 
tôt  une  spectatrice.  *^ 

C'est  une  femme  du  même flge  qu'Hed. 
wige,  mains  grande,  plus  sonpie,  au  bug. 
te  opulent,  aux  cheveux  noirs. 

Son  loup,  très  court,  voile  à  peine  son 
Tisage  et  découvre  une  bouche  admirable 
charnue  et  rieuse.  8%  taille  cambrée  est 
celle  d'une  fille  des  frontières  d'E<.pagne 
aile  en  a  la  Toluptueuse  démarche. 

Deux  fois  elle  passe  devant  la  comtesse 
et  la  garde  attentirewent. 

Mais  la  présence  de  l'iUlien  semble  la 
gêner. 

Celui-ci  ne  paraît  pas  s'en  apercevoir 
Il  demande  à  Hedwige  1 

Madame  désire-t  elle  quelque  chose  dt 
plus  7 

La  comtesse  s'oublie. 

—  Elle  redeTient  grande  dame  aana  le 
fouloT. 

-Si,  mon  ami.  Allez  ma  chercher  une 
TOiture. 

Cela  Bufiit  à  la  trahir. 

L'homme  au  faax  ne>  s'incline  dere- 
chef  et  sort  pour  faire  ia  commission. 

Au  mênie  instant  la  femme  auxallurea 
a  JiiÉpBgQoie  s'approche. 
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BoDJoar,  madame  d«  SiohlMd  7  dit  cl- 
I«  «TCO  une  malice  cnjoaée. 

Hedwidge  ee  redreiae,  ftémieiante,  plei- 
ne de  troable. 

Comment  T 

Dene  oe  milieu  étnnge,  où  elle  avait 
tout  lieu  de  se  croire  perdue,  efTtoée,  on 
avait  pu  la  reconnaître  ? 

Et  qui  pie  était,  c'était  une  femme  qui 
l'avait  rtconnne. 

Je  ne  eai8  pne  ce  que  voue  voulez  dire, 
madame  7  répliqaa-t  elle. 

L'Espagnole  eut  un  petit  rirea'gu.  Elle 
dit  t 

— A  quoi  bon  nier  T  Vous  n'avez  rien  à 
craindre.  Je  «nie  l'auxiliaire. 

— L'auxiliaire  ?  répéta  la  comteeae  qui 
ne  comprenait  pae. 

L'inoonnne  eut  un  petit  mouvement 
d'impatience. 

—Voyons,  madame-  Je  suis  un  peu  gê- 
née ici  pour  vous  parier. 

Et,  la  touchant  au  brae,  elle  lui  glissa, 
en  allemand,  c«s  mots  rapides  ; 

Je  suis  r<ioziliaire  dont  votre  mari,  le 
eomte  Ottc,  vous  a  parlé. 

Ah  I  fit  Hedwige,p1u8  tranquille.  Qu'al- 
lons-noue  faiie  T 

—Voue  avei  demandé  une  voiture, 
n'eet-oe  pas  T 

—Oui.  Mais  il  est  difficile  que  nous 
sortions  ensemble. 

—A  cause  de  l'Italien  I  Soit  I  Sortez  la 
première  • 

Vous  me  prendrez  au  coin  du  quai  St 
Jean  Baotiet». 

Elle  s'interrompit  et  disparut  derrière 
un  bosquet  faotice.  a 

L'homme  au  faux  nez  rentrait  juste  en 
ce  moment. 

La  voiture  de  la  signera  est  avancée, 
dit-il  avec  une  révérence. 

-Merci,  mon  garçon,  fit  la  comtesse 
en  lui  tendant  un  écu  de  cent  sous. 

Il  la  eondaisit  avec  des  multitudes 
d'accents  circonflexes  vers  le  véhicule. 

A  peine  celui-a<  eut-il  commencé  à  se 
mouvoir  péniblement  à  travers  la  foule 

tue  le  faux-nes  disparut  et  la  tète  fine  de 
avariau  ee  montra. 
Attrape  à  courir,  prononça  l'agent. 
Et,  par  les  rues  moins  peuplées,  il  ga- 
gna le  bord  du  Paillon, 


Dix  minutes  plai  tard.  Il  était  aa  ooin 
du  quai. 

Il  vit  une  femme  élégante  démasquée, 
monter  dan*  la  Victoria. 

D'un  bond  l'agent  s'acoroaha  à  la  oapo- 
te  et  fl'a  pendu  à  la  voiture. 

A  t'anfie  du  boulevard  Dubouchage, 
il  retomba  sur  ses  pieds. 

Il  ruisselait  de  sueur. 

QuataDtf-buil  henres  pour  parer  atout 
C'est  court  I  raurrours-t-il. 

Mais  il  était  de  ceux  qui  pratiquent  la 
formule  anglaise  : 

"  T  me  is  money  ",  le  temps  o'eet  d* 
l'argent. 

Vingt  minutes  plus  tard,  un  gros  hom- 
me porteur  de  larges  favoris  roux,  souf- 
llant,  suant,  une  sorte  de  maquignon  bri- 
tunnique,  entrait  dans  la  gare  au  moment 
même  oii  Hedwidge  de  Stobifeld  et  sa  com- 
pagne, suivies  de  la  femme  de  chambra 
de  la  comtesse,  pénétraient  dans  les  sallei 
d'attente. 

Il  était  fort  empé'ré  cet  insulaire.  Il 
ne  ravait  pas  un  mov  de  français. 

Son  vètrioent  sris,  son  chapeau,  ses 
favoris,  sa  face  même  étaient  blancs  d« 
plâtre  écrasé,  semés  de  confetti. 

Il  jurait,  il  se  démenait,  sommant  tOBS 
les  employés  de  la  gare  de  lui  procurer 
un  iuterprète,  essayant  de  parler  son 
pocketdiclionary. 

On  s'en  amusait  énormément  parmi  lec 
voyageur». 

Des  commis-voyageurs  en  goguette  lai 
décochèrent  quelque  lazcis. 

L'Anglais  les  regarda,  en  colère.  Et 
comme,  malgré  son  beion,  il  paraissait 
redoutable,  on  alla  rire  plus  loin  de  lui. 

Finalement,  un  remous  sur  le  quù 
d'embarquement  le  refoula  aux  abords 
des  premières  où  il  s'échoua,  comme  par 
hasard,  dans  le  compartiment  occupé  par 
Mme  de  Stohlf«ld  et  ea  compagne. 

Là  grommelant,  il  fit  ses  «excuses,  po- 
sa  quelques  question  à  la  grand<^  dama 
qui  voulut  bien  le  renseigner  obligeam- 
ment, 

L'Espagnole  riait  en  se  voilant  la  face. 

Est-il  drô'e,  ce  pouesab  T  disait-elle, 
sans  se  gêner. 

Le  train  partit,  franchit  en  une  demi- 
heure  la  distance  qui  sépare  Nice  du  Gol- 
fe Juan.    Les  dames  descendirent.  L'An* 
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'•.m'rs'/âîir  "-''  »"•»'•'  "«- 

où  M  Iônl'!„7«  ■•:'""  ""••ort.ds  ».li„ 

Tiiu  ïLf;.,?  ""  »*•  '-i  '•"  <«»"  1. 

^^Le  voici  qui  r.pwnd  ]»  rout.  du  Golf.- 
Troii  quiru  d'henre  plu*  Utl,  il  ton. 

Tii?"  '^"  ""•"»"  allemaniJe»  rieot  ob- 

-.ÎTf^"."'"'"'  '^''  *'"*vm,»nt  S»v«ri4.,, 
trVnnI'  '.^"*  '^'"\'»  Chambre  d,  ta   ps. 
qu  elle  vifDt  .l'amener  r*e  NioV 
--■Oominen....,ou».  ►avtz  .léjà  T-mur 

pre^'/tï^rr;-'"""^''"-^""- 

V»r'TT,'?'p'ù''"°"  ï'^'yaqn'-n  mo 
»oû;  I?    *  '*""•■•   P^"""»!   le    diner, 

g»  le  belTéd^re.  Faites  le  tour  par  le  che- 
œiD,  sautez  la  olô'ure  d.i  jardin.  Je  Tous 
mettrai  une  planche. 


du   (oir.  La    nuit 


.    ! 


Il   est   six   heures 
Tient. 

mnfuil'"'*"*'"',*"*'*"'"'   '•   'lo'BMtiqut 

tr.  J       A  '•  ^  -'•"'  '*»'-  '•  •»'«'•  disparaî 
re  derrière  l'tie  Sainte-MargueriterCee 
•npulaires  sont  tous  fcètes. 

Mai.  Toilà  qu'en  cbemin,  il   «'aperçoit 
que  !•  «,1e,!  ne  l".  p^.nt  attendu  pour   ee 


nùturJ"  w'Moh.  un  WD  d.  eioeht 

Uire  prom.ntur.-  C'eit  le  moment, 
ment     '**°*'      •""  *"'•  "»*'•»«>"««- 
—Encore  on  dlaer  par    cotor.    mon 

Bab  1 1 .,,  tiè  le,  le  pa,r„n  des  i«Tet 
qui  se  raniment,  car  1.  printemps  de 
i-rovence  eommence  «n  (é»rier,  romola. 
ceront  p»utètre  le  dlner*ab«enî,      ^ 

Un  sifflement  tr«a  doui,  modulé  i 
31"%"""  '"^  ''•"""  «>«•  Frit*.  q« 

n*     i!!  Tn^""''  '  «o»'  préparé. 
Clôture"  **"•  '''«""  '"""«»»''  '• 

Lj»  voilà  dans  cette  avenie  merveillea. 
M,  dans  ente  allée  de  cocotiers  et  de  oal. 

SX'll^J  "v  ■!?  '"  '••.''«•lèr»  où  la  tristt 
Isabelle  de  Folligny  eime  à  rêver. 

faltt"  '!''*''»'•*■?*•'••?'<«••  il  «  atteint  le 

4.„^û "'•'*'*''''""  P""'*  idéniquej  les 
étoiles  commencent  &  se  lever  Là.ha* 
«ou.  à  l'Orient,  un  pic  des  li;';  rttien,' 
a"rcorh**^''"«'''-«'*Apéedu' 

Savariau  regarde  amour  d*i.u    II  hé- 
site. 

IX 

CAMBBIOLFUR 

Fritz  fst  nn  serviteur  dévoué,  un   su- 
balierne  ddèle.  t     u   ou 

Mais,  à  coup  ÉÛr  ce  n'est  pas  une   vas- 
te  intelligence. 

Eq  toute  cttte  affaire,  il  n'a  oublié  qu'. 
un  point.  ^ 

Tout  è  l'heure,  il  avait  promis  de  met- 
tre une  planche.  La  mémoire  lui  a  fait 
défaut  sans  doute.  Jln'jr  a  pas  de  plan- 
che entre  le  belvédère  et  I.  Sroieéc  grac 
de  ouverte  du  deniièm«  étage. 
.  Ce  qu',1  y  a.  par  exemple,  c'est  un  pré- 
cipice  de  dix  mètres.  ^ 

Et  la  plateforme  où  se  trouve  Abel 
n'est  pas  large. 

Elle  est  bordée  de  créneaux  de  briqae 
qui  arrêteraient  l'essor  si,  par  impossible 
un  inorobate  avait  le  dé,ir  de  s^J-r  par 
deeeus  le  trou.  "^ 


—  126  — 


Prfeitémtnt  oa  déiir  est  renu  à  Bava, 
riao. 

Il  Mt  preMé  I  il  M  du  qu'il  perd  un 
Ump*  Dréoifui  là,  mr  oette  ternaer,  peo- 
d»Dt  qn  ea  bae,  au  rei-de-ohaaiicée,  Priig, 
le  »onlut-il  oe  peut  lui  prêter  auenoe  ai- 
de, retenu  qu'il  ext  par  eon  ger»ioe. 

Alors  Abel  n'hésita  plu«. 

Il  se  Donnait.  Il  a  dea  jarrets  de  «jm- 
nasiarqHf,  maliçré  les  trente-sept  ane.  La 
fenêtre  Mant  l'attire. 

r  sait  que  oe  secood  étage  a  pour  loca- 
taires Mue  de  Stoh'Md  et,  «aus  doute 
au'si,  la  nouTclla  venue,  l'auiiliaire. 

N  importe  I  un  bond  de  deux  métrés 
pardessus  une  fente  de  dix,  cela  ferait  r»' 
Ottler  plus  d'un  brafe. 

Sans  compter  que,  pour  revenir,  Sava- 
rian  n  aura  pas  1.  ressource  de  prendre 
le  fflênae  chemin.  Le  second  étage  est.  en 
effet,  de  eoizanie  ou  quatre-vingts  oenti. 
mètres  au-dessous  du  belvéd^^re. 

Il  faut  entrer  pourant,  il  faut  savoir 
ce  que  cette  étrangère  a  apporté  à  l'es 
pionne.    On  verra  i  ressortir  ensuite. 

Kl  agent  fODge  que,  dans  une  heure 
ju  plue,  1  devra  reprendre  le  train,  pour 
Monte-Carlo  cette  foie,  où  doit  l'attendre 
un  autre  de  ses  clients,  le  bon  Yankee 
Samuel  Walter,  l'ami  de  la  Fr*nce 

Allons  I  La  fenêtre  est  largement  ou- 
tert»..  Ni  table  ni  chaisas  auprès.  Ce 
doit  être  une  antichambre.  Va  bon  coup 
de  reine...  ^ 

C'est  fait.  Abel  a  fâté  du  pied  le  sol 
de  la  terrasse,  et,  houpi  il  a  pris  eon  vol. 
O/mna-te  consommé,  il  est  retombé  sur 
le  plancher,  au  bout  des  eemelles,  sans 
faire  grand  bruit. 

Le  tîmps  de  s'orienter  et  il  enflle  un 
corridor. 

Sur  oe  corridor   troie  chambres  s'on 
Trent.    Uquelle  est  celle  d'Hed widg  ■  T 
^Au  petit  bonheur,  Savariau  rousJe  une 

Un  parfum  délio.t  et  pénétrant  lui  r^. 

ù  iV"  -II"  •**'"^  J""*-    Ce  parfum,  il 
le  connaît  bien.    Tout   à  l'heure,  la  folle 
danseuse  du  ««vegiione"  en  a  laissé  Codeur 
«ur  le*  doigts  de  l'Italien. 
Vivement,  il  frotte  une  allumette.  I'  v 

«^o^lT""*  '"'•'  '•ni"'"  «ourde    dont   II 
promène  autour  de  lui  le  rajon. 


de»  lettres  sont  ouvertes.  * 

8a^f.«'l?'^r'  ^""'•'''  "P'<'«'  '•'  »  '»••• 
oa  faoe  •Illumine. 

Ellee  sont  éoritei  eu  espagnol,  oee  let- 

\Kl\'  **  ''!••  """^«l"»  "on  porteur  i 
—    thêre.— éorii   le  comte   Otto.— le 
voue  adreese  la  nnora  Carmen  Hualdèe. 
lire  amie  sûre.  C'est  elle  qui  vous  remet- 
tra mee  instructions." 

—Bien  I  Je  retiens   ion  numéro,  à  oeU 
le-lê,  murmura  Abel. 

les  inetructione. 

u  """^r  V'*''°*  ^••"•'«u*  arrivera  A 
Marseille  dans  trois  joure.  Il  ne  dépai- 
eera  pa,  le  Prioul.  Un  vapeur  du  oon.- 
meroe  le  prendra  à  bord  du  Sénégal,  et  l« 
portera  feorèiement  sur  la  côte,  dani 
»otre  Toîsinage.    Tene«.voue  prête.    Que 

'h,-?,'.!"*!"/*,".!"'"   ^O"  Carmen  à 
ho.e    ou   11    débarquera.     Pour   voue, 
tenez  le  reste  dispos  en   prévision  de  mo- 
yetis  eitrêmes." 

— Parfait  I-s'exoUma  Savaria-i— Le 
poi*.son  a  mordu  ;  l'imbécile  a  gobé  la 
bourde  comine  un  requin  l'hameçon. 
Seulement  .1  s'agu  de  ne  pa«  commeUre 
une  faute  maintenant. 
_  Il  sort  de  la  chambre  et  regagne  le  cor- 

—Par  ob  paseer  maintenant  t  —  se  de- 
manie-l-il,  inquiet. 
Miêéricorde  I  A  i'a,itre  bout  du  couloir. 

de7emme*  "'^  *"'"'  ""  ^'"'  '^«"'  "°  »•* 

.Nul  doute  I  c'est  la  oomteese    qui    re- 
vient. Tout  est  perdu.  ^ 

Et,  dans  l'obscurité,  tatant  les  murs  de 
la  maiD.  l'agent  cherche  où  .!  pourra  se 
cacher  un  instant  seulement,  le  temps  de 
laisser  Hedwidge  renlrrr  chei  elle. 

lout  à  coup,  il  sent  le  vide.  Une  autre 
porte  est  là,  qui  cède  eous  la  pesée . 

II  la  pousse  doucement,  il  entre,  la  ti- 
rantsurlui. 

Fatalité  I  La  femme  qui  vient,  ce  n'est 
point  la  comteese. 

Elle  ne  s'arrête  pas  à  la  chambre  voiii- 
ne.  Elle  vient  ici.  dans  celle  où  e'eet  ré- 
fugié Savariau.  Désormais,  il  ne  pem 
révuer.  •^  * 

Et  l'agent  a  eoudain  un  Tiolent  aeoAa 
de  desespoir.  •      """"" 


1^ 
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n  MM  pri*  à  MB  prapr*  piègt.  Loi,  Ini 
■"•"•«.  l'introu»«ble,  l'iaMiaiinbU, It 
▼OW  traquô,  MOulé  d«D(  aa«  foarieièr*. 

Bt  pAr  qni,  grandt  ditox  I  P»r  un* 
nmoie  I 

Mili*  p«Dié«i  gcrmtDt  en  Ma  wrveau, 
tnffrttot  ton  ••prit,  fulcuranUf,  ioeo- 
oèraBMs,  n'«7»nt  «otn  elle*  ancuoe  ooor 

dlOBtiOD. 

8'i!  UitMit  «ntrer  U  r«mm*.  s'il  m  J«. 
J»it  sur  ell»,  bru»qu»in«nt,  uoi  lui  lait- 
••r  i«  tcmpa  dea»  noooDaltrt,  «'il  lui  m 
♦aloppait  !•  tdta  d'uoa  eou/»rtur»,  d'un 
■iD(«,  et,  daoR  la  'erapa  qu'aPa  a«  d*. 
brouillerait,  e'il  fuyait  par  IVmlier.  en 
qaelquaa  bond»  7 

Maia  tout  cela  exige  du  tampa.antralGa 
ana  lutta. 

Ou  bien  si,  aana  antra  forme  de  proo*«, 
il  »e  lai8«ait  aurpren  Ire,  arrêter  comme 
un  vulgaire  oambrioleur,  la  main  dana  le 
aao  7 

Oui,  uaii  aloij  ornaient  faire  oom- 
rrendre  leur  arrea.  ,ux  gendarmas,  aux 
magiatrata  de  Oraaee  T  Comment  leur 
taira  l'eaneniial  qui  eet  aaeei  le  «acret  in- 
violable 7  Comment  éfiter  reflrorable 
perte  de  tcmp»  f 

Car,  dans  trois  jours,  il  doit  être  au 
*rioul  pour  h.  substituer  A  La>iialgu*  ; 
dans  trois  beurea,  il  faut  qu'il  soit  à  Mon- 
te-Carlo pour  rencontrer  l'Américain. 

Angoisse  eflrayante,  affreux  dilemme. 
plua  )irompta  que  la  pen»éa. 

Bt  Toilà  que  la  femme  est  entrée  dana 
la  chambre. 

Abrité  par  la  portr,  Savariau  voit  te 
dessiner  sur  la  pà'e  blancheur  des  ?  itres 
une  loBgne  et  fiue  silhouette,  uns  ombre 
elé|ante  qu'il  reconnaît  du  premier  coup. 

Cttte  femme,  c'est  Isabelle  deFolligny. 

I-abelIe  de  Folligny,  —  la  nièce  du  ce 
lonel  Derrien. 

C'esi.  il'aborJ  une  stupeur  pour  Ini, 
bien  qu'il  se  rappelle  que  le  colonel  est 
Tenu  le  consulter  à  oe  sujet.  Mais  il  n'a 
pas  prix  le  soin  de  s'assurer  que  la  jeune 
fille  ait  suivi  l'Allemande. 

llainleaant  il  bénit  Dieu  de  cette  coïn- 
OïdcDce. 

l'abellf,  c'est  le  ealut. 


Il  la  floasalt  Jaatiaa,  par  aaa  proprM 
enquêtas. 

I' «•»  q»'»'!"  tat    una  TalIlaDla  Alla, 
une  fl*ra  Frac       ^. 

—Oui,  —m»      :ia  na  la  eonnatt  pas, 
allane  l'ajamaia  en. 

Que  aa-t-il  lui  dire  »  Qial  diaaanra  ra- 
pue  et  convaincant  loi  ajresae.-a  t  il  T 

Car  il  faut  qu'elle  le  o.oia,  qu'alla  aoik 
ooavainoua  tout  de  suite  t 

Il  faut  qu'aucun  cri,  auoun  appel  oa  la 
trahisse. 

p^jA  Mlle  de  Follicojr  s'approehs  d'une 
table,  y  pr«nd  une  Mie  d'allumettes 
pour  allumer  une  bougi*. 

Savariiiu  pousse  à  moitié  la  porte,  aana 
aa  montrer. 

Au  bruit,  la  jeune  fille  se  retourna.  Ella 
a  peur. 

Il  r  a  quelqu'un  dans  aa  obambra,  un 
malfaiteur  sans  doute. 

Elle  fait  un  pas  en  avani,  elle  veut  aor- 
tir  de  la  chambra. 

Savariau  acheva  de  jeter  la  porta  an  ar- 
nére.  Il  sa  dresse  devant  la  jeune  fille. 
Proapt  comme  l'éclair,  il  l'enlaot  de  son 
braa  droit  ;  de  la  main  gauche  il  lui  ftr. 
me  la  bouobe  prête  A  crier. 

En  même  temps,  hsletant,  honteux  de 
cette  violence  indiepeosable,  il  la  auo- 
plif.  *^ 

—Pardonnes-moi.  mademoiselle.  Je 
ne  suis  po'ut  un  malfaiteur.  Je  ne  voua 
ferai  aucun  mal.  J'«i  beaoin  que  voua 
m'aidi»!. 

li  la  laisse  aller,  éperdue,  htletonta. 
Jille  est  courageuse. 

Elle  recule,  cherchant  una  arme  quel- 
«onqne  pour  se  défendre. 

Abel  la  prévient.  Il  ferme  la  porta. 
Rapidement  il  onfl.imme  une  allumette. 
Lh  chambra  s'éclaire. 

Isabelle  a  reculé  jatqu'A  la  croisés. 
*.  e  en  aaisit  fébrilement  l'espagnolette. 
kiUe  va  l'ouvrir,  appeler  du  eecoar«. 

Alors  la  voix  de  l'açent  preni  un  ac- 
cent qui  l'émeut. 

—Pour  l'amour  de   votre   mère,   pour 
amour  de  votre  oncle,  pour  l'amour  de 

la    France,    luadcmoiselle    de   Folliitny. 

n'appelft  pas  I  ' 

Eu  entendant  ainsi  prononcer  son  nom, 
a  cette  évocation  de  «on  oncle,  de  la  pa- 
trie, la  jeune  fille  s'arrête. 


—  m  — 


U  poUrinf  «noor*  Mnkré*  d«  ■pumN 

•onfoltif*,  «II*  inurrogt  i 

■ODi|«ttr  r  Qa«  mt  voaltx.voa*  T 

Il  joint  !(■  maioi.  8(t  trait*  ixpri- 
ai«Dt  M  propre  «DgoiiM. 

-Jt  TOD*  eo  eonjurc.  parlts  moiat 
uot.     Qu'on  n'entende  rien. 

Bile  b'eetpao  «neore  aonvalneue,  mnli 
elle  •  «011110*  une  dirinntion. 

Cet  homme  lui  parle  bai,  tout  bai. 
presque  dan*  un  «oufflp. 

Il  la  auppita  et  eea  trait*  expriment  la 
priérf.  "^ 

81  c'était  un  malfaiteur,  il  l'cAt  tuée 
tout  i  l'heure.    Il  le  pourait. 

Peu  A  peu  le  i^atat  lui  revient.  Elle 
recouvre  sa  préeeaee  d'esprit. 

—Soit  l  Mais,  encore  un*  fois,  monsieur 
«i<«  été». voue  T  Que  faites-vous  ici,  i  pa- 
reii.'e  heure,  dan»  ma  chambre?  Cela 
B  «et  pas  normal,  vous  en  eonviendrei  T 
Voue  m  appeiea  par  mon  nom  ;  voua  me 
P*rl«i  de  ma  mère,  de  mon  oncle.  C'est 
donc  que  vous  me  connaissra.  Par  con- 
tre, moi,  je  ne  voue  connais  pae. 

Alor*  il  fait  un  pas  vera  e'ie  et,  très 
aoblti 

— Mademoiselle  de  Follig ny  —  dit-il  — 
Il  y  a  des  heures  oii  l'hee.talion  n'est 
plus  pos'ible.  Je  laie  appel  à  toute  vo- 
tre  loyauté  de  femme,  à  tout  votre  amour 
ae  pairiote.  Jureamoi  que  vous  sards- 
rea  le  secret  qa»  je  vais  voue  confier. 

-Un  secret  f  —  répond  la  jeune   fille. 

A?^Î'Z/,V*"'^?'  '^'""'  "^*  I*»'"  Mm* 
«e  Biohfeld,  car  c'est  ch*r  elle  que   vou* 

Elle  a  prononcé  ces  mots  f,v*c  une  ré- 
pugnacce  viéible. 

Il  ne  veut  pas  laisiar  e'égarer  ses  soup- 
çons.   in'iDierrompi. 

— Si  j'éiaiB  venu  poor  la  eomteeee.  je 
ne  me  oachwais  pas,  nnrtoiit  dans  votre 
Chambre,  Ecoutez-mai.  Les  moments 
pressent.  Il  f.ui  que,  dans  di«  minutes, 
je  ►oiH  hors  de  cette  maieon. 

— CoBment  y  ètee-voua  entré  T  —  de- 
mandat  elle  ouruuae. 

Il  lui  moQtre  la  direction  de  l'ami 
chambre. 

«„rr.^".'*LT''-''.'-''    —   ^  '"être  est 
ouFMie,  le  belvédère  la  domine. 


—Oh  I  —  marmura«t  elle,  pria*  et 
**rti(«  à  cette  peasé*. 

— f  f.;sons  vite,  —  reprend  Ab*l.  — 
Tous  ailea  tout  savoir.  Hais  jurei-mol 
quoi  qu'il  arriva,  d*  n*  parler  à  u*r*oab* 
de  tout  c»ci. 

— Qo*  ro'import*  I  Je  vou*  I*  Jur». 
mon«i*ur. 

—Alors.  mademoiselU,  ou bliea  voua< 
même  me*  parole*. 

Bt  *e  redresaant  fier  auperbe  il  pronon- 
ça lenttmenl. 

—Je  me  nomma  Abel  Savariau,  je  *ui* 
•gent  *ecret  d*«  recherche*  du  minitiér* 
de  la  guerre.  J*  suis  ici  parc*  qu'un 
complot  abominable  est  ourdi  cootr*  la 

!«?*•."  ••"••  "'•■'  '*''   •""■  »•  *0'«.  «M 
lea  fil*  d*  ce  complot  s»  nouent. 

"*■>'— fin» j'une  fille,— j»  com- 
prends. Cette  femme  e«t  une  espionne, 
n  est  ce  pas,  an  ajent^de  l'étranger  T 

-Vous  l'avfs  dit,  mademoiselle. 

—Mon  onde  m'avait  prévenue  deji. 

Mal»  je  ne  croyaie  point  absolument. 

Malheureuxe  que  je  suis  I 

— Chut  I- fil  Savariau,  —  ne  trahi*- 
»ez  pas  le  secrst.  Il  vaut  mieux  qa* 
vou»  soyea  ici  maintenant  que  vou*  6t** 
instruite. 

Vous  pouv«E  nous  aider   vout  même. 

bile  était  persuadée  à  cette  hsur*.  EU* 
le  contemplait  en  admiration. 

—Vou*  .  ider  t  Csne*  I  Mais  je  ne  v*az 
pas  rester  un»  heare  de  plus  eau»  ce  toit 
Il  mecemble  que   l'air  qu'on  y   reepira 
m  asphyxie.  "^ 

Bt,  tout*  changée,  pleine  de  fen,  alla 
tendit  les  mains  A  bavariau, 

— Bmmenea-moi,    monsieur.   Je   tou 
en  prie,  emmenez-moi. 
Il  sourit  et  du  geste  lui   imposa  le  si- 

— Taisez-vou-,  mademoiselle,  taises- 
vons.  Dans  iroie  jours,  si  Je  auis  de  c« 
mond-,  je  pourrai  venir  vous  chercher. 
Mai»,  jusque  lÀ,  tenex-^ou*  tranquille. 
Voue  feriei  avorter  tout  's  plan  que  j'exé- 
cute en  ce  luomeot. 

Il  «jouta,  avec  une  point*  d'humour 
gaaaiB*  t 

— D'ailleur»,  comtneat  poarraie.ja 
vous  emmener  en  ce  monseat,  raoi  qui  se 
sais  pas  môme  comment  je  aortirai  d'i. 
CI  7 
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Il  r«  tui  briiMiatnitDt.  Dt  BonvMkaz 
pai  réMDBftiiat  d»DS  l'MMiitr. 

Ait«ndti,  —  flt  ÎMbvlU  à  voix  UtM. 
m-  J'ai  Iroavé  ud  moytn. 

Et,  ouvrant  1«  port*,  «11*  s'avkBÇkdBDi 
!•  «orridor. 

Elit  ••  tronva  f«««  à  ftcc  avco  1»  «om» 
toti*. 

— iMkdamr  —  deiu»ndc>t-«ll«,  —  l« 
•ait  Mt  •!  bellaqi*  je  Tout  prit  dt  mt 
Ikitttr  hirt  oo  pttit  tour  tur  !•  routt. 

L«  vois  UD  ptu  iroaiqnt  d'Ucdwidgt 
répliqu»  I 

—  AlUSt  btllt  rtveute,  tuait  b«  rcotrti 
p««  trop  tard. 

IiabcHt  a'emprtita  Je  proflttr  du  con- 
gé oolroyA. 

Elit  rtDtra  dant  *a  ohambrt  tt  dficro- 
olia  un  p'igDoir  qu'«llt  ni*llait  fréquem- 
BtDt  dant  trs  écbappétidu  watin. 

— Habiitei>voua  avto  ça,  moatiau' 
8aTariau,dit  t'.lf. 

— Allont,— fit  l'ageot,—  «'eat  l'éra- 
rion  dt  Lavaitttt. 

Quand  il  eut  revêt  j  le  f«minia  accou- 
trement, il  tut  'une  ti  f  Irangt  tourniirt 
3Mlaj>uDt  fille  dut  «'enfouir  la  tête 
ait  aea  rile..-x  pour  étoufltr  let  éclata 
dt  ton  r're. 

—Il  mefvitaa'ti  une  ooitf ure,  —  rr- 
elama  Skvariau. 

Elle  lui  tendit  une  pèlerine  à  capuchon 
dont  elle  faifait  parfois  uaage. 

Il  l'endo«»a  t:,  comme  malgré  tout,  ta 
démarche  le  trahianai;  un  peu,  il  roumit 
lad.iK^uIti  A  Ieab«lle. 

— J'ai  encore  une  idé», —  fit-tle, — 
trét  résolue. 

Au  fond  Ja  corridor  se  trouvait  I« 
compteur  à  gai. 

— Profitez  du  moment, —  lui  dit-«lle.- 
Je  vai»  tout  értiadre.  Voue  pasieres  vi- 
vement pat  le  veetibu't  Moi,  je  sauterai 
par  la  fenêtre  du  rrz  de-chaueeêe  et  je  ga 
gncrsi  la  roite  par  le  jardin. 

Là,  vous  me  restitutrez  meii  vêtementa 
•t  je  retiendrai  par  le  chemin.  Perionne 
n'aura  vu  la  supercherie. 

—Voua  êtei  un  admirable  général,  — 
fit  l'agent. 

Il  mit  un  genou  en  terre  et  baiaa  le 
bout  dea  doigta  d'Iwblele. 

L'iostanl  d'aoïès,  une  rumeur  générale 
knnoDÇtit  i|ue  let  habilanti  de  la  villa. 


aurprii  par  l'obeanrité  loadaint,  sa  ta- 
vaitnt  evBtmtat  t'tipliqatr  mi»  ténibrti 
loatttaduee. 

Frit!  tt  Ita  ttrvanttt  alltmandti  m. 
couraient  pour  en  eherehtr  la  oauettt  nt 
ptntaitnt  qu'ta  dtrnière  analytt.i  viaiter 
le  compteur. 

Mai»  l'intervalle  avait  largement  tuffl  à 
■ttiirtr  l'évaaioB  d'Abtl. 

En  même  tempe,  I»abelle,  léte  ont,  in- 
vitible  dan«  ea  robe  noire,  a'tafayait  tout 
let  eocotiere  et  tournait  la  villa  pour  ga- 
gner la  route. 

LA,  elle  retta  quelqueii  mmutet  à  at- 
tendre, ue  comprenais  t  rien  au  retard  dt 
Savarao,  (iriae  bruaqnrment  d'un  doute, 
ee  demandant  ei  «Ile  ne  venait  pat  dt  et 
la'aeer  jouir  par  quelque  hardi  voleur. 

Elle  fut  aetez  prompttment  raeeurée 
contre  bnt  telle  hjrpothêit. 

Cachée  derrière  un  pan  de  mur,  elle 
eut  l'esplioation  du  re'ard  de  l'agent  en 
voyant  paeaer  aur  le  chemin  le  capitaine 
Au<<ouart>. 

En  un  clin  d'ail  la  jeune  fille  devina 
ce  qui  avait  eu  lieu. 

Savariau  eortant  de  la  villa  avait  dû 
donner  de  la  tète  daua  It  capitaine  d'ar- 
tillerie. Une  crainte  d'être  découvert 
l'avait  aana  doute  fitite  rentrer  à  l'inté- 
rieur de  la  propriété. 

Ce  fut  eiactemrnt  c*  que  lui  .«uonta 
Abtl,  loreque,  jugeant  Pierre  Audouare, 
aaeez  éloigné,  il  revint  vera  la  jeune  fille 
pour  lui  rendre  le  capuchon  et  le  peignoir 
dont  elle  l'avait  affublé. 

Alora,  aprée  un  bref,  mait  é-iergique 
remerciement,  Abei  franchit  en  quel- 
que* bonde  lea  qutiquea  luètrea  qui  le 
séparaient  de  la  voie  et  gagna  par  là  .là 
gare  du  Oolfe-Juao  non  aana  avoir  repria 
dana  un  fourré  la  valire  dont  il  s'était 
fait  un  abdomen  de  maquignon  anglais, 
deux  beurea  plu«  tôt. 

Q'iant  à  Isabelle,  déjà  onblieuie  de 
l'inoidrot  elle  pensait  à  Pi*rre. 

— C'«8t  pour  moi  qu'il  eat  venu  ae  di- 
sait elle  le  cœur  bondiasant. 
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L'OMBRE  DE    PUILEA8 

L'Mjoar  du  jeu  ut  aot  punioD  qui  m 
ptrd  Jamsti  •«•  droit»  ^ 

Auwl,  o#  joni-là,  mardi  gr»..  ,d  Jénit 

.>»'"•»  J'  '•    foui»  co.a>opolite  . 

te*?.',?'  "  P'/"'»"'^"-  '«  «.lonid. 
«onu-Carlo,  un  homme  ■liait   n   Tenait 

quart  d  h.ur.  eu  quart  d'heur,  gromme! 
iant  entre  m»  dente. 

—Il  m'a  préveau  qo'il  ««  trouTeraii 
à  d..  heure,  devant  il  .roi».èm.  tab"e  le 
do.  tourna  au  croupier.  * 

.iimVf»'*'''''*'' "''"•'"  !«""  !•  «roi. 
«èm.foi»au  mo.D.  prèe  de  I.  ,roi.i*o  , 
tobl.,  1.  pereonnage  an  «o'.loque  ,'arréta 
court  f.  yen,  éoarquillée.  ^  ' 

Un  homme  était  U,  djbaut.  Jan.  U 
poeition  inJiquée.  '       ""    '' 

li«»olitaire  promeneur  qii  .emblait 
don^^i     '^".    '"•^"'«•1"     infaillible.. 

T.îuTîpJ"'"'?,""    •""''"      *«»i'i' 
▼enu  lA  ï  i>ar  quelle  porte  *i«  t  il  euirA  t    i 

^uX  .?i     '^"  "'PO'.  i'  »'«»t  interrogé 
10U8  les  Tieitgea  d'entrant*-  *      I 

II  navhit  pas  »n  celui-là. 

„?,'/•''»!"». de  quoi   ahurir    une    oer- 

MèTLiv'^*"'''"'  -^^  »'"'ke; 

coSiSriui'tir'"'^-'--^" 

jj^AUflo.l'AmencainBe  décida  A    iV 
I>rapMn,  9 


^^-i«dit  I.  Yanke.  Ti.iblement  ..tir 

iJua%ri:«.!-'"'""«''-'-''"-«>''- 

«e  fiire  i^^^r-l-'-i-'oi» «pour 

mom^tr'"'"'^'  •■  J"""'"-  "  0. 

attrut"'"""  ""•  "-"•"«*•    J«  P«". 

dr.T'S«r"ml''^'?'*"«r-»«'"  •""- 

wZt.rX'vJie.r''    ""'"•    ---" 

L'interlocuteur  «t.adit  1«  brat  et  «...ii 
l't  «  •  "épaule  d.  l'agent  un  bout  dSrû' 
b.nro.equ,yétaitre.,éH,croché 
diteTnaTr""""^"'   '*   P»''"».   il 

le  mlirton" ''•"'-•''"'""  Abelear 

d.._^au.che.Uupeignoird'îSlt;VFr. 

—Alors—  flt  le  Yankee  _  r.  „..i 
«U  ce  chiffon.  ,ou!e, "out'?*^' «'"''- 

i.;:fi;;'r*'"^*''"-'''"^"' «•'""*.  me 

vtTAZ  "^"^  ''ADgIo-3axoo._]. 
prerere  le  coQsereer  eu    «ourenir  d.   J. 

srcr,i7"'''^-''-Vu:u^' 
b..oc!rn  iToiz'îrj'::  r;:°  t 


Hoi 

Geprudaot  Samuel  WaKsr  ...i>  - 
?*  .on  interlocuteur  hoi  de  îa   "Jî^T 
jeu,.dan.U.jardit».du<ia,;;/"'*  •*" 


il  il 
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ll\\^ 


Là  enoore,  sont  1»  nuit  étoilict  M  troo. 
vant  trop  «otonrés  de  oaricus  et  d'indi>. 
•reta,  !••  deux  kommea  fe  miNnt  à  lai. 
▼re  la  ronte  de  Hobmo,  deioendani  ^  re 
La  Condamine. 

Le  Tankre  ourrit  U  feu  le  premier  par 
dei  banalité!  : 

— Ifonaieur  SaTariau,  Tooa  MnnaiaaeB 
mon  «onsiD  Philéaa  t 

—Pardon,  —  répondit  imperturbable 
ment  Abel,  —  il  me  atmble  qae  M.  Phi- 
iéaa  Walt»r  s'est  vanté  d'être  TOtre  Mra 
«onsangnin. 

—Cela  est  poaaible,  —  répondit  l'Àmé- 
Tioain  aveo  flegme.  —  Mais,  moi,  je  pré* 
fère  ne  roir  en  lui  qu'un  oouain. 

—Il  j  a  dea  «ouaina  qui  aont  frèrea  et 
dee  frèrea  qui  aont  oouiina,— dit  SaTariau 
pour  dire  quelque  choae—  Aprèa  ça,  ça 
m'Mt  Cgal. 

L'Amérioain  reprit,  e'était  ua  homme 
tenace  i 

—Mon  oouaio  Pbiléaa  m'a  parlé  da 
voua,  beauaoup  parlé. 

J'en  aais  quelque  ebor  ,  panea  l'agent. 

— Je  trouve  même  que  Tona  lui  raa- 
aemblee  un  peu. 

— A  h  !  vraiment  T  —  fit  Abel  que  ee 
début  inquiéta. 

— Je  ne  aaia  paa  bien  par  où  Toua  lui 
reaaemblez.  Je  «roia  que  Tona  aves  la 
même  Toix.  Maia  il  aat  plue  beau  gar- 
çon que  voua. 

— Eapèee  de  malotru  t  —  penaa  l'autre. 
—On  ne  dit  paa  de  cea  choaea'li. 

Et,  abordant  à  eon  tour  le  aujet,  il  ris- 
qua eeci  i 

—Si  j'en  aroia  vca  parolea,  Toua  voua 
aabatitnez  à  Totre  frère  7 

— Comme  tou  ditea,  monaieur  SaTa- 
riau. 

—  8i  cela  ne  tous  ennuie  paa,  tous  ne 
prononcerex  paa  mon  nom. 

— Rien  de  plue  juste,  monaieur.  Il  faut 
être  prudent. 

— Bien  I  Je  aeraia  aaaez  heureux  de  re- 
TOir  TOtre  frère. 

— Yoi'à  qui  est  bien  difficile,  moo- 
aienr.    Je  ne  aaia  paa  mém*  oik  il  loge. 

—Ah  I  —fit  l'agent.  —  Qnand  je  l'ai 
connu,  il  BTait  un  logis  fort  étroit,  paa 
mtme  la  plaoe  pour  remuer.  On  pouTait 
a'7  tenir  couché  tout  juste,  une  Traia  boi» 
ta,  quoi. 


—Et  M  logia  était  dana  quel  quarUar 
a'il  TOUa  plait  T 

—Dama  I  Un  peu  loin  du  «autre  d( 
Paria,  rue  du  Repos,  pw  delà  lea  fortifl. 
oatioBa,dana  la  idne  du  cimetière  deaB» 
gneax. 

Il  jouait  aur  lae  mota,  mettant  aon€  oi 
il  allait  mettre  encebue. 

L'AmériM'u  ne  chercha  paa  anaai  loin 

— Mon  cousin  a  toujours  été  un  origna! 
•onelut-il. 

—SaTariau  revint  à  la  charge. 

Dana  cea  aortre  de  dnela,  tout  dépenc 
du  premier  engagemeui. 

— C'eat  égal.  Vout  n'ètaa  paa  aani 
BOUTelles  de  lui.  Je  tiendrais  beauaoup  i 
la  Toir.  Il  y  a  dea  choses  dont  je  ne  puii 
parler  qu'à  lui. 

Samuel  Walter  esquitra  un  geata  aigni 
floatif. 

— Monaieur  SaTariau. — reprit.il— j( 
puis  éclairer  votre  conscience.  J'ai  aoh*' 
té  à  mon  cousin  le  secret  que  TOna  êt« 
prêt  à  lui  Tendre. 

—Voua  tenes  doue  abaolument  à  c< 
qu'il  eoit  votre  couxin  f 

— Certainement.  Est-ce  que  cela  tosi 
gêne  T 

—Beaucoup.    Ja  m'embrouille.      El 

Î)uia,  enfin,  je  ne  suis  pas  le  cousin,  c'mi 
a  màme  ehoea  que  le  frère.  Le  miei 
s'appelle  Philéas  Waltar. 

— C'est  le  même.  Donc  j'ai  p^é  i 
Philéaa  huit  mille  livrea  aterling,  et  u 
auis  prêt  à  Toue  en  payer  deux  mille,  u 
prix  oonTenu. 

— Comment,  le  prix  couTenu  T  Ce  ce- 
qurnlà  Toua  a  Tendu  quatre  foie  ptni 
cher  ce  que  je  lui  a  promia.  Bh  bien  I 
je  Tois  que  le  commerce  de  la  peau  d'oiiM 
est  prospère.  J'ai  bonne  euTie  da  m'éta< 
blir  néftooiant  en  cette  marohandise. 

— AUex-TOUs  donc  me  demander  da- 
Tantagr,  cher  monsieur  ? 

— Ce  serait  mon  droit,  —  j  userai  (lin 
"mon  deToir". 

L'Américam  s'alarma  et  prit  une  figu- 
re de  mauTaif^e  humeur. 

— On  m'aTait  dit  que  les  Français  n'ost 
qu'une  parole,  — '  risqua-t  il. 

— Pas  dans  ce  oommeroe-là,  ricau 
Abel  Savarian. 

Mais,  tout  aussitôt,  il  s'adoucit,  se  lit 
plus  onctueux. 


«^jî^-V" 
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-Alloo»  I  -  diUil,  bon  .nfcnt.  -  i. 

Pu^^lVr«r"''""°'"  — •o'- 
— CoMuieat  «Uitot  donc  eoarenu  »  _ 
«u«t,onD.  Samuel  interloqué? 
«f  în*''"""".'"  •"■dewu»  de  cela.  „. 

•ie7/*  °  M  '*""'•  "•''    '■0'»    bon    mon- 
«mV  ^^''.■■•■'^""'P»  >•    «""rat.     Ça 

.Wïi'rf' """»"""  <^« '<""«""  courte,  de 
^Celm„oo»,pmqu,Je«oUo«e.,e    gà- 

.o^^:rsrKe,:ur  --  '- 

i^.Cont^.'"d';rre"j:'  "^T'""  ^"l'"- 

»ou.  éprouver     Jlie  /.""i""  "•"'*-"•" 
»otre  chèque,      "■'«J««'*«ux   pa.  de 

I  fcj"^''*  »oulez-Tou8  donc  7-fli  r»  v 


«amnel  Walter  soupira  « 

cré7,?"  •?;.!'••  '""••    J«    -a,  fai, 
^Jla^frailiérent  .n   mêo..  temp.   Ie„,. 

Ile  s*  tinrent  en  face  l'un  de  I'.„t« 
leurs  papiers  à  Ja  main  """• 

^^ -Donnez  t  _  fit  impérieusement  Wal- 

no7?e°çr'""  -  *«-"-»0i.  d'.bord. 

Quel  rtçu  T  Je  n'ai  rian  à.  — « 
.   -Vous'  croyez  Jl  ?'"  Et'""*."*'"* 

teie'nï'-iVdr.'""^*""'"'   '^é-PPoin- 

-;iïi''cVmrK],P:'-1-  vou. 
C'était  U  T^   P"'*  je  TOUS  couvrir  t 

-mtrjjurd^riur.f.*''^"''»*'-^-' '• 

^^Un..eu..malai,es...,uepiég,   é«lt 

.«î!rLmrd''ar;i"Lî;r'."*''*  -• 

l'abandonner.  '^'"  '*  P"J'«  «u 

Il  promena  autour   ds   i.,: 

iil,  donnant  l'«»i,mr.t«,   :i 
cendre  la  côte     •**'"P'*'  ■'  "  «il  i   de?. 

revenant  vers  le  Tir  «„%  i,"  P^'oouru, 
P»»-  I»  grève  alwolutD»r»*jA  '****"•  'nais 
le  heure.         """"«'"i»  JeHerte  A  pareil. 

Au  bord  do  l'eau,  ils  «'arrôèrent 
Un  pas  de  plaa  ,.  ii.  .""iT "■""»' • 
rocbere,  dans  1.  met      '°'»'»»'«'  »ur  les 


M 
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Audee«u8  d'aux,  i  lu  gare,  le  traio  dea 
décavée  cLauffait. 

SaTariau  était  réeolu,  froid  et  implaot- 
Wf. 

— Voilà  bieo  dea  précautioDS  I  —  esta- 
Jtk  de  railler  Samnel    Waltf^r. 

■— Vone  trouvez  T  —    répliqua   l'autre, 
qui  ne  riait  pas. 

Et,  à  brûle-p3urpoiDt,  eane  préambule, 
il  reprit  : 

— Ecoutez  bien,  moneieur  Walter,  et 
tAohez  de  compreodre. 

Le  rôle  que  je  joue  auprès  de  vous  est 
iofàine.    Je  vends  luon  paye, 

—  Je  le  eaie,  —  dit  froilemeDt  l'Améri- 
cain. 

—Pour  faire  une  telle  besogne,  il  faut 
avoir  Derdu  tout  hooneur,  avoir  tout  sa- 
crifié à  une  passion.  J'en  suis  là.  Mais 
j'entends  que  ma  paesion  soit  satisfaite, 
que  mon  crime  me  serve.  Je  veux  donc 
Atre  couvert. 

—Comment  T  Pourquoi  ?  Je  suis  étran- 
ger.   Je  ne  puis  donc  vous  garantir, 

Abel  étendit  la  main  et  toucha  l'épaule 
de  son  interlocuteur. 

— Votre  frère    m'a    assuré    que   vous 
•onnaisiiiez  un  officier...  de  l'état-msjor. 
Malgré  l'ombre  profonde,  il  vit  la   face 
do  Yankee  se  contracter. 

— ^Et....  après  T —  demanda  Ciilui  ci 
d'une  voix  rauque. 

— Après  T— J'ai  sur  moi  un  rtÇ'i  de 
service  auquel  il  ne  manque  que  la  si 
gnature,  Vous  allez  le  signer  du  nom  de 
eet  ofËeier. 

— Je  ne  ferai  pas  Ç8,...proncnçii  Sa- 
mnel en  reculant  d'un  pas. 

Les  yeux  de  Savarisu  étincelèrent. 

—Voue  le  ferez,— dit-il— Vous  n'êtes 
DM  venu  jusquc-iA  pour  vous  dérober. 
Tout  à  l'heure  voue  avez  exigé  que  je 
tinsse  ma  promesse-  A  mon  tour  d'exi- 
ger que  vous  remplissiez  toutes  les  con- 
dition» du  contrat, 

—  Je  ne  le  ferai  pas,  voue  dit -je, 

— Prenez  g«rde.  Si  voue  ne  le  faisiez 
pas,  je  vous  tuerais. 

— Allons  donc  I— ricana   l'Américain. 

Il  se  tut.  La  main  de  Bavariau   s'était 
levée.  La  );ueule  d'un   revolver  frdia  la 
tempe  du  Yankfe.    L'agent  dit  très    vi- 
te : 
—Je  vous  tuc-^i  eaas  hésiter.  Li-haot 


on  croira  qu'un  malheuraaz  ruiaé^  de  la 
roulette,  e'eat  brillé  la  cervelle.  Ça  se 
voit  tous  les  jours.  Et,  en  supposant 
qu'on  m'arrête,  ie  répondrai  : 
^ — Bb  bien  I  oui.  C'est  moi  qui  'ai  cas 
se  la  tête  à  cet  homme,  parce  qu'il  vou- 
lait me  corrompre".  Et,  comme  preuves 
de  mon  dire,  on  trouverait  dans  votre  po. 
cbe  le  chèque  que  vous  aviez  préparé 
pour  me  payer.  Vous  voyea  que  voua 
allez  faire  ce  que  j'exige. 

Samuel  eut  un  geste  de  rage.  Il  essaya 
de  se  détourner. 

L'arme  se  rapprocha  de  lui.  Il  ne  ré- 
sista plus. 

—Mais  signer quoi   î   Comment 

le  faire  dans  oette  obeourilé  f 

— Basaurez-vous.  J'ai  tout  ce  qu'il  faut 
sur  moi. 

Et,  prompt  comme  l'éclair,  il  passa  de 
l'autre  côié  des  roches  fermant  la  retraite 
à  son  partenaire. 

Alors  tranquillement  il  tira  de  sa  poche 
la  petite  lampe  portatative  qu'il  alluma 
et  présenta  &  Samuel  un  ordre  de  service 
et  une  de  ces  plumes  qui  sont  toujours 
garnies  d'encre. 

—  Signez — dit  il  à  voix  basse. 
L  .:iiiièricain  eut   une  dernière  rébel- 
lion. Il  repoussa  la  plume. 

— Signez  I— répéta  Savariau  implaca- 
ble 

Walter  !e  regarda.  Dans  les  ténèbres 
il  vit  luire  les  prunelles  de  l'agent. 

Il  était  clair  que  cet  homme  ferait 
comme  il  le  disait. 

Il  prit  la  plume  et  sous  une  piaee  im- 
primée que  lui  montrait  le  doigt  impé- 
rieux d'Abel,  il  a'apprèta  à  signer, 

— Votre  frère  m'a  dit  le  nom  de  l'oiB- 
cier.  C'est  le  capitaine  ::imon  ficU 
mann. 

Il  risquait  le  tout  pour  le  tout.  C'était 
son  unique  chaboe. 

Il  avait  touché  juste.  L'bypothè.'te  était 
confirmée. 

Le  traître,  le  pourvoyeur  de  l'étranger, 
c'était  bien  Simon  Helmann. 

Samuel  Walter  aigoa  d'une  manière 
quelconque,  se  disant,  eu  dernière  analy- 
se qu'Helmann  n'aurait  aucune  difficulté 
à  nier  cette  signature  et  à  (kire  la  preuve 
du  faux. 

Qa'importait   à  son   advtraaire  T   Ce 
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qu  II  poes^dait  à  cette  h.nre  c'était  l'»r 
m»  eberobée  pour  «craser  la  Mte  ytai. 
meuse  quj  livrait  non  payi. 

«omhf^^H""""  *■  ^""•'   -  '»"   plan- 

Cr,.n  P  "•""'"  *r"'^'*'  '«  colonel 
Uerrieo.  Pu.»  empochant  1*  r.  çu,  il  gaiu, 

galamu,ei,t  le  YaBk«  de  la  main  qui 
tenait  le  levoher  en  lui  dii»„t  ;  ^ 

rh;nne"r."  '"'""'  '"°"**"-    ^   '«« 


recouvré 


XI 

LE    GUET.APKN8 

Soixante  heure»  8e   sont    écoulées    de- 

Walter  le  plan  illusoire  que  c.]ui-ci  a 
W*  deux  cent  mille  francn  à   .on   Mr. 

me.  ttde,)4  l'IioDimc-Proiée  a  eu  le 
ten^pB  de  r.g.guer  Marseille,  de  rejom  ire 
le  capua.ne  Lamalgue  «•;,  "SéD>W  au 
FrK)ul.  et  de  s'embarquer,  .ou«  B<i.  uou.. 

te  oç"cH«ir  "  '''■"  '"^""  ''''^^«^'  ^  "'- 
C'en  le  piemier  vendredi  de  car? 

fête^rf!  K    '"'^'^*"'«  '^«  1''  Côte,    qu         ■ 
ète,  de  Nice  avaient  attirée,  ont    rer 
Uur«  gu«  respectif.  f,„x  alentours  de    ' 
Ville  du  soleil. 

La  etat:on  de  Juanleg.Pin 
se»  hôtes  de  paeeage. 

dAhiûD,uaedou«ainedecon8o.uuiateur8 
Bont  a.  .1..  prenant  desrsfrHichleHeinenle. 

bon  s'hunucier  le  goeier. 

«,.,f  "i'"''"t"'  "^^  ***  couBommateurs.  les 
a^ui.  de  la  b.aulé  planique  peuvent  a|! 
mirer  dan.  tout  ^on  éclat  une  jeune  fem- 
me aux  cheveux  et  aux  yeux  noir^,  hétiè- 

tôt  H^,  '  ■"^■"*^"''"*'''"'^  j-^""  plus 
tôt.  daiiBa»  de  ei  bon  cœur  dans    le«    ve- 

£.n??P,f  ^''"'  *»  <«"*'  '•-  «"ême  8o.r,  ac 
sŒld!"*''^"'"'''  '^''  '"  '"'"'"*«  «^^ 
Vraiment  la  8u^erbe  jeune  fille  a  été 
m«l  inspirée  de  chonir  un  pareil  eéjour 
et  Burtout  un  pareil  hôtel.  ' 

pour  fêter  sa  rcyale   eple u  itur. 
Autour  d'elle  deux  ménages  d'Anjlaia 


dont  les  femme»,  d'une  suprême  laideur 
}ui    forment    un    repoussoir    de     choix 

e.T;  ^""*  '■  •"  "»*.  "  ''fin. 
cent  l'œ.l»  sans  aucune  espèce  de  pu. 
deur  britannique.  *^ 

I.  SeTazt"  '*""•  '^"•^'"''''  """"'"  '^« 

Dans  un  coin,  poissant  lee  tables  de 
marbre,  une  demi,  'juaaine  de  personnt- 
geB  hétéroclites,  dont  il  serait  difficile  de 
preoicer  l'origine. 

Cependant,  à  leR  écouter  attentivement 
on  parriendrau  peut-être  à  leur  donner 
une  nationalité  plus  exacte. 

Il«  ont  ce  «ra^eyement  des  faubourg. 
quidenon''ele'«Parigot". 

Bien  HKP.  du  reste,  bien  qu'avec  mau- 
vais goût  et  reohereh". 

Ils  ont  .Ifschapeaux  mous.deica'qaeU 
te.  de  cyJine-,   d.»    vêtements   eris  ou 

dr'o.tVir'''"''""""^'^''  ^"''"'^'  '"''• 

Leuro  laces  seraient  traitées  de   patibu- 

Ihires  en  tout  ft.jire  Peu. 

on^w"!'  '"  ''"'*  '^^'^  resp'endi.sante, 
on  n  y  fait  pa«  attention.  ' 

L  indigène  en  a  tant  vu,   en    voit   tant 

cbaq.ie  hiver,  d.  rastaquouèr.s,   de   co/.' 

mopolue,,  de  g=bi.r-  ,je  maisons    centra- 

Oe  tempe  à  autre,  la  belle  Carmen  jet- 
te  un  cwp  d'œil  .le  leur  côté, 

Qni  ^«it  r  EiK-  y  compte  jeut  être  des 
ConnaiesBacet-,  un   frère,  m:  ami 

Mais  Hes  yeux    n'y  reneut    pas    lonjr. 

'-ibas.èl'lioizonau  S.d-Oue.t.  un 
pe.  t  nuage  a  «urgi.  ' 

Uu  nuage,  non-une  fumée  eimpU. 
ment,  la  fumée  d'un  Br-amer.         "'^P'*" 

II  est  apparr.,  il  y  ,  une  demi-heure  à 
peine,  et  maintr-nant  il  est  viMble  •  il 
Rro.B.tra..iJemer,tiilse  rapproche,' On 
diBtingu' sa  nature,  "«=  J  on 

Qa'a  Jonc  ce  »-«peur  inconnu  mur  sol- 
l.citer  ainsi  la  »ue  de  la  belle  Carmen  î 

i'e'îtêtre  lui  porte  t  il  la  fortuue,  c'est- 
à-dire  l'amateur  intellige,,  q„i  j^'  "^'^\ 
prenne,  qui  mette  un  mont  d'or  .ous  ses 
Dieds  ou,  simplement,  l'emmène  souper 
à  l'hôtel  d'Angleterre,  avant  de  ri™ 
vinjtt  cinq  loui«  à  la  roaiett-  ^ 

Aussi  bâte-telle  de  ses  vœ'ux  la  venue 
du  steamer  désiré.    Il  ,.,t  pourtant  «! 
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w«r  attendre.  Un  T.p.are  de.  petite* 
CompegDiee  da  liitonl  ne  muaheat  point 
•nacre  *  raison  de  yingt  cinq  nœud*; 

T*f  PM    J    *"'!,•*  *»"'"'  "  PlaM.ennu- 
n.  "Mcend  sur  le  rivage. 

C  est  une  iDanièr*  de  tuer  le  tempe  oui 

•brégera  peut-être  la  distance. 

ic  long  de  l'eau  bleae. 

Bisarie  ccïncidence.    Les  ooneomma. 

tcura  parisieno  l'imitent. 

M«s  ijg  ne  Tont  que  prudemment  sur 
•es  tracta. 

Il  faut,  en  toute  chose,  re«p«cter  le  dé- 
•orum.  n'est  ce  pas  T 

Si  puiesant  que  soit  l'attrait  d'une  fem 
me,  la  politrsie  a  aussi  se*  droiie. 

Bn  ccneéquenw,  les  six  amonrenz 
ooneerrent  leur*  distances. 

.ii.tiïu":.""'"""'*  ''*°  ^•'  '*'"'' 

dailT-lTadV-'?"'''' '•"'"'•  "•'*''''• 
11  marchait,  se  taisant,  au  bord  de  la 
aer  bararde. 

Carmen  n'avait  cerlainement  jamais  lu 

C'était  donc  spontanément  qu'elle  imi- 
tait  le  Tieillard  Cbrysès. 

Mais,  taudis  qu'elle  dégourdissait  son 
ennui,  la  vapeur  approchait. 

Il  venait  d'une  belle  allure  tout  de  mê. 
me,  avec  entrain. 

Et,  maintenant,  il  était  certain  qu'il  se 
dirigeait  vars  la  golfe. 

♦.î  ',Tf,"o*''''''^i'  T'«d«lière  à  la  poSn- 
U  de  nie  SainleMargnerite. 

Un  instant,  il  parut  vouloir  mouiller 
prèe  du  môle  de  Golfe  Juan. 

Carmen  Hualdès  en  reçut  un  petit  «hoc 
an  eœur. 

En  vérité,  ce  serait  là  jouer  de  trop 
■■Ichance. 

Elle  n'eut  pas  à  redouter  longtemps 
«•tte  hypothès*  fâcheuse. 

Le  bateau  avait  simplement  ralenti  sa 
narche. 

Il  venait  à  una  vitesse  movenne  de  dix 
nauds,  paresseusement. 

Il  mit  au»8i  un  quart  d'heure  à  fran- 
•air  raspaoa. 

On  le  vit  Tirer  lentement,  stopper  et 
Mtaoher  un  oanot. 

Il  éuit  à  qialqoee  encâblarM  à  peine. 


pleia 


Sursahanehe  aa    liaail    un    nom 
a  barwonieusa  poéaie  :  Lt  O^gm. 
,  —Tw'"»  '  —  M  dit  Carmen,  —  aomma 
dana  Wagner  :    Lohengrin- 

Elle  devait  avoir  lu  cela  quelque  part, 
en  allaat  à  l'Opéra. 

Le  canot  glissa  sur  la  nappe  calma 
comme  un  lao  d'huile. 

Et,  par  poussées  tranquille»,  il  vint 
•acwter  sur  la  plage,  à  quelque*  mètrea 
•uplus  de  la  solitaire  promaaeuee 

Carmen,duooin  de  l'œil,  observa  oa 
débarquement. 

Un  homme  sortit  du  «anot.  un  officier 
d  infanterie  de  marine,  très  bronaé,  l'air 
fatigué,  avec  de*  lunetlee  bleues. 

—Le  capitaine  Lamalgue  ?  -  pensta-t. 
elle  avec  raison. 

Et  elle  se  rappela  qu'on  lui    avait    dé- 

i!!u  ."^""T  "°  '«"-l£al»nt  ce  pauvre 
soldat  fourbu,  que  le  ciel  dra  tropiques 
•vait  cuit.  ^ 

—Il  n'a  pas  l'air  d'attaque,  —  aa  dit- 
elle  avec  une  pitié  ironique. 

Ce  disant,  elle  revint  sur  ses  pas.  dana 
la  direction  de  l'hôtel. 

Pendant  ce  tempe,  l'officier  avait  pria 
un  petit  sac  i.  main  et  l'avait  passé  à  son 
cou  à  i;aide  d'uue  solide  courroie. 

—Voilà  la  sacoche  aux  malices,  —  se 
dit  encore  la  promeneuse.  —  Pauvre 
homme,  il  ne  la  défendra  paa  avec  beau- 
coup d'énergie. 

Le  voyageur  gagnait  l'hôtel,  le  doa  voû- 
te, les  jambes  molla*. 

Carmen  paesa  tout  près  da  lui.  à  la 
toucher.  * 

Il  lui  parut  alors  que,  aous  les  paupiè- 
res de  cet  homme  si  vanné  à  l'apparence, 
un  éalair  avait  lui,  à  trarers  les   besicles 

aom  bres. 

—Ho  I  ho  I  —  ricana-telle,  —  ce    sar- 
ment erra  vite  aMumé. 
Il  entra  dans  le  caravan-sérail  par  la  ter- 

Un  maître  d'hôtel  obséquieux  aoTOurut 
à  sa  rencontre. 

«.;r.^"'V'l'^'"  '°'"  «ervioe,  moD 
capitaine  T  —  demanda  t-il. 

L'offleier  parut  hésiter.  Cependant,  il 
répondit  assez  fermem-nt  i 

—A  quelle  he ora  /  a-t  il  au  train  pour 
Cannea  ou  pour  Ni«a  f 
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'T'A  cinq  htoreieinqaaiite  poar  Nioe. 
A  BU  heurea  pour  Oanncfl. 

-Oh  I  n'»urâi  je  pas  le  temps  de  diner 
KTUt  oel«  r 

— Si  Toue  le  désires  on  pourra  tour 
«ure  4iDer  à  oart.  Osr  la  table  d'hôte  eat 
*  aiz  heures  et  demi*. 

—Et,  aprèi  aea  traîna  li,  qu'y  a  t-il 

Apréi,  il  n'y  en  a  plna  qu'à  eept  heu- 
rea et  demie. 

.  J7^"»?<»».i'»"«ndrai   l'heure  de  la 
table  d'hote. 

—Monsieur  ne  d^aire  pas  une  cham- 
O"  '  "?"*  «n  avons  sur  la  mer. 

— -Bijetelepermeie,  mon  bonhomme. 
— nt  Carmen  entre  ses  denta. 

Btots'^ents,  ut»  blanches,  tr«8  aiauës 
eUient  disposées  i.  mordre. 

Bile  alla  a'asseoir  A  un  des  bouts  de 
{••î*™*''  Pendant  que  l'offioier  s'instal- 
lait  loi-môme  à  une  Ubie  de  coneomma- 
tioa. 

Il  n'jr  avait  plus  personne  autoar 
a  eux.  Les  femmes  viiglaisea  avaient 
remis  leurs  époux  en  C4ge.  Quant  aux 
raruiens  df,  naguère,  on  pouvait  les  voir 
déambulant  sur  la  plage,  en  flAnturs. 

.a/  ^■.•"'  **  •"**"*  "»  instant  de  lëta  A 
tet«  silencieux. 

Le  capitaine  était  très  inflammable, 
«nsi  que  l'avaii  jugé  Carmen. 

n  en  avait,  d'ailleurs,  depuis  long- 
temps. • 

Une  OBiiiade  discrète  de  la  belle  Espa- 
gnole mit  le  feu  &  cet  organisme  que  les 
5|«^««8    de    l'Afrique  avaient   pré- 

—Voas  habitci  oet>ndroit-ei,  madame 
— ^cmanda-t-il. 

Elle  se  retourna  un  peu  oflfusauée. 
•iDSi  qu'il  convient, 

—Monsieur  T répondit-elle  aveo  une 

œrtaine  rougeur. 

•  -y-Pardon,  madame,--reprit  l'officier 
qui  allait  vite  en  besogne,  Je  ne  voudrais 
pee  être  indiscret.  Je  vous  demandais  si 
TOUS  habites  ici. 

Bile  s'humanisa.  Une  honnête  femme 
pent  tépondre  A  cela. 

.II""®?  '  j'^  *"''  *■•  P*8»ge— répliqn».t- 
elle-de  passage  seulement. 

—Comme  moi,  en  ce  cas.  Et,  roue 
onbites  ordinairement  T...,...„ 


Elle  se  rebiflfa,  slls  fit  la  mijaurée-  G-^ 
peu  eéahement. 

— Mais  mon«i«ur,— fStsUe— j-  ne  sais 
^"'■•nt  ce  que.......„ 

Il  1  irtarrorapit  aveo  un  rire  qui  avait 
quelque  chops  d'enfantin. 

--Allons  !  Allons  I  madame,  ne  voua 
aahez  pas.  Ça  ne  tire  pas  A  conséquence 
tout  ce  que  je  vous  dis  lA.  Dans  une 
heure,  m  vu,  ni  connu.  Il  faut  me  passer 
Ça.  Je  ne  sais  pas  comment  vous  séries 
vous,  SI  voua  venies  de  passer,  comme 
moi,  deux  ans  au  Sénégal,  au  pars  des 
négresses. 

font  cela  était  dit  d'an  ton  si  allant, 
«1  gai  que  la  plus  auatére  vertu  eAt  désar- 
mé et  se  fût  laissée  aller  au  rire,  sana 
arrière-pensée. 

Ce  fut  ainsi,  d'ailleurs, qu'agit  la  aère 
espagnole. 

Le  capitaine  la  voyant  rire  prit  de  l'a- 
vanoe.  Il  poursuivit  j 

—De  torte— que  vous  coraprenes,— 
quand  on  rentre  en  France,  si,  par  ehan- 
oe,  au  premier  pas  qu'on  fait  en  son 
pays  on  rencontre  un  miracle  de  beauté 
comme  il  m'arrive 

—Oh  I  monsieur,  je  vous  en    prie 

^miDauda  l'hétaïre. 

Au  fond,  elle  se  sentit  très  flattée.  Ce 
bois  sec  avait  de  la  verdeur. 

—Je  dis  miracle  de  beauté  continua  le 
capitaine  en  s'échauffaot— ei  je  n'en  dé- 
mords pas.  Vous  voyes  donc  ee  qui  peut 
se  passer  dans  les    veines  d'un  homme 

qui  n'a  jamais  été  de  bc:s,ob    I  pour  ç» 
non. 

— 8ave«-vous  que  vous  parlez  très 
bien  monsieur  7— ripoeta-t.eUe. 

Elle  était  A  cou-  de  belles  phrases. 
Bon  vocabulaire  était  restreint. 

A  Paris,  celui  qui  l'avait  envoyéa 
comptant  sur  sa  disorétion  lui  avait  fait 
la  leçon  A  un  tout  antre  point  de  vue. 

Penl-étre  s'élait-il  méfié  d'une  élo- 
quence à  laquelle  les  épicas  ne  faisaient 
PM  défaut.  Le»  filles  de  Tralos  Montes 
se  nourrissent  de  piment. 

Mais  l'entreprenant  marsonin  avait  été 
encouragé  de  son  audace. 

Il  reprit  de  plus  belle.  Métaphore  sar 
métaphore,  il  entra  dans  la  plao<*  aveo  la 
n^rtabitn  trançaise  qui  caractérise  «e 
oorps  l'élite. 
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Au  boQt  d'un  quart  d'heure,  MU*  C»r- 
«nen  De  ««  défendait  plus. 

Bon  cœur  ét«U  pris  d'asaaut.  Elle  ca- 
pitulait areo  armes  et  br-ag». 
Satisfait  l'inoandegoentlamalgue  orut 

STéiancofir"  "°  '""*  """"''   P'"° 

i»-~Y**''*     »*"  '**     contradictions   de 

I  ei.«teDce-flt.i!.-On  se  rencontre  un 
■oir  fans  sï  oouoaître.  Oo  échange  Quel- 
ques paroles,  le  t.mpa  de  s'apwoevoir 
qu  on  ne  se  déplairait  pas  trop.  Et   v'ian 

II  faut  ht  féparer  I  ^ 

Et  il  ïxhala  un  second  soupir  plus 
dolent  que  le  premier. 

—Pourquoi  faut-ij  «e  séparer  7-nue» 
tiOLnal'amourenee  Carmen. 

—Pourquoi  T  Mais  parce  qu'on  tire 
Chacun  de  fon  côté.  Vous  vou;.  envoies 
jers  Cylhère  ô  déesse  de  l'amour  et  moi 
je  Qc-us  par  les  voIps  |«8  plus  rapjje»  là 
ou  le  devoir  m'appelle 

Ce  devoir  en  il  si  pre^i-é  que  cela  7  Ne 
psat-oo  le  retarler  ? 

•-Iinpossibie.O  flamme  de  ce  cr°puf- 
ou  e  I  ^e  m'avtz  vou-!  pas  entmdu.  tout 
ai  heure,  iut.-vrogtr  cet  officieux  Fr,r 
l'heure  des  traius  î 

Oui,  je  vous,  ai  ett^udu.  Mais  le  l'om 
que  vous  Toalez  prendre  est  un  nain 
charette,  cher  monsieur  Et,  .i'aborJ,  où 
voulez  vous  aller  ? 

—A  vous  je  ne  cacherai  rien.  Je  dois 
rentrer  à  Paris. 

—La  hcUf  hff.ire  |  Prêtez  dvmaiu  ma 
tin  le  rapide  â  Cannes. 

—Et,  en  attendant  demain,  ô  ma  ehir- 
mante  conseillère,  que  ferai  je  7 

Carmeu,  qui  avait   arbore  l'évenui: 
•  en  voila  à  moite.  ' 

—Voilà  une  question  à  laquelle  vous 
ceul  pouvei  répondre. 

-  Ça  mord,  —  pen'a  la  belle  fille  s'ac- 
plaudissant  intimement. 

Un  coup  de  cloche  venu  de  la  cour  de 
motel  annonça  que  l'on  pouvait  rentrei- 
pour  le  dîner  k  table  d'hôte. 

Il  faisait  presque  entièrement  nuit  au 
dehors. 

— Voiià  qui  tombe  bien  mal  I  — mau- 
gréa  le  capitaine. 

—Bah  I  —  riposta  l'ingénue,— ce  n'eat 
qu  an  ehapitte  interrompu. 


Elle  prit  le  brai  que  lui  offrit  le  m- 
CT**!     .  '  •*"'  '•  conduire  à  table. 
Hélas  I  le  chapitre  interrompu  ne  de- 
vait pas  être  repris  de  sitôt. 

Soit,  en  effet,  que  1*  repas  l'eût  aloudl 
•oit  qu  un  séjour  d'une  heure  sur  le 
♦plancher  des  vaches"  l'eût  a-sagi,  il  ae 
trouva  qu'au  sortir  du  repas  le  brillant 
capitaine  Lamalgue  n'était  pins  dans  lee 
mêmes  disposiiious. 

Ses  faculté?  semblaient  avoir  baissé  de 
plusieurs  crans. 

Auesi  la  bouillante  Tarroen  vit-elle 
toutes  ses  Bollicilatioos  échouer. 

—Chère  amiey— lui  dit  l'oflScier,  —  tl 
vous  m  aimez,  ce  n'est  pas  vingt-quatre 
ou  quarante  huit  heures  oui  peuvent  at- 
tiMir  voire  amour. 

Vou«i  m'attendrez  donc,  n'estil  pas 
vrai?  Pour  c*»  ^oir.  je  doi^  m-ttre  Vu 
lieu  eùr  certains  papiers  q.ii  ne  m'appar. 
tiennent  po'nt.  Ce  Fouci  ôté,  je  serai  tout 
entier  a  vous. 

C'était  bien  de  ça,  «n  vérité,  que  Car. 
meo  Huali^s  Han  j*'ou-e. 

Elle  ne  p.n^a  t  guère  A  cette  bagatelle 
qu  eft  l'am^  H--. 

Ç-'.    papierM  ,j.,'on    voulait    ra°ttre  à 

I  ab-i,  c»tie  ^nP(jch  q.i!  oattait  la  hinuhe 
du  c»!<n8h  e,  voila  c-  a'i-elle  voulait  n-é- 
cisemont  ' 

Or  T,!,„j  «lie  vit  r,^  -a  ré-ol  fon 
HailKiei.  pri-  .que  1',  ffic vr  r-PHnii  le 
cl.?mi.i  de  h  gare,  r>ll  fe  g„it  d'Hccepter 
Km  a.licu  (l'ovi-ou.. 

— Eh  biri.I  *<oit  I  -di-elle, —  J'aiiei. 
drai  votre  rc  our,  mun  beau  sire.  Vou- 
t''Z  vo,i8,  to.u.fois,  ii.e  o»rm-ttTe  d^  vaas 
ûccoiniiagner  jusqi.'iiii  tr-i:  7 

—Si  je  vous  le  peinets.-fli  Lauia'Kue. 
—  f.a  voilH  une  question  I 

Et  le  tra^  «le  la  ieune    femme   .ous    le 

bré°e'       *'*"«"«**   *"'  '»   route   enténô 

xri 

LE  COUP  DU  PEBE  FRANÇOIS 

II  y  avait  deux  bons  kilomètres  pour 
atteindre  la  «are.  "^ 

La  jeune  femme  paraissait  moine  laie 
qu  au  premier  moment. 

Elle  faisait  du  sentiment,  elle  exhalait 
WD  ame  dolente. 


—  1S1  — 


Dl«7n*'li!'""î"t."**""«  ■'"ini.it    de 

le  niBr.ou.n  n'*(«it  pln«  i  la  hau.eur. 
di»«^r    '''"'''' ^'""'"»  "^^   Carmen   «r.D. 
SXe?rS2n.2r  "'*'"••'*"  ''" 

Avec  un  peu  d'attention,  le  capitaine 
eût  diningne  derrière  lui.   ^ur    U  Vu"/ 

*no7e^«?rr;n'î".^u't7erui:'°'^'''' ■'^^'''- 
—Il  me  «emble  qu'on  nous  suit,  —  ré- 

pond)t  l'oliioier  ' 

Elle  joua  mal  son  rôle.  Elle   n'eut   fo 

I  air  de  crain  Ire.  ' 

av«re„rr  '°"'''""    '°'''"'   ""' 

nC^'"  ^  -'■'''''■l"»   Lsm.'gue.  -  Ce 
n  est  pns  jonr  œoi  ve  j'ai   feur. 

Ej.tr^s   imprudent,   il    .jouta,   ta:,,nt 
sur  m  sacoche: 

m  J!??' "'"'■•  »°r^'=  "0"».  je   porte   sur 
moi  de-  rap'ereiiiipiirt.titH. 

ParMpu  1  El!e  .V  e»T»il  hien. 
«II?    v"  '"""ffl'-ftyfz  à  »rr.,-ricana.t. 
elle,— Vou-.  vons  croyez  f-ncora   en    Af  i- 

i.  fif  ^^'^'•^7*'*"'  à  «'avancer.  La   ro.îe 
B»  Ot  pIuH  de«erte. 

II  mit  sa  main  gauche  sur  un  revolver 

P'^  ttP't*  *'*"'  ""^^"^  '»  "•coche 
t  eta.t  e  bras  drnit  qu>,l   donnait   à 
1  Espagnole,  le  brue  "militaire". 

1  immo  jilieait  peu  A  peu 

.   "-^wn  Jee  terreurs  de  la  cuit  I  — dit.ij 

]°y^^*«»*«"— Parlons  d'amour,  ma  bel- 


— C"«Bt  ç»,  parlons  d'emour,  mon  beau 
eapitainc. 

—Vous  n'arn  pas  encore  répondu  à 
m»  question. 

.  —Quelle  question?  Il  me  semble  aae 
je  vous  ai  tout  dit  I  ^ 

— Eïc^ptécela  Où  allei-Toni  en  par- 
tant de  Juan  Ie«  Pins  f 

—A  Nice.  P*ui-étre  irai-je  jouer  quel- 
ques eous  à  Monfe-Carlo. 

—Ah  I  Aux  frais  de  la  princesse,   sani 

Elle  se  laissa  prendre  an  jeu  de  mots. 
fciie  répliqua  naïrement  ; 

—  Elle  n'est  pas  princess?  j  elle  n'.it 
que  comtesse. 

LVffieier  se  dit  qu'il  y  avait  lieu  d'ex- 
ploiter cPtte  frsnobixe. 

— Ahl  Elle  n'^j^t  que  comtesse  T — 
Alors,  c'est  une  fpniin»-. 

c'é^Jn  ^*'*  '  ^"'  *""°'"*''-'"  -lono  q«« 

—  Dan;el  J'aurais  cru.  comme  tout  le 
monde,  que  s'était  un  homme. 

-Mon  petit  .1  V  n  un  homme  tout  de 
même  .'anf  l'Rairr». 

Ah  I  jenesuiHdo^^pns«.i    hè'.e   que 
yen  H,  l'air  I  '^  1"' 

KII.  «P  r»  mit  à  rire,  t.orjue  fille,  se  don- 
nant, psriip  {iagn'e 

—Non,  tu  ^H  n.im"  tuU  inlelij.'eni.  Et 
puis,  mimifn^t,  j..  ,.„i-  bien  tout  te   .Ji 
r«.  Ji  y  a  un  homm-,  'e  comte   Otto,   un 
vieux  ' 

-Ah  1  uM  vieux  1  Kf unAIemand. 

qui  a  p..   t'Mfpr.nir»  î  ' 

Kllevriidi  deco-.o  voir  un  do-.te.  Ce 
^0  (11!  fUn  pput-ôlr.'  Il  ai  in 

Mai-  „on  L"  .ol,f:.t  rfl,,ondit  avec  oan- 
d»"r  pt  .-^m:.lcité  : 

Qui  m'a  appris  ?  Mais  loi-tnêm?.   Est- 
ce  que  lu  n'as  pas  dit  "le  comte  Ot<o?" 
—Oui,  mais  qu'est-ce  que  ça   prouve  » 
-</»  prou-:e  qu'il  n'y  a  que   les   Alle- 
mands qui  s'appellent  Otio? 

—Non  pas.  En   espagnol,  on  prononça 
de  la  môme  façon.    "^  "      '        *'    ""'"• 
-  Pas  en  français.  Or,  tu  parles   fran. 
çaie  en  ce  moment,    ;a  chère. 

-C'est  juMe._flt  la  gourgandine  coo' 
»ainoiie  par  cet  argument  concluant. 

--Mais,  voyons,  -reprit  Umalgue.— 
Allemand  ou  non,  il  n'importe.  Raconte- 
moi  ton  histoire.  Elle  doit  «tr«  drôle. 
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—Ah  I  oui,  o'Mt  rigolo,  mon  petit.  Fi- 
gantoiqaejtoonnaitàPariB,  un  rienz, 
•'•■t  Tni  qu'il  Ht  Alboeh*,  nni  ê'apMlU 
it  oomtt  Otto. 

—De  Stohifeld,  pas  «ni  T 

Elle  t'interrompit  derechef  et  demanda 
inquiète  i 

—Tu  le  conoaia  donc,  ee  vieux-là,  mon 
petit  oaDiUine  t 

Le  rire  de  l'ofBoier  la  raeeura. 

—Otto  le  »'eu«  SiohUeld  I  Qai  ne  le 
OOnnatt  pae  à  Paris  T 

C'est  le  plus  enragé  nooenr  qu'on  puis- 
•e  trouTer.  Moi-môme  j'ai  badrouilléaveo 
lui,  Il  jr  a  aiz  ou  eept  ans.  Tu  vois  que  je 
le  eonnais. 

Le  dialogue  prenait  le  ton  et  le  diapa- 
•on  convenables. 

Ellerecomn-eoça  sans  remarquer  qne 
aon  cavalier  jetait  pardessus  sa  tèie  un 
regard  oircuUire  dans  l'obscurité  ambi- 
ante, pleine  d'embûches. 

—Mais  ce  qu'il  7  a  de  plus  rigo!o,  mon 
eher,oest  que  le  vieux  m'a  envoyée  ioi 
pour  faire  une  oc-nmission.  Devine  à  qui 
cette  commission  T 

—A  (on  ami  de  caur,  je  parie. 

—Tu  n'y  es  pas.  Il  m'a  envoyée  i  sa 
femme,  mon  petit,  à  sa  femme,  tu  entende. 
J  a»  couché  et  mangé  deux  jours  chez  »lle, 
^'•"' beau  chez  elle,  je  te  le  jure,  nne 
*Ula  qui  coûte  au  moins  cent  mille  francs. 

—Ah  elle  eat  bien  bonne  I  éclata  Lamal- 
gae,  surexcité. 

—Attend,  ça  n'fst  pae  fini,  ajouta  Car- 
men riant  aussi. 

-Comment  I  II  y  a  encore  autre  chose 
dans  ton  histoire. 

Oui,  mon  bon  I 

Le  vieux  m'envoyait  prévenir  la  com- 
tCMe  que  son  ami  allait  venir  la  rejoin- 
dre. 

—Tiens  I  tienb  I  tiens  I  Et  comment 
•'appeile-t-il,  l'ami } 

—C'est  un  officier  français,  un  beau  gar- 
çon, un  capitaine,  comme  toi  1  il  s'appel- 
le M.  d'Héricourt  et  on  dit  qu'il  va  partir 
peur  le  Sènéi^l. 

Ponr  le  coup  Lamaigne  ne  fiit  pae  maî- 
tre de  son  émotion. 

La  nouvelle  dut  le  smrpreadre,  car  il 
ant  un  brnsqae  hant-le-oorps. 

— Qa^t>oe  qui  te  prend  7  demanda  la 
gourgandine. 


— &'en,  fit  l'officier-  Je  pcnee  qu'Héri* 
court  eet  de  ma  promotion. 

Ha  t  ha  I  Et  tu  te  die  qu'il  eerait  peut- 
être  tempe  de  le  remplacer  anpréa  de  la 
0'>mtees',saiequ'il  part  quand  tu  arrives  f 
Qui  va  à  la  ehaiu  perd  «a  place. 

Cette  phra«e,  bien  de  circonstance,  fut 
lancée  d'une  voix  haute  et  joyeuse. 

Le  couple  était  parvenu  à  un  coude  da 
chemin  dominé  par  des  arbres. 

Il  y  avait  là  une  villa  en  construction 
dont  les  fondationa  étaitot  béantes. 

Brusquement  une  ombre  surgit  devant 
les  amoureux  promeneurs. 

Oh  I  j'ai  peur  I  murmurait  Carmen, 
en  se  pendant  au  brae  de  l'officier. 

Au  même  instant,  celui-oi  se  sentit  ti< 
nr  en  arrière,  à  moitié  étranglé. 

Un  foulard  venait  de  lui  serrer  le  cou. 
Il  chancela  et  se  sentit  sur  le  dos  d'un 
homme. 

A  la  sacoche,  prononça  nne  voix  brève. 

Je  m'en  charge,  fli  l'amoureuse  Car- 
men, qui  lâcha  les  bras  de  Lamalgiie. 

En  même  temps,  un  coup  de  poing  pe> 
sant  étourdit  celui-ci. 
La  sacoche  avait  été  ouverte  avec  dexté- 
rité, et  vidée  de  môme. 

Il  eut  la  force  de  jeter  un  cri  aigu,  ecn- 
tant  qu'on  le  traînait  vers  la  fosse  ouver- 
te pour  l'y  précipiter.  Il  e'aocrocha  à 
son  agrerseur. 

Mais  alors  la  scène  changea  de  carac- 
tère et  d'aspeot. 

Att  moment  où  Lamalgue,  auependa 
I>ar  la  main  gauche  au  pan  de  la  varensc 
de  l'assassin,  glissait  dans  les  fondations, 
un  bras  herculéen  le  saisit  lui.môae  «t 
le  dégagea. 

Hardi  I  cria  une  voix  rade,  n'en  laissa 
pas  un. 

Il  y  «ut  un  bruit  de  latte  dans  la  nuit. 

L'cffioier  s'était  relevé  et  avait  mis 
BOQ  revolver  au  poing. 

Pas  la  peine,  patron,  dit  quelqu'un  i 
son  oreille.  La  besogne  est  faite. 

Chut  1  demanda  t>il.  Ne  parle  pas 
Guermeur. 

Le  colosse  découvrit  toutes  ses  dents 
dans  un  lar|[e  rire. 

De  la  main,  il  montra  quatre  homme* 
ligoté,  comme  des  saucissons. 

Sur  le  sol,  deux  autres  gisaienl,  r&taat 
dans  l'herbe. 
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L'on  arait  )•  poitrin*  «KiTanaéc  «t  ho- 
quetait péniblemtot. 

D»  la  tempe  da  l'autre  un  ffllct  ronce 
•onlait  maoalant  le  aol. 

J'ai  tapé  trop  fort,  murmura  la  Breton. 
Il  n'en  rerifndra  pas. 

Cependant,  on  accourait  dee  h6ir\»  rt 
daa  Tillae  voieioee. 

On  apportait  dw  lanternei  et  des  lor- 
ehea.  L'émotion  était  considérable. 

Onermeur  fit  signe  aux  agents,  sea 
compagnons. 

Ne  perdons  pas  de  temps.  Le  train  va 
passer.  J'ai  réquissionn^  un  wagon.  AU 
Ion»,  ou»te  I  Bonjonr,  la  co<npa{{nie. 

Fallait  don«  dire  que  vous  étits  de  la 
lousie  T  fit  l'organe  gouailleur  et  grad- 
es Tant  de  l'un  des  Parisiens  cmmenottés. 

Dee  hommes  d'éfjuipe,  commandés 
pour  la  oiroonstance,  ramassèrent  les 
blessés  qu'on  porta  jusqu'à  un  foureon 
tout  prêt.  ' 

Et  la  femme  T  réclama  l'un  des  captifs 
toujours  railleur. 

—Mets-lai  un  bâillon,  Oaésime,  —  or- 
donna la  voix  de  Ouermeur. 

—Pas  la  peine,  monseigneur,  —  répli- 
qua )e  faubourien,  je  me  coupe  la  langue. 

Alors  Ouermeur  s'approcha  de  Lamal- 
gue,  qui  avait  remis  son  revolver  dans  sa 
poche  et  s'épousseuit  de  son  mieux  avec 
son  mouchoir. 

—Mon  capitatnr,— d«manda-t.il  respt 
tnenaement,  — voulei-vous  que  je  vous 
donne  deux  hommes  pour  vous  garder  f 

L'offloicr  eut  un  geste  de  refus  amical. 

^Maintenant,  ce  n'est  plus  la  peine, 
mon  ami.  Je  vais  revenir  à  l'hdtel.  Avi- 
se! tout  da  suite  le  parquet.  J'irai  demain 
ftNiee  faire  ma  déposition. 

Bt  se  tournant  vers  le  public,  il  la  re- 
mercia de  sa  tardive  intervention. 

Bn  ea  moment  un  homme  traversa  lea 
rangs  et  vint  à  lui. 

—Mon  capiuine,— dit-il,— TOUS  plaît  il 
d'accepter  l'hospitalité  d'un  aamarads  7 

Il  faisait  noir  malgré  les  lanternes,  «e 
qui  permit  à  Lamalgue  de  serrer  la  main 
i  Pierre  Audouara.  aans  se  laisser  reoon- 
Battre  par  lui. 

—Merci  de  votre  invitation,— répondit- 
il  5  —je  l'accepte.  Voulea  rotts  me  don- 
ner le  braa  pour  m'aider  à  marehar,  ear 
J*  aaia  un  pan  aagoardi  et  froissé. 


Ils  sortirent  ainsi  de  la  «ohua  indiseri- 
te,  ee  dirigeant  vers  la  Oaroupe. 

—Vous  aenlez-voua  fatigué  7— deman- 
da l'artilleur  avec  eolliaitode. 

—Heu  I  Ils  moa  bousculé  un  peu  ru- 
dement. Il  n'y  paraîtra  plus  demain. 

Et,  quand  ils  furent  seuls,  à  la  montée 
de  la  côte,  sous  la  luce  Cjui  se  levait  : 

—Allons  I  Le  tour  est  joué  I  —  fit  la 
marsouin  avec  un  bel  éclat  de  rire. 

Pierre  Audouara  a'arré'a  court,  pétrilé 
par  la  surprise. 

— Abell  — murmura-t-il  en  regardant 
son  compagnon. 

— Taii.toi  I  —répliqua  l'agent.  —  Ja 
SUIS  le  capitaine  Lamalfue,  débarqué 
hier,  secrètement,  du  Sénégal,  et  auquel 
on  Tient  de  voler  ses  papiers. 

—Je  ne  comprends  pas  I  —  prononça 
Pierre  toi  ♦.  à  faii  ahuri. 

—Tu  comnrendras  mieux  chei  toi, 
mon  visux.  Mais  ns  trahis  pas  mon  in- 
cognito, 

—Alors,  toute  cette  aventure  n'était 
qu'une  comédie  7 

—  Une  comédie  I  Heu  :  qui  a  failli  tour- 
ner au  drame.  J'ai  joué  gros  jeu.  Si  moa 
brave  Quermeur  était  arrivé  cinq  minu- 
tée trop  Urd,  t'étais  mort. 

— Pauvre  frère  I  mais  pourquoi  risquer 
de  tellee  aTentures  7 

-Pourquoi  1  —Parce  qu'il  fallait 
mettre  en  échee  la  contre-police  de  troia 
pays. 

L  ~P\}  ~*'  '•  «»P>t»'ne.—  Ainsi  cette 
banda  d  escarpes  qui  t'a  attaqué  t.... 

-Est  payée  avec  de  l'or  anglais  et  al- 
lemand eana  le  savoir. 

— Et  la  femme  avec  qui  tu  ea  parti  da 
l'hdtel,  à  ce  que  l'on  m'a  dit  ? 

—Leur  complice.  C'est  elle  qui  avait 
mission  de  voler  mes  papiers. 

""Mais ces  papiers,  Abel  7  Com- 
ment vae-tu  faire  pour  lea  retrouver  7 

— Je  ne  lee  retrouverai  pas.  Bien  ne 
Mrait  plus  facile  que  de  les  reorendre. 
En  oe  moment,  ils  courent  sur  la  ronto 
du  Oolfe,  où  ils  seront  en  sûreté,  dans  une 
heure,  chea  Mme  la  comtesse  de  Siohfeld 
à  la  villa  dee  Bambous. 

—A  la  villa  des  Bambona  7  fit  Pierre 
Aadonara  qui  tressaillit. 

—Oui,  la  villa  dea  Bamboua.  Bat.o» 
qna  tu  la  connais  7 
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,  '"'•  ''•'  •P'rço»  «D  me  proBtDMt  tur 
I»  ronU,  proDoaçAt  il  d'un»  vois  alté- 

Et  revcDMt  m»  tajH  de  l'entretien,  il 
interrogea  de  Doureau. 

"—Et  le  cBpitAioe  Umalgut,  que  hJt-il 
pendaot  ce  (emp«i  T 

•-Leq»pit»in?L»ra»li{ue  »  pri«,  hier 
•Oir,  le  rapide  A  MarKilJe.  Il  a  da  être 
«Çu  aajoard'bui  roém.  par  le  miui.tre. 
IMnt  quinze  jours  au  plu*  tari,  tu  parti- 

—Ah  I  -flt  encore  Pierre,  dont  la  poi- 
irine  «e  souleva  daoH  un  soupir. 

Cependant,  lie  a»aient  fait  le  chemin, 
liée-  otàl'hflitl.où  l'offieier  dV- 
"llerie  m  domer  tout  de  nuits  unecha^n- 
ore  a  »on  ooiiipegaou. 

—Qu'où  m'apporte  ma  note  siir-'e- 
Cliaa)p,--Uenia.idi4  celm-ci  -Je  pasiirai 
ataut  le  .our.  Je  ue  veux  pis  me  mettre 
en  retard. 

La  note  payée,  le^  deux  fràre- s'  r  -. 
mereut  dariH  la  chuuibre  ds  Pierrt 

Audouure  parai-^alt  soucieux.  Sarariau 
remarqua  Ha  triMe—K. 

B.T^  1""'  peiiH^.-o.,  frôre  r-question- 
n«.-t-il  »tf  ct•.l('ll^rnl./,  . 

L'cffi^ji^r  p,iH..u  lu  M,..;p  «ureoD  froniet 
rtpon.iji  îjv»o  efJoris 

—Ab  ,,  Ui  viM.f-ui  (iv-i  d«  me  (lireoue 
^f^„„„e  qa>  .a  VoU.  c,  ,  p,.p,e„  ,loit   ,,8 

▼illa  ,iPH  Hiii.liouc  T 

.»  ~^'"['"^>-'"^t-U  ■i'en  bien  ç»  q,i«  jp 
t'ai  >iit,  F  prrot.  i    -    l« 

I' ajuitu,  uv,c  un  miilicieux  fouri'e 
aeriHtt^.hut  ^o!i  (:èred«  lait  : 

— Alai„  u«  te  m«-H  pas  eu  ,,«!-«  pour 
•es  papiers.  *^ 

Ils  Piaient  faits  pour  être  TOiée. 

l«  oflioi.^r  le  considâra  une  fois  encore 
•Tec  stupeur. 

—Avec  toi-dit.-il— on  va  de  surprise 
en  «iirprise.  Je  ne  m'étonnerai  plus 

—Ceci  veut  dire  que  tu  as  une  autre 
question  i  m'adre,.i:«r  7 

^-^P'—^ooteien  Pierre,  sauriant  mai- 
gre iui  do  se  voir  ainsi  deviné. 
,.  ""•;  »"  ">•  deman  1er  si   cetts  com- 

p*  "  •*'  P**  ""*  espionne  ? 

fit,  Pierre  se   taiesut,  Abel   8svariau 
poiirsaivit  « 
—J'ai  le  don  d'ub  quité,  tu   sais  oela. 


Or  Je  t'ai  va  rAder  autour  d«  la  villa,  «t 
ce  n'est  pas  pour  les  bea»  yaui  da  l'Al- 
lemande qoc  tu  j  rA  laie. 

Audouars  ouvrit  la  bouobe  sans  qu')tu- 
un  aoB  en  jaillit. 

Pour  le  coup,  c'était  trop  fort.  Cet 
homme  lirait  done  dans  les  ccaurs. 

—Maintenant,  achève  ta  confession- 
dit  l'ayant  atleatueu'eiiient. 

—  Oh  I  murmura  l'ollicier— à  qaoi 
bon  T  tu  a»  la  en  moi. 

Je  n'iivaip  qu'une  chose  A  t'apprendra. 
Tu  m'a-*  i-aroj*  ici  pour  fuir  le  dan- 
ger, Abel.  Kb  bien  I  le  daager  m'r  a 
suivi, 

— J»  fais  c*'li»,  Mlle  de  FollijxQy  habite 
la  villa  d»B  Bambou'i. 

— CoHimetn  du  o:'li»  T— Mais  c'est 
*pouvauii.bIe  I— Clirz  l'espionne   ! 

—  Satie  doute,  che«  l'îs.iionue,  et  o'esl 
tant  inieti»  jxju-  nous. 

— Alor'i  quji  î  — l'on  jugement  sur  elle 
aVst  donc  pln«  le  môme. 

Stvariuu  Hv  le 7a  p".  prit  te^  mains  de 
son  frère. 

—Pierre,— lui  dit  il,-  -si  Mlle  de  FoUi- 
goy  peut  te  payer  d.  retour,  aiuie-U  ado- 
re-la, fiis  en  t»  feiiiiue.  Jamai'i  plus  no. 
tole  créature  n'a  m  Tit'i  d«  porter  le  titre 
de  Françti-"e. 

— Ah  I— n'écria  Audou4re  radieux— 
Mon  cœur  ne  m'avait  pas  lrom;i9. 

Aliel  le  flt  ft-Hfoir  et  lui  laconla  p.r  le 
menu  la  drura.ili  |iie  scène  de  la  viila, 
scène  où  luabelie  Tarait  sauvé. 

XIII 

DEUX  HOMMES  ET  DEUX  FEMMES 

Le  bruit  de  l'attentat  s'était  répanlu. 
Un  eu  parlait  sur  la  côtft. 

Malgré  les  d^Illaroheb  personelles  de 
Savariai  auprès  de-i  diver.i organes  de  la 
région,  la  presr.e  avait  parlé  de  l'agression 
dont  le  capitaine  Laïualgue  uvait  été  l'ob- 
jet sur  la  «dte  d'axur. 

El  maintenant  on  en  par'a^t  &  Paris, 
on  en  parlait  dans  toute  la  France. 

Voilà  qui  va  à  merveille  I 

Telles  furent  les  paroles  jiar  lesquelles 
Abel  prit  congé  de  son  frère  de  !»it  lors- 
que, I»  aurlendemaiD,  il  prit  4  Nice  la 
rapide  pour  Paris. 
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D«nK  U  mtnie  (nia  •'tmb%rqu«it  S». 
Bacl  Walter. 

L»  YnulcM,  en  cHci.  avait  k&tt  de  réio- 
tégrcr  la  oapitalr. 

D*j4,  por  ii*p«obe  ch'tlré*.  il  avait  pré 
v«DU  Simon  Uelniaou,  toa  oouiplio«  et 
■on  bras  uroii.  Mai*  il  était  néoewaire 
qu'il  y  tùi  fDtre  Un  deux  hoiumeH  une 
eniaote  plus  nplioiic. 

D'auUnt  que,  de  leur  o&iê,  le  conte  et 
la  oonitesBe  de  Sioblfeld  allaient  agir, 
•aoR  aucan  doute. 

Or,   dune  cetM  aveouiation   d'intéretn 
eotre  lee  direre  encemm   de   la  France, 
UDteompétitioQ  aubsiBtait.  Cbaoau   ifr- 
rait  1*H  autres,  maie  en  faisant,  au   préa 
lable  la  part  de  «on  propre  avantage- 

Il  y  avait  entre  eux  d'autre  lieo  que 
eette  baineooiuiiiuueda  lag6uér«u»«  na- 
tion dont  ils  recevaient  en  commun  l'bos- 
pita'ité. 

L"beure  vieq  Irait  prochïine  »%at  doute 
où  lee  a^aociAe  de  la  haine  ee  battraient 
entre  eux  pour  ie  partage  du  butin. 

Cepeuduiit,  au  Qolfe  Juan,  la  comtet-ee 
Hedwidge  prolongeait  ion  léjour. 
_  La  mission  dont  l'avait  cbargà  son  ma 
ri  4tait  terminée. 

Même,  elle  avait  tout  lieu  de  la  croire 
beHreufemeur  terminée. 

En  eficrt,  Carmen  Uualdèe,sifacilea?n- 
écbap):  muins  des  aginte  de  8ava- 

riau,  ^;  irûe,  la  nuit  même  à  la  vil- 

la des  Bamoous. 

Elle  était  arrivée,  mais  en  quel   état, 
joites  deux  I 
Sa  robe  était  frippée  et  déchirée,  «a  che- 
velure aux  trois  quart»  défaite. 

Il  y  avait  de  la  poussière  eiir  ses  ûata 
bottines,  il  y  en  avait  Hur  tout  si  person- 
ne, juequ'A  sur  son  visage  rougi  par  une 
course  rapide. 

Elle  était  entrée  comme  une  furie  dans 
le  j<<rdin  de  la  villa 

La  première  personne  qu'elle  y  avait 
rencontrée,  c'était  Mlle  de  Folligny. 

Isabelle  selon   son   babituJp,   re^^pirait 
l'kir  de  la  nuit,  sur  un  banc  de  la   terras 
■e,  iu  milieu  du   feuillage  toujours    vert 
des  arb'cs  tropicaux. 

Elle  «'était  levée,  surprise,  à  la  vue  de 
l'Fspagnole. 

Celle-ci  en  eflel,  avait  quitté  les  Bam. 
tK>m  la  veille,  auuunÇitut  hou  retour  pour 


ce  Jour  mène  ou  le  leodemain,  saut  j,ré- 

Et  voici  qu'elle  entra  cd  une  toiletta 
lamentable. 

Une  telle  fugue  eût  si-coité  des  alar- 
mes dans  les  esprits  Isa   moins  prévenus. 

Celui  d'Inabelle  de  Folligny  n'était  que 
trop  bien  dicposé  au  soupçon. 

A  la  vue  de  cette  femme  en  désordre, 
elle  ne  pat  retenir  un  ori  i 

— Ab  I  mon  Dieu  I  madame,  que  voua 
tet.il  donc  arrivé  T 

Mais  avant  (|ue  Carmen  pût  répondre. 
la  oomtesne  était  accouru  e- 

Elle  avait  entendu  l'exclamation  dl- 
eabelle. 

C'étai  déjt  trop  que  la  maladroite  Es- 
gagnole  si  fût  laissée  voir  à  U  jeune  Alla 
faite  comme  elle  l'était. 

Pour  y  remédier  autant  que  possible 
Hedwigejoua   la  surpriae  i 

—En  vérité,  ma  chère,  comme  voue 
êtes  Jrô.'e  t 

Qu'e-t-ce  qu'il  y  a  T 

Carmen  comprit  qu'elle  devait  une  ex 
pli?ation  vraisemblable. 

—.11  y  »,  répondit-elle,  atieotant  de  rira 
que  je  viens  dt  courir  comme  une  folle  à 
travers  la  compagne,  avec  la  peur  aux 
talon*. 

—La  peur  T  demanda  Isabelle Peur 

lie  quoi  donc  7 

—FigureivouH  que  j'étais  à  Juan  lef 
PiD».  ou  j'ai  dîaé.  Il  y  avait  là  plusieurs 
personnes,  des  gène  de  mauvaise  mine  i 
Il  y  avait  aai«si  un  officier  qui  venait  de 
débarquer  d'un  bateau  à  vapeur. 

Parlant  ainsi,  elle  jetait  un  coup  d'ail 
Bignificatif  à  la  comterse. 

—Voyons,  dit  amicalement  oelle^^ci,  ne 
restons  pas  dehors  pour  causer.  Bén- 
irons. Vous  pourrez  mieux  raconter  la 
cbo8e 

On  pénétra  donc  dans  le  salon  où  FriU 
avait  allumé  les  lampea. 

Alors  Carmen  après  avoir  âté  manteau 
et  cb-jpeau,  reprit  sa  narration,  moins  es- 
soufflée que  précédemment. 

—Après  la  table  d'hOie,  j'avais  pris  le 
chemin  de  la  gare.  Les  hommes  dont 
je  vous  parle  venaient  derrière  moi,  tu 
bande. 

A  un  moment  donné,  ils  as  lont  pris 
de  querelle  avec  l'officier. 


—  Uit  — 


1i 


..SuTi.J;.'oj1'  ''-  ^  ■'•"'^'^ 

-J»»«P.««pMTOO.diM    M   qii    •'•.! 

FJ^J*  m*  lui*  «orul*,  pria*  m,  u 
f««r.  iii»Dqu.nt  i,  tr»ii»  J'.i  ooofuroou. 
Tn,  •(  in*  TOI  là.  ' 

Tool   M  ré«it  n'éUij  , »«  d'unt  tria 

—îîn  "  '••î^."«  »>  P'»  point  nri*.  C« 
qa  .11.  TouUit  .«fei,  ,'éi,i,  ,(■,.„,  „7* 

»•  bH •"•.  oà  .11.  .r.ii  tout  liiu  d.  Zt 

■Soii** '* '""■'•"*"'  '"'  '•'•"  " 

— wi  .0  M  mniD.Dt  f 
U.  d.ux  matrtê  r.aime.  orunot   »oir 

•nfui.  di«  I.  début  d.  l'.ffl!,r?  ' 

««**«»'  '"*"'*'•••  ^'•"••"«  •'^'  P»  1"'  Po- 
wo.,,,  quMtioo,  d'.ill.ur.  .a.b.rrM. 

Mais,  eo  .ni.DdaDt  c«  nom,  la  j.an. 
nllt  rerpira  plu.  librement.  ■* 

gard  d.  froide  Jalott.ie. 

Bile  l'aimait  donc  toajour.,  qu'elle 
rjutéreenait  ain.i  à  lui  t  ^ 

Seulement,  en  oe  moment,  d'autre, 
•ouom  .beorbaient  la  p.n.ée  d'H«dwul«! 

li.  premi.r  de  o.>  Houei.  6tai(  de  faire 
diaparaîire  Carmen. 

«lie,  devenait  compromettante. 

dioi  f^^tS'''"'  '^«^K»»'»  "'éloignât 
ou  Uolfe  par  les  voie,  les  plu.  ranid». 
P.ut-*„e  môme  étaiUil  déjà  trop  taîd  .1 
l'altenut  était  connu.  *^        ' 

de  Stohl'îtH '"'?■''*".  •""•'-'lit  Mme 
oe  otohlfelJ  _j»ai  quelque,  mots   à  dire 

«,p.r.ou,.„àmad.m;qui,ep.„tou: 


**"••??  '•''%»7  M  M  flt  DM  priw 
pour  .'«loignarT  *^  '^ 

r«pp.la  !..  parolM  d.  Sa? ariau? 

à«îrJ!H"  "■-'•••«•u..é.,t.,   ,ro«« 
•  porté.  d'.Dt.ndr.. 
Ap.in.a»aii.,lleqainéu   ^|„„ 

la  comte...  d.n.nda  ansi.ui.m.nt  • 
— ah  bt.n  f 
-Bh  bien.o'«.l  fait.  J'ai   Im  pap.n. 

twnp.  de  flier.  Je  n.  coi.  pa.   avoir   èU 

iî~"àT;.  f  ""•""  '••  ^"»'"  ^«*'«» 
•ir.  *  me.  trou*.e.. 

Stolilf.ld  a?eo  effroi. 

pitaio..No.  bomm..  n'ont  pu.  , a  d^ 
•banee.Jele.  ai  entendu,  lutter,  mate 

htore,  on  a  da  eoimener  tout  le  mood.  à 
Antibe.  ou  à  Nie». 

-M..érioorde  I-  fit  encore  H.dwidge. 
-Pourvu  qu'on  ne  ..  doute  pa.  de  votro 
tréeence  loi  T-  la  voiture  e.t  prête.  Il  r 
a  un  train  pour  l'Italie  dan.   i.î;,   h.uri! 

—A  Cannes,  eao.  doute? 

—Oui,  à  Canne..  Je  vaia  vou.  »  eon- 
duire  moiméme.  Ce  rera  plu.  habile. 

—  Voue  avca  raiwin.  Seulement,  il  faut 
que  je  cnange  de  toilette, 

libelle  entendit  la  plu.  grand,  parti, 
du  dialogue.  f-«»« 

Bile  n'en  put  entendre  la  la,  te.  deux 
femme,  remontant  au  premier  éUje. 

.nhStr''''*'*'""'""-"'-'?''-. 

•   "^'l,"}  *«f '•  "  •«'  fâcheux  que  cette 
jeune  flile  m'ait  vu  revenir. 

-  En  eflet,  c'est  fâcheux,  —  prononça 
sourdement  la  oomteese-  *^  *^ 

Bile  acheva  8a  pensée  à  haute  voix. 
J^.      «•"•ngerai  pour  qu'elle  n'en 
parle  pas  de  sitôt. 

Dix  minute,  plus  tard,  le  landau  de  U 
rillB,  conduit  par  le  toujonr.  &  léle  Fritx 
Hopk-roh,  roulait  sur  la  route  de  C.nn... 
Due  heure  n'était  pas  écoulée  qu.  la  bel- 
le Carmen  Hualdôs  s'iu^tallait^  dan.  un 
compartiment  de  première  classe  en  rou- 

IffilaXr'"'"-^'''"*''-^-'- 
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*u  MOmaDi  Biérn*  où  U  eomUaio. 
•pi«a  sfoir  iotullé  MO.  •••lai.»  d.  tnt- 
•h»  d»it,  l-.m„u,»i,e"  du  comte  Ouo, 
«M»  Mo  ootupariiBiMt,  ravtDUt  ▼•»  U 
•«lu  d(«  Toysgtun.  tll«  rMula.  ptru 
Cè«  «ptr*  U  eiaiau  et  la  Joi*. 

•  2.','.  "  *'•"  '"P  *•'<*  PO»'  ••  «JiMiinu- 
Itr.  Bile  «Tait  été  rMonnu*. 

Ua  »07«g*ur,  ion  ehapMu  d'unt  maia 
••Tai.^del'auira,  s'afaDeait  van  alla 
pour  la  raluar. 

Et  e«  vora^aar  n'était  autra  qua  la  oa. 

CarintD  UualdAa  n'avait  paa  maoti  au 
oapiiaïaa  Uaalgna  an  lui  raoonUnt  qu'- 
alla était  »enua  anooooar  à  la  oonitMia 
i'aniréada  d'Hériaoort. 

Cala  raiaait  partia  de»  moyana  "diplo- 
Batiauaa"  au  comta  Otto. 

C'était  par  Uérioourt,  an  ttCti,  a'il  la 
Jugaau  opportun,  qua  la  nobla  époux  ta- 
naii  aa  nobla  fentme. 

Maia  et  qua  la  «onto  Otto  na  saTait 
paa  «cora,  o'èuit  qua  la  vo^aga  da  Ju- 
iiaa  d  Uerieonri  avait  au  daux  motifa.  au 
nombra  dasquala  oa  rcatoil,  an  aucune  fa- 
«ont  la  déair  da  aa  rapprocher  da  la  oom- 


La  pramiar  da  cas  molifa,  la  plna  impé- 
mua,  c'était  que,  la  veille,  il  avai;  été 
•»!!*  par  la  colonel  Derrleo,  d'avoir  i  aa 
randre  à  Mar»aille  pour  y  attendre  le  no- 
inaot  et  l'ordre  du  départ    de  la  miMion. 

La  aaoood  était  son  déair  de  ravoir  laa- 
oella  avant  da  Ja  quitter,  pour  toujours 
pant>éirt. 

Ce  que  savait  Julien,  c'était  qu'Iaabal- 
u  babitait  cbes  la  oomteMa. 

Il  ne  pouvait  dooo  éviter  celle  ci.  Il  ea- 
pérait,  toutefoii,  pouvoir  échanger  da  an- 
orémae  parolai  avec  la  jaune  flile,  eana 
■ubir  la  présence  d'EdwiJge. 

Et  voilà  que  la  fatalité  a'en  mêlait 

C  et«it  Hedwige  ao  pereonoa  qu'il  rao- 
oonirait  &  sa  descente  du  train,  sur  le  bi- 
tame  de  1»  gare  de  Caonea. 

Klia  avait  au  le  tempe  da  se  remettre 
de  ion  trouble. 

—Voua,  voua  ioi  T— demanda  t-elle. 

Moi,  —répondit-il,  embarrassé,—  Ket- 
ce  que  cela  vous  aqrprcnd  T 


Ella  répliqua  aur  an  ton  da  doux  r«- 
proeba,  avec  trUuaia  i 

—Oui,  cela  me  aurprand.  8avaa-vo«a 
combien  il  7  a  de  jours  que  ja  na  vont  ai 
vu,  mon  cher  capitaine  f 

—Dt  jours  r  — dt-il  distrait.—  Maia  ia 
na  sais  trop. 

— Diiea  tout  da  même,  pour  voir  li 
?oua  las  compiea  T 

Gommant  vouitt-voua  qua  ja   la  sa- 
che ?  Dix  ou  doute,  peut  être  7 

Ella  eut  un  sourire  aimer,  lea  prnnallea 
■umidaa. 

—Il  7  en  a  doute  déji  que  je  auia  i«i. 
Bt  vous  m'avez  laissé  partir  da  Parii 
sanx  venir  me  oon  Juira  A  la  gara,  aaaa 
prendre  même  a»  mea  nouvallea.  Il  7  a 
un  molH,  Julien,  qua  je  ne  voua  ai  point 
va. 

Il  ne  sa  defaodit  paa.  Qu'adt-il  pu  dira 
pour  sa  défense  T 

Ou  pluiOt,  que  peut  dire  pour  aadéfan- 
•e  l'homme  qui  n'aime  plus  la  ftmma 
dont  il  est  toujours  aimé  ? 

Ce  sont  là  des  situations  cruellea  dans 
la  via  d'un  galant  homme. 
HedwiJge  na  voulut  pomt  abuser  de  aon 
embarras. 

Ella  souârait,  mais  elle  l'aimait.  Ella 
voulait  le  reooaquérir. 

Lea  voyageur»  «'éloigaaieot  da  la  gara. 
La  voitnra  de  la  comtesse  l'attendait  toa> 
jours. 

Ella  la  fit  monter  dana  la  landaao  at 
s'assit  à  cdtë  de  lui. 

La  voiture  s'ébranla  et  aa  mit  à  «oarii 
aur  la  roula,  longeant  la  mer. 

C'était  une  nuit  tiède,  une  nuit  de  r*. 
va.  Lea  étoiles  eciotillaisot  à  d'incom- 
mensurables profondeurs.  Tré^  haut  dana 
le  ciel,  au-dessus  du  couchant,  Orion  éta- 
lait son  gpleodide  quadrilatère,  roo  baa- 
drier  des  Trois  Kois.  Plu»  bas  Siriua 
étineelaif,  diamant  des  immensités  téné> 
bransea. 

Alors  une  femme  que  l'amour  étrai- 
goaii,  cette  femme  toute  prête  au  crima, 
ne  vit  plue  que  l'être  cher  auquel  ella 
avait  lié  soo  Ame. 

Lui  demeurait  sans  voix,  inerte,  hon* 
teuz  de  lui  même. 

Tont  A  coup  un  sabot  de  cheval  aonna 
sur  la  route. 
Us  cheval  eroisâ  li  îaadau. 


m 
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r'  On  passait  cd  cet  initent  mus  un  bco 
de  f  as  de  la  rouU. 

Le  caralier  et  Hiricourt  se  rrgardàreot 
et  se  reconnurent. 

— Oh  I  peDsa  Julien,  brusquement  en- 
nnr*,  Pierre  Audouars  ioi. 

Et  Pierre  qui  venait  de  laisser  à  Juan- 
aÎ"  1  D  *^'*  ""P'**'"»*  Lamalgue,  ou  plutôt 
Abel  Barariau.  afin  de  comtempler,  dans 
sa  joie  nouvelle,  la  maison  où  dormait 
•ansdoute  Isabelle,  se  seatit  le  cœur 
orojré  d'une  affreuse  douleur. 

— Hérieourt  I  murmura  t^ll.  Avec  elle, 
■ans  doute  I  ' 

XIV 

LA  TBADELIBBB 

En  r^oe  de  Cannes,  ou  plutôt  de  la 
12?.'°=  -^^A*  Califonrnie,  se  développe 
nie  Saint-Mar^uerite,  fourrés  de  bois  de 
pine  du  milieu  desquels  émerge,  farouche 
oomme  un  donjon  du  moyen  âge,  le  fort 
qui  domine  oe  morceau  détaohn  du  oonti- 
sent. 

A  l'extrémité  orientnle'de  l'île,  dans  un 
tDocssant  remous  de  vacues  se  dresse  l'é- 
Oueil,qn'on  nomme  la  Tradaliëre. 

D'où  vient  ce  nom  î  de  l'italien  sans 
doute,  car  l'étymologie  serait  trop  ambi 
tieusede  remonter  jusqu'au  latin  pour 
expliquer  cette  dénoaiioation  par  une  ra- 
eine  synon/ne  de  "trahison". 

Et,  pourtant,  il  est  vraiment  "traître'' 
Mt  Ilot. 

Bien  de»  barques  s'y  sont  perdues.  Des 
na»ires  de  plus  fort  touDage  y  sont  venus 
e'éventrer,  malgré  l'avertissement  des 
brisante. 

Les  torpilleurs,  ces  libellules  de  tôle, 
évitent  la  roohe  maudite  baignée  par  le 
courant 

Li,  eane  cesse,  la  mer  bont  et  écume, 
fouettant  de  sa  n*ige  les  «iaistres  anfrac- 
tnosités  du  récif,  y  écrasant  ses  lamee 
courtes. 

Que  de  foi»,  du  haut  da  belvédère  de 
»  ?illa,  Isabelle  de  Folligny  n'a-|.elle 
pae  seati  ses  regards  invinciblement  aolli- 
citée  par  ce  bouillonnement  lointain,  com 
httêi,  daaa  cette  écume  attirante,  elle 
•At  TU  un  mirage  de  la  destinée. 

A  table,  quelquefoii,  obligée  de  conrer* 


ser  avec  une  femme  qu'elle  deTait  ména^ 
ger.ne  lui  avait-elle  pes  dit  avec  une  sor- 
te de  déAir  t 

Eetoe  qu'il  ne  serait  pas  poasible  de 
TOir  cette  roche  de  plus  près  ? 
wT^f"*"^''»  WsD  répondait  la  comtesse. 
Mais  il  faudrait  conoaître  un  marin  expé- 
rimenté. Ab  I  si  Jaeopo  était  io'. 

Jaoopo,  c'est  un  pêcheur  italien  que  la 
comtesse  a  connu  jadis  à  Finale  où  elle  a 
séjourne  trois  hivers  consécutifs  au 
temps  ou  elle  était  jeune  fille.  Un  acci- 
dent  avait  privé  le  pauvre  garçon  de  l'n- 
eagedela  parole.  Cela  ne  l'empêchait 
point  d  être  un  matelot  merveilleux,  ai 
adroit  et  si  audacieux  que  ses  compatrio- 
tes  1  avaient  désigné  d'un  surnom  eignifl- 
catif  I  * 

"Il  Pesce,    le  poisson. 
T  9^  'e  troisième  jour  ap'ès  l'arrivée  de 
Julien  d  Hericourtaux  Bambous,  Mme  de 
Stohlfeld  qui   l'avant- veilîe,  s'était   ab 

«entée  toute  la  journée,  dit  en  souriant  à 
I~abflle  I 

—Ma  obère  amie,  vous  saves  que  ei 
vous  voulez  visiter  les  îles.  Jaeopo  voua 
y  portera  qutnd  voua  voudrez. 

—Quel  Jaoopo  T...  demanda  Mlle  de 
Jfolligoy, 

—Mais  celui  que  je  connais,  homme 
aussi  sûr  que  boD  marin.  Au  temps  où 
ma  famille  venait  passer  l'hiver  à  Finaî- 
le,  à  Albenga  ou  à  Savone,  nous  aidiona 
de  tout  notre  pouvoir  les  parents  de  ce 
pauvre  garçon.  C'est  vous  dire  qu'il 
m  était  dévoué  jusqu'à  la  mort,  qu'il  se 
serait  fait  bâcher  pour  moi. 

Elle  ajouta,  d'un  air  de  modestie  très 
detaobé  : 

~Or,  je  viens  de  rencontrer  Jaeopo  à 
Cannes,  eu  paraît-il,  il  est  établi,  il  y  a 
dix  ans.  Il  m'a  reconnue  et  je  lui  ai  pro- 
mis d  aller  le  voir.  Vous  pourrez  donc, 
chère  anaie,  mettre  à  profit  son  affection 
pour  moi. 

«i,"~^f™''  '"»'l»n>».  répondit  !»  jeune 
aile.  J'en  profiterai. 

Et  elle  décida,  à  part  8o=,  qu'elle  ferait 
rexcursion  le  lenHema'n. 

Ce  lendemain,  d'ailleurs,  devait  «tre 
i  un  des  derniers  jours  de  sa  -illégiature 
sur  la  côte.  Depuis  plus  de  dei.x  semaines 
qn  elle  habitait  chez  la  comtesse,  la  flile 
du  général  de  Folligny  avait  dû   vaincre 
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•b«qu.joorfl«8  répognance»,  son  ayer- 

étrangère  dont  «n  oncle  lui  avai,  déno"! 
oé  le  rôle  plus  que  «uspeot, 

B.  cette  antipathie  n'a»ait  fait  que  s'ac- 
crotre  au  montent   du   dramatique   fncî- 

à  m  Çr  '"'  *""  '""'^  '"•°"°   ^°"'« 
LVpisoJe  du  retour  inopiné  de  Carmen 

avait  achevé  de  co«flra.er  l.e   paroleB  de 

»i»ariau  et  de  poue»er  ou  parcxTame   Iph 

sentiments  d'Isabelle.         """'^s»»   '«s 
D'ailieurf.  elU  sentait  que  cette   aoi- 

madvermon  était  parlagée. 
La  comtesse  Hedwidge  lui  rendait  avec 

usure  t^OQ  antipathie. 

^n^piuB  lonK  séjour  n'était   donc   plus 

Ki«l*l"i'  "°*  »^'-'t»bIe  souffrance  que  su- 
bissait la  jeune  fiHe.  >l"^  "U 

mmVf  ""  r*  """•  ^'  y  »»«i'  d'autres 
œotifw  à  ce  départ  projeté. 

L  arrivée   inopinée  de  Julien    d'Héri 
.Trrl'cr"!    "'"'■^^    MlledeFolli,a/'k 

cie^avrSin.V.'^^''''^^^^--^»- 
CeruH,  elle  )e  trouvait  au-ei  beau,  aus- 
•1  séduisant  que  par  le  passé. 

vXn./       •T'""^*''  •=•'»"'   faiblesse  de 

Car,  à  celt5  hf  ure,  Isabelle   ne   con.er- 
coûrt^       aucun  doute  sur  Julien  d'Ué" 

boiame  .ib.au  au  fh/.ique   lui   causai 

b7eVffir'°°  ^'"•^'"  -  ----" 

lW-':^°^'^;',„;-|o-i-ent4 

turi"!"'  '''^'''""*  '"'">  °^»  •^*"   '"»• 

Du  même  à^je,  soldais  tous  les  deux,  ils 
«taien,  en  tout  dis.emblabl.s.  ' 

coura^^t  t?  °''  '^"•'^"*"".  «»'"'  clo.ae  ce 
courage  tem.r.ire,  ente  bouillante  valeur 
Qu,  a  toujours  été  l',p,n.ge  du  sangfraa^ 

MaisiU'y  mèiaii  oa    ne   gavait   quoi 
Drapea»,  10 


en   UD 
contre 


d'indécis,  de  trouble,  d'inférieur 

V^tZ:  rfell"""''  '"'"•"'-'" 

Chez  l'autre,  au  contraire,  rien  ne  bril. 
^  t  au  premier  abord.  Un  secret  désir  du 
m-eux,  un  constant  effort  vere  la   vettec 

rsré;':s^s''*'«''^'*°'''-'-^'S- 

celt'';:iTomma?  "''^'  "•'-'"  «'" 
Julien  avait  la  parole  facile,  la  vorr. 
e^tra  nante,  la  çaCe  du  rega  d  du  Tel! 
te.  Je  la  VOIX,  de  la  phrase,  il  pouviit 
captiver  les  jeux  allumer  le  désirrtrou- 
bler  le  cœur  aieo  les  sens. 

C'ita^rM'*'"^'''"  P"'  "'éblouissait  pas. 

G  était  I  homme  au  verbe  lent  et  mesu- 
re, plein  d-,,„ajes  et  de  pensés,  ra^e  eu 
parolps  ncheen  justesse  du  mot  Eté" 
moteta.t  toujours  substantiel  et  profond 
m  comme  .on  àme.  doux  comme  ses 
.    ux,  triste  comme  son  regard" 

Pour  le  premier,  l'amour  ne  pouvai» 
e  re  que  la  rapide  flambée  d'une  pTsI'n 
ouj  uu  caprice,  la  fumée  d'un  b<^«  X 

I         ^«ab-'lle  se  dirait   tontea    ces    choses 
avec  une  grande  lucidité 

Hé'ïliou';,"'"'""'""^'^'""'"'*»^  •»»•!» 
Elle  l'apercevait  aujourd'hui  oue  Pi.r 
re  Audouars  lui  était  dIu.  ch.  .^  Ld"; 

çule,  de  do.ice.  et  tri-tes  pensées,  elle  ne 
lui  avait  plus  adressé  la  parole 

Mais  elle  savait  qu'il  é.ait  encore  là 
soir  ^  r,'"'"  '"f"'""'    '•   œ«trn  ou   le 
soir,  ell"  l'aval!    vu    passer  .Ijecrètewent 

ch^va^r  ''"""'•  '"■""'  -^  P'*J.   ''°'^'   * 

m'avait  r-sluéede  loin. 
Ft,  dans  ce  salut,  il  avait  mis   tant  de 
bonne  grâce   tant  de  respect,  qu'elle   A. 

Car  elle  n'en  doutait  su*rs    un    eeerVt 
pressentiment  le  lui   rétélla-  ,  "  l'a.mai 
san,^o«r!edi«.P.ut-éueae^elrrH 
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De  cela  lakbdle  ne  eoufflr«it  pae  en- 
oore.  Elle  y  prenait  méoie  plaisir. 

C'est  là  UD  raffinsmcnt  de  tendresse 
pour  les  natures  tzqnises,  oelle  en  qui  la 
aensibililé  se  contient,  ee  eavoure  elle- 
même. 

Et  maintenant  il  lui  manquait  :  elle 
avait  besoin  de  le  voir. 

Car  elle  ne  le  voyait  plus  depuis  qua- 
tre jours  déjà. 

La  dernière  fois  qu'il  était  passA  enr 
la  route  c'éivît  dans  la  journée  où  Uar- 
men  Hualdès  était  rentrée  èchevelée  i  la 
Tilla. 

Cela  s'était  pas^ë  le  soir,  et,  quand  la 
comtesse  était  revenue  de  Cannes,  ve*e 
■linuit  elle  avait  ramené  M.  d'Hérioourt. 

Depuis  ce  jour>là,  Pierre  Audouara 
n'avait  pas  rrparu. 

Avait-il  repris  le  chemin  de  la  capita- 
le T 

Non.    Cela,    Iiabelle    ne    le    croyait 

Quelque  chose  lui  disait  que  Pierre 
n'aurait  pas  quitté  le  Oolfe  sans  le  lui 
faire  «avoir,  sans  lui  envoyer  son    adieu. 

Son  adieu  T  Elle  avait  un  frisson  en 
pronODÇeut  ce  mot. 

"Adifu  ■"Toute  la  7ie  ne  tient-elle  pa* 
dans  oee  cinq  lettres  T 

Adieu  t— On  ee  voit  un  matin  on  re- 
garde ensemble  le  soleil  qui  se  lève  |  on  lit 
en  d'autres  yeux  le  présage  d'un  heureux 
jour. 

Et  voilà  que  le  jour  s'use  i  le  midi  em 
brase  l'existence  t  la  fatigue  naît  de  la 
•ourse  en  commun  i  on  a  peur  du  déclin 
qui  e'approche. 

Bile  sonne  pourtant  cette  heure  du  dé- 
clin. L'astre  dercend,  le  crépuscule  revêt 
d'une  suprême  eplendeur  les  horizons  qui 
vont  e'efiacer  de  nos  yeux. 

Tout  à  coup,  on  tressaille  i  on  e'aper- 
çoit  qu'on  est  seul  sur  la  rive. 

La  main  qui  tenait  notre  main  l'a  ]&• 
chêe  ;  la  compagne  ou  le  compagnon  qui 
marchait  à  noire  bras  s'est  enfui-  Nous 
ne  le  verrons  plus. 

Et  alors  seulement,  on  s'aperçoit  des 

nœuds  iatimee,  de»  liens  ineoufçannés 

qui  nous  liaient  à  lui  Toutes  oes    âbres 

rompues  saignent  |  elles  aaigaeront    toa- 

. jours  désormais.  —  Bt  o'eat  la  nuit. 

Le  jour  où  elle  est  la  prHcieaoe  de  est* 


te  vérité  reJoutable,  Isabelle  (ssaja  aea 
yeux  que  les  larmes  avaient  envahis. 

—Si  je  suivais  la  conseil  de  la  oom- 
tesse  f— se  dit-elle. 

Elle  courut  i  Cannée,  j  trouva  Jaoo- 
po,  lui  retint  sa  barque  pour  l'aprè^i^midi 
du  même  jour.— "Quatre  heures"— avait 
dit  l'Italien— suflSraienl  à  lapronjeoade... 
Isabelle  devait  revenir  après  le  déjennar 
de  midi.  Elle  l'annonça  4  son  hôtesse. 

Une  Ineur  de  joie  pae«a  sur  lee  tratta 
d'Hedwige,  surtout  lori>que  la  jeuoe&lle 
la  prévint  qu'elle  repartirait  pour  Paris 
&  la  fln  de  la  semaine. 

Or,  on  était,  ce  jour-là,  au  meraredi 
qui  suit  les  Cendres. 

Cette  joie  d'Hedwidge  était  bien  natu- 
relle. 

Depuis  qu'Héricourt  habitait  Cannes 
la  jeune  femme  b'aperaevair  qu'il  était 
d'strait  et  rêveur.  Il  ne  retrouvait  sa 
verre  et  l'éclat  de  son  esprit  qu'en  pré- 
sence d'I-aVjeile.  Manifestement,  le  beau 
capitaine  de  dragons  était  épris  <\t  la  fille 
du  général  de  Folligny. 

Isabelle  disparue,  l'obsession  prenait 
fin  ;  Hériaourt  lui  était  rendu. 

Pas  pour  loogtempe,  hélas  I  Elle  Ba- 
vait qu'il  allait  partir,  quitter  la  France 
pour  de  long*  mois.  Elle  ne  voulait  pas 
dire  ''pour  toujour»",  car,  en  nos  temp», 
on  revient  des  colonies  le*  plus  lointai- 
nes, lee  plus  malsaines. 

Mais  ee  départ  était  imminent.  L'ordre 
pouvait  arriver  à  tout  instant. 

Du  moins,  pendant  ces  derniers  jours 
d'ivresse,  Mme  de  Biobfeld  voulait  Ju- 
lien sans  parlâtes. 

La  promenade  d'Isabelle  en  mer  servait 
son  souhait. 

Et  puis,  qui  pouvait  dire  T  La  mer  est 
parfois  mauvaiee  sur  nos  oOtea.  Il  s'y 
lève  des  coups  de  vents  subite,  et  Jaoopo 
était  ei  dévoué. 

Depuis  «:eux  jours,  d'aillenre,  le  bart^ 
mètre  annonçait  des  menaoes. 

Ces  menaoes,  Hedwidge  les  connaissait. 

En  eomme,  ce  a'éteit  pas  elle  qui  pous- 
sait sa  rivale  à  l'abîme. 

Elle  eut  po-irtant  un  vague  trouble  au 
moment  où  la  jeune  fllloi  abritée  sous 
son  ombrelle,  prit  à  pial  le  chamin  de 
Cannée. 

— Bi  je  la  prévenais  I  p«aia>t-elle. 
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..„^      ?    '  *  "•  '^°  wntiment  et,  quit. 

de  1.  propriété,  d'où  elle  piuT.u   rapSe' 
1er  la  promeneuse.  '^'^ 

Mais  Jà  e:ie  s'arrêta  et  retint  son  souf. 
fle.cachieparuDehaini.. 

.„.v  K*  '**'*  •'^'"•ient.  d'ns  l'allée,  deux 
TOix  basses,  eu  ooofllence. 

„.iVTfT'"*   ''°'«  «l'Iwb'Ile,   l'autre 
celle  de  Julien  d'H*rioourt. 
Oui,  de  Julien.  L'offioier,  luiaaMi.a»ait 
couru  après  la  jeune  ails.  »""."•« 

Qie  lui  dieaitil  t  Hedwige  écouta  et 
put  entendre  le  di»togue. 

_Maiemoieelle,-aTait  commencé  le 
capitaine.— me  permettez- yrou,.  d«  tous 
accompagner  pendant  quelques  pas  r 

Surprise,  Isabelle  n'arrêta  et  Répondit, 
un  peu  ironique  i  ' 

«aZ**"'""""'-''  "'^  "*"»'«  «"oun   em- 
pêobement  si.... 

—Si......  ?_  interrompit  Héricourt. 

-Si  les  devoirs  de   la  galaat.Tie    ne 

dTstotiifr"' '"'"""''"' p'*^^'^^- 

—Mm»  deSlohfeld  va  sans  doute  faire 
IhUTn  '""'^«•""''••ilf.  car  il  fait  très 
chaud.  Oa  peut  mèms  dirt  que  l'été  est 
commeocë.  ^  <=  leie   est 

-Vous  êtes  pressé  de  le  faire  oommen- 
wr  railla  la  jeune  fl'le.  """"raen 

— 7on^  n'avta  pa,  répondu  à  ma  ques- 
tion, mademoiselle  T  ^ 

— J'j  réponds.  J'aime  assez  faire  m*s 
courwa  seule. 

Si  CR  que  vous  ares  à  ma  dire  n'est 
PM  long,  je  PUIS  «'attarder  de  quelîu'e" 

de.\Veo~'oi'r''°"''  """P'"  ""  "»°° 
Elle  répliqua,  hautaine,  prewue  dure. 
-Je  croirais  manquer  à  tous  mes    Je. 

vers  en«r.  Mme  de  S.ohlfeld  en  ÎLan; 

une   autre  conduite,  monsieur  d'Héri. 

Court* 

b»l!.rii"°''"'  P**-  ^'  «'•*'  J»  "ont 
oaisiê,  la  roix  grave. 

-."t?*.*'^*?*'**"*"*'  -  "P"'  i'.  -  j«   ne 
combattra,  pas  ,0.  préventions.  Ma-,   cet 
Wbiant,  celte    .econde,     w)ur    «ompier 
com«e  vous,  est  solennelle  dan.  m.  ^vie 
Je  v««  p»rtir,-voa,  l'ignore,  peut-être 

dT»."!  hÏ'*  ""  .'*'"   «"«dant  l'ordre 
d.  mon  départ.  L-s    mameats  mt  «out 


comptés  p-»ur  vous  dire  o^oi.  Reviendr»!- 
je  T  Dieu  seul  le  sait-  Qjel  que  «oit  pour 
moi  1  avenir,  me  oarJounea-vous  de  von. 
demander  s'il  m'e«  permis  d'emporter, 
là  bas. ou  mon  p. jrs  m'envoie,  à  défaut 
a  une  espérance,  un  eoivenir  qui  remuli- 
ra  toute  ma  vie, qui  sera  la  meilleur  sii 
m-Uant  de  mon  éaergie  et  de  mon  cjura. 

Ce«  p»role»,  il  1»,   proaonç»   simple- 
ment,  mies  venaient  d»  son  cœur. 

Isabelle  vit  bien  qu'il  était  «iacère.  qu. 
l»veu  était    profond,  ^ 

Elle  s'en  eeutit  bouleversée. 
Car  ce.  aveu,  elle  ne  l'avait  pas  prévu. 
elle  ne  h  y  attendait  fa'. 

Si  étrangère  qu'une  fsiume  «o-t  à   l'a. 

moi.r.peuuslle  demeurer   luiiff.rente  * 

I  «'closioa  soudaine  du  8eut:-ieni.  n  j'ella 

»  inspiré  T  ^      "• 

Peut-elle  résister  à  cette   magie   d'une 

tendreté  ardente  qui  prend  pjur   la  *é. 

duire  toute,  les  di^lioate.-es    du    term* 

toutes)  les  Caresses  ds  la  voix  f  "' 

Uu  iueUat,    l'esprit    d'Isabelle    flott» 

dan»  les  vupeurs  d'un  songe. 

Héricourt  l'aimjit. 

Lui.  le  jeune  et  bel  offioier,  le  palalia 
doni  le  regard  de  flamme  avait  cjusumé 
tant  ,1e  coeurs,  ie  ch-valier  dont  rêvaient 
*  i'aris  et  ailleurs  tant  Je  femmes  éna- 
mourées, avait  réellemsnt  pensé  A  elle  f 
lit  11  avait  pensé  à  ellf..  non  comme  on 
pense  A.  un  capno.',  i  une  amourette,  à 
une  conquête  fioiie,  mais  comme  on  pen- 
se  A  ia  femme  dont  on  veut  faire  sa  oom- 
pagne,  &  la  bien  aimée  i.  laquelle  ou  doo. 
ne  sa  »ie 

Il  ne  deman  lait  qu^  U  droit  d'empo-. 
ter  un  souvenir,  peut-être   nue  esp3ran. 

Ah  telle  trembla,  cette  foi.  I  Ce  fit  son 
tour  de  ba  sie:  le-   yeux. 

I  «f''*/""'  *'*'''*"  "^'^  iMnble,  el.e  se 
h&ta  de  mettre  an  i  l'entreti.n. 

—Mooeieur.— répondit  ell.,— s'il  pm» 
vous  être  agréable  de  gwj.r  mon  «  i  v«. 
nir,  je  n»  me  eroi*  ni  le  droit  ni  le  pou. 
voir  de  vous  le  défsndre. 

Klla  lui  tendit  la  main  et  fit  un  oa. 
pour  s  éloigner.  *^ 

Cette  main.  Julien  porta  i  .e.  lèvre.. 
lr*s  ému,  il  murmura  i 

—Isabelle,  .i  je   ue  devais  plas   voai 
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—  148  — 


TCTOir,  me  pardoonsriei-vons  de  tous  ai- 
mer T 

Cette  fois,  elle  ne  répondit  pas  et  s'en- 
fait  m  courant  sur  la  route. 

Allons  !  — prononç»  derrière  )a  haie 

Mme  de  Stohlfeld.— que  ta  dtetinée  e'ac- 
compliese  I  Ce  n'est  pae  oaa  faute  je  dé- 
ttndfi  mon  b'tn. 

Elle  demeura  immolùle,  dévorant^  du 
regard  Hér'court  qui  r<-Kagnait  la  uaifcon 
le  front  penché,  l'&me  flottante. 

—Oh  i—  grooda-t-clle.— Tu  n'a  pas 
eru  ai  bien  dire.  Tu  ne  la  Terras  plus. 

Et,  pareille  à  la  tigressequi  rampe  dans 
la  jungle  avant  de  bondir  sur  sa  proe, 
die  s'aTança,  ondul'ui'e  et  souple,  vers 
le  jeune   homme  qu'elle  allait  ressaisir. 

Pendant  ce  tempe,  Isabelle,  l'esprit 
tronblée,  la  poitrine  haletante,  ee  kâtait 
sur  le  chemio  poudreux,  d'cù  le»  soufflt-s 
printanierb  ,  inaient  monter  des  fumerol- 
les de  pou-'  ^rt. 

Là  ba»,  e<i  '  la  mer,  à  l'Ouest,  des  nua 
ges  sombres  s'allongeaient. 

Elle  marchait  d'un   pas   rapide,  déjà 
noua  la  menaoe. 
PauTre  Pierre  I  Où  élait-il  à  «ette  heure  î 

En  quel  lieu  retiré  de  la  côte  cachait- 
il  ce  désespoir  qui  lui  était  venu  quaire 
jours  plus  tôt,  lori'qur,  dans  la  Toiture  de 
la  comtesse  de  StoUIfeld,  il  aTait  cru  re- 
connaître Isabelle  assiËe  aux  côtés  de  Ju- 
lien. 

Cette  erreur  de  sa  Tue  n'aTait  elle  été 
que  l'aTerticsement  <Jii  destin  ? 

MlledeFalli};Dy  avait  (arcouru  la  route. 

Elle  était  un  peu  lacre,  ayant  marché 
vite.  Il  était  deux  hturts  et  la  chaleur 
grandisesail  de  minute  en  minute,  uce 
chaleur  d'orag%  lourile  et  suticcaute. 

Au  bout  de  la  CroieettCt  en  face  de  l'î- 
le, elle  trou  Ta  Jacopo  paré. 

Il  aTait  prit!  un  autre  homme  aTec  lui. 
Obséquieux,  pro(lij;ue  f  n  révérences,  il 
aida  la  jeune  Qile  à  embarquer. 

La  Toile  ouvrit  son  aile,  la  barque  e'ec- 
TOla  dans  le  bleu. 

Assise  à  l'arrière,  I-abelle  laissa  son 
&ine  errer  nu  loin. 

Elle  était  venue  pour  contemple  :  le 
paysage  paradisiaque.  Elle  ne  Tit  que 
l'Eden  de  son  cœur,  où  les  paroles  du 
tentateur  ex<iç»itut  déjà  leurs  ravages. 


Il  l'aliDsill  Julien  d'Hérieourt  l'ai- 
mait I 

Tout  l'effaçait  autour  d'elle  |  no  «erti 
ge  fatal  l'attirait. 

Brusquement  elle  s'éreilla.  Elle  fut 
arrachée  au  ronge. 

Un  souffle  inattendu  venait  de  fouetter 
la  mer,  qui  avait  grossi  tout  à  'coup. 

Les  deux  matelots  n'étaient  levés,  pris 
d'épouvante.  Au  lieu  de  serrer  la  voile, 
ils  franchirent  le  plat  bord  et  ee  jetèrent 
à  I»  mer. 

Et  tandis  qu'ils  nageaient  vers  l'île 
Sainte-Marguerite,  la  barque  saisie  par 
une  furie  de  Tent  sou'Jaiae,  bondisHuii, 
éperdue,  au  milieu  dts  brisants,  empor 
tée  par  les  tourbillone  d'écume  sur  le« 
pointes  mortelles  de  la  Tradeliére. 

IV 

CELLE  QUI  AIME 

Eh  bien  t  oui.  Elle  l'avait  ressaisi. 

Julien  d'Hérieourt  était  retombé  eoun 
le  joug. 

Il  y  avait  une  heure,  une  heure  à  peine 
que,  penahé  sur  la  main  d'I'&belle,  y  ap 
puyapt  ces  lèTre^  sincères,  il  lui  avait 
parlé  d'un  amour  éternel,  d'un  amour 
qui  deviendrait  sa  vie,qui  lerait  la  coneu- 
lation  de  sa  mort. 

Et,  soudain,  caressante,  l'autre  femme, 
était  Tenue  à  lui,  les  yeux  ooyës  de 
langueur. 

Et  maintenant  hébété,  il  sentait  l'hur- 
reur  de  son  parjure  empoisonner  son 
coeur.  Les  paroles  dites  tout  &  l'heure  à 
Isabelle  brûlaient  ses  lèvres.  Une  sorte 
de  haiue  montait  en  lui 

liedwige  était  là,  près  Je  lui. 

Il  ne  la  regardait  même  pae.  Son  œil 
ôtait  0ze,  plein  de  Titious  odieuses,  s'tf- 
foiçant  de  suivre  l'autre  dans  le  ciei  ae- 
eombri. 

Il  voulait  s'expliquer  aTeo  Hedwige, 
loi  dire  entin  qu'il  ne  l'aimait  pas  qu'il  ne 
l'avait  jamais  aimée. 

Sa  vie  passée  n'allait  elle  pas  prendre 
ûa  bientôt  ? 

Ce  départ  pour  l'Afrique  n'élait-il  pas 
un  renoaveau  de  son  existence  7 

Or,  Julienne  voulait  emporter  de  la 
France  que  le  cher  et  pur  souTenir    ùe 
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l'amour  qui  a1I.it  !•  réhabiliUr,  lui  don- 
ner  un»  ■eoood*  naiasanoe. 

San  regard  rarint  vera  !•  comtegae  et 
»e  m  alora  iroioa  dur.  plua  humain. 

iladwig»  paraiasait  dormir. 

Autour  d'aux  :/6tait  le  eilaoet  pesant, 
la  chaleur  éoraïaute  qui  p-élude  aui 
granaea  oommotions  de  la  nature,  aux 
bouieireraeoieDts  du  gJobe,  -  1,  oalma 
aTant  la  »eiapôt#,  oomme  daus  leure 
coaura. 

Hérioourt  ne  Tonlot  point  interrompra 
ceaommeil.  ""ijirci 

Il  a'aooouda.  la  front  pliaaé,  l'œil  ar- 
rant  aur  la  mer.  »     «  t   «r 

Combien  de  tempa  dura  n  rereria  mor- 
ne  T 

Il  n'aurait  au  le  dire. 
Le  «iel  aa  ftiaait  noir  au    loin.   Il    n'y 
prit  pomt  garde-  «    .  i.   uj 

Tout  A  coup,  au  large  comme  un  point 
blanc,  nna  roUt  aa  détacha  «or  la   cappe 

l'îrr"  ~"''''*  '^  '"'  '•«  »»o"«o"  de 

Cette  ptnséaltgalrauiea.  Il  éprouT» 
eomma  une  aecousee. 

mT!!!  I'?"'"?  •'""•oWrent,  faacinfiaa  & 
ea  point  fugitif. 

Cette  voile,  n'était  celle  de   la    barane 

qai  portait  Mlle  de  Polligny.  ^ 

ellf  !  f"'^  '*>*!'  •»'  «"•">«  d'enora. 
«Ile,  laaaola  aimée. 

de  ™'î,'*'-î  ''•'?«''"  friaonna,  un  nnaga 
de  pouseière  vint  de  U  route. 

ohw,  instantanément. 

fon«  !i"'''*  '?iî  '*"*'  '•"'*'l»  eoop  dt 
fouet  du  vent  d'Oueet. 

Loaragaaaoo  jurait,  féroje,  implaoa- 
ble.atruot  l'échin.  da*  vagua;deee%  for- 
«niJablea  lanièr«a  «iffl  «atea. 

Hérioourt  eut  l'intuition  du  péril  cou- 
ru par  latbelle.  *^ 

Il  avait  vu  la  barque  donner  de  la 
ban  de  à  tribord  et  a'enfonoer  dans  le 
Dottiiioonemeni  de  chaudière  qui  entou- 
rait l'écueii. 

—Oh  I  m  >n  Dieu  I  a^éoria-t-il  involon- 
tairemeot,_oh  I  mon  Dieu  I 

iledwige  ae  ranima  soudain. 

—Qu'y  a-t-il  doDO  T— queetionna-t-elle 
-Que  vou»»rrive-t-iJ  T 


_   Il  l'aperçut  les  yeux    rongia,    la  faca 
in'>Ddéc  de  iarmea. 

Il  l'avait  crue  endormie  :  —  elle  olen- 
rait. 

Il  n'eut  pas  pitié  de  ces  pleurN   II  lui 
aaiait  la  main. 

— Là  bas  I — flt-il  d'une  voi«  rauque— 
labae  I  Voyêz-vou». 

Et  il  lui  montrait  la  petite  voile  affolée 
perdue  sur  les  roches. 

Maintenant  on  eût  dit  un  goilaad  an< 
Irainé  dans  la  voriex. 

Hedwige  retira  ea  main  avec  violence. 
Elle  répondit  farouth)  i 

—Cette  barque,  U-baa  T— Après  7  Que 
Toulet  vous  que  ça  me  faeee  t 

Il  eut  une  clameur  de  colère,  révolté 
par  cette  cruauté. 

—Oui,  cette  barque,  —  vous  la  ood. 
naie8eB,.vou8  savfx  que  c'est  elle  qu'alla 
porte.  ^ 

—Qui,  —  el'e  î  Je  ne  rois  comprenda 
pas. 

—Elle,  elle,  Isabelle,  Mlle  de    Folli- 

gny- 

La  comtesse  éclata  d'un  rire  aigu,  fait 
de  plaintes,  un   rire  qui  déchira   l'oreil- 

—Isabelle  de  Folligny  T  —  Encore  une 
fois,  que  voulrz.voa<<  que  ça  me  faaee  T 

— -Malheureune  I  a'rsclama  l'offijifr. 

Mais  songez  donc  ai  danger  qu'alla 
court  î  aoDges  qu'elle  est  perdue,  daaa 
ces  vai;ues,  dans  cette  lempéia. 

Hedwige  tordit  ses  b^llea  mains  de  pa- 
tricienne. 

Ua  I  ht  I  ha  t  Cela  voua  émeut,  mon- 
sieur d'Héricourt  î  Vous  tremblei  A  la 
pensée  de  la  mort  de  cette  femme  qui  na 
vouaaime  pas  T  Et  celle  qui  voas  aime, 
qui  soutire  et  qui  pleure  près  de  voue, 
ne  vou-i  «meut  pas  |  vous  ne  la  voves 
point  T 

La  tempête  7  Les  vagua  <f  C'est  ici 
qu'elles  Bont  les  vagiesi  ici  qu'elles  gron- 
de, la  tempête.  Les  vagues  bjuilloanent 
d»B8  mon  song,  la  tempête  rugit  dana 
mon  cœur.  Et  vous  ne  voyez  rien  de  tout 
cela  ;  vous  n'avez  d'yeux  qis  poar  J'ago. 
Die  de  cette  femme.  Bit-su  a<ie  je  n'ago» 
nine  pae  moi  7 

C'était  effrayant,  oaa  sanglots  mtlée  i 
ce  rire  etrideot. 
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Hai«  qu'importait  k  ITérioourt  T  Q'ie 
Ici  faioait  orite  douleur. 

Hadiine,  rugisiaii-i),  il  y  a  lA-baa  uoe 
pauvre  f»mnie  ioDOceoie,  une  jeune  fllle 
qui  TOUS  était  conflf,  et  qui  va  mourir, 
voue  entend)  z,  mourir  d'un»  mort  aflreu- 
M,  Bana  que  toub  ayez  puur  •!)•  un  re> 
gard  de  piiié- 

— Pitié  t  répéta  laeomteiee,  aTez-TOu* 
dono  pilié  de  moi. 

Pendant  ce  temps  l'orage  montait  au 
lénilh. 

Les  nuée  ee  présument,  se  sondaient 
Ica  unea  aux  autres. 

Elle  venaient,  pareiPeii  à  des  monatren 
à  des  têtes  apooa'yptiquep,  dévorer  le 
firmament,  «créer  leur  ombra  sur  la 
■aer. 

Celle-ci  était  toute  blanche  d'écume, 
CD  pleine  ébullltion. 

lia  netite  Toile  perdue  bittait  encore  de 
l'aile  dans  ce  cataolveme. 

—Oh  I  pleurait  Héricourt,  fou  de  dou- 
leur,  elle,  elle,  li  bas,  perdue  sans  re(>> 
•ouree,  et  moi  je  suis  seul  ici,  impuissant 
i  la  secourir. 

La  eomtesce  fit  écho  à  cette  plainte, 
COiniDe  le  goufire  fait  écho  au  tonnerre, 
qnkD  <  la  foudre  élranle  len  Fcmmets. 

— Oui,  oui  impuieFBDt,  tu  l'as  dit.  Quoi 
que  tu  fMeeo,  quoi  que  tu  veuillea  faire, 
tu  ne  pfux  la  sauver.  Elle  eei  perdue, 
pour  toi,  perdue  pour  le  monde, 

Drmain,  un  pécheur  la  prendra  dacs 
ses  fiIctF  ;  ou  l'apportera,  la  belle  morte  ; 
on  lui  fera  un  beau  cercueil,  un  beau 
•ervice  à  l'église,  on  lui  creusera  une 
tcmbe  cous  les  fl«nre.  Tout  le  monde  sui- 
vra son  corvoi  I  on  pleurera,  en  gémira. 
On  dira  :  Vous  eavri,  c'e^t  la  belle  jeu- 
ce  fille,  1»  Française,  qui  bahitait  au  Ool 
fe-Juao.à  la  villa  des  Bambouf.  £l!e 
s'est  pcyée,  là,  sur  la  Tradelière,  au  bout 
de  fiainie-Marguerite.  Et  le  ccn«eil  muni- 
cipal de  Cannes  fera  planter  une  croix  en 
face  de  l'îlot,  une  croix  en  uierre  dure, 
—  pour  marquer  la  place  cù  elle  s'est 
DoVée. 

Et  moi,  je  rirai  ccmme  une  folle, 
et  les  gens  me  croiront  folle  de  chagrin. 
Et  je  serai  folle  de  joie,  parce  que  la  mer 
m'aura  vengé,  parc*  qu't lie  m'aura  jetée 
le  cadavre  ià  celle  qui  m'avait  prie  celui 
que  j'aime. 


Lre  affreuses  paroles  sonnaient  comme 
un  oHant,  comme  le  refrain  d'un  vooero 
funèbre,  scandées  par  les  hurlements  des 
rafales,  par  les  srépitements  de  la  fou- 
dre. 

Sous  le  ciel  noir,  des  éclairs  sillon- 
naient les  lourds  nuages. 

Sur  la  mer,  des  fentes  s'ouvraient,  pa- 
reilles à  des  lombes. 

Brurquement,  U  ^_.que  disparut,  la 
tache  blanche  s'effaça. 

—Misérable  femme  I  —  s'écria  Julien 
d'HéricoTrt. 

Il  s'élarça,  hors  de  lui,  dans  t'alléequi 
descendait  du  mamelon. 

Elle  se  jeta  en  travers  de  la  route,  les 
brai  ouverts. 

Je  ne  veux  pas  que  vous  pariiez. 

—Bile  est  morte  I  sacglola  le  soldat.  Je 
veux  mnurir  ausei. 

— Tateez  voua  I  Je  ne  veux  pas  ;  je  ne 
veux  p«H. 

Elle  l'avait  saisi. 

£l:e  ^e  lia't  à  lui  et  dans  les  rugisse- 
ments de  la  tempête,  sa  voix  et  ses  plain- 
tes te  tordaient,  inutiles.  Que  faisait  à 
la  nature  ce  deuil  humain  s'ajoutant  à 
l'univt'reflle  débolat'on  T 

De  la  terrasse  de  la  villa  dont  les  volets 
claquaient,  'ont  les  ardoises   s'envolaient 
dans  la  trombe  le»  servantes  affolées,  ap 
pelaieLt  leur  maîtresse  à  grands  crie  : 

—  Madame,  madame,  où  étes-vous 
Répondez  i 

Elle  ne  voyait  que  Julien,  livide  de 
douleur,  pleurant  des  larmes  de  sang. 

Il  luttait  contre  elle,  désespérément, 
ménageant  sa  force. 

Mais  elle  nouait  se»  bras  aux  siens, 
comprenant  bien  que  la  folie  le  tenait, 
que  si  elle  le  laitsait  echapp'r,  il  courait 
à  celte  mer  en  furie,  il  l'affronterait,  dé- 
sespéré. 

D'un  effo't  exaspéré,  n'ayant  plus  au- 
cune pitié  de  ïa  femme  il  tordit  ses  bras 
qui  se  violacèrent  sous  ses  doigts. 

Alors,  libre,  d'un  bond  il  e'élar  ça  hors 
du  bosquet,  sur  la  pente. 

—Ah  I  fil  Hedwige  qui  sentit  la  terre 
manquer  sous  ses  pieds. 

Et  elle  tomba,  inerte,  évanouie,  tandis 
qu'à  quelques  mètres  à  peine,  la  fondre 
s'abattait  sur  la  cime  d'un  eucalyptus 
qni  prit  feu  comme  une  torsbe  sinistre. 


fe    V.  :; 
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Le*  <i«nz  terT%ntêi  «llcmandca  avaient 
eDirnda  le  «ri. 

E  !••  aoooururrnt  j  el'es  emportèrent  la 
00irtr**r  inanimée. 

Pendant  oe  temps,  le  oapitainn  d'Héri- 
cou rr  parcourait  comme  un  inrensé  la  roa 
tee.  dcRoendait  au  port  do  Golfe- Juan. 

Uf»  p«oheurfl  éi>ou vantés  esxaTaJent  de 
nwT  leur,  barquei  que  la  lame  choquait 
lee  orée  contre  lee  autres. 

-Un  tafau  I-cria  Julien,—  un  ba- 
teao  et  nn  homme  de  cœur  pour  aller  à 
la  Tradelière  sauver  une  femme  qui  se 
noie  ^ 

Tons  leeyenxee  levèrent  enr  lui  avec 
ooniranefiion.  Une  feame  dit  i 

-  Pauvre  monaieur  I  L'orage  lui  a  ûté 
la  rairon. 

XYl 


CELUI  QUI  AIME 

"Aimer,  e'eat  fooflfrir",  a    écrit    un 
•amt  qui  fut  poète. 

8i  la  comtesse  Hedwige  souffrait  oom- 
Bie  une  damnée,  Pierre  Audouars  souf 
frau  eomnie  un  saint.  Et  jamtis  le  ciseau 
de  la  douleur  n'acheva  de  tailler  eon 
ohefd  œuvre  dans  une  plus  belle  âme 
d  nomme, 

Leaoir  du  four  où  Savariau,  jouant 
jnsqu  an  bout  eon  rôle  de  oaDitame  Lamal 
gue,  se  coucha  de  bonne  heure  à  l'hôtel 
de  Juan  lec-Pins  pour  se  lever  de  meil- 
Jenre  heure  ercore  le  lendemain,  Pierre 
alla  teller  lui-même  le  cheval  de  louage 
«r  lequel  il  avait  l'habitude  de  pousser 
aa  conrse  aux  environs. 

Savariau  ne  venait-il  pas  de  lui  dire 
parlant  de  Mlle  de  Folligny  : 

-Aimela.épouee-Ia.  Jamaia  femme 
ne  fut  plue  digne  d'être  aimée. 

Aufsi  l'offlcier  d'artillerie  ne  voulut-il 
p«e  remettre  au  lendemain  le  bonheur  de 
revoir,  sinon  la  bien-aimée.  du  moins  les 
liens  qu'elle  habitait. 

Ce  fut  «ne  surprise  pour  le  cheval  de 
nn»<re  deux  fois  le  même  chemin. 

Mais  Audouars  n'avait  pae  pour  habi- 
moe  de  consulter  sa  montar». 


Il  descendit  donc  le  boulevard  dej  la 

i'iage  et  piqua  des  deux  sur  la  route  Ja 
Uannes. 

C'était  one  nuit  splendid»,  que  les  éto 
les  éclairaient  discrètement. 

Le  ciel,  la  mer,  les  plantes,  tout  respi- 
rait l'amonr.  "^ 

Et  l'aiBour  chantait  aussi  dai:8  l'ime 
Illuminée  de   Pierre.  ----- 

Il  alla  d'une  allure  modérée  sur  leoh? 
mm,  voulant  jouir  longtemps  de  ees  im 
pressions  heureuses.  Au  coude  que  fait 
sur  la  route  le  grand  magasin  de  f.ïencee 
du  Golfe,  il  vit  de  loin  la  villa  des  B^m. 
bous  dresser  dans  l'air  limpide  pon  bel- 
veilère  «t  son  toit  crénelé. 

Il  ralentit  encore  son  allure  et  mit  sa 
bête  au  pas. 

Docile  et  oomplaifant,  le  coursier  ne 
protesta  pa*. 

Pierre  passa  ainsi,  le  cœur  en  fête,  de- 
vant ,a  belle  propriété  orientale. 

i*  grille  était  ouverte,  ce  qui  le  sur- 
prit. Au  deuxième  étage  une  fenêtre  était 
éclairée.  Il  ne  se  rappela  pas  que  Sava- 
riau lui  avait  appris  que  1&  se  trouvait 
la  chambre  d'I-f  belle. 

N'importe  I  II  Balua  cette  clarté  ainsi 
qu  un  thare  d'espérance. 

Aussi  longtemps  que  tourné  sur  sa 
eelle.  Il  peut  l'apercevoir,  il  alla  au  pas. 

Mais  la  route  tit  un  coude  brusque. 
Alors  il  reprit  le  trot.  ^ 

Il  avait  des  délicatesses  pieuses.  Il   ne" 
voûtait  ras  revenir  tout  de  suite   snr   sea 
pan,  de  peur  que,  si  Toa    veiHait  encore 
dans  la  maison,  en  ne  s'étonnât  du  passa- 
ge si  prompt  <le  ce  nocturne  cavalier. 

Il  poussa  doQc  plus  en  avant,  évitant 
la  lueur  des  réverbérée. 

Tout  à  coup  un  grincement  de  rouea 
lui  aonoDÇ*  l'approche  d'une  voiture 

C  était  un  landau  traîné  par  deux  che- 
vaux superbes. 

La  fatalité  voulut  que  le  véhicule  et  le 
cavalier  se  renooJtrasseni  sous  le  feu 
d  un  bec  de  gaz  Et  Pierre  eut  le  tempa 
de  reconnaître  dans  la  voiture  son  cama- 
rade  Julien  d'Hèriconrt  aux  côtés  d'une 
femme. 

La  femme  portait  une  capeline  blan- 
che que  l'otficier  ee  fonvenait  d'avoir  vue 
Bur  la  léte  d'Isabelle  de  Folligny. 
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Lm  •monrcui  s*«larm«ot  vit». 
Une  ombre  les  épouvante. 
Pour  Pierre  oitte    eoiffare    fut    une 
preuve.  Comme  ni  d'autree  femmei  qa'I- 
ekbelle  ne  pouvaient  «e  ooifier  de  oapeli- 
nea  blanob^e  ? 

Alors  toute  la  joie  mourut  en  lui,  d'un 
eeul  coup. 

Il  laieva  le  landau  '^iopareitre.  Comme 
il  revenait,  il  entendit  dans  le  jardin   de 
la  villa  le  piaffement  drs  bttee  qu'on    dé 
Ulait. 

Uo  démon,  en  croupe  derriAra  le   .ava- 
lier,  murmura  à  son  oreiilee  i 

—Broie  tou  caur.  Pi»rre  Audouare, 
étouffe  U  plainte.  Elle  l'ainu 

Il  rentra  à  Juan  les  Pire.  La  nuit  lui 
ptrut  sombre  comme  l'enfer. 

Il  la  paH<!a,  debout,  accoudé  à  l'appui 
de  sa  fenêtre. 

UalgrA  lui.  à  travers  l'espace,  ses  jtvg 
obercbèrent  la  fenêtre  illuminée. 

Il  ne  la  vit  point.  La  distance  l'avait 
elle  éteinte  t 

Oh  plutôt  u'^taient-ce  pan  les  larmes 
qui  i'avaieut  effacée  daus  les  veux  du 
aoldat. 

Car  il  pleurait,  le  pauvre  Pierre  :  il 
pleurait  comme  un  enfant. 

Il  pleurait  t'illasion  perdne,  le  rêve  ai 
promptement  dissipé  qu'il  avait  fait  quel- 
ques jours  auparavant  sur  la  pla^e. 

Il  pleurait  les  boaues  paroles  d'Abel, 
aitdt  démentie  par  l'événement. 

Le  jour  le  surprit  ainsi  l'œil  brûlé  par 
lee  larmes,  ma's  toujours  attacbè  sur  les 
collines  dans   la   verdure  desquelles     se 
dreaaait  le  beUédère. 
Il  allait  rejoindre  Savariau  qui  partait. 
Il  l'escorta  jusqu'à  la  i^are. 
L'agent  vit    bien  que   son  fré/e  avait 
aoufiert,  mais  il  eut  la  délicatesse  de   na 
point  le  questionner  i  ce  sujet. 

Et,  quand  il  ne  trouvait  eeul,  l'offioier 
sentit  que  tou<  H'éaroulait  en  Ini. 

Isabelle  aimait  Héricourt.  Il  ae  disait 
cela  avec  force,  afin  de  mieux  enfoncer 
l'arme  empoisonnée  dans  son  cosur. 

A  Pari»,  Helmann  le  lui  avait  fait  en- 
tendre Abel,  lui  aussi,  dans  leur  terr  - 
ble  entretien,  avait  exprimé  le  même  sen- 
timent. 

C'était  lui  qui  avait  tort,  lui,  Pierre 
Andonars. 


Que  venait-il  faire  ici  t 

Pourquoi  se  jetail-il  en  travers  da  oat 
amour  t 

Héricourt  n'était- il  pas  le  premier  oc- 
cupant 7 

Huis,  il  songeait  A  cette  promenade  doo> 
ture,  en  voiture,  sur  la  route  de  Cannea, 
et  il  ini  venait  des  doutes  cruels. 

Bet-ce  que  les  filles  du  monde  ont  la 
droit  de  sortir  ainsi,  librement,  avao 
leurs  flancés,  alors  que  les  âlIc  du  peu- 
pie  en  seraient  irrémédiablement  com- 
promises 7 

Mais  rou  amour  était  si  resptctucus 
qu'il  êcari%it  ce  douu. 

Il  ne  «'accordait  point  i  lui  même  la 
droit  déjuger  I^abolle. 

Savariau  ne  vensiiil  pas  de  lui  dira 
qu'elle  était  la  pluH  uoble,  la  plus  pure 
des  créât  jreH,  que  nul  soupçoa  ne  devait, 
ne  txjuvait  l'effleurer  7 

Du  instant  la  torture  fut  trop  forta. 
Elle  se  complqua  de  jalousie. 

Elle  eui  rairoo  de  in  coasiaage  de  ea 
fort.  Il  dit  :  "Ass'z  I" 

Il  voulut  en  secouer  le  deuil,  eheroka 
à  ee  dii-tra're. 

Il  courut  A  Nie*  et  à  Monte-Carlo. 

La  doul-ur  l'y  suivit 

Il  reviaut  A  Juan  leaPins. 

La  solitude  lui  valait  mieux. 

Une  lettre  l'attendait  A  l'hdtel.  uM 
lettre  de  Savariau. 

L'agent  lui  disait  eu  sabitance,  lai  as- 
BonQant  son  retour. 

—Je  sors  du  ministère.  Tiens  toi  prêt. 
Tu  as  bien  fiit  d'emporter  tas  bigagas, 
car  ta  n'aurais  pas  le  temps  de  revenir  A 
Paris.  Les  ordres  de  départ  sont  signée. 
Tu  rallieras  Marseille  dans  deux  joors. 

—  C'est  la  fin  du  rêve  i  —  murmara 
Pierre  qui  écra*a  sa  dernière  larma 
dans  ses  jreux  —Patrie,  patrie,  tu  nous 
prends  plus  que  notre  sang  I 

Il  se  rappela  alors  qu'il  avait  promis 
au  jeune  capitaine  commandant  du  fort 
de  8ainte>Mdrguerite  d'itler  déjenaer 
avec  lui. 
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Il  l'«»i«»  pardépèo'ie  qu'il  ti*nJr»il  m 
promeage  le  lendeuiaio. 

Le  o«mâr»de  la  wçut,  «axes   oontr.rié. 

— Tu  tombea  œkl,  !„i  Ji,.,).  j,  ,„;, 
mude  »ujonrd'hui  môme  i,  Nice-  Mais 
n  importe  I  Nous  alIouB  déjsuner  A  la  t». 
peur.  Tu  auraa  eoruite  tout  le  loisir  de 
u  promener  d.na  i'Il,  a,ant  de  regagner 

Lee  chosea  ee  pa^nèrent  ainai. 

Le  repaa  fut  abaorbé  en  moiof^  d'une 
ftanre.  Vera  midi  et  demi,  Pierre  libre 
de  aon  tempa  et  de  ,ti  mouvementa.  diri- 

le  de  1  fie.  Cea  boia  de  Pina  déferta  l'atti- 
raient.  Il  »ouJMt  aouffrir  eana  tt^moina 

iEterne  le  Sageaae  forme  dea  plana 
qu'elle  réalire  loujoura  *^ 

Pourquoi   l'ifficj.r  te  trou»a.t.il,    oe 

^»ll"*-^  "'?"""•'**  ''''••■»»  nioment 
Borne  ou  l'-mharoation  qui  portait  Isa- 
belle,  ab*odoLD«i  par  lea  deux  manne  qui 
i»  montaient,  renait,  aaiaie  par  la   rafale. 

u  tJ  Ta'  't  P'-le-fof'ne  rocheuse  de 
1»  Tradelière  T 

Tent  éclata.  ;>,erre  ae  tenait  debout  aur 
le  cap  eiirême  aur  lea  récifa  lea  pIna  bas 
au  nireau  ue  l'eau 

lUitJocopo  l'Italien  et  aon  como» 
gnon  ae  jeter  à  la  mer 

Il  irit  la  barque  bondir  eur  lea  créle» 
aondainement  bêriaséei 

Il  dietingua,  A  l'arrière,  une  figure  de 
femme  a|itant  lea  braa.  * 

En  même  tempe  un  ori  aimatre  vint  de 
I»  roche,  un  appel  de  détreaae. 

Pierre  avait  trop  rie  fois  navigué   pour 

n  être  pai  quelque  peu  au  oour-nt   de  la 
manœuvre  d'un  bateau. 

En  oet  endroit  un  éboulia  de  bloca 
titoniquea  formait  comme  une  jetée  gi. 
ganteeque,  abritant  un  port  naturel. 

Uiiediiaine  de  barques  y  dormaient 
•nr  leura  rrapome. 

Courir  à  l'une  de  oee  embarcations, 
•aieirau  collet  l'un  dea  pêcheur*  qui  a'v' 
Upaient  oonchéa,  fut  pour  J'offioier  l'af- 
laire  d'un  élan. 

illii^r^i"'"'*''  «'»'»*'q'»«  '  -ordonoa-t 
Il  au  matelot  stupéfait. 

Et  comme  celui  ci,  pria  de  peur  devant 
1«  mer,  hésitait,  Pierre  appela  deux   sol 


data  qui  ae  trouvaient   I&  en   prone nsd* 
" '*)•  «■'qu'l  Je  lui  prêter  main-forte. 

C  étaient  deux  "joyeux"  deux  garçona 
bien  râblés  qui  avaient  aervi  dana  l'infan- 
terie de  marine.  Il-j  ne  «e  firent  paa  tirsr 
1  oreille 

Bon  gré,  malgré,  le  matelot  dut  po«s. 
«er  au  largo  avec  lea  trois  compagnons  A 
Oord.Ln  même  temps,  Pierre  emportait 
un  cablot  enroulé  dout  ii  ferait,  le  cas 
éshéant,  un  va-et-vient  de  Téoneil  A  l'i- 

Ça  fut  ure  lutte  furienae  entre  !a  mer 
et  le  vent  uoia. 

Il  n'y  avait  paa  une  seconde  A   p«r)re, 
81  1  on  voulait  arriver  A  tempa  i«ur  eau 
v^rla  pauvre   paasegère,   «,    lAchen.ent 
aoaodonner. 

Les  aolifaiH  avaient  prin  U.x  avirons  et 
nafeaient  vigcuieuaenitnt. 

Le  p«;beur  tenait  la  barre  ;  c'était  lui 
q'il  oonoanaait  les  pafMea. 
^    Debout,  A  l'uvant.  Pierre  avait   dérou- 
«  le   cAciot   et  e'apprétait   A   en  lancer 
1  un  dta  boun  A  la  barque  *n  détrsese 

Vingt  f)  a  rejnéa  par  lei  vaguea  qu 
dreaaaieut  .1-  véritable»  muraille*  l-qu^- 
de»  entre  lee  deux  bateaux,  lea  hardis 
(■nuvetenre  parvinrent  «ufin  a  bonne  aii. 
iance  de  l'ecquif  en  perJition. 

Bruaquement,  ila  firent  entendre  an 
cri  de  douleur. 

Un  pli  énorme  de  1»  vague  /enait  d* 
leur  cacher  la  barque. 

Quand  elle  reparut,  elle  éta  ',  A  troil 
en  cAblures  plue  bae. 

Elle  ne  bougeait  plus,  ou  s  peu  nur 
rien.  '^       ^ 

Uns  l^ms  l'avait  emportée  et  «loué* 
sur  un  rboher  aigu. 

Elle  était  lA,  semblable  A  un  gigantes- 
que papillon  blanc  flré  par  une  épingle 
invisible.  Sea  voiles  battaient  comme  des 
ailes,  «es  vergues  et  aes  agréa  avaient 
J'air  d'aateones  brisées. 

La  femme,  A  l'arriére,  ne  criait   pas. 

bile  avait  vu  venir  lea  sauveteurs. 
L  espoir  eiatt  rentré    en  elle. 

Les  mains  jaintea,  lea  yeux  au  ciel,  si. 
le  priait  ardemment. 

Ont  eût  dit  de  q.ielque  vision  célests. 
d  tin  ange  debout  A  la  ponps  du  bateau. 

Et  Ifç  coups  de  mer  recouaieul  ta  fié. 
le  coque,  sans  la  déraciner. 


y 


I 
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La  Ttiit  mugUMït  «Icntour,  Ici  1 
dlfirltient. 

L«a  embruDa  montoirat    oommt 
plip  d'un  ■Dsirc  tr»a»p«r»Dt. 

D*  lenip»  A  autre,  ilt  «nveloppaifnt  la 
barque  en  détrevic. 

Atori  •))«  f«  fondait  Hans  la  trama  lu 
qoid»  :  c'U  paraiffait  «'évanouir. 

Troi*  foi*  l'a'oaui  donné  pax  le  bateau 
de  ereonre  fut  rcponeaé, 

— C'ert  teni»r  Dieu  I  —  murmura 
l'homme  d*  barre. 

Mai*,  «ondain,  dan*  une  déchirure  du 
voile  de  brume,  Pirrre  aperçut  la  femme 
an  prière.  Il  la  reconnut. 

— iMbelle  I  —  prononçât  il,  flrémit- 
■ant.— Ii>ab*lle  I 

Ce  nom  ain»!  murmuré  lui  fut  comme 
on  réconfort. 

—Hardi  I  — criat-il. — Souquei  aur  lea 
aviron*  I  Eneor»  un  rffort. 

Lea  deux  goldata  a'aro«boutèrent  aux 
banca. 

Une  lame  T*nait,  énorme,  renflée  corn- 
De  nne  mnntsgne. 

Elle*  le*  prit,  les  pouleva  aur  *on  échi- 
na, lea  Jrtta  A  une  bra«*e  de  la  barque. 

Cela  auffit.  Pierre  lao  ça  le  cftblot  qui 
Tint  a'enrouler  au  pi'd  du  m&t. 

Lui  mime  d'an  bond,  eauta  dana  l'ea> 
quifrn  perdition. 

— PieTe  I  Moneienr  Âudouare  I— Ht 
Iiabel'e  dana  un  itrand  cri. 

La  eeeou"De  avait  jeté  l'ofiioier  avec 
violence  aur  le*  bsnoa. 

Il  *e  releva  lecrAne  ouvert,  le  viaage 
enaaniçlanté. 

Mai*  il  n'avait  pas  le  tempa  de  songer 
Alni-méme. 

Bap'dement  il  flza  le  cAblot  au  m&t  de 
la  barque  clnuée  eur  le  récif. 

Puis  il  hala  deeaua  et  attira  l'aatra  le 
pins  prèa  co^vible. 

Alors,  aidé  par  l'un  dea  aoldata, 
paaser  la  jeune  fille  à  l'autre  bord. 

De  terre  on  lea  aida.  Le  retour  ( 
ai  terrible  que  l'aller. 

Maia  lorsqu'ils  se  retronvArant  sur  le 
rivage  en  sûreté.  Pierre  osa  regarder  sa 
oom  pagne. 

Celle  ci,  p&le  mais  forta,  plus  bella 
aoua  aes  vtiements  trempée  d'eau  aalêe, 
vint  A  lui,  «aime,  grave,  aana  sourire 
Ella  lui  prit  la  maio. 


il  fit 


auB- 


— Voua  m'avex  sauvée,  monaiaur  Au* 
donara,  dit-elle  aimplement. 

Il  ae  pen  iha  aur  lea  doigta  blanca  poar 
lea  porter  A  *ea  lèvre*. 

Quelque  ohoee  coula  de  son  front,  une 
large  tAohe  rouge  a'éiala  aur  la  main 

3u'il  tenait.  Qu»l  baiser  eAt  mieux  tra- 
uit  son  amour  T 

— Votre  sang  t — prononça  la  jeûna 
fille.— Voua  étea  bleasé pour  '»oi. 

Lui,  il  sourit,  n'ayant  pas  encore  par» 
lé. 

Et,  dana  eette  tf  m  sanglaiite,  ce  sou- 
rira fut  un  rayonnement. 

Quelque  ehuaa  entra  dan*  l'âme  d'Isa- 
belle, quelque  chose  d'irrp»i«tible,  comme 
une  flamme  d'borci'me  j.illie  dea  veux 
du  soldat. 

Il  recouvra  enfin  la  parole,  et  ce  fut 
pour  lui  dire  i 

—Vous  ne  pouvez  garder  a**  vête- 
mente,  maJemoiselle.  Il  jr  a  prés  d'ici  una 
inaison  de  garde  forestier.  On  trouvera 
bien  da  quoi  vous  habiller.  Songez  A 
voua 

—A  voua  d'abord— fit-elle. 

Elle  tira  de  sa  poche  un  fia  mouchoir  de 
batiste  "ue  l'eau  de  mer  avait  ra«ppcié  et 
fana  q^'il  piit  l'en  empêcher  lui  éponsea 
le  front.  * 

Il  tremblait.  La  aecousse  nerve-  ->, 
avait  été  trop  forte. 

Et,  maintenant  il  se  rappelait.et  1»  i- 
leur  renaissait  en  lui. 

Dieu  lui  avait  fait  cette  grâce  lu.  .vait 
aeccr.lé  ce  bonheur. 

C'était  lui,— ce  n'était  pas  l  autre,— 
qi«  avait  arraché  la  bien  aimée  A  la 
mort. 

Et  c'était  l'autre  qui  jouirait  de  ce 
bonheur,  qui  bénéficierait  de  cette  grAce- 

N'en  est  il  pastoujjur»  ainsi  dan*  la 
vie  •  Pour  qui  travaillons.nous  sinon 
pour  les  autres  t  Un  poète  ]ai<n  l'a 
dit  : 

—Ce  n'est  pas  pour  voue,  absillei  que 
vou»  faitea  vos  ruches  I 

Lui,  Pierre,  il  venait  de  sauver  le  bon- 
heur d'Hérioourt. 

MachinaUmoni,  l'esprit  flottant,  le 
cœur  en  deuil,  il  marcha  vers  \f»  pau- 
vrea  demeurée  où  des  femmeaapprètaient 
déjA  un  grand  feu  de  branches  et  dea  vA- 
tements  pour  les  naufragée. 
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Il  éuU  rtlombt  TOUS  It  joog  do  cbi. 
irjn  moH  mour*. 

Et  il  nt  »oy»it  pM  i„  yea,  d'I,,b«ll. 
flifuiur  lui, 

Un-»  demi-htuM  plut  Urd,  il  éuirot 
Wi!«  I  OD  n  1  aiiir»  dtTtnt  un*  obrmia«> 
00  flambaient  dri  «oucbeK  dt  piua  Une 
femme  de  gsMi-.foreetier,  aUt-ouTe  et 
•droiie,  aTait  UD<i6  de  eomprextee  1» 
front  de  rolliuier. 

Depui»  len  qu><lques  parolee  Acbann^i»» 
•ur  la  grève,  il  n'aTsit  p!a«  oufeit  U 
bouohe. 

Ceeileaoe  peaait  à  Isabelle.  Elle  «tleo- 
dait  une  antre  obo«e  de  lui. 

—Vous  Houflrea  T  interroiçea-t  elle 
a«ee  une  eollioitnde  pieuHc. 

—  Oal.j^  «outirre,— répondit  il. 

Jl  faieait  alluHiuD  à  l'état  de  eoo  eoaar. 
elle  i  la  bleseure  pbysique. 

Derechef,  le  rauti«m«  m»  rétablit  Pier 
re.  accoudé  i  une  table,  regariait  au  de- 
bora  ou  la  ttiiipéte  faieait  rag^. 

C'était  la  rencontre  du  mistral,  veut  du 
«ordOueet,  deeoeaJu   des   gorgos   de    la 
montagne,  avec  les  eouftlea   du   Sud-KHt 
qui  avait  provoqué  cette  couflagraiion  ie» 

UotB. 

Le  ciel,  aaibraté  par  les  éclairs,  oe 
traînait,  «aie  et  pesant,  sur  la  mer  et  la 
cote.  Les  «ag ue»,  enragées  par  ce  duel  de 
I  air,  se  mettaient  de  la  partie  et  mor- 
datent  le  rivage  comme  dea  dents  de  fau- 
ve. 

Et  cette  tempête  de»  élément»  couvrait 
d  autres  tempêtes  des  âmes. 

Tandis  q-elibas,  aux  Bambous,  Ju- 
len  d  Hpriconrt  luttait  contre  Hedwite. 
«CI,  sur  0.  iiioroeau  de  terre  enveloppé 
par  le»  lames  furieuses,  leabelle  de  Follt- 
giy  asaîstait,  silfncieuse  aussi,  à  un 
combat  plu.  terrible  que  celui  des  deux 
▼ents,  le  conflit  des  deux  amours  qui  se 
partugeaient  t^on  cœur. 

Qui  l'emporterait  en  «Ile  T  L'bomme 
aux  douce-  paroles  ou  l'homme  aux 
viriles  actions  le  brillant  Julien  ou  U 
noUe  Pierre  7 

Et,  les  yeux  flxéi  anr   Audouars,  oui 

elle  attendait  qu'un   mot  de  ea   bouohe. 

A^JÂ   ?"•  """'    *i"*    conquièrent,  qui 
décident,  vmt  mettre  un  terms  »a  ooL 
oai  ae  son  pauvre  cœur. 


-S'il  savait  T-.C  «lit.ell..-8'il   vou- 

Kt  11  ne  voulait  pas,  paroa  que 

pa-c*  qu'il  ne  savait  pat. 

Comment  ne  sentait  il  pas  «ur  lui  l'at. 
t-nte  ,1e  oeofliir  de  femme,  l«  .'liide  de 
OMie  sollicitude  épanchée  de  ce»  >eaji 
tr<"iol»«7 

I.»  d.mlear  est   une  terrible  maîtresse. 

f.  le  ne  son  (Ire  pan  de  partage. 

El  PiTre  Atidouara  appartenait  tout 
eniiT  4  la  douleur. 

Klle  le  tenait  dans  sa  main  de  fer,  le 
bnvm  comme  la  meule  brni»  les  épis. 

U-nx  fois  l'humble  femme  du  pécheur 
riiil  renouveler  les  compresses  iiiouilléM 
lav»r  la  plaie  vive  faite  au  front  de  i'offl  . 
cier. 

I-abclle   eût    bien    voulu    remplir  œ 
donxtllije,  s'aeqimter  de  ce  xom  p.eux. 

fclle  n  osa  le  demander.  La  taoiturnité 
de  Pierre  rintiiuidaît. 

Et  PUIS  ,11»  se  di.ait  que  oette  femme 
du  peuple  s'y  entendait  mi».ix  qu'elle 
que  la  douceur  Je  son  attousheiuent  va- 
lait mieux  que  sa  malaJretse  probible, 
iit  elle  craignait  de  faire  souffrir  Pierre 
eu  le  «oignant. 

'"'■nlaDt  les  h'ures  avaient  paes<- 
La  boarrai-que  avait  été  trop  violente 
pour  durer.  La  mer  s'apuiaait,  le  oiel  re- 
devenait  limpMe 

On  devait  eo3((er  au  retour. 
DeCannei,  où    l'on  avait  a^siHtÂ  au 
trame,  un  yacht,  appartsnaot  à  un  riche 
propriétaire,  était  venu  aux  nouvelles. 

— Voioi  le  moment.  Je  rembarquer  ma- 
demoMslie,  —  dit  Pierr«. 

— Ne  rentrez  vous  p»8  aussi   t  Je- 

mandat-elle  timidement. 

—Je  vais  rentrer,  63  eff.t.  Je  compte 
quitter  la  Golfe  demain. 

—Moi  aussi,— icnrmura  Isabelle,  — 
41»  mère  m'attend  &   Pans- 

Quand  ils  prirent  pie!  sur  la  Croisette 
presses  de  se  dérober  à  l'importunité  dea 
curieux  ils  g»gi.èrent  la  plus  proche  sta- 
tion de  voitures. 

Doif.je  vous  rameoer  à  la  villa  T  — 
questioDoa  Pierre. 

—Oui  —  répliqua-t  elle,  hésitante.  — 
Un  y  doit  être  roquiet  à   mon  sujet. 

U  sourcil  de  j'ofHoier  ce  Jronça.  soa 
œil  ee  fit  plus  «ombre.  ^  '      ^ 


m 
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vir^^'*"  "•'•  ~  ""«"mur».»  il  I  .  i'ou. 
BliaU  qat  vous  4tM  atunilDe. 

A  mi-ok'min  dei  Bambous  il  «tatit 
lA  m«n  d'iMbtilc  M  poMr  «ur  U  lien- 

--AqBoi  ptoiesTOM  dooe,  moaii*ar 
Aodouart  T 

~Jep«n»«,—  pmféwt-ll  d'un*  vois 
r»Mu«,  — qu'il  MtdMhinrt»  ok  o*  •«- 
ïwt  no  bonheur  d«  mourir  I 

Il  «rrAu  la  Toitarc  n  lui  flt  «f«  adieux. 
Il  n  y  tCQaii  pin»,  et,  oetu  foi»,  mo» 
quell#o»àtl«r«leDir,ell«  »U  bien  qu'il 

XVtl 

L'IUPASSE 

Il  «tail  preequc  ci»  heun«du  toirlors* 
qnt  refoulant  ■••  propre»  larme»,  akrèa 
•Toir  quitt*  Pierre  A.,v,j,r»,ar  larou- 
U,  Itabelle  di  Poll'tnr  rentra  A  la  rilla 
dea  Bambou*. 

Elle  7  tro""^  i*  maiwn  boaleTcr««« 
icamine»  r  ;  .  <-née»  oomme  après  uaa 
•ataetropl';. 

—Que  u  .^t-il  done  pa»»é  ici  r  deman- 
<ta-teile  i  Fr  ti. 

—C'Mt  junel  répondit  l'homme  d* 
oonflance  de  la  «omtesee,  vous  nt  dou- 
y*m  pa»  «avoir. 

Il  i'Mt  paesé,  mademotMl le,  qu'on  voua 
•  orna  perdue,  que  M.  d'Héricourt  a 
quitté  U  maiiOQ  comme  un  fou  et  que 
nous  avons  trouvé  madame  évanouie. 

— Oh  I— se  récria  la  jeune  flile,— tout 
•eia  A  cause  de  moi  7 

-Oui,  à  cause  de  voue,  mademoieelle. 
1/ était  aesec  naturel. 

—Merci,  Fritz  —Et  maintenant,  le  cal- 
me est.ii  revenu  ? 

—Madame  a  reprie  aes  sens,  mai*  elle 
est  tonte  remuée. 
—Kt  M. d'Héricourt? 
—Ah  I  lui,  nous  ne  savons  pas.    II  n'a 
paa  reparu. 

Elle  allât  sans  doute  poser  de  nouvel- 
lea  questions,  quand  la  po-te  s'ouvrit. 
lAcomtew  ,>arnt,  blanche,  las  lèvres 
décolorer», 

— Frila,  orconna-t-elle  d'une  vois  cou- 
pante, vous  atellerec  poar  le  train  de 
nuit  heures.  Mademoiaelle  noue  auittc 
œ  wir. 


Et,  voyant  Isabelle  ouvrir  la  bouthe, 
elle  a'avaofa  vert  elle. 

— Vou»  m»  voyea  ravie  de  vou»  relrou- 
»er  vivante,  ma  chère.  Eo  vérité,  c'est 
un  miracl»,  &  rnoin»,  toutefoii,  que  vous 
n  ayea  couru  aucun  danger. 

Mlle  de  Folligny  la  ooueidéra  aveo  *tu« 
peur. 

Jamais  encore  elle  n'avait  vu  Hedwice 
sous  cet  aspect. 

Certe»,  tll*  avait,  m  tout  temps,  admU 
ré  sa  beauté  •UD'rbc 

M;  '  aujourl'h  ii,avecoetts  pâTeur  de 
ti-wu- lustrait",  Mme  ds  Slohlfeli  lui 
aprir-.issait  royalement  belle. 

Seulement,  cette  royauté  était  terriflaa- 

La  foudre  des  catastrophes  humainee 
avait  frappé  cette  femme)  une  inoom< 
mfn«urable  douleur  l'uvait  baignée  d'an 
Aude  sinistre  qui,  en  quelques  hsares, 
I  avait  vieillie,  mais  d'une  vieillesse  ree- 
pcodi^ianle. 

La  fimme  de  chair  semblait  avoir  dé- 
pouillé d'un  seul  coup  Ich  attraits  delà 
matière  séductrice  Elle  «'était  muée  en 
une  créature  nouvelle  de  force  et  de  vo- 
lonté, en  une  sorte  de  Walkyrie  pareille 
a  ses  «Bars  guerrières  de  l'EJda  et  du 
Niebelungen. 

—Madame,  —répliqua  Isabelle,  —  j'ai 
échappé,  en  effet,  &  un  danger  mortel  |  je 
ne  dois,  co-nme  vous  l'avea  dit,  la  vie 
qu'à  un  miracle 

Maie,  puieque  me  vcici  revenue,  puis- 
que vous  été*  remise  des  frayeurs  que  je 
vous  ai  causées,  me  penatties  voua  de 
vous  demander  l'explicitioa  des  parolea 
qne  vous  avez  prououoées  tout  A  l'heur»? 
—Quelles  paroles,  ma  toute  belle  ? 
— Celles  par  ieequelle-j  vous  aves  aa- 
noDcé  mon  départ  A  ce  domestiius. 

— ^'explication  e-t  très  simple-  Voua 
partei,  en  eflei,  ce  eoir. 

— AU  I  il  est  Jonc  venu  une  dépêche 
de  ma  mère  me  rappelant  ? 

—Il  n'est  rien  venu.  C'est  moi  qui 
voue  chasse  de  ches  moi. 

Le*  joue*  d'Itabells  s'empourprèrent 
BOUS  l'affront. 

—Chut  I  flt  )a  oDmtesae.—  Il  eet  inu. 
tileque  mes  gens  sachent  le  motif  de 
notre  séparation.  Entre  nous,  ma  obère, 
les  «hoica  doivent  se  passer  correotemeat 
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d*e«BiB»BC  Voua  ^rt,  l,  Umpa  da  dla.r 

•lIoRi  monter,  .••os  votrt  ch.tnbr*.  L* 
Je  »0U8  doonerai  lea  rti«)n«  de  m»  ood 
duit». 

Mll.d»  FoIli«ny  réfréo.  m  révolu 
Ella  •nirii  «oq  bot^afle. 

.îH"!!"?  •"•«/nrent  par» .d«.8  «u  deu. 
ii«me  *i»i!a,  UrJwif*  parla  : 

—A  d*f«ut  d'autre  prtuT»,  »otra  ac 
cootraincDt  .uttirnit  à  m.  niootr,.r  nue 
Tou-  a»e£  été  ré.llemeDt  »ictime  d'un 
acci  lent.  Voua  pouvez  vou,  an  fMnettra 
èmoiduPom  .le  rapportera  la  brave 
femme  qui  voa».  lee  a  i,r«t«a  oex  »éie. 
ment«  de  pôcheuae  de  orabefi. 

—Madame,—  interrompit  Isabelle  — 
ca  n  f«  pa«  pour  plai«an»er  mon  oomu- 
me,j  imagine,  ,,ue  iroua  m'avez  amenée 
.01.  D  autant  que  j'ai  &  peine  U  ten.p,  de 
faire  rae»  inalUe,  n'ayant  pas  prévd  un 
départ  auti-i  précipité. 

-R»Murea.»ou8  &  cet  égard,  ma  ohè. 
re.  Voa  malles  «ont  faite«.  En  femme 
d  ordre,  j  arais  préTu  le  oai  où  vous  re- 
paraîtriez,  auMsi  bien  que  celui  où  je  de- 
vrai- retnlre  compte  de  votre  linae  à 
Mme  dp  FoUigny,  rotre  mère. 

I«abe|le  friHouna.  Il  y  aTait  dana  oea 
mot»  ainai   prononces   une   intenaité   de 

PM  1"  *"•■  "'«"t  oser  eoupçonner. 

Elle  riposta  avec  an  eonrire  de  alaoia. 
le  ironie  ;  •    -  • 

—Je  voua  remercie,  mala-ue.  Je  ne 
me  gavai»  pas  auaai  bien  aimé*. 

-Ce  D'eHt  pa«  moi  qu'il  f.nt  remercier 
de  vou»  aimer  ainol.-tii  II'JwiKe. 

—AL  1  et  à  qui  dose  doit  aller  ma  re- 
conna'R(<anRe  T 

-Mais  simplement  à  l'homme  dont  la 
folle  pasKion  pour  rou»  a  réuHsi  à  creu- 
ser entre  voua  et  moi  cet   abîme  dB  bai- 

I«abelle  rougit,  maia  elle  eut  l'auJaoe 
de  mentir. 

— Jeneconnaia  point  cet  homme  là, 
maiiame. 

li*e  prnnellea  de  la  comtesse   étincelè 
"ui,      ^^"'  homicide  y  reparut. 

Elle  ae  contint  pourtaot    et    récrit 
quoique  d'une  voix  mal  assurée  j  ' 

JX*  ^n*'"  n'»l<l'"D  mensonge  inu- 
.*  1  "n  '  ^^"'■*  '<"*'"^  """«  ■»<•«  Quit- 
té la  villa  pour  roue  reodre  à  Cannée, 


i'vLTlMr  ***•'•    "'""    ooaver..tioa 
•  veo  .M.  d'Uoricouft. 

— E-.  ceoa-,  vou»  dev»c  èire  édiiéa 
»ur  mra  a^ntimenu  A  eon  é,;»rj- 

— Eti  filet,  m,H,z  pour  navo.r  qa»  vous 
iuiaveipermi-.  de   concevoir   de«   aeiiA- 

pamS'r'  '''"*  **"'  '««««rprétez  ai„«i   „,„ 

-Ue  1,'eH  pas  moi  ^eule.  H  l«ur  adon 
0*  le  même  «eau, 

Il  le  leur  a  ménie  m  bien  dot.r.é  qu'el- 
le" ont  anieué  entre  Im  et  mo.  une  e,pli. 
oatiou  violente,  à  lu  «i  le  .ie  laiaelle  il 
en  pnrti  ,K>ur  e«Mjer  s»um  Io-m..  <te  voa« 
porter  etiours  Et.  qui  aait  ?  Il  est  oeot. 
être  e.iiure  m  mer.  *^ 

—  Voiiè  une  geue.-,...iié  qui  honore  M. 
a  iienoourt,  ma.«  cela  ne  m'rxphqu, 
point  qu'elle  au  pa  provoquer  une  rup- 
ture entre  vouo.  "^ 

-Une  rupture  I  — fit  Ue.iwi^^  »,4o 
u  rire  «.ui.ire  -Une  rupture  I  Vous 
chuisis«ex  bien  voa.mot^.  Il  o'v  h  r,-u  de 

lea  auJares  du  langage,  il  e,t  vra,.  aussi 

qu  une  lua-^aut  da  votre  à^e  I W'..,, 

portrt  I  "  """ 

-MaJame  I -s'ex.iama  la  ,,u. 

ne  flile  »'in  lignant  a  li  li ,.  ' 

fcillepeBaâprementMir  ces  mol.  qm 
lui  brûlaient  le^  lùvren.  ^  ' 

Isabelle  de  Fol iiguy,  et  o'e.t  p<,ur  """ 
que  je  vou,  i.ai-.  (Jue  m'm.pori.  de  vou 

.lu  f  1..""-'°"'^''""  ■'  -'"'  ^''»  «'^"«"rt 
tout  'i  l  heure  que  ma  faculté  .le  aou(î  ,, 
en  est  morte  et  que  mon  busju  n  ..  -t 
aussi.  "^ 

Quand  je  me  auis  relevée,  quand 
je  me  ku,s  vue  dans  un  miroir,  j^ai  com- 
pris que  ,0  venais  de  subir  une'  'opftr!?'',', 
terrible,  u„e  opération  morale  :  iM,i, 
tion  du  cu»ur.  J'ai  cru  que  je  „'avaî« 
p^us  un.  goutte  d.  .ang  dan.  mes  ve'nw 
Je  m»  ^^ls  apniçue  alors  qu'un  a  are  i>ou- 

»o,re,aaenmoiilepoaîoirde:ih;me 

Msinienani  je  hais  cet  homme   co,u«e 

je  vous  hais  vou  -même.  Malheur  à  vous 

Isabelle  <ie  Foligny  1  ' 

Elle  ne  ménatjeait    plus   rien,  a'— ant 
plus  rien  à  méuaaer.  ^ 

Isabelle  la  coonjèrait  avec  etfro 
lille  b  eaphquait  à  oeite  heure  le  ok«a- 
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«•ment  étrange  qa'elle  arait  remarqué  à 

Ne  venait-elle  pas  de  le  dire  T  Elle  a. 
▼ait  subi  une  opération  morale. 

Son  cœur  était  mort  et  d^  ce  oaur 
IBort  ne  wtait  plas  le  eang  q.ii  alimente 
•l»i»ifl«  I  organisme,  iottrampot  de  l'a- 
me  Bouveratoe. 

^  Cette  faculté  de  haine  dont  elle  parlait 
"  kÎ*"  ''"*  '•  P"»  '»°«e  d'aimer  prise  aa 
Kbours  i  bair,  c'est  aimer  encore,  maie 
a  un  cœur  qui  »eut  la  mort. 

M'aTPi.»one  tout  dit,  madame  T  inter- 
rogea la  jeune  flile. 

—Tout,  non  oertea,  mais  aatPi  pour 
que  TOUS  sachiez  quelle  reapoasabilité 
Toue  ares  aMumée,  quelle  ennemie  vuua 
•Tec  en  moi.  Ne  vou»  y  méprenf  s  ,  point 
d  aillture.  Ce  n'e»i  paa  ia  mort  riolente 
qae  je  «eux  pour  Tone,  celle  qui  réeulte 
d  un  acU  criminel.  Non,  »otre  rie  m'est 
•aorée.  Vous  èiea  la  protégée  du  destin 
pnif'que  tous  n'ares  pas  suacombé  au- 
jourd'hui 

-  Ah  I  railla  Isabelle,  tous  daignes 
•pargnrr  ma  tie  T 

— Oui.jeauis  superetitienee.  Je  vona 
recoenaia  l'élète  dte  génie»  qui  gardent 
IM  eirra  prédestinée  &  la  eo'iffrance. 
Vous  touffrirea  à  en  »onloir  mourir. 

—Bien,  répondit  Mlle  de  FoUianT.  me 
▼oici  préTenue,  ' 

^  — Défen  lea  ?ou8     bien,     gardea-Toui 

Je  ne  fous  arertires  plue. 
La  »oix  de  Friiz  anDv;aQant  le  dioer  in- 
terrompit IVntretien. 

Voue  TOUS  eipliquerrz,  n'e«t-ce  paa 
madame,  dit  Isabelle,  qu'après  une  pa. 
raille  couTersation.  il  ne  meao't  plus  poa 
Bible  de  m'aseeoir  à  rotre  table. 

Ce  aéra  comme  tous  Toudrea,  ma  «hé* 
re.  Je  ne  toub  force  point. 

—Vu  ce  ca»,  ai  l»  Toiturs  eet  prête,  je 
me  rendrerai  A  la  g^re  tout  de  auite. 

—Mais  le  train  n'arrive  que  dans  une 
neore  au  plua  tfli. 

-C'est  le   t*mpa    d'aller   à    Canoea. 
V  est  I*  que  je  m'embarquerai. 

Elles  se  aaluèrent  pnlimfnt.   La   Intle 
oommençait  désormais. 

Une  heure  plue  tard,  Isabelle  de  FollU 
(■7  praaait  la  train  ponrMarssillt. 


Elle  entra  dans  un  ooiopartimeDt  d« 
dames.  El'e  e'j  trouva  esulei 

Alors  n'ayant  pas  de  témoins,  elle  lais- 
sa son  cœur  se  dégonfler. 

Les  larmes  ruisselèrent  de  ses  yeux, 
les  plua  amèrea  qu'elles  eût  jamais  ver- 

Quelle  journée  que  celle  qui  prenait 
tin,  et  quelle  date  ea  son  exinence  I 

fcn  quelques  heures,  elle  avtit  tr»Ter- 
88  1  épouvante  et  la  joie,  le  chagrin  et 

I  espoir,  côtoyé  la  mort  et  l'amour. 
La  mort  n'arait  pas  touIu  d'elle,  l'a- 
mour l'avait  eoTeloppée  de  ténèbres  on- 
Trant  un  double  Tirtige  sous  ses  pas 
pour  la  pousser  floalement  en  cette  im- 
passe  du  doute  où  elle  ne  voyait  plua  au- 
cune leeiue. 

Qui  aimait  elle  T...Julien  ou  Pierre? 
mui  laimau  le  mieux  Pierre  ou  Julien  t 
li  un,  lui  avait  fait  l'aveu  de  sa  paa. 
eion  autre  lui  en  avait  fourni  la  preuve. 
li-lle  revivait  les  Instants  d»  mortelle 
angoieae,  où  perdue  sur  les  flots,  à  I. 
merci  des  vagues  PcamaoteH,  elle  n'a- 
vait  plue  eu  d'espoir  qu'en  Dieu. 

Or,  à  ce  moment  même,  an  homme 
avait  surgi,  suparbe  d'énergie  et  de  vail. 
ânes,  qui  étaii  Tenu,  au  péril  de  s»  vie 
l'arracher  de  la  mort. 

Cet  homme,  n'était-ce  pas  Dieu  lui-mê- 
me qui  l'envoyait  7 

N'était-ce  pas  Dieu  qui  le  désignait 
clairement  pour  qu'elle  l'aimât. 

Et  le  démon  de  la  contradiction  qui  est 
au  cœur  des  femmes  répondait  i 

—Ce  que  Pierre  a  fait  là,  Julien  l'au- 
rait fait  comme  lui ,  s'il  se  fut  trouvé 
a  sa  place. 

Parole  mauvaiee,  parole  de  doute  qu. 
prenait  les  d»hors  d'une  atarmation. 
—Pauvre  Pierre  I  pensa  IsabePe. 

II  n'a  point  parlé,  lui  qui  en  aeait  le 
droit.  J  ai  eu  de  son  amour  que  lea  lar- 
mes  qu'il  a  touIu  me  oaohtr. 

Elle  e'interrompit,  eaisie  par  un  souve- 
nir plua  puissant. 

—J'ai  eu  auaai  son  sang,  son  sans  sur 
ma  main.  " 

El  «lie  dta  vivement  son  gant  pour  ra- 
voir la  place  où  éuit  tombé  la  larme 
rouge. 

—Oh  I  frémit-elle,  pourvu  qu'il  n'ait 
p«a  suivit  ea  peasét  I 
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il  a 
der. 


Eli»  M  rapptia  s*  dernière  parole,  aar 
la  route,  .,ant  d'arriferaux  Bambous. 

il  y  •  les  moœeote  où  ce  aérait  no 
bonheur  de  mourir  I 

Renversée  sur  les  conesin».  elle  pleu- 
rait. Une  étrange  prière  lui  vint  aux   le 

«rirf.ifp.' ^'r"«  "'"".  revenez  me 
prendre.  C  est  à  vous  que  je  veux  appar. 
tenir.  Sauve.moi  de  l'autre.  J'apprendrai 
*  vous  aimer.  "^ 

Maie  c'était  l'image  de  l'autre  oui  re- 
paraissait.  ^ 

Elle  le  revoyait  beau,  séduisant.,  avec 
■"  y«n«  ploinsde  careiises' 

l'ahnât**'*'**T, ''"'''  '•"•"  *»'*"  •»"'■' 
,r«u  '  *'•/»'••'>  PO"  "oir  rompu 
Tiolemmeot  la  cbaine  qui  h  liait  à  1. 
comtesse  Hedwige. 

-Il  matjréférée  à  cette  fenime  : 
enaouro  sa  haine.  Et  quelle  l.    ne  1 

fclle  frissonnait  au   eouveni.-  du 
mer  regard  de  Mme  de  Stohifeld. 

Puis  à  ueauie  que  le  train  pressait  s. 
oourse  dans  les  ténèbre.,  d'autVee  pensées 
SVs'prT*  ""'"  """"'  ""P"«»i«n' 

Il  s'en  allait,  ce  train  longeant  la  rive 
bleue,  la  fuyant.  "* 

iiïrJ'  ^*"'-'  "'P*«"»°t.   Isabelle  y 
étwt  venue,  sinon  heureuse,  du  moins  un 

peoMnsoléeparlaperpectivede  ce  eé- 
jour  dans  l'Eden. 

Car  elle  l'aimait,  ce  pays  du  rêve,  oe 
r»TS  du  soleil.  ' 

Et  voici  qu'elle  le  quittait  à  la  b&te 
presque  .n  cachette,  humiliée,  injuriée 
I«r  la  femme  dont,  sans  le  savoir,  elle 
s'était  f»,t  une  rivale  implacable.     ' 

Bile  n'avait  pas  même  eu  le  temps  d« 
faire  ees  adieux  au  paradis. 

belvédère  où  elle  l'avait  tant  de  fois  eî 
loé,  lise  coucherait  derrière  cet  Esters! 
qui  lui  («rvait  d'écran. 

raif  «'* ''u*"'"  "  '•'•'»  ?«•«•  ••  w- 
rait  se  ooooher,  comme  il  l'avait  vu  se 
«oneher  un  soir  auprès  d'.lJe,  sur  la  pla- 
ge de  Juan-les-Pins.  *^ 

Mais  elle  os  serait  plus  ià,  elle  ne  ver- 
tmt  plus  les  prunell..  mystique  du  jeune 

n,  •  emplir  ds  o«  orépnsoule. 


-il  A  elle,  en  et 


Pierre  t  — Peneerait- 
moment-là  1 
Et  cette  question  si  simple  eut   le  don 

reste  de  ses  réflexiou^  et  de  ramener  des 
larme*  dans  ses  paupières. 

„-!".'.*'?''■'•   P^"'"»"  *  elle,  oui,  da 
cela  elle  était  tùrr.  ' 

Mais  Julien,  lui,  ss  souviendrait  il  T 
Lu.  c'était  le  héros.  Il  allait  vers  lagloi. 
r»  éclatante,  vere  la  mort  sublime    peut- 

ob'cur""*  °'*"'"  ^'   **"°''  •»"<"''*'*''  •' 

rivait  a  Marseille, 

Brusquement,  l'attention  d'Isabelle  lût 
violemment  attirée. 

««P"  "'*""  •*"'  précédait  le  sien,  deux 
olficiers  venaient  d»  descendre  en  uni- 
forme, partent  de  lourdes  valises.  Us 
conversaient. 

l^es  deux  offijier.,  c'étaient  Julien 
'  Herioourt  et  Pierre  Audouars. 

XVIII 


ADIEU 

Lorsque,  fou  de  douleur,  Jilien  d'Hé- 
rico.,rt  s'était  heurté  au  fl.gmM.q-ie  „■ 
fus  des  msrins  dii  Oolf»,  il  avait  couru 
louer  une  voilure,  et  malgré  le  vent, 
malgré  l'orage  s'était  fait  porter  A  Cao' 
nés.  " 

U,  il  espérait  bien  trouver  un  pécheur 
plus  audacieux  qui  tenterait  l'aventura, 
qui  se  risquerait  avec  lui  en  mer. 

Il  avait  compté  sans  Je  temps  et  les  imS 
prévus  de  la  destinée.  * 

La  voiture,  harcelée  par  l'ouratan 
avait  mis  près  d'uue  heure  à  franchir  lea 
cinq  kilomètres  qui  séparent  le  Golh- 
Juai  de  Cannes 

Et  quand  elle  éuit  arrivée,   la   tour- 
mente touchait  A  sa  fia. 

Déjà  la  foule  accourue  sur  la  Croisât, 
te  eavait  que  le  eauveUge  était  opéré. 
„  t  ■'  P*«'*n'  d'  désespoir  A  U  joit. 
loffloier  avait  couru  jusqu'à  l'Mtel  oii 
Il  avait  retenu  une  chambre  sans  l'ocou. 
per  st  ok  il  ae  fusait  adresser  son  canr- 
rier. 

.-iî'/'*]*  'T^P*  V"  ^»  P'««.    '1  «Mloi- 
tait  de  froid. 


'it; 
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HaiR  une  nou  relie  frare  l'atUnUit, 
une  nouvelle  d'ailleurs  prévue. 

L'ordrn  de  départ  était  arrivé. 

Le  lendemain,  il  ae  trouvait  &  Marseil- 
le d'où  le  paquebot  "Prauee,"  l'emporte- 
vero  la  côte  d'Afrique,  riche  en  gloire, 
prodiffue  de  morte. 

Partir  f  Julien  prononça  ces  mote 
•Tfo  une  forte  de  terreur. 

Partir  t  —Le  lendemain  7  —Sans  adieu 
■an*  une  parole  d'elle,  sana  l'avoir  re. 
vue  T— En  Térité,  oe  coup  du  sort,  le 
dernier,  étBÏt  trop  cruel,  trop  violent.  Il 
l'étourdia<ait. 

Partir  t  — Sane  avoir  réjlé  ses  comp- 
>      tee,  en  laissant  des  dettes. 

Il  se  rapp<>Uit,en  f  ffat  les  milles  francs 
empruntés  à  Zendel. 

Il  n'y  avait  plus  pensé  depuis^  il  se 
laiseait  prendre  au  dépourvu- 

Partir  T  —Il  avait  encore  un  autre 
adieu  k  adreRAer. 

Toute  la  terrible  scdne  de  la  journée 
lui  revenait  à  la  mémoire. 

Si  folle  qu'fût  été  Hedwije,  elle  avait 
une  excuse,  elle  aimait  I 

Lui,  il  n'en  arait  pas.  Il  avait  été  dur 
pour  cette  femme.  Après  lui  avoir  pris 
son  coBJr,  il  l'avait  abandonnée,  bi«n  pis, 
il  l'avait  rejetée  violemment,  brutale- 
aaent. 

Et  il  partait,  sans  la  revoir,  sans  lui 
laisser  un  mot  de  consolation  I 

Non.  Cette  faute  contre  la  délicatesse 
humaine,  il  na  voulut  pas  la  commet- 
tre. 

II  n'avait  pas  le  temps  de  retourner 
au  Oo'fe  Juan. 

D'ailleurc,  il  ne  l'eût  pas  osé.  Quel  ao 
cueil  j  fùt-il  trouvé  t 

Il  s'enferma  donc  dans  sa  chambre  et 
y  écrivit  à  la  comtesse  : 

"  Madame, 

"Ce  qui  s'est  passé  entre  nous  aujour 
"  d'bui  ne  peut  plus  être  réparé.  Je  vous 
"  dois  pourtant  l'expresi^ion  de  ma  graii- 
"  tude  pour  tout  ce  qua  voue  aveg  eu  de 
"  bontés  envers  moi.  Cette  lettre  vous 
■*  apporte  mon  adieu.  Demain,  je  quitte- 
"  rai  la  France,  pour  jamais  peut  être. 
"  Pardonnez-moi  mes  violences,  mon  in- 
"  graiiiud»  d'ttue  heure.  Le  malheur  que 


"  je  redoutais  ne  s'est  pas  accompli 
"  Dieu  n'a  pas  permis  que  cette  ombr 
"  affrsuee  demeurât  sur  le  souvenir  qui 
"  j'emporte  de  voue,  que  je  garderai  jus< 
"  qu'à  la  mort. 

"JuLiix  d'Hebioourt" 

Ces  Jijsnes  écrites,  l'officier  se  sentit 
soulagé  d'un  gr»nd  poids.  Sa  nature  mo- 
bile et  passionnée  trouvait  la  réparation 
suffisante. 

Il  jeta  la  lettre  à  la  poste  et  redeicen- 
dit  vers  le  port. 

Là,  il  apprit  que,  dans  l'intervalle,    uu 

yacht  était   venu   de  Sainte   Marguerite, 

ramenant  la  naufragée  et  sou  eauveteur. 

Ce  eauveteur  était  un  offiaier.  On    ne 

eut  pas  lui  en  dire  le  nom. 

Il  se  trouva  anxieux.  Inabelle  était-el- 
le rentrée  aux  Bambous  7 

Etait  elle  retombée  aux  mains  de  sa  ri- 
vale T  Que  e'était-il  passé  là-bas  7 

Autant  de  cher«  et  douloureux  pfoblè 
mes  doat  il  ne  saurait  pas  la  solution  I 

Car  l'heure  suprême  du  départ  appro» 
chait.  Ce  train  qu'il  allait  prendre  était 
le  dfrnier  qai  pût  l'apporter  en  temps 
utile  à  Marseille. 

Le  paquebot,  en  efifef,  levait  l'ancre 
dans  la  matinée. 

Ce  fut  avec  ce  désespoir  au  ccuar  que 
Julien  d'Hértjourt  monta  dans  le  convoi 
où,  déjà,  Mlle  de  Folligny  avait  pris  place 
sans  qu'il  le  ^ut. 

Et  sans  qu'elle  le  fcût  elle  même,  Pier- 
re Ando'iars  n'y  trouvait  aus»i. 

Il  avait  reçu  à  Juan.lesPins  l'ordre 
qu'Héricourt  av-it  reçu  à  Cannes. 

Tout  ce'a,  leabsMe  en  eut  l'intuition 
en  retrouvant  le.*  deux  jtunes  gens  en 
femble  sur  le  quai  de  débarquement  à 
Marseille. 

Ainsi,  p»r  une  deruière  irouie,  la  des- 
tinée unis'-ait  devant  ses  yeux  Ceux  qu'el- 
le aurait  di^  séparer  atiu  d'aider  au  choix 
de  ron  coeur. 

Comme  elle  mettait  le  pied  sur  l'a?, 
phalte,  iniécHe.siell  S8  laisserait  voir 
et  reconnaître  une  voix  affectueuse,  la 
salua  doucement. 

— Bonjour,  maJemoirel  e  7— Vous  ren- 
trez à  Paris  7 
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votre  oncle  *    *'    ''b 

j^ -Votre  r,érer  II  hibitedSncM.«eil. 
mé.Jhcmn.e.eplu<.nobl*c,.i,oit:u 

"^  "^i^srr  --  '-  ^«• 

fuf'sti'a^.t- 7 '--•«'•  point.  Ce 

'"■ï^rt*'r;ïc:**'^*'— ''* 

«loireou  vi^/,""'''"'""'"*"»"  ""  !• 
*epui.  ioaat,  J    """•  ^'  ?"  «">   -lèP*". 

Pr.»r^    béroistne  ét.it  muet, 
uunu  plu»  autre  oho<i«>. 
l,.*""'""  voulut    prendre    «oogé    dVl- 

'•'•^^rp   'i'?   r*   1°""*  P«°J"   '• 
ûiie  repoudit  timidunent  : 

*""  de  me  dire  l'a  changé..      ^ 

o»r«»u,  11 


«eoTrtà  d7ma!l.T^'  ^*'"  ""««-   •«• 
—Ooi.  M.  Aadouara  ne  m'avait  ri.» 

naiter  un   bon    voyage.    D'ailleurs     M 

d'aér,oonrt  ne  part-ifpas  .,'01""'       ' 

•■      „   '  '^"8  1<8   <*fux   partie  ds   U 

«.«.on  Breton  qu.   quitte   Ce i  1,2%! 

«on  1  ;  M.  d  Héncourt  est    simple   att*l 

Il  dit  cela  intentionnellemeni.  voalant 
relevtr  Je  prestige  de  Pierre.  °' 

..r»  1  **'';:'-•'  Pî^Mble  de  les  saluer 
«vant  leur  départ  ?  «iuïr 

.  —Oui,  mademoiselle  I  Et.  tenez  nnn. 
s.mpl.fi„  la  Chose  voul.zC"  '  HS 
vienne  roas  prendre  à  votre  Mtei;  nour 
vous  conduire  au  t,aqu,bot.  ^  ' 

.  -  Oh  I  de  grand  ccsir,  monsienr  S«.. 
îian.répondii-.-lle.  •■""■"»"»'  Bava- 

Abel  lui  désigna    do    excellent    kAt.i 
.UK  aU.rds  de  ifjoliette  "V^Zol'Hl 

ditTl*^*  '  p1  '"'"*   '*'""'    «"«"l^moieelle. 
m^ûïnX*"""'*   '""    '-■    ï'    <««iî 

«Bmmer.S.'"'""  ^"'°''  '•"  <«•"  ; 
Mai«  il  faisait  nuit.  La  jeune  flile  «on- 
ta  dans  la  chambre  qu'on  lui  avait  don- 
née.  et,  pendant  plu.  d'un,  heure  ,1?. 
resta  accoudée  au  balcon,  r.garda  la  lÛn. 
se  mirer  dans  les  eaux  o.'me.  du  grand 
port  et  mettre  de,  oJarté.  Instessu*  7,. 
nrges  ueamere  immobiles  an  long  d" 
lembarcaière.  • 

„>>7''  "  P""'»  œurmurait-ell.-et  il  n. 
«u  a  rien  dit.  "  "" 

Les  larmes    ooalai;nt    eilcnoieusement 
sur  ses  jooes.  KUe  n«  le.  ,>bu,1^ZZ. 
K,  oeae  foi.,  dans  la    cruaut»    d.'^ 
kM'"'"^.""""'»'    «oasolaiion. 

Le  lenlemain.  rers  huit  heure,  oomm. 
J  u<ien  Herioourt  s'apprêtait  i  de^csudrs 
dans  la  ville,  i,  v»  Absl  Saranaa  r.ntréî 
dans  sa  cbaïubre.  ""irer 

douâtr'""""*"*""'''"''   P'""  A»' 

—  Vous  ne  m.    eonnais.ex    naa     m«n 

Cipitaine  T-fli  U  ,„  «luant  jïïfc'n.    "° 
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— Jt  Tout  ai  rencODiri  quelquefois  «n 
mlniPtèr*,  m  me  aemblei  monaitur. 

^Moitl*  Toat  eonoais  bi«n.  J'ai  «a 
■OOTent  à  m'oocuper  de  toui. 

Et  Abal,  aana  fkuaaa  hoata  déclina  sou 
nom  et  qualitéa. 

— Àh  t-flt  l'offieiarqui  oe  put  diaai- 
Bolar  une  oertaina  aaimadTeraioa. 

— Mon  capitaine,— reprit  SaTarian,— 
J'ai  au  à  m'oocuper  de  voua  pour  beau* 
eoni,de  raisons.— Et,  d'abord,  permettes^ 
moi  de  *ou8  le  dire,  je  tous  doia  dea 
•zeuaei. 

Alora,  au  milieu  de  l'étonnement  crois- 
■»Dt,— bientAt  aprèa,  de  la  terreur  indi' 
gnéfl  du  jeune  homme,  il  lui  raconta  de 
qnellt  sarTeillanoe  protectrice  il  arait  dû 
IVntonrer. 

—Voue  Paves  échappé  balle  mon  ca« 
pilaine,— eonolut-il,— vous  êtes  aux 
maina  de  terribles  gens.  La  trahison  Toua 
enTcloppait  comme  un  filet. 

Alora,  cette  femme  t^.... 

—Cette  femme  tous  a  aimé,  mon  eapi- 
Uine.  Prenez  garda  &  tous,  le  jour  où 
•Ile  TOUS  haïra.  Il  ne  faut  pac  irriter  la 
tifrasae. 

I!  tira  de  fa  poche  un  purtefeaille  et  de 
M  portefeuille  an  papier. 

—Je  roua  deraia  une  réparation  Je 
TOUB  l'apporte.  Prenez  ceci,  comme  je 
TOna  le  donne.  Vous  a«  me  devez  rien, 
•t  «ons  ètec  libre  de  ce  côté  là, 

Julien  regarda  le  papier.  C'était  la 
quittance  f  n  bonne  et  dua  forme  dea 
mille  franoa  que  lui  avait  ptôtés  le  juif 
Zendel. 

— MoDsiaur,  —  s'écria  t  il  —  ému  et 
troublé,— je  Tous  dois  cette  somme. 

—Je  voue  le  répète  tous  ne  >i  e  devez 
rien.  J'ai  fait  mon  métier  en  reprenant  à 
9tt  bandits  l'argent  qu'ils  avaient  pris 
dans  votre  poche. 

—Cependant,  moniieur  tous  me  r«n- 
da>  un  eervioe,  et  je  désire 

—Vous  en  acquitter  î  C'ei-t  jusit.  —  Il 
7  a  un  moyen,  monsieur  d'Héricourt. 

-Dites-le  et  je  tous  jure  de  la  prendre 
pour  TOUS  témoigner  ma  gratitude. 

—Mon  capitaine,  tous  partez  avec 
l'homme  que  j'aime  le  plus  au  monde, 
lacapitaioe  Pierre Âadouars.  Promettes- 
moi  de  veiller  enr  lui  comme  e'il  éts-t 
TOtre  ftère  1 


Julien  regarda  l'agent.  II  lui  vit  de» 
larmea  plein  les  yeux. 

— Monaienr  Savariau,  —  répondit  il, 
arro  une  souveraine  noblesse,  —  il  y  a 
longtemps  que  j'aii  je  et  que  j'estime  Au- 
douars.  Ja  vous  Jure,  si  Dieu  Is  permet, 
de  mourir  avant  lui. 

—Non, —répliqua  Abel,  essayant  de 
sourire,— jurez  de  revenir  glorieux  tous 
les  deux. 

Ils  se  tendirent  la  main  et  ce  fut  entra 
eux  une  «haude  étreinte. 

Il  était  quatre  heures  du  soir.  Des  or 
dras  venue  de  Pkiis  avaient  retardé  1* 
départ. 

Maintenant,  eur  la  dunette  des  premiè- 
res de  «France",  Isabslla  de  FoUigoy, 
que  Savariau  avait  conduite  lui  même, 
achevait  de  faire  ses  adieux  à  Pierre  Au- 
douars,  à  Julien  d'Héricourt  et  au  lieu, 
tenant  de  vaisseau  Breton,  auquel  elle 
venait  d'être  présentée. 

La  cloche  du  bord  sonna  Is  troisième 
coup. 

C'était  l'ordre  sans  appel  pour  ceux 
qui  ne  partaient  pas  de  quitter  le  navi- 
re. 

La  jeune  fille,  profondément  émue,  re- 
tenait à  peine  ses  larmes. 

Elle  avait  ôté  son  gant  de  la  mais 
droite.  La  dernière  qu'elle  serra  ce  fut 
celle  de  Pierre  Andouara.  Et  peut-étra 
un  suprême  frémissement  alia>t.il  porter 
au  coeur  de  l'offîoier  le  premier  témoigoa- 
ga  de  ce  cœur  de  femme. 

Hélas  I  c'était  l'heure  des  adieux  qui 
sonnait  I 

— Nous  serons  sur  le  mdle  jusqu'au 
dernier  moment,— dit-elle. 

Qartre  heures  et  demie  1 

Au  pied  du  phare,  eur  la  masse  ronde 
de  la  jetée,  des  grouppes  sont  assem- 
blés. 

An  premier  rang  plue  bas  que  les  pier- 
res, sur  les  b'.oos  de«  bri»e-lames,  Ii«a- 
belle  de  Folligny  attend  au  bras  d'Abel 
Sp.varian,  qui  la  surveille  comme  un  pe- 
tit eofant  de  peur  qu'elle  ne  se  laisse  g.'ii>- 
aer  d'un  faux  pas  dans  cette  onde  claire 
et  oetâdc 

On  entend  résonner  le  eifflit  de  la 
"France".  Les  amarres  sont  larguées. 
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Le  paquebot  ««krânoe  lentement,  ma. 
jntaeax  et  fort.  Un  pantohe  de  fumée 
couronne  tee  ehetninées. 

Tons  le.  paeeagere  sont  eur  le 
pont  ou  lae  dunettes  oonverlei  de  ten 

L'immenM  steamer  «lieee  sur  IVau 
bien.  Il  se  préeente  de  flano  et  déâle  A 
moine  ie  TÏng-cinq  mètres  da  mdie  Daa 
erie  partent  dee  deus  borde  i 

—Adieu  I  Au  reToir  1  Bon  voyage  1 
souvenez  vous  I  '  * 

D»s  femmes  pleurent,  dee  enfants  cri- 
•nt.  Des  mains  s'agitent  a*ea  dee  mou- 
choirs, et  les  signes  d'amitié  se  prolon. 
gent.  Ile  dureront  Unt  que  le  jour  et  li 
distance  permeitrent  de  les  apercevoir 

A  1  arrière,  à  la  corne,  flamboient  les 
trois  couleurs  de  France, 

Debout  i  l'arrière,  trois  hommes  re- 
gardent fuir  la  patrie. 
Isabelle  les  reconnaît. 
Le  premier,  c'est  le  lieuienant  de  vais, 
seau  Breton,  le  chef  de  l'expédition,  le 
Mcond,  Julien  d'Hériooart.  Utro.^ème 
l'ierre  Audouars 

L'offloier  de  marine  salue  en   homme 
du  monde,  galamment. 

Le  geste  de  Julien  est  dramatique,  un 
geste  fou  I  les  nerfs  ne  sont  pas  maîtres 
D*  "  y  ■  <*"  désespoir  dans  cet  adieu. 
Il  «17*/  "'•  '  *"  '*"■  ^^P*'  «raTement. 
i  r*î'  ■?.'"i°  «'■*'••  "  "«e  décourert. 
immobile.  Mais  Isabelle  a  v„  «es  reu" 
M*s  sur  elle.  ' 

Et,  à  mesure  que  le  bateau   s'éloigne, 
elle  les  voit  ce*,  yeux  tout  pleins  d'elle. 

fclle  voit  ce  bras  replié  sur  la  poitrine, 
compriment  ce  cœur  qui  se  brise- 
^.  tt,  dans  un  sanglot,  ta.  pensée   lui   re- 

-Il  est  parti  I  II  n'a  rien  dit  I  Et 
peut-être,  tu  ne  le  verras  plus  I 

Autour  d'eux,  |r  jour  descend  dans  une 
féerie  mcomparahle. 

Le  foleil  touche  déjà  l'occident,  à  droi 
•',  du  côté  de  l'Estaque  et  de  l'èiacg  de 
Beir.,ducÔlA  ,1e  Rhône  ,t  de.  terres 
U..rs  du  oôtMe  l'Europe,  msU  cù  ne 
Bnii  )'a»  le  globe- 

Il  s'abaisse,  creijKaut  l'horiiûn   de   sij. 
.ODS  eu    or  ruiseelle.cù  se  mêlent    aa«si 


A  l'Oust,  Marseill,  entier  •'enflam- 
me  sous  ce  baiser  de  braise  .  la  cathedra. 
le  aux  pierres  rouges,  le  vienx   port    î. 
fort  Saint- Jean  et  tout  en  haut  de^iJl 
l.«.  WDamedela  Gard.  .ê.'uVde 

Le  paquebot  diminno  aux  regard  s .    L. 

bTtX  r  *'t'"Î5*  Z  '"'°°  «  "l*  do^ 
teau  d^I?.  °"'  "  ^"^  <'^*- 

Puis  la  nuit  s'épaissit,  la  mer  devient 
noire  i  tout  se  brooille.  *"* 

lariru."pi'''-'*  ,"*'"  •••Hument.  Au 
arge,  les  Planiers  lancent  par  intervalU 
leurs  étincellss  vives.  Lcg^nd'Sï 

—Venez,  mademoiselle— dit    reenent» 
«usement  Abel  &  la  jeune  fille.  '"P"""" 
11  lulofire  son   bras  pour  resa^nap  i. 

s'en  "t""  L*,  '""^  ''''•°"°^«  '»K    II  lï 
«nurembler  et  pleurer  et  l'entend  mur* 

-Il  est  parti,-.il  n'a  rien  dit— Adieu. 

Flï  DE  LA  DBl-XIEiis  PABXIB 


Troisibmi  partie 

MALGRE  LA  HAINE 


EN  MER 


«Jf=  traiLées  s^ngianies 
sang  dre  eacrifioee. 


or  de   la  gloire. 


Sur  le  pont  de  la  France,  à  l'arriér* 
es  trois  officiers  sont  reetèa  debout,  00^-' 
teroplant  la  terre  qui  fuit.  * 

Héricourt  e'eai   lassé  le   oremier      r« 
chagrin  l'a  vaincu.  P"™'"-    Le 

^  lU'a  pas  voulu  laisser  voir    ses    lar- 

II  est  redescendu  dans  la  cabine,  où    la 
folitudn  )e  cache.  v  uiuc,  ou    la 

Pi.rre  est  demeuré,  les  yeux  fixés    sur 
^oljct  de  .on  rô.f.  ,ur  ce  dernier   'antô- 

ÎZ^^V^lTr"-.^^  "'»   Isabelle  „z 
..^«^.beiSarariau,  l'amour    prôa^dî 
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Le  Tapeur  ttt  pasié  «i  prAs  du  môle 
qn'il  a  pu  une  dernière  foi»,  di^tioguer 
lee  traits  de  eon  visage.  Au  tra?era  de 
eee  larme»,  oar  elle  pleure,  il  l'a  Tue 
eVfioroer  de  eo'irire. 

Mais  à  qui  donc  ■-t-elle  aouri  ?  Qui 
pleure-t  elle  î 

N'eit-ce  doDO  pas  oe  beau  jeune  hamme 
an  fier  Tieafçe  qui  ae  tient  près  de  lui  f 
M'cDt-oe  pae  i,  Julien  d'Héricourt  qu'est 
▼CDue  lu  iJcnière  oareeee  deoespruaetl«a 
mouilléee  de  larme»  T 

Et  Toili  qu'il  e'cn  va,  lui,  Hérioourt, 
lui  qui  aurait  dû  rester  14  pour  coneerver 
le  pluF  longtemps  poeeible  cette  oommu» 
DicatioD  du  rrgarJ  de  iV.imèe.  Aime-t  il, 
cet  homme  qui  s'en  va. 

Maie  il  reste,  lui,  Pierre,  lai  pour  qui 
n'est  pat  oe  sourire,  pour  qui  ne  sont  pas 
«M  pleura- 
Il  ee  tient  immobile,  accroché  à  la  bar- 
re du  garde-fou,  tant  il  a  peur  que  les 
mouvements  du  bateau  ne  dèrangebt  la 
obère  image. 

Il  l'a  voit  d^rcttre  lentement,  s'a- 
moindrir peu  à  peu. 

Ce  n'est  plus  qn'une  eilhouette— .moiDS 
que  oela,  une  lAohe  claire,— moins  «noo- 
ft,  un  point  lumincui. 

Car  le  soleil  couchant  frappe  les  odtés 
de  la  jetée  I  il  pénètre  de  ess  rayons  la 
toilette  grise  d'IeabelJe  ;  il  lui  prête  «a 
clarté. 

->Adiea  I— prononce  la  voix  sourde 
d'Audouars. 

Alors  seulement  la  douleur  la  domine. 
Un  ranque  sanglot  goulève  va  gorge. 
Le  point  lumineux  a  disparu  aveo  le  so- 
leil. 

— Allons,  du  ooorage,  Okpitaioe,— dit 
une  voix  mA)e  à  sou  oreille.  Levée  la 
tète,— regardez  eu  haut. 

En  même  tempe,  le  bras  du  lienienant 
de  vaieceau  Bre'on  prend  le  sien,    tandis 

âue  ea  main  tendue  lui  montre  le  pavillon 
oitent. 

Elles  pont  là,  Ue  trois  couleurs  fran- 
çtiees,  ee  déployant  dans  la  brise,  ee  pro 
lilant  sur  le  ciel  bleu. 

Bt  le  soleil  déjà  tombé  de  l'autre  odté 
de  la  mer  darde  ses  tlèohei)  à  travers  la 
toile  transpHrente.  Il  fait  le  bleu  plus 
eombre  que  l'acur,  le  rouge  plus  ohaud 
.^ue  ie  sBcg,  le  blanc  plus    neigeux     que 


l'éoume.  Le  pavillon  sur  sa  drisse,  a 
l'air  de  quelque  lambeau  volant  qu'un  fil 
d'or  rattache  au  firmament. 

Et  plus  haut  encore,  «-noore  que  le  pa- 
villoD  plus  haut  que  Ut  ténèbres  qui 
moutonnent  au-leci'UB  de  Marseille  pi- 
quées de  tsobesjtunee,  par  les  feus  des 
lumières,  la  statue  du  «anctuaire  prot>«- 
leur  ecintille  comme  une  étolls  dans  la 
voûte  irradiée. 

— La  patrie  et  la  foi  T — dit  gravement 
l'ulHsier. — Toute  l'eepéranoe  et  tout  l'a- 
mour. Cela  ne  périt  point. 

— Merci,  répond  Pierre,  rendant  la 
prteeion  de  main  à  oet  homme  dont  il  cet 
désormais  le  frère  d'armes. 

La  nnit  aVet  faite  rntièremeot.  La 
France  fouette  de  sa  pui  mante  hélice  les 
ebux  plus  profondes  et  plus  dures. 

Le  steamer  plonge  de  l'avant  et  ressort 
pour  replonger  encore.  Une  trépidation 
oontione  court  d^ns  toute  la  membrure 
un  EoufUs  de  fauve  gron  Je  dans  les  flioes 
de  la  machine  mventée  par  l'homme 
vainqueur  de  l'eepace. 

ii'eepaoe  1— Il  prend  sa  revanche.  Tan- 
dis que  le  navire  co  irt  ardemment  vers 
d'autres  cieux  derrière  le  goivernail  dans 
le  eillage  de  l'hélioe,  les  lieues  e'ajoitent 
aux  lieues,  la  dietanoe  grandit,  l'adien  ee 
fait  plus  lointain. 

Mais  Pierre  n'a  pae  quitté  le  poat. 

Li-bai>,  dane  la  prufo-ideor  fuyante, 
dans  l'épaiieeur  des  ténèbres  son  ail 
cherche  encore  Marseille  étalée  an  pied 
dee  coteaux  blanos,  le  bras  de  oe  mâ!e,  al- 
longé eur  la  mer  et  eur  t'extitmité  de  oe 
ndle,  oe  groupe  qui  osnoentre  toate  eos 
afirct-.oa  :  Abel  Savariau  et  Isabelle  de 
Follignr,  le  frère  et  la  bien-aimée< 

Il  attend  l'heure  du  repas  pojr  desaei- 
dre  au  ealoa. 

Le  eoir,  le  lieutenant  de  vai<ssaa  leur 
dit: 

— Bepcei-Tuas  cette  nuit.  Demain  jt 
voua  serai  fort  obligé  si  vo  is  voulei  bien 
venir  dans  ma  chambre  preadro  ooioais- 
saace  dee  divers  plane  que  j'ai  mi^eiui  de 
voue  communiquer. 

Il  les  laisse  à  leurs  impressions.  N'a-t- 
il  pas  lui-même  à  eavoarer  ses  dernières 
jo'es  et  ees  derrières  tristesses  T  Ne  vient- 
Il  pae  de  laisser  en  Bretagne  une  jeune 
faunne  qsi  'î«  pleurs  et   deux    ptlits    «&' 
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fMli  qu'il  .dore  7  Et,  ronrt.nt,  il  ra 
Hriqn«à»ond«oir,.tf',«n.pi;  de  ce 
fort  Mt  biro  fait  four  8;ouier  à  la  force 
de  M»  cotnpasconi. 

Pierre  et  Julien  §ont  remontée  eur    la 
agnette. 

La  DDit  e»t  roerTeilleueenient  pure 
propice  aux  ie*erie«  tt  aux  entretiens 
qn'alimeotfnt  it»  fuuvenire. 

ITréree  d  armeP,  \\f>  sont  pourtant  rivaux 
•D  amour.  Mais  Pierre  a  sur  son  voisin 
I  avantage  de  savoir  cette  rivalité.  Héri- 
court  ne  la  foapçoooe  pa/>. 

Ile  parlent  et  tout  de  «uile  le  dialoiue 
prend  son  oonrs  raturel. 

De  qui,  de  quoi  pourraient-ils  bien  par- 
1er,  «non  d'elle,  de  sa  beauté,  de  ^n 
obartne.deaénieodesdepa  vie  auxquels 
leur  vie  e'eet  trouvée  mêlée.  ^ 

—Vous  connaiMitz  déjà  Mlle  de  Folli- 
iry  Interrojtea  Julien.  '«"«oiii 

-Oui.-reprend  Pierre.— Voici  (antOt 
quatre  on  cinq  mois  que  j'ai  en  l'honneur 
de  lui  être  présenté. . . .  che.  elle. 

.   ~9^  '  clifJS  elle Je   ne   vous   v  ai 

{•mais  rencontré.  ' 

.  —J'y  ■««  allé  deux  fois  en  tout  •  !« 
jcnr  de  ma  présentation  et  la  seconde 
lois  pour  prendre  de  ses  nouvelles  cen- 
<unt  f>a  maladie.  *" 

—Mais  il  me  semble,  mon  oher  cama. 
«de,  vo'ieavoir  rencontré  sur  la  route  de 
cannes.  Me  eeraie  je  trompé  t 

Pierre  treeeailHt.  Il  ne  se  rappelait 
que  trop  cette  rencontre. 

C  était  celle  qu'il  avait  faite  le  soir  cù 
son  espérance  était  morte. 

--Vone  m'aurex  rencontré  sans  dont-, 
-rtpondit-il  d'une  voix  altérée,  —  quel- 
que Poir  eu  je  me  promenais  à  cheval.  II 
îiîiA  •  î  **"•■'"••  environ  que  je  suis  en 
Tillégiature  au  Golfe-Juan,  kt  vous  T 

io«.  t'  ?""'  "  Kl  ."  ^*  "oo'»  h"'' 
de  Sfohlfeld.  et  c'est  le  so.r  de  mon  arri. 
vee  s  cannes  que  vous  avec  pu  me  voir 
dM.  sa  toiture  avec  elle.  J'Snrais  Juré 

h?e„  «!.'  *"  '^'**.  '*«°'"'«'  «•'•je  vous  ai 
Dien  reconnu,  moi. 

U  poitrine  de  Pierre  se  dUata.  II  aspi- 
»  I  »it  a*  ee  pi  UB  de  force. 
AiBsj  donc,  il  s'était  trompé  ce  jour- 


Ce  n'était  point  Isabelle,  c'était    la 
comtesse  allemand,  qui  se  trouve  ?  dan» 
.  la  voiture  i  côté  de  Juhen    d'He'  cour, 

fondé  son  atroce  desespoir. 

Ah  I  s'il  l'avait  su  plutd».  s'il  avuit  «,. 
«oire  à  la  po.eibilité  de  ramour!  pour 
lu..méme,  le  silencieux,  1«  déshérhé 
peut  être  eat.il....o,é  1  »"""«é, 

JJ  s  était  tu.  Maintenant  il  était  trop 

aufrî,  r!*,'*"  T  »'ô^«-co8ur  uouvesn,  une 
antre  forme  de  la  Eouflranoe 

11  était  porti  sans  une  parole  san. 
même  laisser  parler  ses  yeux.  ' 

Kt.  pourtant,  elle  était  là  tout  à  l'heu- 
re.  prés  de  lui.  Il  croyait  re.p'rer    enoo« 

geait  d  elle,  Il  croyait  sentir  sur   sa   pau- 

Illusion  I  Ne  Ini  avait-il  pas  semblé  à 
ce  moment,  que  celte  pression  ,e  faiMÎ 
plus  douce.  pln«  .tf.ctueuse.  plus  in?" 
'""'N'avait-il  pas  cru  remarquer  que 
•on  dernier  regard  avait  été  pour  lui^l 
pour  lui  seul  T  ^  '• 

.„?A  •"'  ',*  .?"*'*•  •"•  était   demeurée 
après  que  Julien  s'était  retiré. 

resïeTrVv'e***'"*""'  '•"*"*-- 
Si  elle  était  demeurée  sur  le    môI  . 
même  après   le  départ  de  Julien,  ci  2 
^".:  ^"'"'"Abel  pour  compagnon,   e» 
qu  el  e  ne  voulait  pas  s'éloigner  .«s  lui 
8ila  pression   de  sa   main   avait  été 
plus  nerveuse  et  glus  chaude,  c'est   qu'. 
elle  était  celle  de  l'adieu   à  cenx   qu'on 
quute^^pou,  longtemp.,  pour  "o^" 

Breton  le  <ui  avait  dit  tout  à  l'heure 
tn  lui  montrant  le.  trois  couleurs  : 

La  patrie  et  la  foi,  l'espérance  et  l'a  - 
mour  î  ce  qui  ne  périt  point."    "*"'»• 

un  éXr   """"""■"'«""'  ««'"«n» 

di.'ïite'r'""  '''^*'"'>"'   «P"-it    1. 

—Mon  cher  camarade,  j'ai  à  vous  d* 
mander  de  ne  point  me  juger   trop    mal* 
sur  ce  que  js  viene  de  vois  apprendre^ 

-Pourquoi  vous  jugerais.je  mal.  et 
que  m'av««.vous  appris  ?  ' 
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C'Mt  «a  ■aj«t  dt  mai  raUtioni  d'ami- 
ilt  «Tto  U  «omtMM 

— O'ctt  rni.  Elle  %  étk  mftlMl*.  Je  n« 
l'ai  lu  <}a?  ces  jours>oi> 

— Voas-mém*  la  oonnaiaseï  depuis 
plna  l(»i(t«m^  7 

•-Oh  t  vota«  deaz  ana  paeafia  que  je 
•uis  reçu  ohes  cce  damea. 

•—'Mail ne  l'avee-TOua  paa  reTuaioi 

■lAiaeT 

Hétieoart  héeita  un  pea.  La  queation 
la  gAnait. 

—Oui,  flt-il,  je  l'ai  rarue  ohes  la  oom- 
Uaaa  de  Stohlfeld,  chei  qui  Mlle  de  FoU 
ligBj  était  dcaoandue,  au  Golfe-Joan . 

Et  pour  obaoner  le  aujet  de  la  conver- 
Mtion,  il  questionna  à  aon  tour. 

—Capitaino  d'Hériconrii  répondit  gra> 
Tameot  Pierre,  je  ne  ma  suis  jamais  per- 
mis de  porter  un  jugement  aur  un  offi- 
«iar  français. 

— Â  la  bonne  leur«  I  —  fit  l'autre.— 
Meivi.  Voilé  qui  me  réconforte.  Je  voua 
«onnaieeaie  depuis  longtemps  aur  votre 
renom  de  droitore  et  de  loyauté.  Je  roia 
qu'il  était  au-desioas  de  la  vérité.  Pour 
moi,  je  n'ai  jamais  été  qu'un  pauvre  fou 
4  la  merci  de  ses  passions.  Mais  je  puis 
être  un  camarade  dévoué,  un  ami  fidèle. 
Tonlei'vons  aue  j«  la  aois  pour  voue, 
mon  cher  Audouars  T 

Cela  fut  dit  avec  une  telle  spontanéité 
que  Pierre  se  aentit  tout  ému. 

—Si  je  le  veux,  mon  cher  Hériconrt  T 
Pouv«a  voua  en  douter  T 

—Non  i  je  n'en  doute  paa.  C'est  donc 
«Dire  noua  à  la  vie,  à  la  mort.  Sachest 
d'aillears  que  j'ai  promis  ce  malin  que 
je  me  ferais  tuer  pour  vous. 

A  oui  donc  avea-vous  promis  cela, 
mon  cher  "fou"  î 

—A  l'hjmme  qui 
•u  monde,  je  croie. 

— A  mon  ftire  de 
Savartau  T 

— Oui,  c'est  cela,  — &  cet  agent  hércï» 
que  auquel  j'ai  &  payer  une  dett<>  de  re- 
«on  naissance. 

Et,  simplement,  avec  sa  fougue  ordi 
nairc,  l'offioier  de  calvaria  raconta  à  l'ar- 
tilleur le  service  rendu  par  l'agent,  aussi 
bien  aue  les  reneeigneoients  précieux  et 
terribles  qu'il  lui  avait  donnés  sur  la 
«omteaae. 


vous  aime  le  plus 
lait  alors,  A  Absl 


—Cela  prouve,- répondit  Piena,— 
qu'un  offloier  est  tenu  A  plus  de  réeerva 
que  tout  antre  bomma  daaa  la  choix  da 
aee  relations  et  qu'il  ne  doit  paa  donner 
barra  eur  lui. 

lia  prolongèrent  l'entretien  assci  avant 
dans  la  nuit. 

Tout  d'un  coup  Hérieonrt  a'éorin 
étourdimant. 

—A  propoa  de  Mlle  de  FoUigny,  aavri 
voua  «a  qui  lui  est  arrivé. 

—Quoi  donc  f— répondit  Pierre  pria 
d'ona  anxiété. 

— Maia,  hier,  pas  pins  Urd  qu'hier, 
elle  a  failli  *e  noyer  enr  la  Tradelière-  Il 
paraît  qne  o'eit  un  officier  qui  l'a  sauvée. 
La  «onDaitscE-vouB  T 

La  question  *tait  inattendue.  Andouars 
garda  la  ailcnce, 

H^ricourt  revint  A  la  charge  insiiuat 
sur  sa  demande. 

—C'est  mol, — répondit  aimplemeni 
Pierre  Audonara. 

— Vous  T— fit  Julien  avec  une  einoérité 
d'étonnement  qui  fit  eonrire  toa  compa 

5 non,  tout  en  lui  révélant  la  bonté  native 
e  ce  rœur  d'homme. 

Et.  ee  levant,  Héricourt  oavrit  las  bras 
A  ton  nouvel  ami. 

— Audou  are  -  -  dit-il— permcttea  moi  de 
voua  embrasser. 

Oe  fut  une  cbsude  accolade  que  sa  don- 
nèrent les  deux  eollate. 

— VoilA  qui  roe  fait  vous  aimer  don* 
bltment  Auiiouars, — sonfessa  I»  jeuae 
bomme,— Car  je  puis  bien  vous  l'annon- 
cer A  présent,  j'aime  Mlle  de  FoUigiy  A 
an  mourir. 

Cbo«e  étrange,  le  caur  de  Pierre  os 
treseaillit  ^olo*,  A  cet  av*a. 

Maia  sa  voi»  trembla  lorsque  pour  le 
compléter,  il  murmura  : 

— £t,  aane  doute....  vous  êtes  payé  de 
retour  T 

—Héricourt     hésita „Ca     n'était 

plus  >on  amour,  mais  sa  vanité  qui  ôtait 
en  jfu. 

—Peut-être  franc,- répondit-il  enfla,— 
je  vous  dirai  que  je  n'eu  sais  rieu. 

Une  âpre  joie,  quelque  oHofe  de  natu- 
rellement cruel  réjouit  Audoiara, 

—  Comment  T-flt>il,— Mlle   de    Fol  lu 
gcy  n'a  pas  répondu    A    votra......eenti* 

ment? 
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••mi  mon  droit  »  <,u.lité  d'.mour?^. 
U  ™»i°  V  *T^'  •"*'   tond*:  j°  0'^ 
Uprtfndr..    C.  Mnii.de    1.' pW„T 

Fi.rr.  n'.ut  p.,  I.  tore  de  l'.ncouK 
M.ie  qnnnd  il  m  trou,.  ..ul  d.n.'.; 

— «-i  ToiU  I»  »ie^,,  djt  il   .  ,        . 
lanooli.     Cet  boom,   .uquel   j'enTufi 

Mux  (|ue  moi.  Il  ne  Mit   pu    pim    nue 
moi  .'Il  nie  droit    d'opérVr.    1     ..à« 

2«AîS'a-d-rKnr;.  "•'^'•'• 
d'Jï«"  i;ri>„?:;:.  *-"-'•  •»'«-"» 

Cm  II  a'éUit  pnsBien  eûr   de    n'avoir 
PM  oonM„é  un  peu  d'e.pér.no..  ' 

r..«dteJ¥  ""•"••"•  ""•  "P*- 
Entre  Hértoonrt  et  lui  In  latte  ea  Wt 
î.r'.*"-.^-"'*'"»'  *  "»  oonfli    d"mW*. 
ÏÏV/fnSît"-'    •'"'"•'    -^'    <»" 

iii^iTt'i:  :ir ''•"''"''• '-""••"• 
.wp::'.r«"rU'  '"""•  •"•  " 

Où  donc  éuit  r.Tanwge  d'HérIcourt 
dans  cette  compétition.  ««"«ourt 

cœur,    On  n'y  «rait  pae  doncé  de  répon 


A  tout  prendre,  n'étaifc»  pas  lui. 
P'«r..  qui  .,.„  le  plue  d'..r«.tage  T 

N  avant  pae  parlé,!,  n'.,eit  «eu  ni 
«onMtitemect  ni  refus.  * 

Et,c.p«nd»ui.ileouff7ait  plue  encore 
qu'il  n'araii  eouflirt.  «"oure 

Il  M  comparait  à  julien.  Son  czoefeiTe 
laodeetie  le  dcMerraiti  ««o«">ve 

AqaoiboniéTerd'un  amour  dont  la 
prcfee.ion  exigerait  qu'il  derint  le  rival 
d.  cet  homme  jeune,  beau,  vaillant  gêné, 
teux  qu,  venait,  avec  tant  de  robîes^  de 
«  déclarer  .«u  ami  'ju.qu'à  la   mor?'  T 

Julien  n'étftit-il  pae  mieux  fait  que  lui 

de  droit  T  Entre  Isabelle  et  lui.*^l'amour 
«pouvait  «tre  qu'une  correepondanae 
«••inrelle,  une  mutuelle  eonveninoe. 


Audouare,  (• 
mettrait  il  aon 
•acriflait-il  eon 


Pourquoi    lui,    Pierre 
J»tterait.il  entre  lee  deux, 
ombre*  cette    lumière, 
amitié  1  ' 

S'il  fallait  que  l'un  dee  deux  dieparttt. 
-pourquoi  ne  serait-ce  pa«  lui  ?     ^     * 

lu       l^"  '~^'  ''  •"  »»  «ot»  d»  ré«i«na. 
J  auraie  pu  devenir  eon  rival.  ' 

n 

PLI  CACHETE 

mi?J°lf"*°"'  'P'*»  '•  déjeuiicr  d« 
matin  et  une  promenade  e«  coimun  •» 
1»  dunette,  e.  troie  offloier.  dMcendireSt 
dnn.l.  cabine  du  liiotenant  Breton. 

— Meeexeure,— leur  dit  l'offloier.— la 
moment  est  venu  de  prendre  oonnaiwnoî 
t»  .1"  1"' »•<>•>'*»* '«mi.  P.r  le  mTnin 
tr.  ei  qui  règlent  déflnitiv.m^t  h  but  eî 
r.tméraire  de  la  mi«ion  coaâee  iJl 
oouragee  et  *  nos  intelligenoee. 

Cee  plie  ne  devaient  être  ouverte  qu',- 
mer-  Le  gouvernement  avait  Me  raltone 
ï«ur  lee  tenir  «ecrete.    Bien   de.  ôbftS? 

nôtr'eVei"  .'""""'   "    ^'«-'   '« 
En  quelques  mots  préoie.  le  lieutenant 

I'!n..  Tr"/*f!""   *  •••   oo"*borat«un 
leoiembledeemtriguM  ourdies    Unt    à 

ni'.'n'A?'*'"  '••  Capi'alM  de  l'Burop. 
in.ii!  /  «°«P"ndre  cette  guerre  peri^. 
taehe  des  diplomaties  coDJu?ées,  qKt 
parfois  la  guerre  A  main  armée,  et  oui 
dirige  le  froid  et  implacable  intéré  3m 
nationa. 

iB?ft ''.""J" '*'"*'°"""  événements  de 
Aa.\  u\°*'  «"'"'"drie  et  humiliée,  a 
dû  chercher  à  se  relever  du  catacly.iî 
qui.  en  brisant  sur  son  front  la  couronne 
de  son  renom  militaire  mutila  son  tsrri. 
toireell.laie,.aux  prises  avec  le.  i": 
nombrables  difficultés  de  la   vie  mod,°' 

Car  la  concurrence  vitale,  jadi?.  ean. 
g  ant.  aux  tem,x.  de  l'enfanc  dès'  Ht 
f  îf  'J*"  ^ï  *  P«"  «>""ti*  en  on, 
lutte  d'iDterôte  économiques.  Leelon.uM 
paix,  en  assurant  dans  uns  ceruioe  me. 
-ure  la  téc«r:té  da  truv.ii  n'en  créent 
pas  moine  la  eurproductlon  induetnelU. 
De  1*  cette   eftro/able  latte  pour  qui  . 
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tDflinié  Im  théorie!  du  Mcikllimt  put  le 
<iuêl  do  t»v»il  et  du  capital. 

De  lA  •u■^i  l'ioélaotable  ofeeMilA 
pour  lea  penplcK  ocmme  pour  le*  iodivi- 
dua  de  ae  créer  d«a  reaiourrea  luueellea 
de  a'Mauiar  d>a  débouckÀH  pluH  nom* 
branx  pour  Ica  {iroduotiooa  de  leura 
iaduetrivf. 

De  1»,  tnfln,  la  dootrioe  de  l'expanaioD 
•oloniale,  difendue  par  beaucoup,  alla- 
quét  A  oulranoa  par  queli^ueii  uoe,  et  qui 
pourtant  ironva  ra  juatifloation  dana 
l'obligatioD  d'éoonler  audebora,  en  dea 
pa;^a  encore  neufs,  W  trop-ph  io  de  la  vi- 
laliié  dea  peuplea  Titil.is. 

Or,  cbea  ocus-oi,  le  beaala  cet  d'au- 
taol  plue  grand  que  leur  via  indaeirielle 
cet  plue  iatCDar,  et  quMa  eoni,  par  lA 
mSaie,  plaa  i<aiiiédlatement  meuacéa  par 
Ica  dootriuce  du  boulcrereeinent  cooial. 

Au  premier  raoa  dea  peuplée  piodao- 
tcurc  ag9îi  rAogreterrc, 

Pcnchiavar  la  carte  du  moade,  Ica 
troia  officiera  contemplaieat  d'un  oeil 
pleia  d'adniiratioQ  le  gigantesque  effort 
qui  •  donné  un  tiere  du  globe  pour  euipi- 
M  A  ce  peuple  de  marchanda  infatiga- 
bles. 

Ils  To/aient  soaa  leurs  yeux  le  Canada, 
A  moitié  peuplé  par  dea  oolone  d'origine 
tnnfàM,  et  dcfenue  la  proie  de  l'Angle- 
terre, le  jour  où,  abanJonnée  par  Choi- 
scal  et  les  phlloeophe»,  l'héroïque  Mon- 
«alm  tomba  eur  le  champ  de  bataille  de 
Québec  i  l'Iode,  créée  par  Colbert  et  sa 
première  Compagnie,  accrue  et  coaquiee 
par  ce  grand  homme  que  le  mioiatre  Qo- 
deheu  devait  faire  mourir  de  mitère.  Du- 
pieu  I  les  îlee  de  l'océan  Indien  défen- 
dues par  La  Bourdoonaie,  par  Sufiren, 
par  Surcoufi  et  tout  c^la  était  devena  le 
butin  de  l'induntrieux  Bo;aumt-Uni  i 
l'Australie,  la  Nouvolle  Zîîaade,  la  cap 
de  Bonne-B^pirauae,  oolouies  directes  de 
cette  race  que  l'hietoire  a  dénommée  "la 
perfide  Albion",  laqunUe  n'eat,  au  fond, 
qu'une  race  oouprenant  ses  intérêts  et 
les  défendant  àpicment  contre  les  oon toi 
tiscs  ds  l'Kurope. 

Pais  ils  contemplaient  les  routes  diver- 
sss  tracées  par  l'Angleterre  pour  relier 
SCS  colonies  A  la  mère  patrie,  pour  per- 
mettra A  ses  innombrables  Tsiessauz  de 
sillonner  les  mers  i  Gibraltar,  porte  d'en- 


trée de  la  MéJiterraLér,  Malle  surpriie 
au  moment  de  la  paix  d'Amie  ne  et  ja- 
mais rertituéf ,  Adec,  rochtr  calcioé  ci^ 
etaiionceut  le»  vaireeaux  de  guerre,  l'tC. 
gypte,  arrachée  au  sultan  eous  prétexte 
de  f  roteo:otat,  malgré  te«  proieetatiooH 
de  l'Europe,  parce  que  lA  a'ouere  le  ce. 
nal  dsSufz,  indlapenrabls  à   la   nafiga- 

tiOB. 

Ce  n'était  pas  tout. 
D'un  regard  plus  attentif,  1«e  trois  cfl- 
citrs  ioterrogesient  la  carie  d'Afrique,  de 
celte  Afrique  où  ils  se  rendaient. 

LA  encore,  l'Angleterre  apparaistail 
déroralricr,  guidée  par  son  besoin  de 
maggtr  dee  peuples,  pour  eivrs  elle-mê- 
me. 

Elle  a'étendait,  envahiesante,   e'empa 
rant  dee  oâtes  d'aford. 

Au  Sud  c'était  le  Cap,  avec  ses  fjrtes, 
annexée,  le  Tracsvaal,  l'Eut  libre  du 
fleuve  Orange,  oii  vivent  les  Boere,  oe^ 
héroliqtte*  "paraaae",  deeoenianta  glo- 
rieux de  famillea  hollandaises,  flamandes 
françaieea  qui  s'y  sont  établies  il  y  a  deux 
sièc-s  I  an  centre.  Us  terres  des  peupien 
noirs  qui  vivent  autour  des  grands  lacs 
Tangacjrika  et  Myac^ji  au  Mord,  cette 
même  Ùgjrpte  pries,  en  tutelle  et  mainte- 
nue eu  servage,  malgré  la  Turquis  im> 
puiasante,  malgré  la  Vrauce  spoliée,  et, 
peut-être  en  dee  temps  procbainii,  le 
Maroc,  redoutable  voisin  de  cotre  fran- 
çaise Algérie. 

— Oracd  peuple,  tout  de  même  I  —  ne 
put  s'empêcher  de  dire  Pierre  Audouarii, 
—Oui,  grand  peuple  répondit  B'etoc, 
— mais  dont  la  grandeur  même  est  ua 
danger,  car  cette  grandeur  commence  à 
inquiéter  le  monde,  et  Jea  menaces  gron- 
dent déjA  autour  d'elle. 

— Vujet,—  eontiuua-Uil,  —  les  pro- 
grès qu'accomplit  en  Orient  cet  autre 
peuple  énorme  dont  nous  avona  l'allian- 
oe  tacite,  la  Busaie  I 

La  voici  qui  gagne  la  mer  extrême,  et 
n'a  plue  pour  voisine  que  l'Amérique. 
Plus  bas,  elle  atteint  la  Chine  et  com- 
mence à  la  pénétrer,  eseerrant  l'Inde 
dans  une  étreinte  ds  (er  que  ne  rompre 
point  la  réeietance  de  ces  deux  fragiles 
tampons,  l'Afghaniatan  et  le  Thibet 

Vojres  gronder  au  Canada  le  déair  de 
l'indépendanoe  et,  peut-être,  d'une  union 
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atM  !»•  BUU  Unii  tt,  dan*  of  t(e  Afri- 
qo»  même,  Icit  jutUn  rf»»n(lic«tioni  d* 
««•  Bofri",  que  l'AngUterr»  n'»  pM  •«•b- 
j«tti!<,  qui  lai  ot  'm«  lotligé  de  roUn- 
tiMSDirgdéfiiit'  ,  lut;  celle  de  M«ju. 
bs-Uill. 

Et  l'ofllaier  de  in»riae  ajoat»  areo  fier- 
té i 

^8uf  cette  terre  d'Afrique,  du  moins, 
la  France  i.o>eiie  un  vaate  chau|i  pour 
«on  actiTité  et  o'eet  à  unir  tes  direr*ei 
po«eea«ioo8  que  noa»  alluna  travailler, 
nepiieurrt. 

Il  oavrit  alors  Ua  enveloppée  timbrées 
du  actau  m'nistérifl. 

C'éUient  des  ordres  précis  et  pleins  de 
prévoyance 

Voici  ce  qu'ils  contenaient  en  substan 
oa.  Il  y  était  dit  i 

"La  mis»'ion  prenJra  terre  en  app«ren- 
M  à  Kotonou,  elle  séjournera  une  «eoiaine 
a  Abomey,  et  reprendra  la  mer,  pour  dé- 
fa  arguer,  à  ea  convenance,  sur  uo  point 
quelconque  delà  cdte  du  Qabon,  plus 
spécialement  aux  bouches  de  l'Ogbooué, 
afin  d'atteindre  obliqueme>it  la  grande 
boucle  du  Congo  et  de  se  diriger,  par  là, 
vers  les  limite*  du  territoire  françai", 
aux  eonrees  do  liant  Nil,  afla  Je  «e  met- 
Ire  en  rapport  avec  le  royaume  d'Abysei. 
nie,  notre  ailiéo.  " 

—Ce  sont  là   Ifs   instructions   généra- 
les,—dit  Breton. 
Il  rompit  une  itecoude  enveloppe  et  luti 
—"La  lieateoant  de  vaÏHtieau    Breton, 
commandant  en  chef  la   uiicieion— à    coo 
défaut,  le    capitaine    d'artillerie    Pierre 
▲udouars,  et  à  défaut  de  ca^^ii-ai  le  capi- 
taine Julien  d'Hérioourt,  ou     les    autres 
appelés  à  remplao«r  les  premiers   empê- 
chés, auront  rans  cesse  présente  K  l'esprit 
la  peneée  que  la  missicn  &    eux    cocâée 
a  pour  but  de  oondfn^fr   les   peuplades 
sonmiees    nominalemeD.   au   protectorat 
français  rt  de  ce  les    Isisoer    en   contact 
qu'avec  les  nation»  on  iribue   favorables 
A  la  Franee. 

"Ils  devront  poursuivre  leur  œuvre  A 
travers  tous  lea  obeUcles  J'oilk  ,ju'il» 
viennent  et  mourir,  s'il  le  faut,  pour  la 
(bire  triompher.  La  France  compte  sur 
leur  dévonement. 

"Toute  lalito^e  leur  est  laissée  dd 
changer  leur  itinéraire  ou   même,  ai   le 


plan  général  devait  être  moJiiié,  d'élabo- 
rer entre  eux  l»  plan  nouveau  qu'ila 
devront  ez^citer." 

Breton  prit  un»  tro  E>tèmt  cnvelopM  et 

I  ouvr.t  ; 

Elle  ne  contenait  qae  cet  trois  tiirnes 
décisives  I 

— Kn  CM  d*itnro«»ibllité  de  pourMuivra 
fa  roule  vers  le  Ilaui-Nil  et  1rs  régions 
du  B.>aio  et  d'i  Mittou  la  mission  «e  re- 
pHerait  vor«  les  terres  du  Dj«be!.Merra, 
et,  en  dernier  lieu  sur  le  Bafbirmi  et  le 
Ouada. 

Le  resta  des  plis  conoernait  chaaaa 
tmcicr  en  part  oalier. 

Pi<rre  Audouara  y  lut  qu'il  troaverait 
a  Kotonou  quatre  mitraill  -me*  Maxim, 
avec  leur»  munitions  acoooipagoées  da 
leurs  servants  «nropéeLS  et  d'une  oompa- 
qnie  d'iofauterie  noire  formée  par  lea 
roins  d'un  lieutenant  et  de  dtux  sous* 
ot&oierf  jlutic«,  attachés  A  la  mission. 

Julien  d'ilériooart  devait  prendre  qb 
contingent  de  cinquante  eaphis  Houdanais 
que  lui  amèneraient  également  un  lieute. 
naui  et  deux  maréchaux  des  logia  habi. 
tués  aux  campagnes  africaines. 

Ainsi  toutes  lea  conditions  de  discré- 
tion, toutes  les  garanties  de  secret  se 
trouvaient  réunies.  L'œuvre  patriotique 
•liait  «e  jioursuivre  Aans  interniptioo. 
C'était  à  l'intelligenoe  et  au  oourage  de 
ceux  qui  en  étaient  chargés  de  faire  le 
reste. 

Le  voyage  se  poursuivit  oalme  au  mi* 
lieu  des  travaux  de  préparation. 

La  vie  commune,  !-s  rapports  de  bonne 
confraternité  ne  flreni  le  resserrer  lea 
liens  entre  ces  divers  ..jinmes  vouéa  4 
une  noble,  mais  périlleuse  entreprise. 
L'amitié  se  fit  étroite,  profonde,  durbble, 
entre  le*  trois  oflloiere  formant  la  tête  de 
l'expédition. 

Six  semaines    plus    tard,    la    mission 
prenait  terre  aux  bouches  de    l'OghooaA. 

m 

MYSTIFIES 

II  y  avait  deux  jours  que  la  eomtesse 
Hedwise  était  rentrée  &  Paris. 

Le  aéjour  de  la  Cdta  d'Ainr    lui   était 
devenu  insupportable. 
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-ji\l* •.""'"•''•' •'■!»  «diMié»   l'offl. 
i.,    ".  !»•"•«»»•  d»»»  I*  niktiBé*. 
BII*  n'avait  foit  qa'«,oroltM   m   dou- 

prjndf.  !•  rapide  d«  U«millt. 

Elu  aurait  voulu  lui  r«péUr  oc  qu'elle 
y«t  dit  A  leabell*.  lui  e.^imer  JS.ia. 
•n  noe  iorto  de  déglaratroo  de  guerr* 
ooBfornie  A  Uun  oaractArea 

C«r,  ai  «11*  était  o«Mbl«  d*  ruM  en 
po  u.,u.  elle  ne  l'éuiVpM  ,»  .„our. 

Julien  l'aeait  mortelleoient  bl*e.ée. 
«lU  Mtcndnit    lui    rendre   coup   pour 

Ma"  •"•»oilalt  le  frapper  en  feoe.  A 
»i«i«»  déoouTert.  ' 

Cela  eonvcnait  A  eon  tempiraiient.  A 

««ture.    N'élait-ellepaei?  pTyeie. 

•Midee  a  chanlé  les  d«e..<e  gniriér.e  T 

u«!i*  °'*'*i*  ^  '''"  "*'•  d'arrifer  A 
Umpe  pour  le  départ  du  paquebot. 

.«?«%"«""•  "'^«-•"«   P»   »oir   Héri. 
court  T  N'en  .ûuelle    pa.  été  eapAchée 

£f««  a.*".*"  ^t:  r*«'«»«te.  par  1.  pré- 
••Boa  d'autree  offloier»,  eee  oonipagnone  T 

.ût^t'CiTrUr'"'""  "•«-•  "  '»« 

««mI'!.''*.^'  d*«erTie,  «u  contraire,  en 
portant  atteinte  A  «a  répulalion. 

tW*'    ^"•""'•*  «l»"   "•   «tribu. 

La  oomteese  de  8toh)feld  ne  pouTait  p.. 

gJi*  •"•  •«"PÇornée  qne  la  f.œme  de 

«?«'!.""'°''^.''°''°*   •«"    proK  maie 
annoLÇa  eon  départ  imminent. 

Une  lettre  conflieniielie  du  oomte  »int 
précipiter  ce  départ. 

Otto  n'était  pas  content,  Otto    ee    fA- 
ebait  preeque. 

«onflécaau  papier 


•ah  u'îlL"*'5*  **"'  "  motif  qu'il  prea. 
■•att  la  retour  de  ea  femme. 


Hadwiga  laiiMk  donc  ■'«•ooUr  auras 
«••huit  heurca  au  bout  deagatllM  «Il 
pnt  le  rapida. 

Quand  elle  réintégra  wn  apparUnaa 
da la  rae Galilée, elh  n'y  troiTapoial  1, 
comte.  "^ 

Otto  avait  quitté  Parie  poar   qnaraaie 
buit  ou  «oiiante-doDie  bturae. 
..*'y*ïr*#*  "'«•»»•  *««u««<lt  tous". - 
dieait-il  dana  une  brève  éptire. 

Htrmana  too  Stracken,  lui  ânatl,  était 
aoeeat. 

Il  avait  éprouvé  la  baaoin  d'aller  rat- 
pirar  Uir  du  Bhin. 

Auesi  bien  la  laiKon  éUit^lle  luperb* 
1    «"•nquonfatautempede.gibonléee. 

Fore*  fut  donc  A  la  comtMsa  dt  paliaa- 
tar  dant  aa  sollitade.  *^ 

Oh  I  eatta  solitade  I  eomma  elle  la  rai 
■•ntait  A  o*tte  heure  I 

Pauvre  femme,  car  alla  est  tonjours  A 
^^       '  ^  '*mme  qui  souffre. 

Et  oslls  lA  avait  atrocameni  souffert. 

gui  n  a  la.  qui  n'a  compris  les  vers  fa* 
meuz  da  grand  poAta  i 

Oh  I  n'insultca  Jamais  une  femme   a» 
a.  [tomba  T 

Baveirons sons  qasi  poids   sa   pauvre 
Ama  succombe  T 

Ni  l'ambition,  ni  le  déeir  de  la  (brtaaa 
n'avaient  fait  fléchir  Hedwiga. 

Le  poids  additionnel  sous  lequel  son 
Ame  avait  auocombé,  c'était  l'amour  pour 
lequel  tout  cœur  de  femme  est  fait 

Ce  Jour-IA  donc,  soliuire,  elle  atteadaii 
le  retour  de  son  mari. 

Il  ne  manqua  point  A  ea  promesse.    Il 

vint  vers  midi  et,  sans  feçon,    e'invita  A 

déjeuner,  ainsi  qu'il  en  avait  le  droit. 

J  ai  A  vous  parler.-flt  il  simplement. 

Zverepae    terminé,    il  passa  dana    la 

chambre  de  sa  femme. 

L'endroit  lui  semblait  plus  propice  aux 
ezplioauone.  ri""  ■«« 

Lorsque,  Bilenoieuee,  elle  ee  fut  assise 
en  face  de  lui.  il  commença  i 

—lia  chère  Hedwige.  j'ai  quelque  cho- 
ee  A  voue  apprendre.  ■•      i       «« 

—On  apprend  toujours  quelqae  ehoss 
avec  vous,  répondit-elle. 

quîlï'.VtlU'm:'''"'"'''"»'''"'*»»*»' 
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—Ho  I  bo  1  <»  flt  il,  —  J«  eroto  qa«  10- 
trtépranvtdu  Oolff-Jaao  foat  ■  tou- 
ohi«  plaa  protoodAmtot  qu*  i«  o«  l'aunit 
•oppo««.  IM«i(Mtnnil,  U  tôt»  d'Aïur 
f  foat  réuMit  paa. 

— Jt  mis  d«  Totr*  aria.  Ifaia...  da 
qnalla  éprauta  parlai  rooa  T 

—Ton*  davai  ma  oompraDdra  à   dami- 
mol.  —  Noua  j  raTiaodrona  tout  à  l'hau 
n,  li  Toua  fouiri  bian.    Ca  n'aat  paa  la 
plua  praaaé. 

— Alora  faiUf-moia  eonnaitra  ea  qua 
TOua  ataa  à  m'apprandra. 

— Voiai,  an  daax  mola  1  Noua  aTooa 
M  myaliflia. 

— Ifyalifléa  T  Et  par  qui  T  Qua  touUc- 
voua  dira  f 

—  Ja  ?aBz  dira  qua  lai  papiara  volia,  à 
jDaola»>PiDa,  au  oapiuina  Lamalgaa 
D  ont  auouna  valanr  at  tout  dépourvua 
d'ioUrét. 

— Ab  I  Et  qu'aat  oa  qui  voua  fait  dira 
Wla,  Otto  t 

—Tout,  ma  ehira  Hadwigr.  Noua 
avona  «té  ronKa,  somma  diaant  taa  Frao- 
Çtia. 

— 'Ca  n'aat  paa  uaa  réponaa  1  o'aat  una 
nouTelJa  affirnation,  voilà  tout. 

— C'aat  una  ocrtituda.  Noua  avoua  ét6 
quadaa  imbéoilaa. 

— Parlas  pour  voua,  mooaleur  la  00m  • 
t*.  Ja  n'ai  fait,  an  louta  eatta  affaira, 
qu  aaéotttar  un  plan  élaboré,  dicté,  impo- 
sé par  voaa.  J'ai  méma  poaa«é  fort  loin 
laeomplaiaanea.jueqn'à  raocroir  obeat- 
moi  UB»  paracona  louoba. 

— Dhail  da  MU  d'importaoea,  ma  obé- 
ra Hadwiga.  C'éiait  una  (emma  à  mon 
Mrvioa  politiqua  qua  voua  raanviac. 

— Ab  t  la  aanoia  Carmao  Haaidéa  était 
4  voira  «arvica. 

—Oui,  uomrotanémant,  ea  qui  eat 
dana  a«a  babitudea. 

— Ed  ae  oar,  ai  la  baaogno  a  été  mal 
faita  o'aat  *  alla  qu'il  faut  voua  an  pran. 
ara. 

—La  baaogna  a  été  bian  fiite.  Jt  n'ao 
ouaa  ni  voua  ni  allr. 

—Qui  a«oueci.voua  donc  T  N'avas>voaa 
p»«  dit  la  mot  "imbéciles"  ? 

—Sana  douta.  Il  a'appiiqua  à  noua  toua 
indialinotamant. 

— Etqu'aat^a  qui  voua  donna  la  droit 
da  noua  l'appliqatr  T 


— t*  réaaltat  obtaao.  Il  aat  aimptt* 
mant  lamantabia . 

La  corntfa«a  quitta  U  (autauil  aur  !•• 
quai  alla  était  aaaiRe. 

— Ja  au'a  itht  tnif(\x^ê,  Otto  dit-alla,— 
•ooffrca  qua  ja  m'«tend*  un  pau. 

Ella  alla  m  ooucbar  «or  aa  obaiaa  loa* 
qua,  at  paisiblament  1 

— Maintaoan<  parlai  à  votra  aiaa.  Ja 
•uia  tout  orri .  <   1. 

L'AlIatnaD  1  laixHa  voir  quelqua  aur* 
pria»  da  ceit«  auituda. 

— Eooniai  1(  1 0  reprit  il.  C'aat  inatroO' 
lif  at  amuKaoï. 

Et  C'>'ATiia  1«  viaaga  de  la  jcnoe  famna 
n'czpr  :i'<it  ai  ennui  ni  curioxité,  il  oa 
pot  •  fxpi'ohtrda  faire  cettl^  réflexion 
mécrr  1 1« 

—  h'o  »ii-itc,  ouaij'n-»»  -^.ii  :  air  da 
voua  »  louv-o.  o!ii-f  tau"  >■»  da  ce  qua  ja 
voaa  rac'ir.ti-  i!  y  a  ^uttaot  de  quoi  an 
étra  troabif  ■ 

—Mon  oLer,  f  ri;  cl.-,  -jua  tenu 
mieui  da  me  munt  le*  oli  j«eB  '»na  unt 
d'aiorde.  Ja  v^rru.ii  alor»  si  j«  doia  m'à- 
monvoir,  ainai  qu»  vouh  paiaisBrx  ia  dé- 
airer. 

—Soit  I  Saahei  donc  qua  eea  ^apiera 
aa  valent  abaolumaot  riei, 

—Ceci,  voia  m«  l'av;z  Jéjà  dit,  mon 
ober  Otto.  Ce  n'ael  pas  émouvant. 

— Toioi  qui  l'aet,  du  moioi.  Le  coup 
tenté  à  Juan.lea^PiDi  n'a  été  qu'ona 
mauvaiaa  plaiaaoterie,  une  para  "fumia- 
teria",  en  argot  parisien. 

—Cala  régarde  Mlle  Carman  Bualdèa 
et  non  pa«  moi. 

—Cela  vous  regarie,  Hedwije,  aar 
voua  T  avci  prêté  la  ro«ia. 

— Oui|  aur  voira  ordre,  monaiiur  la 
oomta.  kt  j'ajontn  qua  voi  ordrea  ont  été 
fi  iéleraaot  exéoutéa,  ci  j'en  crois  le  rap. 
portd*  la  dite  demoiealla  Hualdée.  Ella 
m'a  affirmé,  en  effet,  avoir  pria  las  pa- 
piers dana  la  eacooba  du  capitaine  La- 
lualgue. 

—Qui  n'était  paa  la  capitaine  Lamal- 
gue,  obère  eomteaHc. 

L\  nouvelle  parot  faire  una  eertaina 
imiiraaoion  sur  l'intcrloontriai. 
— Comraaot, — oe  n'était  pas  le  capital 

na  Lam T  Qui  était  ce  donc  T 

—Quelqu'un,  un  agent  du  mioiatére, 
UB  bomma  fort  adroit  qui  an  a  rempli   la 
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fàU  *  1. ,  .rfeot,oD.q,i  8'..t  l.i„é  ,M„i„ 
par  Carmen,  «tt.qu.r  par  Im  bandiu 
QM  *on.  av„«  reornlé.  ,t.  floaIeii.«nt. 
dépoaill»rdep«pi,r«qni  n'étaient  dans 
M^aeocbe  q.ie  pour  y  étr«>  roi*». 

Contrairement  A  l'attenl*  d'Otto,  et  à 
■a  grand*  ««peur,  oetta  réTAlation  na 
DroToqna  ehfz  la  comteiM  qu'un  aocès 
■e  foo  rire. 

—  C'est  comme  ça  que  voue  prenca  U 
oboao^tna  obère  T  grondi-t-U. 

—Comment  von1e*-Tna*  donc  qae  je 
la  pranae,  mon  cher  t  Mais  ne  voue  fâ- 
ehei  Dae.  Voue  »oje«  bien  que  je  m'a- 
mène, paifique  je  rie. 

Force  I  ni  fut  de  laieifr  paiieer  cette 
crise  de  gaieté  intomix^tive. 

— Ooi,  reprit  HeDwi(re,  comment  vou- 
lic-TOne  ou*  je  t*  prenne  autrement  T 

H  y  a  plue  de  six  «emainee,  tour  en- 
trei  dane  ma  ebambre  un  matin,  *t'  voue 
•ommennez  nar  me  faire  une  ecène  de  ja- 
louM*.  Cela  A  e*a]«.  fin  de  m'amener  A 
»oui  obéir  oomme  un  chien  A  son  maî- 
tre. 

_   Jame  eoumete,  non  ■ansqueloues  ob- 
jection s  «érieneee. 

Toa*  me  dictez  alors  un  plan  de  oam 
pa*^*  admirable. 

Il  a'airit  de  noi«  rendre  A  Mareeille.d'y 
aarprendr»  an  débaranement  un  offiaier 
ftançais  qui  rerient  d'Afrique  porteur  de 
rar>*iorf«  soieneusement  Alaboréa  eur  un 
projet  de  mioeion  française  A  travers  le 
continent  noir  et.  d*  eré  on  de  force,  d* 
nona  emparar  de  ce*  rapporte. 

Je  renouvelle  mes  objeotionp.  Vous 
pa<sez  outre. 

Le  projet  est  exécuté.  J»  réornt*  un 
eertniE  nombre  d«  malandrin*,  parfaite  ■ 
m«n»  inntilee.  Vnn*  vous  réservez  de 
m'adjoindre  nn  auxilliaire,  et  voue  m'en- 
voya 0"?  T  une  créature  iine^conque.  ra- 
naeeée  ie  d»  tais  of.,  an*  femme  de  rule- 
sean,  M]i«  Carmen. 

Convenez-en.  mon  cher,  j*  ne  suie 
nour  rien  daoe  votre  déconvenue  et  i'»i 
bien  le  droit  d'en  rire. 

8a  voit  était  Apre,  sa  parole  mordan- 
te. ÏBcieive. 

Le  comte  Otto  avait  baissé  la  tête,  il 
M  «entait  battu- 

Sa  fnnme  ^tait  la  plus  forte,  en  cette 
OMaaioB  do  moio*. 


Hedwige  reprit,  prenant  plaisir  A  » 
tourner  le  fer  dan*  la  bleesore:  ' 

—lit  voue  voudriez  oue  i«  nl«„..a.    j 
cet  accident  T  J*  m'en  réinni.  .      •**•  ^^ 
remonaieur  1*  ôomîc  dj    à,oMr'^3'"i- 
m'en  réjouis  A  toa.  Us  îr.re.^"''"'*'^»J« 

Uatiord  oomme  éDoui»    ^..  • 
«épris.  de.outmon'^cZ;  "    '°"» 

Vous  souvirni-il   du  jour  rft   i.   .« 
«rosai  mon  plan  de  viei"",»  ?,  V„  7"» 
demain  de  votre  ruiue  T  Vou.  ace»  Jt^^ 
d  |txe  nourri  par  'moi.   Vous  jurâte^  de 

—Vous  faieiea  aane  doute  vos  rÂn»»... 
Tousavie.  ..  restrictions  m^ta,::"" 

Car  vous  *  «  profité  de  mon  rô  e  pour 
ftire  voa  propres  aifuires  1  ^" 

Vous  m'avea  surveillée,  scrutée,  épiée. 
Tandis  que  je  ser-  =  "Allemagne  in  boa- 
ne  patriote,  von  -vie,  l'AnsIeterr? 
monsieur  le  oomte  ue  StohIfelJ.  Je  puis 
être  une  eepinionn*  pour  mon  pays,  vous 
été*,  vous,  traître  A  votre  pays. 

Elle  était  debout  devant  lui.  hautaine 
antr*  *'°P<'"''''**''  '"  '*«•"!*  flamboy. 

Il  l'avait  écoutée  en  eilen.e,  pâle  d'à- 
bord,  le  front  déprimé. 

Mais,  aux  derniers  mots,  le  rou»e  mon- 
ta  »  ce  front,  comme  sous  un  soufli^t 

!é7         **  '  '*'*■'  ''  '''""'  *"'*  *'""• 

— Moasieui  n'eet  pas  content  ?— repli. 
quB  Uelle  avec  l'intonation  d'un  gamin. 

par  la  fureur  d'être  ainsi  deviné. 

Et  cette  fureur  même  était  un  iodice 
un  aveu  même  qu'elle  avait  touché  juste! 

Ue  cela  •!  ee  rendait  compte.  Mais  la 
colère  était  plus  forte.  Il  n'en  était  nlu* 
le  maure.  *^ 

Elfri.*t^'"?,  •'"'*^"  '^'    '•  position. 
«•Ile  le  bravait  imprudemment. 


If 
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Oui,  imprademm» Dt,  c»r  ce  rifilUrd 
de  soi«»Qte-bait  ans  éuj,  un  oolosge. 

Enfermé  dans  eon  abpotioo,  oonvaincn 
•imulUoStnent  de  crine  :t  de  sottiie,  il 
pouvait  «.'insurger  contre  le  reprooii-, 
Tonloi-rortir  de  la  double  aoouiotion. 

Son  e«»»pér»tion  était  rèrélatricB  de 
«on  impaiiBsnoe  A  ee  maîtrieer. 

Il  fit  quelques  pas  dans  la  chambre  te), 
qa  un  taure  autour  de  sa  oagc 

Et  chaque  fois,  qu'il  ee  rapproobait 
a  elle,  la  oomtease  t-e  redreaeait  «ur  ia 
causeuse. 

Elle  le  Toyait  s'arrêter  devant  elle,  et 
la  courrir  d'un  sombre  regard. 

Allail.il  donc  ee  ruer  sur  sa  fsmme, 
68Hir  dauf  ees  lourde»  loaius  de  lansque- 
net cette  belle  gorge  blanche  «t  charnue, 
ètoufler  la  comtesi-e  entre  ees  doigts. 

Il  en  était  capable  au  moral  comme  au 
physique.  Elle  le  savait. 

Elle  continuait  à  le  bravtr  pourtant, 
•yani  son  plan  à  elle. 

—Quand  vous  aurez  âni  de  ae  regar- 
der avec  de*  jreoi  d'assassin  —  flt  elle  — 
noue  pourrone  reprendre  le  dialogue.  La 
ha  vaudra  miaux  que  le  oommenoemsnt. 

Ceci  fat  dit  sur  un  calme,  entièrement 
exempt  de  pereidage. 

-Que  doie-j»  entendre  par  là?  iater- 
rogea  le  comte  eurpria. 

^,,  i  ,  V*  °^  'eut  pas  TOUS  laisser  eé- 
uer  a  la  tsntation  que  vous  arez  de  m'é- 
""^'"•.«Jb  me  sens  disposée  à  vous 
rendre  d'autre»  ,er„oes. 

-}  ••"*'«  services  pourriei-vou^bien  me 

renare  après  ce  que  vous  veneg  de  m*  dire 

ueoi  siguifie  qu'étant  aux   gages  de 

„m  .„,*'V' '•  '"■•  "''"«od»  "en  '»•  moi 
qui  BUIS  bonne  Allemande  et  qui  ai  la  fer- 
me volonté  de  le  rester.  Est-ce  bien  celât 

..1.7,--,**'  "*'•'  '^''  *•**'.  •'  »o<««  *'•«  d'une 
Clairvoyance  admirable. 

nlin,.!."'  î?"'  "««'"Mrai   pas    le  oom 

-„i' ."'■"•»»  tout  à  fait  et  manifesta  quel 
aue  'mpaiicoce.  ^ 

„~^.?f,'*''».  m»  obère,  vous  m'avez    as- 
KÎr'i  •  ***  '"*  •««n*>W.     Parkz  cla  r. 
""lit  lui  flt  aigne    de    s'asseoir  et   tré^ 

PO'ement,  lui  dit , 

H."Iu  "'"■■"''•  <^'*»'  •"  '•'»»  ea  «OU* 
«•  as  bien  oomprenire. 


J  entende  par  là  que  vous  prendre!  mw 
paroles  au  pied  de  la  lettre,  sans  airiirs- 
pensée  da  votre  p  irt,  eans  intention  d'é- 
luder  les  oonditions  : 

Voici  ee  que  je  vous  propose  : 

Non  seulement,  j..  ne  vous  perdrai  pas. 
mais  je  vcue  sauverai.  Non  seulement 
je  vous  sauverai,  mais  je  vous  aiderai. 

—Pardon  1  —  ioirrrorapit  le  ooait'e,— 
MCI  mérite  fxolioatioa. 

Qu^  vou3megauvie«,jîme  l'explique 
encore,  m  tant  en  que  j'en  aie  bseoin. 

Mais  que  vous  m'aidiez,  c'est  autre 
chorte.    Je  n«  o  )mpren  Jh  plu». 

Vous  avez  pris  eoin,  fjut  à  l'heure,  de 
dehair  nos  ntuatione,  de  préciser  les  dif- 
fsrtnoes  entre  nous.  Je  n'aurai  pas  le 
mauvais  goût  do  foui  contredire. 

Mail,  ces  ditr.-renoi*  existent,  et  elles 
poni  caiiiiales  et  neitemens  tranchée»,  Je 
ne  VOIS  pas  comment  vous  pourris» 
"ai.iei"  un  homme  dont  le  jeu  ptut  «tre 
diamétralement  opposé  au  vdtre. 

HeJwige  sourit  et  répliqua  âreo  une 
exquiee  oompiaieanoe  i 

—Mon  cher  Otto,  bien  que  conjoints, 
ne  pouvooe-aous  être  qa'ennemis  t 

—Nous  pourrions  èire  ullié»,  si  nos  io< 
tcréls  n  étaient  pas  coalraires. 

—Soit  I  mais  il  «et  des  p^mts  sur  Ise. 
quels  nos  inièrê;-i  se  coofouieni. 

C'est  mêaie  pour  c»la  que  j/ms  suis 
prêtée  à  votre  plan,  que  j'ai  oonienti  à 
servir  vos  desseins,  malgré  I9  peu  de  toi 
que  J'eusse  en  leur  réussite. 

Combattre  la  Franc,  n'est-ce  pas  ser. 
vir  audsi  bien  l'Allemagne  que  l'Anale- 
terre  ?  ^  • 

-Uuml-aiOito,  — cela  n'est  pu 
irè-  sûr,  ma  ohêre  Hedwige. 

U  jour  n'est  peut  ê'.re  pas  élo'goé  oà 
un  r«p;.roshemeui  aur*  lieu  euire  les 
d«ux  nafoûs,  et  ce  jdir. là.  leur  entente 
cordiale  sera  tournée  cjntre  la  Oran  je- 
Bretagne. 

— Peutéire,  mais  cette  entente  a'eet 
pas  encore  cjnciue. 

En  tous  cas,  je  n'ai  pas  reçu  missioa 
d'jr  aidfr.jï  vous  l'assura. 

Or,  il  ejt,  JB  le  répète,  iex  terrains  sur 
lssqu«ils  no»  tniétêts  soat  oooimuna. 

— VoulfX-vou»,  au  lieu  de  m'épier,  ds 
chercher  à  me  surpren  Ire,  coiolire  une 
loyale  alliante  avec  moi  ? 
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J«  »ou8  communiqnersi  tont  o«  aui 
peut  ètn  de  natar»  A  servit  l'Angleteîre 
MM  préjudice  àtuou  pays  qui %gt  l, 
votre» 

Von»  m*  rendrez  la  pareille,  et  nout 
Ti»roD8  SUT  c»  pied  de  bonne  amitié. 

Le  «jomte  regarda  longuement  sa  teœ- 
■>••     Un  soarire  lui  vint. 

—J'y  oonsene,  Hedwige,  Uaie  aucl 
f«ge  alles-Toae  j'X''g«r  de  moi  ? 

—Pourquoi  me  poseî-voui  cette  qnef- 
tion,  mon  cLer  ? 

—Parce  qne  je  me  rends  bien  compte 
que.  poeeédant  mes  secrets,  vous  dey*z 
mettre  u«  prix  à  voire  eilence,  n'est-ce 

pM  i 

—A  la  bonne  heure  I   Vous    commen- 

î.  *°     *"*  homme  sensé. 

Eh  bien  !  oui  j'y  mets  un  prix.  Mais  ce 
prix  n'est  pas  élevé. 
^  Bien  plus.     En  vous  le  faisant  parer. 
0  est  votre  propre  cause  que  je  sers. 

—Encore  une  énigme  1  J'ai  l'esprit  un 
peu  utigaé  aujourd'hui. 

T'H".^""!  "*   5!**'    P**'"'    ""«    énigme. 
Cest   même   d'une   simplicité    enfanti- 

N'aveï-vous  pas   dit    tout    à  l'heure 
que  noui  avons  été  mystifiés  t  Ce  mot.  si 

?ust*flr  "  ""**  *  ''°'"  '""*'"  P'"""  "' 
^  Seulement,  pour  ne  pas  voue  peiner, 
J  Mcepte  le  «oi«  an  lieu  de  je  qui  aurait 
été  plus  exuot.  Moi,  j'avais  prévu  la 
mystification.  »-      u    i» 

—Vous  l'aviei  prévue    T  Et    vous    ne 
m  en  avertissiez  pas  7 

nirA^"^""*  *?**""•  ^'  ''"^•'^  P«98eatie. 
plutôt  qtm  prévue. 

Otto  ""'  '  """^  "'«''on"  P«  encore  alliée 

Je  n'avais  aucun  motif  d'être  agréable 
à  vo»  amis  les  Anglais. 

«l-'ionrd'liui.jen'ea  ai  pas  davanta- 
ge.   JU.  'S  j  «i  une  raison  personnelle. 

••   veu.'    m«  venger. 

Et  les  y  !ux  bleus  de  la  jeune  fcinne 
eurent  un  éclair  métallique  et  froiJ  corii. 
me  le  r'fl.t  d'acier  d'une  lame  brusque- 
ment  dégainée. 

—Vous  veng3r  t— questiouna  Otto, 
avec  un  regard  hypocrite. 

-  Oui  me  venger.  Et  pour  cette  ven- 
geance je  jouerais  ma  vie. 


-Der  Tenffel  I  c'est  grave.  Est-ce 
eomme  femme  ou  comme.... 

—Ou  commeespionne  7 N'ayei  pas 

p«nr  d'achever  la  phrase.  *^ 

i.r^?r"'.''"*^*«'»*»*«^ûu"-môme   ma 
chère  Hedwige. 

—Bh  bien  I  vous  saurez  tout.  C'est  à 
la  rois  comme  espionne  et  comme  fem- 
me. 

-Alors,  vou«  ailes  être  terrible,  car  Je 
TOUS  connais  bien. 

—Ne  raillez  pas,  Otto.    Je    vous    l'ai 
ait,  je  tiens  à  cette  vengeance  pins  qu'à 

—Bien  I  Mais  que  puis-je  faire  pour 
la  servir  utilement.  *^ 

—Il  faut  que  vous  m'aidiez  en  une 
double  entreprise. 

—Quelle  est  cette  double  entreprise  î 

—La  première,  de  connaître,  exacte 
ment  cette  fois,  le  plan  de  l'itinéraire  de 
Ma"»*»*"*  ''•"'*'*•  1"'  '••'»'  ^*  quit  T 
j^j^[?i««t  plus  spécialement  dans  votre 

La  seconde,  de  découvrir  par  tous  les 
moyens  le  mystérieux  agent  qui  nous  a 
liiy^tifies. 
Voue  voyea  que  j'accepte  le  mot. 
— Btmoi.-fltle  comte  ioveux,-j'ac- 
oepte  la  chose.  En  avant  donc  vers  la 
revaDCbe.  Nous  aurons  affaire  à  forte 
partie  sans  doute. 

.«~.^l''TÇ°"*' ^' "O"*  combinons   nos 
ettjrts  habilement. 

— Sou  !  —Avez- vous    un    moyen,    ou 
simplement  un  point  de  repère  7 

«ii~    r?''^'"  .*"    ■'"''    un.-répliqua-i- 
elle.— Il  est  chez  1»  Polligny. 

Et  moi -ajouta  le  comt«-je  crois  pou- 
voir u.iliwr  Mile  Cariien  En>'  qui  , 
du  garder  le  souvenir  du  fau.  j^erDo 
moment  ,,u'an  ne  l'a  pas  iaq.^.ej.e  c'est 
qu'on  la  re  lo'iie. 

U  mari  «i  la  f»mme  se  aerrèreot  lova- 
iement  la  maii,  Sivariau  n'avait  jua  se 
bien  tenir.  ' 

IV 

MÈRE  ET  FILLE 


En  renirADt  dan-t  la  chu  mbre  de  la  rue 
de  Ch»D»leill(.".   Isj>),lu  4,^,.   éj-nvà 
un  véritable  soulagement. 
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C'était  40Q  toit,  a»  demeure  à  elle,  ion 
atile  pour  tout  dire. 

Et  elle  sentait  bien  que    cet    asile    lui 
était  nëcesraire. 

Que  de  secrets  n'y  rapportait-elle  pas  t 
Quelle  paix  ne  réolamait-elle  pas  ? 

Elle  y  retrouvait  sa  vaètî,  toujours 
faible,  toujours  étrange. 

Elle  j  retrouvait  J  astine,  toujours  dé- 
Toaée  et  fidèle. 

Dès  son  arrivée,  la  vaillante  fllle  avait 
ezprin^é  sa  joie. 

—Si  vous  savies,  mademoiselle,  com- 
me j'attendais  votre  retour,  comme  j'a- 
vais bâte  de  voue  voir  rentrer,  comme 
j'ai  pleuré  ! 

—Tu  as  pleuré,  ma  pauvre  Justine 
vraiment  ? 

— Mademoieelle  ne  me  croit  pas  ? 
Mademoiselle  a  tort. 

—Maie  si,  niais  ei,  je  te  crois,  ma 
obère  enfant. 

Kt,  reconnaissante,  Isabelle  embrassa 
la  servante  suv  les  deux  loues. 

—C'est  que,  voyez-vous  mademoiselle. 
J'avais  des  pressentiments  je  ne  hais  pas 
Dour^uoi.  Il  faut  vous  dire  que  je  ne 
l'aime  pas  du  tout,  cette  Polonaise,  cette 
Mme  de  Stobifeld,  et  j«  crois  qu'elle  ne 
vous  aime  guère,  elle  non,  vous  savez- 
Il  y  a  des  choses  qu'on  devine,  quand 
on  n'est  ps  trop  bête.  J'avais  une  peur 
affreuse  à  votre  sujet.  Il  me  serublait  que 
cette  femme  allait  vous  faire  mourir. 
Ob  1  OUI,  j'avais  bieu  peur. 

Isabelle  eut  un  mélancolique  sourire 
en  rèpondaut  : 

—Tu  n'avais  pas  tout  à  fait  ton  de 
orainilre.  J'ai  failli  mourir. 

— Oli  t  mon  Dieu  I  s'écria  la  femme  de 
cLauibre  terrifiée. 

Et  elle  te  tit  raconter  par  sa  jeune 
niiîtreirse  le  Jtame  de  la   Tradelière. 

—En  voilà  un  brave  gurçjn,  cet  offi- 
cier qui  trous  a  sauvée. 

—Tu  le  oonnai«,  Justine.  C'est  M. 
Pitrre  Audouarn. 

-  M  Audouars  T  Un  qui  venait  Jeman- 
d'r  de  voi  nouvelles  pfndaot  votre  mala- 
die I  Oh  I  qu-l  geniil  olflcior  I  Comme  je 
le  rfcevrai  quind  il  levieodra  I 

—  Un»  revieiilra  pas— dit  tristement 
I^sbeile— iu  luoim  avant  longtemps. 


— Il  est  donc  parti  ce  œonateur  T  C'ea 
bien  dommage  ! 

Et  après  un  regret  exprimé  avec  sincé- 
rité, Justine  exprima  ses  doléances. 

—Et  puis,  voyez-vous,  mademoiselle, 
c  était  terrible  quand  vous  n'y  é;i!îz  pv. 

—Pourquoi  était-ce  terribJff.  ma  petit* 
Justine  ?  '^ 

—Dame,  mademoiselle    sait    bien,— à 
cause  de  madame. 

— Ah  1  maman  a  donc  fait  des   siennes 
encore  ? 

—Mais  oui,  comme  toujours.  Seule- 
nient  ce  n'est  pas  ç»  qui  me  chagrinait  le 
I      plue   fort  :   mon    chagrin,    voyez-vous, 
0  est  que  je  sais  à  présent 

Elle  s'interrompit,  baissant   les  yeux, 
craignant  de  trop  parler. 

Isibelle  avait  p&ii.  Un  eoupçon  atfreux 
lui  mordait  le  cœur. 

Elle  demanda  pourtant,  faisant  un  ef 
fort  pour  se  vaincre  : 

—Que  aais-ta  donc,  maintenant.  Jueti- 
ne  7  Raconte-le   moi. 

La  soubrette  hésita Il  était  visible 

que  ça  lui  coûtait  à  dire. 

—C'est  que,  maiemoiaelle,  ce  n'est 
pas  faaile  a  dire  ces  choses-là  à  une  allé 
de  SI  mère.  Mais  ça  crève  le  oœar  tout 
de  marne. 

IsabîUe  eut  un  froncement  de  sourcils. 
Elle  répliqua  sans  colère  t 

—Si  tu  as  du  mal  à  me  dire  de  ma- 
man, (u  peux  girder  les  oonajencss, 

— Ce  n'est  pas  du  mal  que  j'ai  à  en 
dire,  mais  seulement  des  choses  triste'*. 

—Quelles  chose»  trustes,  Justine  ?  Ex- 
plique-toi sans  tant  de  phrases. 

—Eh  bien  I  maiemoisell»  connaît  bien  j 
M.  Helmann.  C'est  lui  qui  est  la  cause 
du  chbgrin  de  Maiame. 

Isabelle  avait  prévu  ce  nom  sur  les  le. 
vres  lie  la  camériste. 

Elle  pâlit  «t  piHAa  les  main»  sur  ses 
joues  pour  y  ramener  la  chaleur. 

— Moneieiir  Helmann  t  Tu  en  folle  . 
Pourquoi  maman  pleurerait-elle  f 

Justine  baissa  de   nouveau   les   yeux 
Elle  ba  buiia  : 

— Malemoiselle  me  pardonnera.  Je 
n'ai  p«s  voulu  écouter,  mais  j'ai  entendu 
tOAt  Jv  même. 

—Et  qu'as  tu  entendu  î  Parle,  parle 
Ne  fait  pas  languir. 


'2.  ■n't?i'ÎSMff«! 
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Elle  avait  I»  &i<,t»,  la  panvre  Isabelle, 
•lie  tremblait- 

Qu'allait-elle  arprenJre  T  Qi'allau  lai 
révéler  cette  fille  t 

—J'ai  entendu,— |iroDODça  I»  pnubreite 
•n  hésitant,—  j'ai  enttndu  i^ue  ...  maJu- 
ine  . , .  .oui,  madfnioi8»lle,  que  madame 
lui  donnait..,. de  l'arKent. 

— Oh  fit  Isabelle  d'une  roix  «ourde,  en 
reculant  d'un  pac. 

Et,  revenant  ver»  Justine  skiec  une 
eorie  de  violence,  elle  s'écria  : 

— Ce  n'est  pas  pofeible  I  Tu  n'as  pae 
entendu tu  n'a»  pas  \  u   entendre   o«. 

lia  femme  de  chambre  leva  8e«  grands 
yeux  claire  pur  i-a  tnaitr^-eée. 

Je  vous  jure,  mademoitielle,  que  j»i 
entendu.  Je  pni<  même  TOUS  répéter  les 
paroie-i  qu'il»  ont  pronoiicéee 

H.  Helmano  dirait  à  madame  en  se  f&. 
chant  ! 

"Je  t'assure  qu'il  me  faut  ces  deux 
cents  frauOH  pour  ce  poir  " 

lladame  répondait,  et  c'était  une  voix 
qui  pleurait  t 

"Mais  mon  pauvre  enfant,  où  veux  tu 
que  je  prenne  cet  argent  là  t" 

Isabelle  n'en  put  («apporter  davantage. 
£iie  imposa  silence  à  Justine, 

— En  voilà  aesec,  ma  fille.  Tn  com- 
prends  bien  que  tu  n'as  pat  pu  entendre 
une  pareille  conversation.  Tu  as  rêvé 
tout  Cela,  bien  certainement. 

La  femme  de  chambre  sa  tut  et  retour- 
na attristée  à  son  travail 

Isabelle  l'avait  appelée  "ma  fille",  ce 
qui  était  un  «igné  de  mécontentement. 

De  «on  côté,  Mile  de  Follignj  e'enfer. 
mait  dant<  i^a  chambre  en  proi*  à  une  vé- 
ritable épouvante.  Les  parolts  de  Justine 
t'avaient  terrifiée. 

Car  elle  connaissait  depuis  longtempu 
la  jeune  servante. 

KUe  la  savait  incapable  de  mentir, 
•veo  eUs  du  moins. 

Donc,  ce  qu'elle  lui  arait  rapporté 
était  exact. 

A  moins  que,  selon  «es  ineinuations, 
Juiiiae  n'eût  été  le  jouet  d'une  halluci- 
nation ou  bien  encore  la  viatime  de  quel- 
que luystiticition. 

îliw  Justine  était  une  fille  robuste, 
saiue  d'esprit  et  de  corps. 


£n  .  utre.  qui  donc  eût  voula  la  inysti» 
fier  f  L  t  même  la  r^uestion  ne  pouvait  se 
po«er  ai:  ni  car  il  eût  fallu  supposer  une 
entente  d«  Mme  de  Fulligny  et  d'Hel- 
mann,  fans  i'iovraisemblasle  inteotioo 
de  ne  iou«>r  de  >u  simplicité  de  la  jeune  do- 
mestique 

Car  c'était  b'tn  eux,  non  ras  d'antres, 
qu<-  la  eoubrelte  avait  entendu', 

Keïftait  enflu  l'hypothèse  d'un  menson- 
ge que  rifii  n'ezpiîr]uait. 

Cette  hypothèse,  Isabelle  l'avait  écar- 
tée î^ans  exiiuicu. 

Donc  si  J^iPtiue  ne  ment<)it  pas,  ce  qu'- 
elle  venait  de  racoiiter  était  vrai. 

V.i  c'était  lA  ce  qui  épuuvai:tait  Isa- 
belle. 

Quelles  enrayante.")  perspectives  celte 
révélation  ouvrait  lievant  ses   yeux  I 

Le  myftèrt,  toujours  sombre,  jamais 
éclairci,  s'illuminait  enfin. 

M<iis  quelle  affreuse  lueur  descendait 
en  ce  goufire  1 

Maintenant  la  jpuoe  fi)!e  comprena't  ce 
qu'elle  n'avait  pu  comprendre  aupara 
vant. 

Les  dépenses  inexpliquées  de  sa  mère 
c'étaient  des  dons  à  Uellmann. 

— Mais  de  quel  droit,  à  nnel  titre  Hel- 
mann  recevait-il  c^s   don<i  f 

Et  le  front  d'Isabelle  ee  oreuiait  en 
rides  profondes. 

Elle  ne  voulait  point  juger  sa  mèra. 
L'enfant  n'en  a  jamais  Itdtoil. 

Ek,  cependant,  elle  ee  trouvait  na  face 
de  l'oiidenoe 

Justine  n'aiait  pas  menti,  tUe  n'avait 
aucune  raieon  de  mentir. 

Son  témoignage  était  donc  éclatant, 
irréfutable. 

Pourtant,  Isabelle  disait  qu«  ces  ohosis 
iDvraieemblablee  et  cruelle-t  remontaient 
déjà  haut  dans  le  ptsse,  qu^  les  mysté- 
rieuses dépenoes  de  sa  mère  dataient 
d'une  dizaines  d'années  et  q'it  néan- 
moins eUe*3iëme  n;  s'était  jtmtis  ap?r' 
Çae  de  rien . 

Oui,  ttviis,  c'était  aussi  à  cette  date 
qu'il  ftlUit  faire  remoirer  les  premières 
visites  d'Helmann  dans  leu' maisoi. 

Elle  avviit  quinze  ans  &  oatie  épo|u«, 
"'ctfioier  viuiçt  à  p»u  prèd 

Mme  de  Folli  jay  l'avait  reç  le  avec  da 
la  joie  tempérée  dj  crainte,  ci    Itabsll» 
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n^»aajaniai««ompri9  cette  .ttltuJe  in- 
dictée  de  «»  mère. 

Quelle  pJace  cet  homme  occupaii-il 
donc  dans  la  ruainoa  ?  f       " 

Ko  même  temps  lu'Heimann,  ud  autre 
homme  y  était  Tenu 

Celui  là  ne  hh  était  pas  aussi  cympa. 
thiqne  que  l'officier.  ^ 

Mai»  elle  n'éprou?ait  point  oontre  lui 
Ja  même  avernioo, 

WaUM.'"'*  *''*""    ''A"»*"»»*"    Samuel 

dePoIl.gnj.àpe.neâgée    de  trente-^ect 
dle'irr  :''''"'''* -'^''«  *'••'-''« 

Isabelle  sentait  qu'un  lien  étroit  devait 
exister  entre  ces  deux  homm.e  et  que  ce 
même  lien  avait  du  leur  aer*ir  à  enchaî- 
ner  ea  mère. 

„„!!'i.*T'"'.-*  Problême  restait  enl.er  : 
quel  éUit  oe  lien  t 

Elle  eoulut  en  avoir  le  cœur  net  et  se 
ail  qu  elle  interrogerait  sa  mère 

joar-lTSm.."  "''"""'    P»"    *"•    «« 

tuell««  dont  elle  ne  di-»H  jamais  ni  le  but 
T»^m,        '     '^'  deFolhgny   s'ouvrit 

t>,  ml^'^i'*  '"'  '^•'"•'"^•■'••Ilfe.voudrais. 
tu  me  rendre  un  serrico  ? 

iaj:ut"tirf''""''-""''''''--i'''i"« 

«.Û^'^a'  ''"*  '•  *"''"*  *"*  *■"*'-  Jélio»». 
nt  la  mère,  avec  un  vieible  embarrae—  H 

8 ««ira.!. d  obtenir  un  renseignement  utile. 
-Woelle  sorte  de    reneeign-ment    ?— 
répliqua  Isabelle. 

n.r?V*°"'«°*"'*"'  1"«  'on  oncle  seul 
peut  te  fournir. 

—Ah  l-fit  la  jeune  fllle  mise   en     mé- 
fiMceet  se  rappelant   les   paroiêH.  déià 

ribl»  explication. 

mè*!.*'.?,"'  °*  ''°"'"'  P"  *°  ••'^'•nt  •• 
un.  J^L""  P"""'"'  "'"«  borner  lA 
une  «nfldenoe  peut  être  préoieue*. 

*i'-iX"uZ  "'    '•'«ble.-répondit. 

uï^ciiiïïi'r""'"' "•"  -- 

Drapeau,  18 


—Je  ne  eaia  si    ton   oncle    voudra  ou 
pourra  te  donner  ce  renseignement. 

y  rTfl^ohT"^"""- ''"*•"''*'"'"' P°" 
— Bh  bien  I  Toilà  :  il    s'agit  de   savoir 

?o"e;.âKvTrir^"^^""' "-«"'« 

Isabelle  eut  assea  de  force    pour    mae- 
quer  sou  trouble.  ^  *" 

-8a.ariau.-at-elle-vou8   dites   bien 
Savariau,  maman  T 

-Oui,  Sïvariau.  Du  moine,  je  ne  crois 
pas  me  tromp-r.  ''  ™"' 

pa."c!la  V;r  m^r  ^  "'""^"'«-ou^ 

déSï'?;„''*""«°^^"'-'^-''J«  vive 
-Moi,  demander  cela   à   ion    oncle    t 

Mai.  .u  ne  sais  donc  pas  en  quels  fermes 

noue  sommes,  lui  et  moi  T     ^  '*^ 

—En  quels  termes   T    Vous   Au*  »«„= 

donc  fâohé.  pendant  mon  abience  f  ""' 
—Mai»  non,  mais  noi.  Nous   ne   eom 

cTt^u'n  ht"""-  */".'•-"""•  "'  '•  ^»- 
c  eet  un  homme  sévère,  uiéthodique,  oui 
me  lien-,  pour  une  foll.  ou  pour   anelîûi 

dÏToi  .'^.rrr""""'    Tand„%„'e.''veX 

tra-pruTJiî^etc'oie^.""''"-  '"*  ^•"*- 
soJ!""'  °"  '"  ''°""*^  "^  ''''"°''   '•»  ««• 

Ah  1  et  quelle    raison    lui    donueralie 
Il  a  chère  imwan  ?  """praije 

tt^HTlmiru."''^'^"' -""•'• '-«P^ 

""J;'''!"*  «ï'^'  ",  ""t   Pa»   dissimuler 
ua  T  f  inourement  ,1e  répulsion. 
— Uui,  je  fais,— fit  Mme   de   Follien» 

Vonlà.    Tu  as  tort,  c.r  il    t'aiu'e   bTn. 

—Que  voule.-vous,  maman,  je  u'*. 
prouve  aucune  sympathie  pour  lui. 

—Qu  importe,  ei  tu  ne  lui  manifeete 
pas  te*  sentiments  î  mamteeie 

déma^ïhe'ï     """""^ '"*'"»'*'*  ""• 
Isabelle  ne  répondit  pu. 


^^mm 
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C,t«  mèr«  eut  UQ  profond    wupir.    Ella 
murmura  «ntre  ms  denU  i 
■% — Voilà  biea  dei  enfanta  I  Uèma  pour 
Ici  oboM8  Its  plus  aimples,  on  ne  pent 
compter  eiir  «ui. 

La  jeune  âile  attacha  son  elair  regard 
■ur  leR  jaus  de  sa  mère. 

— Maman,  vous  ne  iuges  pas  la  choie 
ai  simple  que  oria,  palsque  vous  tuus  en 
remettes  A  moi  do  soin  d'une  démarche 
que  TOUS  ue  voulei  pra  faire. 

—Il  fauJra  bien  que  je  la  fasae,  puia- 
que  ta  refui^fs 

— Je  n'ni  pas  dit  que  je  refusais.  Stiile- 
meut  comme  je  me  rends  compte  de  la 
gravité  de  cetlfe  démarcha  je  tiens  à  être 
8ul{i-!amment  éniairéc.  Q  lel  Hervice  M. 
Helmanu  veut-il  demander  à  M.  Saya- 
riau,en  eupDOsant  que  ce  M.  Sarariau 
existe. 

Le  trouble  de  Mme  de  Folligny  devint 
extrême. 

Apiès  avoir  hésita  quelques  seconde?, 
elle  finit  par  avuner  à  sa  âile,  en  termes 
embrouillé?, cherchant  ees  mots,  qu«  le 
service  n'était  pas  absolument  pour  H>>1- 
inann,  mais  bien  pour  M.  Samuel  Walter 
lequel  tout  récemment  avait  eu  affaire 
avec  nu  peri'oanage  disant  Ne  nommer 
Savariau  et  être  attaché  au  ministère  de 
la  guerre. 

La  tiéfianoe  s'accrut  en  proportion  d  in* 
l'esprit  cl'Itttbel'e. 

Ainsi,  ce  n'était  pbia  d'Helmaaa  qu'il 
a'agiâsait. 

C'était  l'intéK'  à:  l'Américain  qui 
était  en  jeu. 

Pourquoi  Ml  ;  ;  eoltigny  avait  elle 
pris  des  détour*  î 

Pourquoi  avait-elle  commencé  par  un 
mensonge  T 

Pourquoi  surtout,  oui,  pourquoi  ces 
deux  noma  s'attiraient-ilf,  pourquoi  ea 
mère  ne  pouvait-elle  prononcer  l'un  «ans 
l'autre,  et  parler  d'Helmann  sans  parler 
de  Watier  T 

Autant  de  qaeations  pénibles,  autant 
de  motifs  de  soupçons. 

— Vous  voyez  bien,  maman,  que  la  dé- 
marche u'est  pas  simple  du  tout,  —  fit 
observer  justement  Isabelle.  Vous-même 
avez  craint  de  me  dire  cela  d'abord. 

Bile  protesta,  bien  que  le  rougade  aon 
front  démentit  la  proteetation  : 


— Je  n'ai  pas  craint,  ma  flUe  i  je  t'ai 
parlé  d'Helmann  d'abord,  pane  qaa  je 
penaaia  que  oe  nom  t'agréerait  mieux. 
D'ailleurs,  j*  ne  voulaii  que  te  suggérer 
une  raison  à  fournir  à  ton  onole  pour  jua. 
tiSer  ta  demande. 

Apria  9*,  si  tu  ne  veux  pai,  ai  ça  t'en, 
nuie  trop,  n'en  partoaa  plue. 

Isabelle  eut  une  aoadaine  inapiration. 
Elle  répliqua  résolument. 

— Non,  maman.  Je  ferai  la  dêmarohe 
dèa  que  je  verrai  mon  oaole. 

— Mifrei,  —  répondit  la  mère,  aveo  ane 
visible  allégresse. 

Isabelle  ae  retira  dans  aa  chambre  jus- 
qu'à l'heure  du  déjeuner. 

Elle  n'avait  que  trop  de  matières  &  rà- 
âexione. 

âans  l'éclairer,  cette  conversation  avec 
SI  mère  venait  d'ajouter  un  «eu  plua  de 
clarté  au  filet  de  lumière  descendu  dana 
c°8  ténèbres. 

Ce  nom  de  Savariau,  à  lui  seul,  était 
une  lumière. 

E'.le  fie  rappelait,  en  ce  moment,  U 
scène  nocturne  'ie  aa  rencontre  avec  la  po- 
licier dans  sa  chambre  de  la  villa  des 
Bimbous. 

MaliErè  lea  apparences,  elle  avait  con 
serve  d<?8  doutes. 

L'homme  qu'elle  avait  vu,    es  soir-là, 
était-il  vmimeDtcs  qu'il  prétendait  être  ' 
Elle  l'avait  aSiiblé  de    ees  vfttemtuts 
pour  faciliter  sa  sortie. 

Ces  vêtements,  il  len  lui  avait  renias 
dehors  en  la  remerciant. 

Alair<  les  derniers  doutes  s'étaient  dissi- 
pés à  Manieillc. 

N'était  elle  pus  allée  avec  lui  faire  ses 
adieux  à  Pierrs  et  à  Julien  ? 

N'était-elle  pas  demeurée  avec  lui  sur 
le  môle,  en  attendant  le  départ  de  la 
Irance  f 

Bien  plus,  n'était-ce  pas  avec  lui  qu'el- 
le était  revenue  de  Marseille  à  Paria  ? 

Et  cela  ne  datait  que  de  quarante-huit 
heures  au  plus. 

Elle  était  donc  bien  sûre  de  l'existenot 
de  Savariau,  bien  £Ûre  de  sa  qualité. 

A  la  question  que  lui  posait   «a   m*r«, 

elle  eût  pu  donner  elle-même  la  répooae. 

Elle  ne  l'avait  pae  donnée,  et  pouroau- 

se.     Elle  voulait  voir  d'abord  le  ooloaet. 

Car,  à  mesure  que    la    clarté    entrai! 
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cUn«  80D  «.prit,  .11,  se  f.iMit  pl„,  gi^i,. 

t.S«*''*°'''"'    •»  J"»»ifl3atioa   de. 

rout  oe  a  o'euit  rMcue.tion  J'intri- 
gue,  d  espionnag.,  derenue  manff.sto. 

lout  oela  c'était  l'atfreusp  ériJenei, 
que  la  m.inon  de  Mme  de  Polligny  é°ait 
le  oeotre,  le  fojer.  le  "nii-.  j,  ^'"^  ,^l^^, 

0.'.i„^- '.•*''''*?'"'«''  '^*  ««^  trahieoue. 
flid...  •       '  '*""  «  "Chaîaaii,  tout    «'élu- 

Là-bas,  au  Oolfe-Juan,   IWent    le   l-ii 
avait  confe,«é.c'étau   Mme   de   Stohfél 
qu  ,1  ^ur.e.llan.  Mme  de  Stohif.l ,.   e  1 
Tille  ouvrière  de   toutes  cee    moniuVreK 

l°S"'r    ^iMmedeStoh^S 
1   ^«D'*    Je  ea  mère. 

Une  «dTuie»?  Elle  savait  à    a;,oi    s'en 
tenir  sur  cette  an.itié.  ^ 

non  dd  froiién  nienacei. 

M.i.  ici.  à  Pari,.,  quels  rapports    exH 
Um   entre  ce    mô.ne    8»,am-,    «cet 

loi^t^f  »'"",''"'^''!«  'ùt.  ainsi  "l'anu."  de 
mt'S"^  '"^  -°"  lon«./u.p.'danH  .on 

«'^''."•1.°*    ''*''•    étoil-ce    bien     Je    m  .t 
•Wt.e"qu',i  fallait  employer  r 

XM  en  ven.it-il  pae  un  autre  plue    tfrri- 
ble,  plus  déshonorant  r 
^  .«e  fallait  ,i  p,^  d,re  plutôt  ,   coMi-iia 

iBabelle  s'arrêta.    8.  pea.ée   n'oBa  al- 
'e.  plu.  avant  daos  cette  terrible  voie. 

oore^tn,.!',""  "*."'"''  ''"**^"«  'f<"*"»i'  eo- 
oore,  lo.ijours,  devant  elle. 

,>onJ?'  '  ^^  f;""""''»"  le  Min  l'arait 

Bo^Tè're    ''''"'" '"'''^*'•^'"    »-*'   «'« 

neLé'l'f-*'?P'"!',"'P*°'^«  «tireuse,    une 
pensée  désolant,  l'envabit. 

yeux  tr^ir""*;**  '°''   P*««"   J"'''>»   «e« 
^*"'fO'»  mâles  visage». 

«lie  venait  d'apercevoir,  ainsi  que  dans 


un  songe,  ces  trois  vaillMt.  ;  Breton 
Audou.r.,  Hér-oourt.oeux  .u«qu.l.  .1?.' 
avait  dit  adieu  à  Marseille.      ^ 

Ilsélalent  parti,  pour  le  service  d.  U 
t  ranoe,  en  héroH.  fvn-s  a.   |« 

L'un,  c'était  le  chef,  la    tête  désiaoé. 
pour  conduire  la  miesion.  "'"'•«•^ 

.    L  autre,  c'était    le    ccear    olein   H'nn- 
'O'xtmguible  lUmme.  "^         "*  "" 

Le  troistène,  o'etmt  le  bras  iolasi.bl. 
ie  courage  hans  calcul.  """'•we, 

Kt,  decen  leiix  derni.rf,  «l'e  avait   en 
pl"Hqu'unai,.ub»nal.  "* 

Uericour-I,.i  avait  parlé  d'amojr  et 
elle  eu  avait  et»  troublée. 

Pi-rre  n'avait  rien  dit,  mais  e.s  *•» 
avaient  parlt'-.  "" 

1  ^L  !'''■'  ^•■'b-I.V,  avait  accepté  o. 
■loubi.  bo.uu,»ge,  l.,„ô  u„.  ,.oublS  MpS! 
ranc.  au  cœ  ir  d«  ce,  frères  d'armes,  ri. 
vatix  sauM  le  caroir 

pe^^Ï;r!T'""''-'"'"*'^'""«-Pi«"" 

at,  landi^  que  ces  hommes  s'en  allaient 
la  bas.  gardant  son  .ouvfnir.  D-ôts  à 
wounr  po-ir  la  {,»,r,e,  ea  eouriânt  à  l'iT 
uiag.  de  la  f.,n,n.  .im^e,  ~  ,ci,  à  Parié 

<  '^  a.t,  c  e.ait  ,«ur  mort  lu'oa  préparait 
d^aa  Ir^  cona.liabiies  .ie  trahison  I 

Non,  BOM,  cela  n'éiait  pxi  possible,  c- 
1»  ue  pou  val  i  Ôtre  I 

Elle  ne  po-ivait  p],„  tenir  en  place. 
ellf  ava  t  hâte  1«  «oriir  ' 

p..  .ao.lo:.  lu,  briHv^.-,t  ia  poitrine, 
JfH  Kr„;.  «  r:M.8"!4!ent  da  ses  veux. 

lilli-  t-e  fai-ait  hu.-r^-ir. 

b.I  t4  de  cet  HtQ.jur,  ^--j^ré  q  ,'elie  pour- 
raitunirsuvieà  c-lie    de    l'un   de  ce« 

.eiiér:^,^;t;trï''^°"°p°- -"-•!• 

Cette  "bonté,  ou  ce  malheur  de  sa  mère, 
pe-ait  Hur  elle,  l'enveloi.pait.  ' 

fêtait  l'elf  .-o/able  héritage,  l'iaélucta- 
ble  oocJamnation  qui  f^is^it  Je  ga„  ^^^^ 
tact  un  opprobre,  de  son  amour  Ui.e  flà. 
trissure, 

Et  eMe  avïit  vécu  des  années  daus  ce 
milieu,  respiré  celte  atmosphère  I 

1' troicae.  elle  prononça  elle  mêms  la 
sentence  i  ""  ■• 
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—Je  d'aï  DOiDt  participé  «u  «rime, 
IBAM  )•  dois  l'rzpier.    Je    l'expierai 

Alorv,  noe  aatr'  p%uaëe  lai  Tint,  pieu- 
se et  eoonolaole. 

Bile  n'était  pat  Mulement  la  fille  d'Hé- 
léna  Andrianoa  t  elle  était  aa«ai  celle  du 
ginéral  de  Folligoy,  l'héritière  du  Jra* 
peau  taohé  de  «on  t>a<ig. 

Quand  elle  ae  rendit,  le«  yeux  «ece,  au 
déjeuner,  ea  mère,  lui  dit  : 

'—'A  propof,  je  viens  de  recevoir  une 
lettre  de  Mme  Stohlfeld.  Elle  rentre  daoe 
deux  jourH. 

Isabelle  M  tint  droite  devant  la  veive 
•t  lai  dit  : 

— Uaman,  cette  femme  ne  dci;  plus 
franchir  le  seuil  de  notre  porte. 

— QuediS'tu  T — s'écria  Mme  de  Folli- 
gaj,  terrifiée  par  ees  paroles. 

— Je  dis  que  cette  femme  porte  la  honte 
où  elle  entre,  et  que  je  ne  veux  pas  4e 
honte. 


PERPLEXITÉS 

Le  colonel  Derrien  était  dans  un  grand 
•mbarras. 

Il  venait  dt  recevoir  d'un  notaire  du 
Périgord  l'avis  qu'un  p«rentaf>Brz  éloigné 
du  oapitaioe  Audouars,  lequel  de  son 
vivant,  n'avait  jamaia  donné  signe  de  vie 
venait  de  mourir  ioetituaut  Pierr<>  son 
légataire  universel. 

Ce  n'était  pas  une  fortune  à  propre 
ment  parler,  mais  un  appoint  appréciable 
à  la  carrière  du  jeune  ctBcier,  puisque 
tons  legs  payés,  Pierre  héritait  de  deux 
cent  mille  francs. 

Et  cette  »omine,  rf  p'é^entée  par  des 
propriétés  et  des  valeurs  en  portefeuille, 
arrivait  au  moment  même  oii  !•■  capitaine 
▲■douars  venait  de  quitter  la  France. 

Ne  sachant  quel  parti  prendre,  Derrian 
appela  Savariau. 

— Tous  étea  l'ami  personnel  d'Au- 
Sonars— loi  dit-il  —Or,  voici  ce  qui  lui 
arrive,  Faat-il  l'en  aviter  là-bas  T  Don 
BM>inoi  nn  conseil. 

Abel  le  gratu  la  tête. 

—Il  n'a  jamais  eu  de  chance,  mon  pau- 
vre Pierre.  Si  ««la  lai  était  venu  plus  tôt 
Je  erois  «avoir  quelle  aurait  été  ea  pre* 
■Jère  déuukrohc. 


Il  ajouta  cett«  iiigénieui*  parole  da 
philosophe  amateur  : 

— [I  j  a  des  gens  qui  ne  savent  paa 
mourir  A  temps. 

Le  mot  tit  rire  le  colonel.  Il  reprit 
néaDmoiof*  : 

— Ça,  c'est  une  jolie  bouta  le,  Savariaa 
maie  ce  n'eHt  paa  une  répooNe. 

A  quoi  l'agent,  avec  un  soupir  comique 
répliqua  : 

— Que  voulez-vous,  mon  colonel  T  Je 
n'enteods  rien  aux  questions  de  xucoes- 
sion.  Je  ne  l'ai  jamais  été  clerc  de  notaire 
même  pour  mon  compte, 

Cependant,  il  me  semble  que  voua  de- 
vez aviser  Pierre. 

—Bien.  Je  l'aviserai  i,  Kolonoa,  ou  ili 
arriveront  dans  trois  seaiaioes.  Mainte- 
nant que  cette  question  est  vidée,  il  m'en 
faut  aborder  une  autre. 

— Je  suis  A  vos  ordres,  mon  oolo. 
nel. 

Sur  un  signe  l'officier,  il  a'aaeit  auprès 
du  bureau  de  celui-ci. 

—Savariau,  commença  Derrien,  vous 
avez  joué  une  ruds  partie  à  Nice  et 
je  n'ai  que  des  éloges  A  vous  adresser. 
Cependant 

—Cependant Mquoi  mon  colo- 
nel. 

— Vous  aven  commis  une  imprudence, 
mon  ami. 

L'agent  ouvrit  des  yeux  étonné».  Le 
colonel  poursuivit  i 

— Ëntendone-DOUB  i  une  imprudence 
motivée,  nécetiiaire,  mais  une  imprudence 
tout  de  même. 

— Vous  voulez  parler  de  l'affaire  de 
Monte-Carlo,  n'est  ce  pas  7 

— Oiii,mon  cher  Savariau.  Car  enfla  en 
voae  fitisant  remettre  par  ce  Samuel 
Walter  un  faux  signé  d'Helmann  vous 
avez  donné  prise  sur  vous. 

— Je  me  suis'dit  cela,  mon  colonel  j'ai 
joué  le  tout  pour  le  tout. 

Si  Helmann  s'avisait  de  dénoncer  le 
faux,  il  faudrait  n'cat-il  pas  vrai  qu'il  lit 
connaître  de  qui  il  en  tient  la  connaissan- 
oe.  Or,  comme  ee  n'est  ni  voue,  ni  moi, 
qui  en  parierons,  il  avouerait  par  là  mô- 
me ses  relatlona  pins  que  saepectei  aveo 
l'Amérioain. 

— Je  sais  bien  qne  l'hypothèse  est  in» 
vraisemblable  mon  ami.  Hais,   enfla   oe 
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P^fler  t«t  dt  Bull,  r,l.or  tant    aa'il    a. 

"îi  7.;rr  '  "•-/- propre  'oVr' J:; 

««nD.n„  ,.      ,,„  de,'d<^um:nr'  li.té 
J«  «trai.  heurtu,  d«  Toir   un   peu  «'.è 

-Pourqaoi  doQO  pan,  mon  oolon.l  ? 

—râroe  Que  j'ai  de    «érieu«e«    raJBons 
pour  m,  defler  de  cetie  tôte-l*.  Bi.,?T.r 
taiaea.e«i,elle    rumine   an    ««    worné»; 
quelque  uiauraie  cou.  «womeut 

l'«rent"""iar.'   """"  ^•°'""'  '  '^""-<'« 

pi.i'^d.  r.,r  '""•""""'  -'«p-'" 
.t^e^di;.rr,o^'i:%T>«" --■•"^- 

1.  aS  "'*""•"''' •''"'^''""«oreil- 
— B80atea,_reprit     Dtrrien.—il     ,  . 

aeue.  guelle  adorable  femme  I 

^.i7z^.ru?e„TKr;  '"°-  - 

tr.~l™*"    '«"«liJU'e'z-voue,    Sine     ta 

«•nt  pas  bien  de  Tieille  data  r 

t  eet  »rai.  AuMi,  voua  en  ai«ie   r>it 

««â  cttipd.  mon  ooIonVl.  ^      '" 

D'aiiieure.jepuia  bien  voua  dire  com- 

Go?r:&""'''°""""'  c-"  " 

,   Et,  là-deseus,  il    raoonia   à    son    chef 

dl iln!  ^^^''^  «"^  J»"  '•  propre  chambre 
de  celle-ci  aux  •'Bambois''. 


„,"■''.'*"  '  ï'"'»  •— flt  Derriep— leabtlU 
m«»*.t  bien  du  quVMe  voua  coanaiaaai». 

V*  fait  lléiojja  de  «a  diuoréiioo. 

-«  .*''.''^"^^"*  ■li«orétJon-li  on  peut 
compte,  I  C.  .o.r-là.  Mlle  de  Follkoy  " 
rtç.  le  dépôt  d'un  «eoret  r.doutabla  « 
e«i  devenue  uoir»  colUboratrioe...... 

—  Lq  effet,  mon  cher  Siv.iriau  et  j»  lui 
ft  ferai  moa  compliment. 

Mai- revenouH  à  elle.  Je  voua  dieaia 
donc  que  j'ai  reçu  «a  visite. 

—Oiii,  mon  colonel.  Voue  en  éties  U 
préoiaemeoi. 

-Or,  Hayez  vous  ce  qu'elle  ett  rcnua 
tue  dire,  ma  mèoe  ? 

^.-.'''■"•"'I'*  lue   »oua  m»  l'appreniei. 
S  agiraii-,1  d.  la  belle  comiewe  ? 

—Un  peu,  mais  beaucoup  plus  de  l'A. 
merioaiu  Walter.  >"  •  •• 

-AliI-.aiAbeI,-Mlle  de  FolliKor. 
le  conaau  doue  celui-là  ?  "•"«"7. 

Kl  86  frappant  le  front,  il  ajouta  . 

-Su'g-je  bête  1  J'oubliais  que  Justine 
Ton  '*"'''  ^""  ■**'  ""^  ''*  '•  "•i^ 

-Voue  l'ave,  dit.  Ce  Yaukee  ne  pou. 
vait  maiiqaer  A  I.  collection  des  cosmW,. 
litis  qui  frequenteent  chea   ma     belle. 

'^tr  "'  "  '"""'  **'*"•  '"'"   "  ""««î 

i;„r-^''  bien  1  qu'est-ce  que  Mlle  de  Fol- 
lijtny  T0U8  a  dit  de  lui  ? 

-Des  chosee  grave»,  tJavariau,  et  aai 
vous  intereseeni  au  premier  chef'         ^ 

>»d«8u8,  Dtrrien  flt  à  iWeat  \.  ré 
cit  de  la  «cène  qui  s'était  passée  entre   la 

ZT,:  V.  '•  **",*•  ""*  1"'''  '"  «"•'«  j''»*- 

belle.  Il  conclut  j 

—Pour  que  cet  homme  tienne  à  sa- 
voir SI  voua  êtes  yraiment  ce  que  tou. 
TOUS  êtes  Tante  d'être  auprès  de  loi  ,1 
faut  qu'il  nonrriise  d'a.sez  fàihe-u  pro. 

iVuV'"  """"""•  ^'*""''  P"*   '«'^« 
loMi*^'"'  '*""  *  '*'*  '"*"'  "''''•  """"   «>• 


— J  ai  pense  que  je  ne  pouvais  tracer  A 
ma  DiAoe  une  ligne  de  conduite  A  suivre 
avant  de  vous  avoir  consulté.  Je  l'ai  aon- 
voquee  pour  aujjurj'hui  m9me,  afia  d« 
la  mettre  «n  rapports  avea  vous. 

Un  coup  de  sonnette  A  la  pore  d'en- 
trée interrompit  l'officier. 
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— TtDti  I  — flUil.— C'«it  tU«  Moa  don- 
te  oui  vitBt. 

Il  D*  M  trompait  pM.  Citait  bian  elle. 

Mlle  d«  Folligny  entra,  »érieuif(  ud 
pfD  pAlie. 

Elle  tendit  loo  froDl  à  foa  ooele  et  ea 
nain  afl'ctuea»tment  À  Savariau. 

—Noue  parlione  d<t  toi,  ma  chère  en- 
fhnl,— fit  gaiement  le  colouel,— et  Saea- 
riau  était  ea  traio  de  me  dire  de  toi  tout 
le  mai  poeeible. 

Iiahelle  >ourit  tour  à  tour  A  l'offloier 
•t  A  l'agent. 

—Vous  me  permHtrea,  mon  oncle, 
malgré  le  reaprci  que  je  voua  doir,  de  ne 
pae  ajouter  foi  à  voa  paroles.  J'ai  tout 
lieu  de  crcire  M.  Bavariau  pour  un  de 
mu  meill<rure  amie,  et  je  croie  qu'il  me 
rend  la  pareille. 

—Voue  pouTrz  ajouter,  luademoiselle, 
qne  Sarariau  est  très  lier  de  cette  amitié, 
"acheva  l'agent  avec  une  reepectueuve 
aympatbie. 

Bon  I  fit  le  colonel,  très  gai  ;  ei  voua 
•ntrea  dans  lee  complimente 

Maie  ce  n'eat  pax  tout  ça,  reprit-il.  Au 
moment  où  tu  ee  arrivée,  noua  noux  en- 
tretenioDS  de  ton  étrange  communicalioa 
de  l'autre  jour.  Voudrale-tn  lui  redire  ce 
que  tu  m'aa  confié  T 

Isabelle  ne  fit  aucune  diflSoulté  pour 
répéter  <*  Savariau  ce  qu'elle  avait  rap- 
porté A  ion  onele  de  son  singulier  entre- 
tien avec  ea  mère. 

Puis,  quand  elle  eut  terminé  eon  ré- 
cit, elle  demanda  : 

—Voua  voyez,  monsieur,  vous  êtes  le 
principal  intéraseé.  Â  vous  de  me  dicter 
ma  ooQdaiie  à  ce  eujel.  Que  doi  -je  ré- 
pondre à  ma  mère  ? 

L'agent  avait  courbé  la  tète..  Il  médi- 
tait profondément. 

— Hum  1  ee  disait-il,  c'est  embarraa- 
■anr,  en  ▼érilé. 

C'est  en  outre  fdire  eon  J*u,  puisque, 
en  poursuivant  Savariau  apocryphe,  il  n« 
peut  manquer  c'atteindre  le  Savariau 
réel.... 

Reconuaitre.  au  contraire,   mon   exia 
tence,  c'est  lui  permettre  de   me  retrou- 
ver sans  efiort,  et,  par  coaeéquent,  de  me 
livrer  &  eee  aesooiés  en  espionnage. 

Dans  les  deux  cas  js  suis  brûlé.. .inuti- 
lement. 


Il  hochait  la  tète  tane  e'arrèter  A  un* 
iolntion. 

Le  dilemme  était  évidemment  grave, 
de  ceux  qui  exigent  réflexion.  )i 

De  trnipH  A  autre,  il  relevait  !«■  front  et 
e'iiuieeaii  an  geste  de  vague  embarras. 

— Eh  b<en  7  — queetionna  le  colonel,— 
avpx-voue  plia  un  parti  T 

Tout  A  coup  le  front  de  l'agent  «'illu- 
mina, eee  yeux  brillèrent, 

—J'ai  trouvé  e'écria-t-il  joyeuae- 
ment. 

— Eurtka  !  disait  Arcbimède,  appuya 
le  colonel  Derrien. 

^Vous  éiea  un  homme  de  génie,  mon- 
sieur Savariau,  dit  IttabeMe. 

— Certes  oui,  tu  poux  le  proclamer,  ma 
fille,  confirma  l'otBuier. 

— Oh  I  oui — fit  Inabelle  en  riant.— J'en 
sais  quelque  chose, 

Savariau  avait  derechef  penché  la  tète 
Il  la  releva  Muriant  : 

— Oui,  c'est  ça,  c'est  bien  ça.  Il  n'y  a 
pati  d'autre  parti  A  prendre. 

Et  Ha  résolutioi!  bien  pri^e  cette  foiif 
il  parla  : 

—Mademoiselle,  vous  répondrez  A 
Mme  votre  mère  que  Savr    au  existe. 

— Ilfin  t— fit  le  colunei- — Mais  ce  n'est 
pat4  potieible,  mon  ami. 

— Au  contraire,  mon  colonel,  il  n'y  a 
que  cela  de  poeiiblc  et  je  voue  l'explique- 
rai demain  ou  après.  Pour  l'inatant  je  ne 
veux  pae  faire  languir  Mlle  de  Folligny 
qui  attend  une  solution. 

La  jeune  fille  sourit,  pleine  de  confian- 
ce au  génie  de  l'agent. 

Elle  ne  le  connaissait  pae  depuis  bien 
lougtempH  mais  elle  avait  oris  l'ha- 
bitude (le  le  tenir  pour  infaillible  tant 
eoDt  grands  le  prestige  et  l'aotorité  des 
hommes  de  décision  et  d'énergie  promp- 
tes. 

Savai  i%u,  d'ailleurs,  entrait  dans  qael- 
qiies  détails  explicatifs. 

— Par  exemple,  mademoiselle,  je  vais 
avoir  twfoin  de  votre  concours. 

— Il  vous  eet  tout  acquis  d'avance, 
monsieur,  vous  le  savez. 

Que  ms  faudra-til  faire  ? 

— Quelque  chose  qui  n'exige  pas  un 
bien  long  apprentii>f)age.  Voici. 

Votre  charmante  femme  de  chambre, 
Justine  Lermiuet,  eat  pourvue  d'un  cou- 
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•ia  qui  lui  nnd  parfoia  >Im  *iiît«a— oh  I 
pour  It  meillcar  dM  mpti/s,  »■  tout  bien 
lont  hoDDiar,  Jt  Toni  prit  de  U  croi- 
ra. 

— Titu  I  lit  lMb«li«cD  'onriaat— ecltc 
OMbottiAre  de  JatiiD*  nr  in  avait  Jamait 
ritn  dit  de    c«l«.    Fifi-?ou8    dono    aux 

—  Voua  poovra  *oui  Û9t  à  elle,  inadi» 
moiacllt— fit  l'agent  redevenu  «érieux  eo 
rendant  ce  ttuioignige.— Vono  tl^ll^2 
Jamais  prée  de  TooRdévouenieDt  pluH  «in 
eère  et  pliia  tûr  qne  celui  de  cette  brave 
filla- 

—Voua  jie  paraiaeea  la  connaître  beau- 
'">np,  monaimr  Savariau  f 

— Aeeec  ponr  lui  rendre  ce  témoignage 
ni»deBioireile. 

Mail  nous  revenonf)  à  cotre  aujït  ponr 
ne  ras  noua  embrouiller. 

Le  couf  in  de  Justine  «'at^pelle  J^rdme 
Blaieot.  Il  est  paralt-il,  Bourguignon 
comma  elle,  bien  qu'à  ma  connaisnancr. 
et  selon  l'état  civil,  il  soit  originaire  du 
Périgord,  ma  patrie. 

Il  lui  a,  dii-je,  rendu  quelques  visites 
aoua  votre  toit,  et  a  même  bu  de  votre  vin 
à  son  eorpa  défendant,  du  vin  de  cuisine 
bien  entendu. 

La  colonel  (t  la  jeune  tille  n'avaient 
pu  a'empécber  de  rire. 

Ces  boutades  de  Savariau  enveloppant 
Ica  8U)«tf>  les  plus  graves  de  son  irrésisti- 
ble drOlerie  auraient  déridé  la  face  d'un 
condamtié  à  mort. 

D'ailleurs  l'agent  pounuivit  son  expo- 
sition. 

— Ilfeut  de  toute  nécessité  que  Jérôme 
Blaieot  revienca  voir  sa  cousine.  Mhis 
voua  aurez  eoin,  mademoiselle,  de  n'être 
pas  surprise  de  ra  grande  reesemblance 
avec  moi,  quand  vous  le  surprendrez  en 
téteà.tète  avec  votre  femme  de  chambre 
ee  qui  ne  manquera  paa  d'arriver. 

—  Comment,  monsieur  Savariau, ..«'ex 
olaira,  Itabelle— TOUS  voulez  qne  j'en 
eouragecee  amours  clandestines  d'une 
flile  qua  j'avais  crue  irréprochable  jus- 
qu'à ce  jour  t 

—  Et  qui  l'est,  mademoiselle,  qui  l'eat, 
ja  ?ou8  le  jure.  Du  moins,  ne  puis- je  me 
vanter  d'aucune  privante.  Seulement, 
ella  est  un  peu  naïve,  et  sous  ce  rapport, 
u  Tant  mieux   qu'elle    m'ait   rencontré. 


<)ue  tout    autre   couduetcur   d'oniaibaa, 
ja  voua  prit  de  la  croire. 

Les  deux  auditeurs  se  Arent  violeaaa 
pour  dompter  leur  hilarité. 

—Comment    I— interrogea    Isabelle 

vous  êtes  oonHuoteur  d'omnibus. 

—Oui,  mademoiselle.  N'allei  pas  l'ou- 
blier «ortout.  Je  vous  disais  Jonc  qu'il 
est  indiapenxable  que  vous  surpreniez  la 
secret  lU  Justine  et  que  vous  vous  fhssies 
présenter,  selon  les  règles,  son  cousin. 
Jérdnie  Blaisol. 

Il  faudra  même  qu'une  foia  ou  Tautra 
comme  par  hasarl,  W  dit  Jérôme  se  ren. 
contre  avec  le  cilojren  de  la  libre  Améri- 
que, Samuel  Walter. 

—Bien,— fit  Mlle  de  Foliignjr,— je  eom- 
mence  à  comprendre  votre  jeu. 

—Je  lue  doutaia  bien  que  vous  me  de- 
vineriea.  Pendant  que  je  présenterai  au 
d;t  Samuel  la  léie  de  Savariau  fous  le 
vocable  de  Blsi-ct,  je  lui  présenterai  une 
tout  autre  tête  »oufl  le  nom  de  Bava* 
riau. 

Ho  I  ho  I  oroyf  Z.V0U9  qu'il  s'y  laissa 
prendre  T  demanda  Derrien. 

Il  faudra  bien  qu'il  t'y  laisse  prendre» 
mon  colonel,  «urtont  m  le  Savariau  poati- 
che  vient  à  lui  avec  une  apostille  de  voua 
et  des  pièces  à  moi. 

Le  colonel  ré tl^chit  un  instant,  puis 
conclot  avec  bonhomie. 

— Allonh  I  c'est  lien  machiné.  Maia 
voua  savex  mon  cher,  il  n'y  a  que  voua 
pour  jouer  des  farcea  de  ce  calibre  la.  Je 
ne  m'y  risquerai»  paa,  moi. 

—Ce  n'est  pas  votre  affaire'  non  plua, 
cela,  mon  colonel. 

Heureusement,  car  il  me  serait  impos- 
sible de  garder  ie  aérieux  nécessaire. 

Tel  fut  le  dernier  mot  du  plan 
improvisé  par  A  bel  Savariau. 

Isabelle  de  Folligoy  prit  congé  dea 
deux  hommts  un  peu  plus  souriante 
qu'elle  n'était  entrée.  Cette  audace  allègre 
de  l'agent  l'avait  réconfortée. 

Mais,  en  prsnant  congé  de  lui,  elle  nt 
put  s'empêcher  de  lui  dire  : 

Fi,  monsieur  Savariau  I  C'est  bien  laid 
tout  de  même  d'abuser  ainsi  de  la  crédu- 
lité de  ma  pauvre  Justine,  de  jouer  avec 
son  cceur. 

Mademoiselle,  répliqua-t  il,  je  voua 
dirai  pour  ma  défense  que,  vous  exceptée, 


«MCROCOfY   RESOLUTION   TIST   CHAUT 

(ANSI  ond  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


^  /APPLIED  IfVMGE    Ine 

Sî  '653  Easl  Moin   Stfeet 

SVS  Rochester,    New   YoM«         U609       USA 

'■as  (716)   482  -  0300  -  Ptioie 

^S  (716)    288   -  5989  -  Fax 


••     !   I 


îîl   i 


—  184  — 


Justine  n'aime  pts  beaucoup  ses  sembla- 
blés.  Son  cœur  est  un  peu  un  ooBur 
d'artichaut.  Il  eu  restera  pouf  le  aucces- 
eenr  que  je  me  rééerve, 

Ile  se  séparèrent  eur  cette  note  gaie  et 
«jeune  fille  regagna  pensive  l'apparte- 
menf  de  la  rue  de  Chanaleillea,  rassurée 
malgré  tout  par  la  p-însée  qu'elle  était 
protégée  par  un  homme  d'une  telle  inteU 
ligence. 

A  peine  «at-elle  quitté   le  cabinet   du 
colonel  que  celui-ci   se   leva  et,   e'avan- 
çant  Ters  l'agent,  lui   dit,  le  front   eoa 
cieuz  I 

-  Je  vo'js  admire  aincèrement,  Sava- 
riau,  mais  c'est  égal,  je  ne  puis  m'empê. 
cher  de  frémir  en  songeant  aux  dangers 
auxquels  vous  tous  exposez  I 

Kt  voyant  la  boutonnière  vierge  d'A- 
bel,  il  ajouta  avec  amertume  : 

—Dire  qu'on  n'a  pas  encore  jugé  op- 
portun de  mettre  là  le  ruban  rouge,  qu'. 
on  proiigue  à  tant  d'intrigante  «i  d'imbé- 
Oiles  I  Cir  enfin,  vous  li»rez  plus  de  ba- 
taillts  que  n'impsrte  quel  soldat  de  no- 
tre armée  et  courez  des  périls  biea  au- 
trement sérieux.—  Oli  I  l'mjustioe  des 
hommes  1 

— Que  voulez  vous,  mon  colonel,  çj 
Tiendra  peut-être  ï  —  fit  Abel  avec  un 
sourire  un  peu  triste. 

La  main  du  vieux  soldat  se  posa  sur 
son  épaule  : 

-—N'importe,  Savariau Vous   avez 

l'estime   de   vos   chefs  et  de<>   honnêtes 
gens. 

—La  vôtre  me  suffit,  mon  colonel,— 
répliqua  l'agent,  les  yeux  humides. 

Ils  échangèrent  une  chaleureuse   poi> 
gnée  de  main. 
Avez  TOUS  encore  à  me  ooniulter,  mon 

colonel  T interrogea  Sàvariau. 

Paul  Dirrien  passa   la   main   sur   son 
front,  comme  pour  en  écarter  un  eouci. 

— Oui,  — lii-il  brusquement.  —  Je   ne 
T«nx  plus  avoir  rien  d^  oaobë  pour  vous. 
—Merci  de  cette  confiance,   mon  coV 
sel. 

— SaTariau,— fit  le  Tieux  eolJnt  en  se 
plaçtnt  dcTant  son  subordonné  qu'il  re- 
garda bien  en  face,— ceci  n'est  piue  qu'- 
un problème  de  fatiille,  un  doute  qui 
me  pèse  au  coair.  Vous  venez  de  voir 
l'adorable  enfant  qui  fort  d'ici.  Elle   ett 


la  filie  de  mon  beau-frère,  du  plus  loyal 
soldat  que  j'aie  jamais  connu. 

Comment  expliquez.vous  qu'une  telle 
fille  ait  pu  avoir  une  telle  mare  T 

—Je  ne  l'explique  pas,  mon  colonel,  je 
le  conetate. 

II  y  a  beaucoup  d'anomalie  de  ce  genre 
dans  la  nature. 

Mais  ce  n'est  point  là,  j'imagine,  le 
problème  qui  vous  préoccupe  T 

— Non,  mon  ami.  Oe  qui  me  torture, 
le  roioi  : 

Je  crois,  malgré  tont,  ma  belle.POiar 
innocente  des  intrigues  auxquelles  elle 
se  trouve  mêlée. 

— Mo',  mon  colon?!,  interrompit  Sava- 
riau,— je  fai-i  pias  que  de  le  croire.   J'en 
suis  eût. 

—Alors,  coniinent  expliquez  vous  que 
cette  malheureuse  femme  soit  ainsi  en- 
tourée, enTeioDpèe  t  Vous  connaissez  le 
proverbe!  "Qui  se  ressemble  s'assem- 
ble". 

—Il  n'est  pas  toujours  vrai,  ce  proTer* 
be.  Si  TOUS  voyiez  paeser  des  prisonniers 
au  milieu  des  soldate  qui  le»  gardent,  ap- 
pliqueriez vous  le  proverbe  ? 

Non,  certes.  Mais    qu'est  ce  qui 

vous  inspire  cette  métaphore  t 

La  certitude  que  Mme  de  Folligny  est 
dans  une  situation  analogue,  qu'elle  est 
enobaînée  par  quelque  secret  cruel,  cap- 
tive d'un  passé  douloureux. 
-  Oh  I  se  rtcri»  le  colonel. 
Savariau  étendit  la  main  dans  un  ges 
te  solennel. 

Mon  colonel,— dit-Il, —  vous  m'avei 
fait  l'honneur  de  me  dire  qui  vous  ne 
vouliez  plus  "avoir  rien  de  casbé  pour 
moi".  Je  veux  vous  prouver  que  cette 
confiance,  qui  m'honore,  eet  fondée,  et  je 
TOUS  en  fournis  i*  preuTe  sur-le-cham  p, 
si  dur  qu'il  83it  pjur  vous  de  i'enten ire. 
— Que  voulez  vous  dire  î —  demanda 
l'oflicier  troublé. 

Alors,  lentement,  avec  une  précision 
de  logique  implacable,  l'âge it  rappela  au 
vieux  soldat  les  détails  déjà  confiés  par 
lui  sur  la  vie  étranje,  irr^gjlière,  de 
Mme  de  Fol.igny,  sur  ses  relations  biiir- 
res  aTCo  Mme  de  dtobirell,avM  Helman, 
avec  Walter. 

—Ces  deux  hotnmss  dans  cette  maison 
interrompit  Derrien  ..,..,«A  quel    titre 
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y  pinètrentiU  T  Je    n'»i    junais    pu   1,. 
•ftvoir. 

—Je  crois  l'avoir  devioé,  moi.  mon 
eoloD''l. 

De»  gouttes  de  sueur  perlaient  aux 
tempes  de  Oerrien. 

— Eiqu'avezvouH  definé,  Savariau  ? 
Que  fontils  pour  ma  belle-eœur  T 

— l's  sont 

Savariau  hésifa.  Visiblement,  il  n'osiit 
aller  pIuH  loin. 

—Allons,  prononcez  le  mot.  Ce  sont 
*M complices,... 

—Non,  mon  oolouel  î. 

—Alors,  quoi  ? Je  renonce  à  nom- 

prendre. 

—Vous  allez  consprendre,  di*  lente 
ment  l'agent— Helmaan  e.it  le  flig  de 
Mme  de  Folligny,  et  Walter  le  père 
J  ileîmann. 

VI 

ONE  VIEILLE  HISTOIKE 

Et,  comme  'e  colonel  Derrien  jetait  un 
cri  de  protesiation  l'agent  poursuivit  : 

—Ne  protestez  pas  encore,  mon  colo- 
nel Cette  hypothèse  est  la  seule  accep- 
table. Je  me  permets  d'ajouter  qu'elle 
•etUieulequi    puisse    servir    d'excuse 

»  la  pauvre  femme  qui  est    votre    b»llc- 
eteur. 

L'officier  se  laissa  tomber  pesamment 
•ur  un  fauteuil. 

Il  murmura  avec  une  expression  d'à- 
banement  pénible  : 

—Vous  pouvez  continuer,  Savariau.  le 
coup  est  porté  maintenant. 

Abel  flxa  sur  son  chef  UD  humide  re- 
gara plein  de  oommiséraiiou- 

—Je  suis  désolé,  mon  colonel,~dii-il, 
—de  vous  causer  ce  chagrin. 

Ma-8,  SI  vous  voua  donnez  la  peine  de 
reUîoh'r  vous  vous  rendrez  compte  que, 
de  toutes  les  suppositions  défavorables  à 
Mme  de  Follifo/,  celle-là  est  encore  la 
moins  défavorable. 

A  *i'*»,'*.'0''e  "monte  loin,  pmsjue  Mme 
de  *olligny  a  près  de  quarante-sept  ans, 
et  que  le  capitaine  Helmann  en  a  plus  de 
trente  : 

—Oii,  dit  sourdement  Derrien,    il   est 
même  l'un  des  plus  jeunes  officier»  de  eon 


grade,  et  il  n'a  rien  fait  pour  justifler  cet 
avancement.  Au  contraire,  ses  notes 
premières  ont  été  dètentable)'. 

— Elles  foat  devenues  lueilleurfs  de- 
puis qu'il  est  à  l'éiat-major.  reprit  8a- 
varmu  ce  qui  ceiiiblerai:  établir  qu'il  « 
pris  sa  becogne  A  cœur. 

— A  moins  que  pour  expliquer  oe 
changement,  ou  ue  recoure  à  1»  pire  des 
hypoibè^fh  l'i  admettant  que  Simca 
Helmann  ne  suit  devenu  de  son  pleiii 
gré  un  virtuo'^e  <le  la  trahison. 

■—Ce  serait  tupposer,  en  ce  que 
qu'Uelinnrir)  est  un  iiiont'ire. 

—  beirioietre  existe  dans  la  nature 
pliy^-ique,  mon  colonel.  Pourquoi  n'exis- 
icrait  il  P4M  uusei  hien  daus  l'ordre  mo- 
ral ? 

— Pr?n«z  garde,  Savariau  ;  vous  plai. 
deriez  les  olfconstauces  atténuantes. 

—Kl  je  les  plaide,  eu  ettet,  mou  eoionel. 
Commen'  expliquer,  sans  cela,  qu'un 
olflcier  IranÇaia  poit  un  traître  de  pro- 
fession T  Le  monstre  a  une  excuse, 

Derrien  la  tête  sur  son  bras  accoudé, 
prêta  l'oreilie. 

— Ausfc!  bien,  reprit  l'agent,— l'histoire 
d'Utlmann  est  instructive  la  nature  l'a- 
vait prédisposé  aux  besognes  aventureu- 
ses. L'intervention  de  Simuel  Walter  a 
Derfïciionné  la  uiiureen  dirigeant  dans 
les  vcies  du  plus  abominable  jes  crimes, 
le  crime  cont-e  la  patrie,  la  irabiaon. 

— Mais,  encore  une  toi»,  Savariaa, 
comment  savfz-vous  3e8  choses  T  D'où 
lirex-vous  cette  eflfroyable  Lttoire  î 
^Je  la  tire  en  {>irtie,de8  reasei|[nementi 
l>uieé8  aux  eouroeH  mêmes,  en  pirtie  dei 
aveux  de  Samuel  Walter  et  da  luee  pro- 
pres indueiioQS, 

— Les  trois  sources  d'information  se 
valent,  mon  ami,  puisque  c'es.  vous  qui 
y  paistz.  Je  ne  vous  contredirai  donc 
pts. 

—  Merci  du  comp  iment  mon  colonel, 
Voul»i-vous  toute  l'histoire. 

— Tant  qu'à  faire  u'ecoaier  quilqut 
chose,  auiaut  vaut  tout  entenJre. 

—Je  commence  donc.  Vous  m'arré.e* 
rex  v(>us-mëme  quand  vous  trouverez 
le  récit  fastidieux  ou  l'exp.siiion  euffi- 
tante. 

Sur  un  signe  d'assentiment  du  colonel, 
il  continua  i 
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—Dodo,  il  y  a  de  otia  un  peu  plus  de 
trente  et  un  an,  vivait  à  MareeiUe,  dans 
la  maison  de  son  père,  riobe  négooiant  en 
huiles  et  sctods,  une  jeune  fille  d'une 
rare  beauté,  la  plus  belle  fille  de  la  c'tS 
phocéenne,  disait  la  chronique  du  tempa, 
entre  l'Estaqae  et  la  Blanearde  Mlle 
Eléna  Andrianos. 

Eléna  Ândrianos  n'avait  pis  seulement 
la  beauté,  dont  elle  a  conservé  des  rester 
éclatante.  Elle  était  séduiFaote  en  toutes 
ohosee,  gaie,  spirituelle,  bonne,  qualités 
qu'elle  s,  d'ailleurs  transmifen  à  ea  fille, 
votre  nièce,  Isabelle  de  Folligojr.  Et  à 
voir  la  lille,  on  peut  juger  de  ce  que  fut 
la  mère. 

Or,  &  cette  époque  ;int  à  Marseille  un 
jeune  américain  dé«irenx  d'apprendre  la 
langue  française.  Il  était  le  correspon» 
dant  de  la  maison  Ândriancs.  Il  avait 
vingt'cinq  ans  environ.  EIÙQa  es  avait 
eeiie. 

Lui  aussi  étuit  beau,  ce  Samuel  Walter 
Comme  tous  les  hommes  de  ea  race,  cet 
Anglo>Sazon  était  tenace,  ce  qui  est  une 
des  formes  de  la  fidélité. 

Il  aima  Ëléna  et  en  fut  aimé. 

Mais  le  père  Andrianos,  bien  que  Grec 
d'origine,  n'en  était  pas  moine  un  bon 
Français.  Il  entendait  ne  marier  sa  fille 
qu'A  un  Français,  ce  Français  fût-il, 
d'ailleurs,  tans  fortune. 

Celle  de  M.  Andrianos  n'était  point 
ooneidérable.  Elle  s'élevait  A  trois  ou 
quatre  cent  mille  francs  a-i  plus.  Mais 
trSe  fier  de  ses  enfants,  le  vieux  m^go- 
eiant,  honnâid  homme,  avait  l'habitude 
de  dire  t 

—Mes  filles  feront  comme  leur  mère, 
de«  mariages  d'amour.  Qaant  à  mon  fils, 
il  fera  comme  moi,  il  gainera  ea  vie. 

C'était  assurément  très  généreux,  très 
libéral. 

Maie  le  bon  négociant,  tout  eu  proela- 
mant  le  principe  du  "  mariage  d'amour  " 
pour  ses  filles,  n'entendait  pas  que  celles- 
ei  eussent  d'autres  amours  que  ceux  dont 
il  leur  octroierait  licence. 

En  ooneéquenoe,  il  fronça  les  sonroila 
et  opposa  un  r*fus  formel  au  désir  mani- 
feeti  par  Eléna  d'épouser  par  amour  le 
jeune  Samuel  Walter. 

Celui  ci  n'avait>il  pas  deux  vioee  rédhi- 


bitoiresT  II  éuit  Américain  et  protee 
Un  t. 

Eli'-na  plia  sons  l'orage.  Elle  ne  'cod< 
traria  point  son  père. 

Bien  plus.  Fille  soumiee,  elle  se  laiset 
marier  par  lui. 

Or,  il  était  advi  au  de  cet  amour  et 
qu'il  advint  de  tant  d'autres. 

Ek'na  avait  épousé  eecrètcmtn 
l'homme  qu'elle  aimait. 

Un  enfant  étiit  n'i,  qu'il  avait  fallu 
cacher  soigni  usement  et  doat  la  naiSHac 
ce  même  avait  ét4  teaue  feorè te,  grâce  è 
la  complaisance  d'une  institutrice,  deve 
nue  plus  Un),  femme  de  lett'es,  la  docte, 
mais  énorme  Eu'iosie  Férular'i, 

— La  vieille  Férulari  I  —  s'exclawa 
Paul  Dcrrien. 

— Elle-même,  mon  colonel,  et  vou! 
avez  ainsi  la  clef  des  relations  d'amiiié 
qui  ont  toujours  uni  votre  pauvre  be'.le- 
sœur  à  ce  bas-bleu  eocombrant. 

— Miséricorde  I  —  b'écria  l'offlcier,  ~ 
qui  eût  pu  supposer  cela  ? 

—Je  continue,  mon  colonel,  rjprit  Sa- 
variau. 

Il  advint  que  l'enfant,  élevé  pendant 
trois  ans  aux  environs  de  Marseille,  fut 
brusquement  enlevé  par  son  père  qui  es- 
péra't,  sacs  dout>,  s'en  faire  une  arme 
contre  M.  A Irianos  et  l'obliger  à  recon- 
naître son  mariage. 

Mais  Samuel  Walter  commit  une  faute 
grave  à  ce  momeat. 

Il  lepiirtt  pour  1"  mérique,  emme- 
nant le  petit  ((arçon. 

Dans  l'intervalle,  ne  recevant  pas  d" 
nouvelles,  «royant  Walter  mort,  faible 
comme  elle  l'a  toujours  été,  Eleaa  se 
laissa  courtiser  par  un  jeute  officier 
agréé  par  son  père  et  l'épousa. 

L'officier,  c'était  le  capitjine  de  Folli- 
gny,de>eau  depuis  général. 

Le  reste  de  l'hiatoire  d'Eleaa  Andria- 
nos n'eit  que  celle  de  Mme  de  Polligay. 
Vous  la  conna'sseï,  mon  colonel. 

Mme  de  FoUigny  devint  mère  pour  la 
eaoonde  fois. 

Elle  le  fut  d'une  fille,  la  jeune  fille  ad- 
mirable qui  eort  d'ici. 

Elle  fut  bonne  mère  Jane  la  mesure  do 
ses  forces,  ou  plutôt  dana  la  mesures  j. 
sa  faiblesse.  Elle  fut  bonne  épouse,  l'^j. 
ma-t-elle  T  Tout  porte  à  le  croire,  Car  il 
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gfjr  •  ea  elle  ni  méchanceté  ni  hypocrisie. 

—PftUTre  fframe  I  eoopira  le  ooIod^I. 

—Par  malheur,— reprit  encore  Sava 
rian,— Mme  de  Folligny  ava't  ^ardé  un 
(oBverpîr  ouiiant  et.  Fana  oublier  Sa 
mnfl  Walter,  elle  aimait  bod  mari,  le  pè- 
re .i«  Ba  fille. 

Or,  à  cet  homme  qu'elle  aimait,  qu'. 
elle  refptctoit  profondément,  elle  n'a»ait 
n>n  avoué  de  eon  paeté. 

Elle  tremWait  que  le  eecret  terrib'o 
n'éclatât  un  jonroD  l'autre 

Sa  TJe  fut  donc  une  perpétuelle  appré- 
heofiioD,  une  U  rrcur  continue. 

En  outre,  elle  ne  «avait  toujours  rien 
de  Samue'   rien  de  l'enfant. 

Tendre  H  d'une  feneibilité  presque 
maladive,  elle  «'apitoyait  mr  le  sort  de 
cette  créature  née  de  eon  «ein,  baptitéede 
MK  larmex. 

De  la  fortune  parternelle  un  tiers  loi 
était  revenu. 

M.  Andrianos  était  mort.  Son  fils  Geor- 
ge avait  péri  dans  un  naufrage,  après 
avoir  rerdo  le  bien  qui  lui   revenait  ;   ea 

fille  Eébé.l'ainée.étaii.  rentrée  au  cou. 

veut. 

Elena  n'avait  en  guèie  que  cent  cio- 
qnacte  mille  ft'ancs. 

Un  nonveau  malheur  vint  la  frapcer. 

An  moment  ou  leatelle  atteignait  =8 
diiièœe  nnnée,  le  général  de  Folligny 
mourut,  laissant  les  deux  femmes  sacs 
■ontien. 

Je  me  trempe.  Elles  eurent  pour  son- 
tien  un  homme  juste,  un  officier  sans 
peur  et  sans  reproche,  Ini-méma  frappé 
dans  ses  plus  chères  affections. 

-fiavariau  I  interrompit  Paul  Derrien. 
très  ému. 

—Voue  ne  pouvez  m'empêoher  de  dire    ' 
ce  QUI  fut,  mon  colonel. 

Vous  devintes  le  consoLiteur,  l'ami.  le 
ginrfe  de  la  mère  et  de  la  flile.  Pendati! 
quiDie  ans  vous  ne  vécûtes  que  pour  les 
«eux  pauvres  femmes  afljigées....  Isabel- 
le vous  paya  de  retour,  mais  Mme  de 
roliigny  eut  le  tort  de  tous  cacher  la  yé- 

De  là  TotTc  ignorance  de  la  situation 
ae  ces  d.imee,  voa  incertitudes,  vos  au- 
goifSês  en  présence  de  leurs  dépenses, 
M  14  aussi  la  diminution    de  leurs  res- 

I 


sources  et  l'imi.ossibilitô  d'eii.liquer  où 
se  gaspiliiiii   leur  urgfni. 

Cet  argent,  mon  colonel,  «'était  aux 
mains  d'Helroan  qu'il  allait. 

Car.  ài)fin,.  le  gén^.il  de  Folligny 
était  il  mort,  q>ie  Sa-uuel  avait  repuru. 

Pourquoi  cet  homme  n'avait-il  pa»  re- 
paru iilu"  tôt  ? 

Obscure  [irobième.  mais  dont  y-  crois 
tu  lient  trouver  la  solution. 

Ici  \v  oolone,  Drrrii'ii  releva  la  tèle  et 
fit  UDP  remarque. 

— Vou^  me  croyf«,gavariau,  ne  m'a- 
vez vou':  j.aH  <lit  que  voue  teniez  cèl 
homme  lui-ménie  qu'il  n'avait  tôou  que 
l'Our  la  ïei. séance  t 

—  Oui,  c'est  bjin  là  Ce  qu'il  m'a  dit 
on  plutôt  qu'il  a  dit  à  son  frère  Philéa»' 
momentanément  resèutcité  en  moi' 
humble   jiersciine, 

—Dès  lors,  ji-  ne  m'e»iilique  pa»  qu'ô 
p)ris  d'un  tel  JeHirde  venKeince.cet hom- 
me  ait  dfféré  ci  Icngtemp-  le  plaisir  de 
l'asscuvir. 

— Mcncolciifl,  l'adage  ne  dit  il  pas 
que  la  vengeance  est  "lu  plaisir  dea 
dieux". 

—Dos  dfeux,  ncn  jas  des  hom- 
me», mon  cher  Savariau. 

— -Attmdea.  Les  dieux  ne  ecnl-ils  ms 
etfrncl'jf  ' 

—Le?  dieux,  encore  une  foie,  ncn  les 
hommes 

—Mais  l'homme  ne  peul-il  devenir 
participant  de  la  divinité  i)récifément 
en  lui  prenant  ce  qu'il  est  susceptible 
ce  prendre  T 

—  Je  ne  vois  pas  très  bien,  mon  cher 
ami,  ou  vous  vonlee  en  venir. 

—A  ceci,  mon  colonel  ni  plus  ni  moins 
lue  l'homme  ne  pouvant  jouir  de   l'éter- 

3  dévolue,  aux  seuls  dieux  s'eflorce 
-  1  suppléer  en  prolongeant  autant  qu'il 
peut  ses  satisfactions  terrestres. 

C'est  ainsi  qu'a  parlé  certainement 
1  homme  ucni  noue  nous  entretenons 

—Et  vous  conclue»  de  ce  raisonnement 
spécieux  ? 

—Que  si  Samuel  Walter  ne  g'est  pas 
montré  plus  t<Jt.  c'est  (lu'il  tenait  à  s» 
vourerea  vengeance,  que,  s'il  e'était  ré- 
vélé ]>lus  tôt,  il  courait  le  risque  de  se 
jeter  bottement  dans  les  roues  du  char  de 
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la  destinée,  de  ▼oirré»éneinent  contredi- 
re «u  plan  qu'il  g'était  iraoé. 

Or,  ce  plan,  vraiment  Infernal  éteit  de 
frajipîr  1»  femme  qu'il  avait  aimée  et  qui 
1  avait  délaissé  po^r  un  autre, 

Eii  reparaissant  trop  tôt,  il  se  trouvait 
en  hce  non  plus  île  cette  femme,  maiit  de 
son  mari,  le  général  do  Foiliguy.  Il  » 
arait  des  cLanues  pour  que  celuiai  re- 
jwasfât  energiquement  l'aScusaticn  por- 
lee  contre  sa  compagne  qu'il  tuât  de  Ha 
main  1  inventeur  de  ce  qu'il  pouvait 
tenir  pour  uue  calomnie. 

«ladé*  "*''*"'*'  ^«"'^■"  fi'  quelques  pas  sac- 

"Svidem'nent  cette  deductioa  ne  le  con- 
vainr  »ait  pa-. 

—  .«rons,  Savariau.  Il  me  tumble 
que  votre  raisonnement  pêehe  prr  la 
oa*f.  11  implique  ceite  hypothèse  ioaJ. 
œiHSible  qn-  Walter  attsn.iait  la  dinpari 
ti^n  du  gênerai.  Or,  quel  «.t  l'homme, 
d^les-le  moi  qui  peut  spéculer  sur  là 
mort  d  un  adversaire,  prévo-r  le  terme. le 
•on  exibtenoe,  à  moins  d'y  aiJer  par  ses 
propree  manœuvrer,  ce  qui  ne  semble  pas 
Walter""'       °"°^'"'  •'"*"«•''"  Siinuel 

oniT^?  °i''°*V'**'  P**  impossible,  mon 
colonel.  Le  général  de  Poll,gnr  av^it  été 
Dieâse  grièvement  pendant  la  guerre.  Il 
traioau,  dans  les  dernier,*  temp.,  une 
«mteaoe  asHz  pr.-cire.  et  il  était  pos- 
sible dans  une  certaine  mesure  de  pré- 
voir  sa  mort.  ^ 

nnîfrJV*  °''" '.'«'"•'  PM  sur  cette  raison 
que  je  reotnoais  peu  concluante. 

Il  en  est  une  beaucoup  plu  i  décisive  et 
qui  me  paraît  la  seule  vraie. 

Samud  Walter,  a'n.,  qu'il  me  l'a 
avoué,  préparait   une   vengeance  atroce. 

Bon  pan  consistait  à  é'e«rer  àk  bro- 
Oheti^  cet  enf*nt  du   hasard,   pour   en 

armer/'""'""'*'"  •*«  *"*'"  «o'""  cette 
^Dn.r»«  "^"!?'  '^"'«'J'  »  '«q"*!'» 
«usu   e  qu'il  allait    atteindre  dans  ees 

SEVmVe"^   ''''"*"'  '^""«''^ - 

au?!''.^^,""  *''""''■.'• ''"''«•  il  f*''-»" 
que  1  instrument  fut  prêt,  que  l'enfant,— 

le  moastre.  pour  mieux  dire.  _  fût   arri- 

je  a   8a    perfection.    Simon    Helmann 

-•tau  encore  trop    jeune    pour  cela.    Le 


Yankee  l'élevait  avec  soin,  pourvo 
son  «  '-'cation,  l'entraînait,  sn  <]> 
soru  qu'au  jour  où  il  le  fit  eut 
rBot  polytechnique.  L'arme  t 
sonnée  dont  il  allait  se  «errir  était 
de  cet  officier  français. 

Lorsque  Helmann  entra  à  l'Soo  ( 
plication  pour  j  achever  ees  étu  l 
mAme  temps  que  l'œuvre  de  son  pè 
général  de  Foiligny  était  mort. 

Savariau  s'arréia  au  bout  de  ce  n 
neraent  ardu. 

Un  long  «ilence  r^gna  tntre    Ica 
hommes. 

— Oui,  —  dit  le  colonel, —  o'ft 
cela.    Les  choses  ont  dû  se  pass-r  u 

Et,  «soudain,  par  une  réflexion  ruu 
il  ajouta  t 

—Mais,  j'y  pense.  Ch  homme  e' 
tré  à  l'Bcole  sous  le  nom  d'ileli; 
Où  at-il  pris  ce  nom,  puii-que  roa 
s'appelle  Samuel  Walter  T  De  pluM, 
Français,  taudis  que  son  père  ect  Ai 
cain.    Il  y  a  là  une  autre  obscurité. 

Savariau  n'avait  pus  préru  cette  c 
tion. 

Il  rép'iqua,  les  sourcils  rapprc 
par  un  j  granJe  ooatention  d'esprit  : 

—C'eft  juste,  mon  colonel.  Vous 
raison.  Il  y  a  lA  un  nouveau   mjéiè 
iJcIaircir-  Je  m'éionne  dp  n'y    uvoii 
réfléchi  plus  tôt.  J'y  réfl.ohirai. 

Kt,  avec  ua  geste  dubitatif,  il  cooli 
ses  paroles. 

—Bah  i  quelque  banale  substituiio 
«aux  à  l'état  civil. 

C'est  égal.  Il  faudra  que  Je  oreuse 
la-  Qui  sait  7  Toutei^t  si  drôle  en  c 
atf«ire  que  je  vais  faire  peut-être  que 
décoiverte  impjrtanie. 

—A.  propjs,— -aoheva-t  il — avez-' 
fait  l'expérience  projetée. 

— Queile  expérienoe  f  —  demauJii  1 
rien, — qui  ne  se  tOivenait  plus. 

— Celle  des  cartons,  ainsi  que  n 
l'avons  déjà  concerté  entre  nous  ? 

L'offioier  tresf^aillit  et  pttrut  ma 
l'aise  devant  cette  q'iet>t:on. 

— Je  voui  avoue,  mon    ami,  que 
diSèré  l'épreuve.  Il  m'en   cdûte  i»at 
surpr*n'ire  uaotIi3i>r  fraoçtis  ei  tfigf 
délit  de  trahison.     J'ai  voulu  douier 
plu9  longtemps    passubl».     bljoutez-u 

-•Hélas  1  m  m  colonel,  cette    éprei 
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ntre    les    icux 


lidsntui'oa  uo 


il — avez-foai 


Ht    inciifpertsible.     Nous    ne    pou»ona 
l»ns»r  s'égarer  nos  eonpçoae  sur  d'autres 

tètes. 

—Soit  !— prononça  Derrieo,  sombre.— 
Demaio,  il  est  de  servici. 

?U 

A  DEUX   DE  JEU 

La  fontaine   n'était   pan   aobevée  que 
,  Jérôme  Blaisot  avait  rendu    visite    à    sa 
[  jeune  et  ji^tu'ante  cousine    Justine    Ler* 
mint-t. 

Il  avait  même  fait  cette  visite  du  con; 
••nlem«nt  de  Mlle  et  Mme  de  Folliguv, 
•niqucHes,  en  garçon  Férieujt,  il  avait 
vonln  èlT»  présenté. 

Il  tombait  bien  d'aillenrs.  C'était  -'le 
Jour"  de  ces  damée. 

Et  ce  jour  là  entre  autres  visitée   Mme 
î  diFollijtny  recevait  celle  toujours   régu- 
lière lie  rÂm^ricain  Samuel  Walter. 
Mais,  pour  Samuel,  cette  vieite  avait 
I  UB  obj<'t  intéressé. 

Il  venait  ctiercher  la  réponFc  à  la  ques- 
,  tioD  qu'il  avait   f.iit    adresser    indirceti^» 
ment  au  colonel  Derrien  jtar  Isabelle  de 
Polligny. 

Cellf-ci  Tint  donc  au  salon  malcrS  sa 
r'punDance  avec  l'air  le  plus  indifférent 
qu'elle  put  prendre,  déjà  instruite  par 
S»Tari»u  de  la  conduite  à  tenir. 
^  Le  Yankee  la  salua  avec  la  politesse 
ftoide  qui  le  caractérisait. 
I  II  avait  toujours  éprouvé  une  sorte  de 
crainte  en  face  de  la  jeune  fille. 

Il  sentait  qu'elle  co  l'aimait  i.oint  qu'il 
Cttit  antipathique. 

Et,  cependant,  à  la  conscience  oénible 
dicetteaninaiiiversion  se  joignait  chez 
l'Américain  un  sentiment  inexplicable 
de  tendresse  pour  cette  ennemie. 

II  aimait  leabelie.il  la  respectait.  Il  eût 
»oulu  pouvoir  la  nommer  sa  fille. 

El  cet  homme  étrange  jeté  par  acc!- 
o«Dt  dans  la  plus  biaarre  des  aventures, 
'I  y  avait  un  mélange  de  bonté  naturelle 
«de  malice  voulue. 

Si  quelqu'un  eût  pu  descendre  en  c*tt3 
iine  tourmentée,  qui   n'osait    se    sonder 
•Ile-même,  Il  y  eût    découvert    les    plus 
!  terribles  contradictions. 

Walter  s'éUit  voué  à  la  vengeance.   Il 


lui  itvait  consacré  trente  années    de    sa 
vie. 

Et  voi^à  qiir  de  cette  veng'auce,  il  était 
las.  l!  u'ea  goûtnit  (  lu-  la  wiveur. 

Sa  niou^lrnortitô  même  coaituei..  lit   à 
lui  faire  boneur. 

Et  c'était  pour  se  sou^iriiire   à,    ce    re- 
mords comnjciiÇint  qu'il  buvait. 

L'ivresse,  l'ivresse  «ros.-ière  et  fioiiej 
éteignait  en  lui  le  feu  dei  rétlexiona 
amérec,  des  reprociies  lentement  moulés 
des  [irofondeiire  de  fa  conscience. 
Main  il  n'était  pas  toujours  ivr  . 
Et,  alors  ces  pensées  itti;iartune8reprc- 
naient  le  derisus. 

Il  se  voyait  en  face  de  cite  femme, 
dont  il  avait  voulu  se  faire  le  bourreau, 
et  qu'il  aimait  encore,  qu'il  aimait  plus 
que  jamais,  malgré  sa  beauté  déclinante. 
Lui,  le  tort,  qii  n'avait  jamais  eu  pour 
loi  qie  son  caprice,  il  avait  pitié  de  cette 
créature  faible,  è.  la  merci  de»  coupa  du 
sort. 

,  Lorsqu'il  récapiftlait  les  souffrances 
qu'il  lui  avait  impoJPcM,  loi  actes  infâ- 
me-ï  qu'il  lui  avait  fait  accomplir  à  son 
insu,  il  ee  trouvait  odieux. 

Prés  de  C(  Ite  femme  il  voyait  cette 
fille  aimante  et  dévouée,  mai-*  généreust 
ei  fière  qu'il  ne  i)Duvaii  s'emj)êch<>r  d'ad- 
mirer et  d'aiaier. 

Alors  inr  un  retour  sur  lui  même  et 
sur  son  œuvre  abomiiablr,  il  comiurait 
celte  Gabelle  qui  n'était  point  sa  tilie,  à 
cet  Ilelmann  qui  était  son  flls. 

Il  fe  disait  que  l'un  et  l'autre  étaient 
les  enfanta  de  cette  même  mère. 

Le  contra-te  était  effroyable  et  lui  poi- 
gnait  \f  cœur. 

En  fioe  de  cette  jeune  fille  aiorab'e, 
de  cate  créf.ture  d'éhte,  lui  appar*isaait 
ce  j-uoe  homme  vil,  aux  instincts  gros- 
siers qu'il  uvait  avili  liii.même. 

La  fille  appartenait  à  la  mère,— le  fils 
était     m  bien,  son  œuvre  à  lut. 

Ah  I  il  avait  réusi  dans  son  effort.  Il 
avait  procréé  un  chef-d'œuvre. 

Cet  Helman  n'était  pas  seulement 
l'instrument  de  sa  vengeance. 

Il  était  devenu   l'outil    de    destruction 

dont  se  sert  parfois  le  destin  pour  ruiner 

l'édifice  d'un  peuple,  d'une    race,   d'une 

famille,  d'un  foyer. 

Monstre  dane  l'ordre  politique,  il  l'é« 


é 
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Uit  aussi  daoH  l'ordre  moral.  Il  semblait 
que  ia  nature  eût  souiorit  à  la  veDireanos 
de  Samuel. 

Il  a»ail  tout  les  vioe»  o»t  HelmaDD.  Au 
t«mp8  du  oolièj;e,  Il  Tolu.t  .les  bille»  à  «es 
oaœaradM.àlVcol'-,  au  régimeut  plu^ 
urd  oa  I  a?ait  fonement  foupçonné  de 
trieli^r  au  jeu,  de  recourir  à  la  i  jooetle. 
,  ''^•'  ''*;b»ucb»«  étaient  crapaleusej.  Il 
B  enivr&ii  co-x^tue  un  orooLetf  nr. 

Et,jaiuaiH,j»in!'i',  il  na/aii  en  pour 
son  père  uo«  parole  n'ail-otioa. 

Son  père  T  II  en  vrai  que  ce  père  était 
anesi  ►on  corrupteur. 

Plu»  tari,  le  jour  où  i.mporté  par 
1  oxasperanon  de  «a  haine  rétro-.pîcti»e, 
hamuel  lui  avait  révélé  ie  uora  Je  ea 
inére,  Helmana  avait  ôté  cyaique 

— Ha  I  hal— avaitil  rieanô,— uVt  la 
bonne  ton i-oyT  Eh  bi.  n  !  mon  cher 
père,  il  famira  qu^elle  l'expie,  J'euteuda 
tirer  profit  de  ma  '^tuuiiou.  J'.-n  feiai 
1  expL-rienoe  auprèn  d-  ma  mère. 

Aiorsaviitut  com-ens»  1°  chautaK» 
familial,  les  exigences  *ljonté?rt  rt  maa 
cesse  reuaitsuntee,  leM  apptis  à  la  bourbe 
niatercelle. 

^  Et,  comme  cette  bourst  ne  (-uftirtait  y\a 
C  était  Samuel  qui  avRit  iù  pourvoir. 
Il  y  acait  pourvu  l-ir::.meut  'i'aill'ur.'. 
Il  ne  pouvait  -'y  n  f,i-t-r,  .-ois  peine  Je 
▼oir  ^Vttoudrer  eou  œavrï. 

El,  Djaiiitenarit,  en  iacoi.^vJôrau:,  a^tte 
œuvre,  li  en  éprouvait  le  J  ijoù'. 

Qus  faisait-:!  du::s  li  vie?"  A  bet  quu 
ranie-aept  uun.duelle  b  coguc  unie  uvitit- 
Il  accomplie  7  II  n'avait  -erv;  que  »i  hai- 
ne. Ce  L'était  pas  astca. 

Alors,  Jes  idées  noires  l'eiTahi-saient. 
le  torturaient. 

Le  spleen,  ce  brouillard  mental  de.i 
Anglo-Saxons,  l'ouveloppait  de  srs  plis 
funèbres,  comme  ceux  d'un  liuceul  et  ;1 
songeait  à  mourir. 

Mai.s  il  ne  mourait  pa'^,  non  qu'il  fût 
laclie,  qu'il  reculât  devant  cette  solution 
a  laquille  son  âme  de  matérialiste  ne  ré 
pugnait  point,  mais  simplement  parce 
qu  II  eïait  l'esclave  de  l'habitude  que  la 
rtgequil  s'était  tracàe  avait  fiai  par 
faire  de  lui  une  façjn  d'automate  de 
i  existence  un  être  machinal. 

Et  c'était  eouB  l'impulsion  de  l'origine 
peut-être    en    désespoir    de     découvrir 


d'auiren  horiione  à  m  volonté  qu' 
Hait  oelleci  perHé»érer  danx  1 
néfaste  où  il  l'avait  eni?a(;ée. 

D'ailleurs,  son  orgueil  était  det 
en  jeu  et  l'on  sait  quelle  place  tien 
gueil  dans  i'ûme  d'un   Saxon. 

L4-b:k-<  à  Moate  Carlo,  un  hoain 
venu  qui  lui  avait  tenu  tête  qui  lu 
imposé  au  acte  contre  leqiel  se  r* 
cette  honnêteté  spéciale  lui  .-t  lit  ( 
Il  avait  signé  du  nom  d'uu  autre  1 
dn  -lom  de  son  âls  il  avait  avait   c 

un  KAU.\. 

Ce  faux  il  vouliiit  le  ravoir  que 
fusBout  les  moyens  à  emidoyer. 

Et  c'était  pour  cela  qu'il   avait 
de  Mlle  de    Foilijjnjr    Id    r?u«eijji 
indispensable   à  ses  recherche»   ia 
tule  dfl  l'exL'-nce  de  davariaa. 

Il  attendit  donc  qu'I-ab-lle,  les  . 
lions  échangées  lui  ilonnât  lu  répj 
Ce  fut  Mme    de    FoUij^ny    eiu. 
qui  le  lui  f-iurnit. 

—Mon  ch  r  Simuel,— dite'Ie 1 

le  a  denia:id,>  à  sou  oncle  la    détai 
vou«  dt-.-iir»z  conu'iitre. 

-rAlil—flii',  PII  e'incliosnt  , 
lajeuue  tille  et  raai;'moi«eHe  lub 
obtenu  uue  réponse  de  M.  le  c 
Derrien  ? 

—Oui,  mon.  i^ur,  — r^pl  qua  la 
liile,  il  y  •*  b-.ni.  en  tdïi,  d»ns  u 
r.aui  duia:iii-ère  lU  la  guerr 
emp'ovA  du  noji  de  Sivaria'i. 

E  le  répondait  allir'Dativement, 
que  l'usent  le  lui  avait  oonS'  lilé. 

-Js  vou"  remercie,  madeiajise: 
Wtilter  visiblem.'n'.  satisfit, 

l'abeile  ne  prolongea  point  son  t 
au  salon. 

Elle  se  dirigea   ve's   ia   cui-iine 
l'ou.'^  un  prétexte  quelconque,  elle  (i 
tir  Justine. 

Alors,  bùrp;d'être  seule  avec  lui,fi 
au  pseudo  Jérôme  Blaisoi  | 

—Voilà  qui  est  fait.  La  Yankee 
renseigné  sur  sa  demande. 

— Très  bien— lépliqua  l'autre.— I 
à  présent  trouver  un  moyen  de  me 
rencontrer  avec  lui.  J'ai  be-oin  de 
oonfrontation. 

Il  y  avait  dans  un  coin  de  la  eu 
toute  une   charge  de   bols   de  chau 
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•loDté  qu'il  sij. 
p    (iaa«    l'ijiïre 

était  de»oriiujj 
plaes  lieut  i'^r. 
»xoa. 

HO  bo!atn»<'uit 
ôte  qui  lui  skv»it 
l'iel  He  réTo!l»:t 
l'j;  ('tiit  en  lui. 
liu  autre  hotiin»» 
it  avait   coamif 

Toir  qiie's  qm 
l'iojrer. 

'li   avait    rqaii 
rt'usei;ijuc':iieal 
erches    la  oitù» 
variaii 

b-'lle,  len  -alu;». 
»t  la  répjD-r>. 
goy    eiie-mùaie 

Jit-eUe— I^ibol. 
le   iléuii    jje 


iveo  lui,fl!-di! 

3    Yank.'e   tst 

'autre.— li  faut 
en  de  liie  fiirii 
le-oin  de  cfiH 

de  1«  cuisioe 
de  rhauffi|« 


y   «Tait   montée    le 


ce 


Je 


se 


que  le  oharbonnier 
matia  mëiue. 

—Etes- TOUS  de  force*   porter   tout 
faix  au  ealoQ  ?  J*maada  Iiabelle. 

— On<,  répoadit  8i»»ri»a,  en  riant. 
TOUB  7019  vciir. 

Bile    retourna    au    salon    oik    elle 
V'':giUdu  froil  hjiniJe. 
^— Kien  n'est  plu«  facile  que  d'allumer 
le  fcsu,  déo'ara  Unie  de  Folli^nv. 

Et,  ouvrant  elle. tnême  la  lorte,  elle 
oria  à  sa  -soubrette  d'apporter  du  boi^- 

Au  lieu  de  Justine,  os  fut  Jorôme 
Uiaisot  qui  parut,  portant  sur  sa  robu-f 
épaule  toute  la  cljirj^e  de  bûoiiee. 

Bien  que  contrariée  de  cette   intrusion 
de  I  amoureux  ,Ii-  «a  bonne,  Mruc  di  Fol 
liguy  ueputb'oojpècherdd    rire    devant 
cetHljrt  inutile. 

— Ohl  mos-ieor  JorOme,  tiï-flle,  il 
û  en  faUiiit  pa-i  tant  1  ' 

— Damil  malame,  ripo«»  le  cooduo- 
tonr  (1  ou-nibn-,— j'ai  pen,ô  que,  cimm- 
ça,  Ç»  ne  ferait  qu'un  royajre  pjur  mam- 
Z!ile  Ju-iine,  -   »    i  ■" 

—fl  était  Bi  niai»,  si  binasse  en  par- 
laat  a'nsi  qu'I^ubalie  ne  put  contenir  ^on 
bilari.e.  falie  s'eoria  lor^,-,.  Jeriaie  se 
tut  eloig  u', 

— Il  en  iiupossiblf  d'ètru  i*!i*j  Tie 
que  ce  garçon  ;  Judime  le  u,éne.-a  par  W 
bout  du  nez.  ^ 

—Vous  conna's'ez  cet  homme  maia- 
me~de;nauda  l'Américain  U'une  voix 
aenitantc, 

—Oà  joui,  août  le  connais.soQa,— ré- 
pondit Mme  do  Foiliguy  «ans  arr.er«- 
peu.ee.  C'est  ua  conducteur  d  omaibas 
un  brave  garç)a,  le  préteu  lu  ,1-  notre' 
femme  de  chambre. 

--Ah  I  fit  le  Yaukte  dont  le  front  ne 
8  était  pas  dérido, 

-E<t-ceque  v<  a  lui  trouvez  quel- 
veuve  Pa^x-ilier  ?-  interrogea  la 

ii  fallait  que  SimuelWalU.  fût  bien 
peu  maure  de  lui,  car  il  répondit  : 

«^k   "^*  ^'"  """'«  ""•  étonnante  res- 
semblance avec  quelqu'un    que  je    001- 

Savâriau!"  '*""*'    P'^°''^'"«"'  ^^«0    °e 

ua"r.?„iV^"  '*»,'>9"«  en   riant    oe    n'est 

r«Sun«/'°"'"''^"    "*"•""    '" 


—Nullement  malemoinelle  j«  suis  très 
SU' de  ce  que  je  voa-i  di^. 

Il  ajout'»,  ooioiuiu',  uimi  ii-eaqu»  pjr 
pjlit-s^e  envers  le*  l-.jx  daine-i  ; 

.M*i-',  du  m  im-ii;  que  vimh  ojamis- 
sez  ce  garvon,  il  en  éviJen:  que  j»  me 
trompa.  ' 

l8*b<'lle  craignit  uae  troi.  longue  in- 
8iet8u:e  Hur  es  .-^ujct.  Eli;  iniervint. 

—  3i  nous  le  cuiinawMjaj  T  Voilà  plu» 
d  un  aa  qu  il  fait  la  oour  à  J  mine. 

Ce^uiot.-i"  ylidd'unan  "parafât  Je- 
Cisifi  à  Samuel  Wakt^r. 

I'  y  prit  môme  le  'iiotifd»  se  re.irer,  c» 
qu  il  flt  en  uarla;;  gi-nilfiuau. 

Un»  b-uie  p  us  tari,  ii  r'iit^-grait  soa 
uO;el  dv  U  pluoe  Je*  EtaL-LTiii. 

lia,  i!  se  p;a;a  Uevaiii  Hon  pupitre  et 
y  traça  ce-f  ligue*  sur  une  carta-télé. 
^Taiom?   : 

"  XIou«ieur, 

^^  "  J'ai  'l'i*!  luîs  explioat-OD-i  Dre-igantea 

a  voa-i  ihm»:ii'>.-  .iu    -iMi't   dssreasei- 

"giv'meiu.   >jue    vjh    ■n\y..'Z    amicale. 

meut  tournis  à  Nlo-,  V^u^^  seruz  doio 

'beiiamubedi   v.-ur   me   voir  en  me 

"iirevenwt    d'a>Hi;^,    au    (our      et    à 

•^  1  heure  qm  voJ-  j juvl.ti  Irou    iv  misux, 

*  .'^oit  ch?i5  moi,  8j,t   eu   tout   auire  en» 

•'  droit.  " 

Et,  iprè-i  avoir  i-igiié,  ii  mscri/it  sur 
I  enveloppe  cette  uirt?^  o. 

MonaUur  Sac((riiu, 
cmpiijé  au  miaUlire  de  lu  guerre, 

IjouUcard  Saint- Germt .'/». 

Ce  ine.sj-tge,  il  alla  le  JAt»,  lui-mêas  A 

la  po-tr. 

—^'ou^  verrons  ben,  —  ne  dit«il,— oe 
qu  u  va  me  répoadre. 

El  rentrant  chtf»  lui,  pour  la  seconde 
iji.i,  il  y  trouva  du  mou  ie. 

Le  capitaine  flelmann  était  vonu   dans 
I  intervalle  da  ea  deuxième  court  ;  et  l'at- 
tendait  depuis  un  quart  d'heure  environ. 
—  (PeH,  gnçju,   lui   du   l'Américain  : 
peut  ou  savoir  quel  motif  vous  amène. 

U  otHcier  tira  le  sa  pjohe  une  grande 
enveloppe  bullj  dont  il  éiu'a  le  con'eau 
sous  les  yeux  de  son  père. 

— Voici  les  pièoea  que  vois  dësirez 
coaoaitre,  lui  dii-il. 
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— BPm  vienncn;  du  m'nittAre  ii<  la 
gutrre  T 

— ElUi  m  viFDDfnt  et  y  rttj  irne.ror>t 
demain-  J*  <ioi)*  lin  rtmettre  dans  le 
OtrtOD  où  iv  Ii'«  ai  prirrs  en  cach^iie. 

— Bi<  ti  I  — fit  encore  le  Yankee  — 
OomraroD'-let  mil  suIreM. 

Il  alla  tirer  d'un  vecrétiire  lea  docu- 
ments  q<ie  Sirariaii  lui  avaient  rptnia  à 
Monte-Carlo,  oontrt  rfçu  cigaédu  nom  de 
et  niAnie  HelmanD. 

Uo  oimp'e  coup  d'œil  auHit  aux  deux 
hommee  pour  s'aie^irer  que  '  pièees 
étaient  identiques.  Les  papierîi  iiiiit  par 
l'agent  avaient  étô  copiés  sur  les  doou- 
incntii  du  Bninitjtére  eux  luêoies. 

—  Voiliqui  est  o'air,— prononça  Sa- 
muel Walter— cet  homnae  De  m'a  pai 
tromp4. 

— Oui,— «diua  Hrlrnann,— il  a  gagné 
pon  argent.  Car  il  est  impossible  de  douter 
de  l'exactitude.  L'authentique  que  j'ai  là 
sort  du  cabinet  même  du  colonel  Derrieo 
C'eat  bi*D  le  plan  même  de  l'expédition. 
Il  se  mit  à  lire  à  haute  voix  an  exposé 
fort  explicitement  éliboré,  d'ua  projet  de 
pénétration  en  Afruue. 

La  n.ission,  confiée  à  un  lieutenant  de 
Tâissaau  tt  à  un  capitaine  d'inf>interie  de 
mari  je.  devait  partir  de  Q«bè«  en  Tunisie 
■uiTre  ies  frontières  de  la  Tripolilaine  et 
du  Ferrau  pour  >{»2ner  Tibesti  et  de  1* 
détendre  jusqu'au  Babr-el-Âbiad. 

Divers  noms  d'ctfioiera  y  étaient  dési- 
gnés comme  pouvant  être  adjoints  à  la 
mission.  Parmi  ces  noms  fizuraient  celui 
du  capitaine  Auionars  et  celui  da  capi- 
taine d'H»rieourt. 

Toutes  les  apparences  étaient  en  faveur 
de  l'exactitude  de  ce  plan. 

Hermann  ne  conserva  plus  aucun  dou- 
te lorsque,  au  bas  du  document,  il  lut 
celte  note,  tracée  au  oravon  rouge,  de  la 
main  même  du  colonel  Derrien  : 

"  En  cas  d'insuffiianae  de  l'un  des  offi- 
"  cisr  ci-dessus  désignés,  et  à  défaut  de 
"  l'un  d'eux,  on  pourrait  agréer  les  offres 
"  du  capitaine  Simon  Helmann.  Garçon 
'*  de  mérite  et  d'intelliitence.  Notes  anté- 
••  rienres  mé^ioc»e8  j  présentement  ex- 
"  oeHentes.  Qmid  de  la  santé-  " 

— Da  moment  que  j'ai  une  copie  eon- 
forme,  —  dit  l'Américain, — vous  pouvez 
remettre  l'original  oà  voas  l'itvei  pris. 


—Mais,— lit  remarquer  le  eapitaine,- 
oe  nous  semble-t-il  pas,  mon  chrr  pér< 
qu'il  convient  de  communiquer  cei  Doti" 
i  il,  le  comte  deStubIfeldou  A  sik  femm 
nos  alliés  en  toute  cette  atlaire  1 

Le  Yanlce  iiocba  la  tête  tu  oigne  de 
dén"Kation. 

— Simon,  mon  cher  garçon,    vous    n« 
vous  rendez  donc  jimait  oompie  de   mc- 
iiUcniioL     '  Il  lie   me  couvieut  aucuDi 
ment  de  livrer  ces  pièces  aux  ennemis  il 
la  France.    Je  n'ai  aucune  L^ine  oontr< 
ce  pays. 

L'otHcier  ouvrit  de  grauds  yeux  sur- 
pris, dévisageant  -  )q  interlocuteur. 

—Vous  avei  raison,  mon  père,  je  ne 
vous  comprends  pas.  Quelles  peuvent 
doDO  ôtr-'  vos  inteatiousHi  elles  ne  sont 
pas  hostiles  à  le  'i'raace  ? 

— Je  vont  l'ai  déjà  dit,  mon  ami.  Jt. 
ne  pouisuis  de  ma  haine  que  l'armée 
française.  C'est  e'ie  que  j'ai  voala  dé-'ho- 
norer.  Et  il  y  a  dans  ces  papiers,  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  la  déshonorer. 

— Comment  cela  ?  C'tcoie  une  fois,  je 
ne  saisis  point. 

—Vous  allei  saisir.  St  je  remets  ces 
documents  au  comte  Otto,  serviteur  de 
l'Aniileterre,  on  à  la  oomteise,  espionne 
de  l'Allemagne,  je  sers  les  intérêts  de 
cc'i  de- T  peuple",  au  dé'.rimeot  de  la 
Fraace,  mais  siui  auc  la  proti'.  pour  lua 
ban» 

Si,  au  contraire,  je  les  garde  pour  moi, 
c'est  .'.a  baine  seule  que  j"  sers  et  !a 
France  n'a  pas  le  droit  de  me  reprocher 
une  trahison. 

—Tout  o'U  permettez- Tioi  de  vois  le 
diro,  c'est  de  l'hébreu  pour  moi. 

--Je  vais  vous  traduire  cet  b<^breii, 
puisque  vous  touo  .efusez  à  le  compren- 
dre tout  seul. 

Huppos^z,  que  muni  de  ce  docimeot. 
je  tue  renie  daat  les  bureaux  d'un  grsal 
journa'  français,  un  jsurnal  moaiaia, 
très  international,  irès  lu,  pei  sorupu- 
leux,  et  que  ■«  lui  commiiaiq'te  ces  piè- 
ces, il  s'emp'.esse  de  les  publier,  et  q^i 
révèle  aa  piiblis  qu'une  indiscrétion  a 
été  commise  au  ministère  de  la  guerre 
où  à  celui  des  colonies.  Je  fais  démeniir 
par  le  journal  esqueitioa  qae  le  ministre 
des  eolonies  soit  le  ooapable.  Be^te  celui 
de  la  suerre......... 
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m.Tn^''  '  V>-'       ""'*''   '"'""'•  'O»»"»  HM 
"^J"' C  )ltD    lni«(ID». 

fct,  "'iaterrorupant    il    dtriat    tout    b 
coup  férie'ix- 

-M»i^  inon  clidre  pèr-,  votn  n'y  pci. 

Siini.i»!  W»Iter»p  nul  à  rre 

—  V..I1H  ,i-i.t>H  vraiinfrii  L»<     bieu    fort 

•UI'MU.i'Ilni.    S  11.0-,. 

Cuinnicni  f-i-of  VI  .f  ,i  le  j^ 

qiiecVM.leS.v  .riiiunirje  t;. 
du  ilocitiiofii  ? 

-Ahifli  U.|„.,,,o    o'.-t     .,,3    ^, 

_t«r^   '•   «  K  lerr^  I  VmM4   i.i.e    c  .„-.. 

—  ^^l,— poin-uivji    l'A„..rcj,  ,_„-,.,, 

voh- ,Mè.,MlfMtl,r,i  ,,e  »  r.. 
Hal.M,^,eM.ou'ej,iH,.,'a„  vrriubi« 
•x„-«bUj„    ^,.....  ,;oo.   IL),>.r,..„. 

*uii<  voulez  lr;ip|,er  î 
-Ou.,_re.,,o,„lit    WhH^r,      .(uni 

wrc.  .„.',)  f,ur,uu,  .le    To;r,    ,„'r.       ; 

parce  ,p,,«c.       .„,    ^„,    ^^^   ^  ,_^^ 

;"'"J^     '""'" Lu.    a.tei.t,   jM 

'Wl'Kl-tiil  im.j  ,r  ...ui  w.Lf  "' 

i-.»..»b.o,l,Ap^,  .o,il...,   rix)    H.. 

e'i*Mi    11.0)  ,ii...,,.   ,ère  1 
.  fH  pour  »boui:r  à  ce  ...aigre  rinulut 
dede-tionor.rua  vin:    otHeier    fra.clu 

iWmr'V"     '"""•■^"'"'"    f'-"^»ci   à 

•"'«  .<•!<  autres  ?  I-  ij  «c 

^  Vo,  a  ,  jut  ce  .,,.?  Tou,  avez  rêvé  nour 
■  •-    'i  ',  loji  oe  q.,e  ïoj»  arrz  nu    f*ire 


•'•  l'H  i  in.  O'iii!  ,1*  VfotjMnc»  conlri"    ur> 

^'.;-.  l.mo.Mr..  ou,.,,,..,.. '•„,•;,. I,,,,' 
|aM..,„.,.,e„,,,-,o,.r,o.e,     ,'„     ro|«  '|e 

:::nh-!:rï:""""--"-'^S 

.l'Tte.N    ê:rti 
l'J'ir  tiio:,  -'i..,  V-- 


m  )i  111  ■ 

-   . ,         ■       -     •  ^U  '  -1  mu-  ri     vi)  Il 

^^_^..v.   l.n,r..ub...ceà    ,..,.    ,,,,„,, 

•Tl  ll:)l    11  •'llllllill, 

— S'iii  jii,  iii'jti  li'^  I--' 
'■ifjri 

/-smi  ,rjb'eé:ail  ,l..b>,it 
lui,  If  br*iratu 


''■'il  :!    ayec 
^1    ftce    de 


V»!ler,  ,iLM„,,ue  |  .  .,.or,.le  m     ,    rel, 
"I".  l.»r  b.i-,rl.     J,    -„,.    v,rr,.    „■  .vr, 

Cr.m...l  ,,u'il  fù,.  eu    .livrai,,,.     "X 

nn  ...  avez  P.,-Hg„é,..,hi  patrie.  ,.,l.  f.. 
",.  'aiar..,le„r..„...po  r^o,, 
'"■/>-l.l»-cuoy..i.l.  al.t.r-  A..-rij,i. 
'-.■^-U...,e,„e.oel.,,,a  ,.. .  na.-llAcJ. 
''"  i"oui-,  ii.ait.iojP,  vou,  „-  „,.  i-a,  • 
'■"":r^r.M.co,„„.  l-voeur  à  I»  Lrf 
'-'ON.re  a  «on  ,i-,:,r^  i  |,  „,.,„,,,,  /«_ 
t-,,10,.  avMll..  f^„.  „M-ia.'-e  lr,V  H 
e»c-    efvr,  ,,r-u;rï.  '-x  crie, 

Ali  lortiirt  ,.i.  -c'-h;  „,,.    j  i„  re     à 
meoi   in.ué.     f.    ,u,h     hv.u,,    ,',.   Y' 


I? 


Dr, 


ttltaU, 


liât  à  la    fa  uill 


•  J  iiu-jia    pu 


Il  ' 
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mer  y  l'Itrc,  ii  j*  n'u»»!»  aji]iris  à  mé- 
pn»<r  m»  nièru  av»iit  df  l»  oonoaitr j. 
Piirtlcu  I  U  i'»iiTrf  fuiiioii'  !"'•  li'iiioi- 
gn»  pluH  l'aH-c'.ioii  qur  voiif.  J'en  i.ui» 
l/arltT,  mol  qui,  ►»!!«  oenn-,  ai  ijumôdan» 
Ha  boorn-  |.oiu  natiefaire  iihh  luoindreH 
fantaic  e'. 

Walter    ue    pui    ii'emi*cb>r    d  luter- 

rompre  . 

—Satez-v.u-,   Simon,    fi     o<>    n  f  tait 
poinl  ma  bourt'e,   à  moi,    qui   alimpntait     ' 
jflU  de  voire  nièr»,  qui  vcu-t  di'frayttil  de 
Ton  dép^DHe»  T 

'i  »e  rtdreëca  jUin  d'une  ianolenc» 
cy.  iquf. 

—Eh  I  Qu"  m'iuijJorle.niouiieurTQiie 
"argent  corte  d»^  TOtre  pnch?  ou  de  celle 
do  Mme  d«  FolliijnT,  je  n'ai  pa-  *  1»  fa- 
voir.  Je  sais  neulfinenl  où  en  le  lilon 
dont  »JUB  lu'avea  réfélé  l'eximence  et  je 
l'aiploite. 

Un  flot  de  eang  œonU  aux  joaes  de 
l'Âmélioain. 

—Misérable  1  —  {.Toftra-t  il  avec  un 
inexpriiualK-  dégoût— Scouniir*/  .' 

Mais  l'aDObtrophe  ne  fit  qu'accroître  la 
gailé  •4'Uthnauu. 

—Mon  clier  père,— fli  il,— voilà  ua 
exorle  un  p'u  long  Mai»  il  m'a  permis 
de  vider  mon  coeur  f  t  de  vous  montrer 
que,  .l»-^orm»iH,  il  fAUt  compter  avec 
moi— N'.u^  gommes  à  deux  de  jîu.  J'm- 
tends  éire  non  votre  instrument,  mais 
ToirealliP,  votre  complice,  si  vuui  le 
préférez. 

—En  voilà  a?8ez.— prononça  Walter 
irrité.— Que  concliii;i5  vous  T 

—Je  conclue,  d'abord,  pour  la  pett? 
tflairt  qui  nous occupeprt*oiii?m(  lit,  que 
j'eoiends  lire:  prùfit  de»  pièces  que  j'ai 
dérobées,  1 1  qub  je  vais  contre  votre  gie, 
Ite  ven  Ire  à  M.  U  comte  de  SiohlfielJ. 

Walter  fit -'U  pas  tu  avuat  et  leva  le 
bras,  menaçant. 

Ce  bia*  fut  détourné  par  Helmann 
railleur  qui  s'écria  ; 

—Ho  I  Ho  1  Ne  me  touche  pas,  papa  I 
J«  te  le  rendrais  t 

Le  dialogue  s'arrêta  sur  cette  ii.solence 
faubour.enne. 

Le  valet  de  obambre  vena'.t  d  ouvrir  ta 

rorie  éi  anniiiçaiii 
_Ça  tomlieà  pici— fit  Helmaun  dans 

un  dernier  éclat  de  rire. 


VIII 
HUELAN  Di:  HAINES 

Le  vioux  leigoeur  germein  entra,  1 
lôle  Ltiiite,  le  monocle  à  l'uBil,  le  gard' 
nia  ù  U  bon lO'i mère. 

Vr.iiaieat,  il  avait  belle  mine,  ce  vieil 
lard  de  C9  aii^. 

Il  port'iii  b»a«,av(C  i*a  fase  ^oigneuse 
nient  rasi'f  nu  nientou  et  aux  jou»".  Ht- 
cLfVeux  pcivre  et  »■•'.  noore  très  foirni- 
l'irr'procuiVjU  pur'ier'miH,  nur  une  irré 
proohabie  redingote,  les  iniilttloax  rigi  let 
les  »^unlierH  à  jsuèpre'î  claire»  et  le  cliu 
[i-aii  de  Hoie  a  huit  rei-t^. 

11  vint  Kiut  Iroit  u  i  Yankee  et  lui  Ut 
dit  ia  main  i 

—Bonjour,  cher  monsieur  Samue 
J'auruis  dii  vmir  vou*  voir  pi  >i«  tô 
Mais  depuin  q  linïe  juure  qu'ell»  est  rei 
trée  de  la  Riviera,  tna  femme  a  pris  u 
ecin  scrupuleux  d»  ma  ►•auto  ti  ne  m' 
pa-<  laisse  l'exposer  aux  iutimvérieM  d 
1%  saincii. 

Ah  !  o'fft  votre  femme  qui  a  eu  ce 

t*  atl  nlionlà,  tuon  cher  cjmf*  t  —  di 
manda    Kroislèremeit    Helmaun,    iroo 

que. 

Ceriainement,  monsieur  hcapitaiu 

ripoHt»  le  vieil Urd  en  jetant  un  regai 
méchant  à  l'otfloisr  k  travers  1?  oarreï 
dont  étiii  orné  sou  œil  droit  —  Lu  eau 
i^^fie  de  rttohlft  1 1  a  toujours  eu  pour  iw 
de  ce»  atlïDtions  délicates  que  j'ai  « 
trop  souvent  le  tort  de  méconnaitre. 

Pronouc»''»  d'jn    ton   particulier,  o 

paroles  arrêtèrent  toute  velléité  de  pets 

flaiçe  «nr  les  lèvres  de  Siincu  Helmuan 

Il  avait  d'a^llei.rp,  à  ménager  le  oomt 

dont  U  alla't  avoir  be-oio. 

Cependant  laooaversation  s'était  eng 
gée  à  menus  fra's. 

E-t  ce  que    vou'<    n'êtes    point  al 

vous  même  dans  le  Midi,  en  ces  demie 
temps,  monsieur  Walter  t  question 
Otto.  Quelqu'un  lu'aaesuré  vous  av( 
vu  i  Nice  ou  à  Monte  Carlo,  je  ne  i 
rappelle  plus  bien,  au  juste. 

—Vous  connaisse!  ma  passioa  pour 
roiUtte,  répliqua  le  Yankes  d'un  air  i 
pirfaite  indifférenae.  .J'avpue  que  j'y 
cédé  une  fois  de  plus.  ^ 

\       — El...  ftvez-7ous  gagné,  au  moins  . 
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-Ni  pmJu  „,  g,gnp,  j^  ,|fu*moa  vie» 
er,umia.,je,ouetré.  ,nuJTét«,.,.t. 

Il  ••■«irlmt  contre  ijuie  «.irpri.»  u- 
voulaLip»Heire,,riH,..  d.-.po.rn.. 

■'«"-CPniêm..Mo„,r..,.u,on    «    la,,,   •'' 


itfkil  u'»i,ip,  Nttu-,  ^irp 


Vil,  Sivjriàu    ,1. 


K» 'l"  pour  lu,  ie.H  r.vMithUi-  Jï  la.,.,, 

"ili."»  .la  mo:n*i,t  .iir  U  ui-tç,   ,i'u„„   ,  ,. 
pr^j-ï"*/"'""^'   "'""*"'    *   '^^    ■■"-""' 

L<-tie  pftile  tn»n(».,vr..  -INn  .iemeiit  ii'.i- 
Tanc.ru,u,„..,„..,i,.,     ,    ^,    ^^         ^^ 

fr^,  Ir  ;   ?' f  •""  '''"'"^-     -'•■'Hit  a.ê.n*. 
re,  prolulml^Wf».,  pour  en  .U-cujvT,r  ù 

Or.8a:uufI  éiaa  trop  lia  pour  ne  point 
tt  «o,n„,e  ii«  «'ob.er..ientroeit  roque. 

S,,X' *"""'":  "l"'""^   iuluveutioa 
•■Jrati^ere  u'y  mu  fl^. 

Cette  intïr^cntion,  ce  fut  ce'l:.    d'iffi. 
'uam,.qu,,nhie^p„i.,,anHlep:at. 

—  VojrouH,  mousinir  Wiiter.  —  «t..: 
HauH  pW,.«  _  i„e,  ,joac  ei>„;,iem,  >.,  h 
M-  l«co„aedeatoi.lHipour,   lel    „.„ 

t  :ri;'"r  ''"  "";"■  ^  •^'-"-cu;;;. 

«riieT         "'*    d^>couverte    vouh  y 

'^'iemaud,  une  nouvelle  ina,ti.,,fale 
«"■  rfifurJani  l'uflioier. 


leu 


«^Hu.cipirui  ne    pan 


B  eniouro  r  de 


tu^|xpre„,on.  Il  reprit  : 

Il  t'agit  de  ce  fameux  "pUB"de  mi-,- 
mu  que  vous  re^Lerch.es  loa.. 

uueanaauetai.iii  uue  lovélaticu. 

J"H,u.  ce  jour,  bieu  qu'il  sût    qu^.    1^ 
'*dhZ'-T-    '".-''«"««"'•   ordinaire.   6  a  t 

"'  tette  coDelatatioD, 
1»'  ''"»'l  a  .'étranger  le.  pièces con. 


'•nce  ùtait   ua 


I     cernant  la  .l*r„iiw  de  la 
otBoicr  fm   ;ii-. 

lo...a,n.!-,...    „.,p,ctd«CK,«Hp,.ulette 
i^utpr..-er„.d.:,f„rf4uure. 

1.  D-  1  *^ar.  cn.„nM-rqii.  lejo      .,a    j. 
a.aitd.-nOMi  1-.  ru.ufonue 

bi..?,,r"^  "'''""""'• '""''''*"    •''^"   ^'^f' 

l-;vu;t  voulu  .n.rau.r  -ou    premier     ,« 
i   'i^  .»  vo,e  I.  !•„•  .  ucb,-,,m.„t   de    U 

lUI.-l,?  p»t.T/j.ll*  ' 

Il  av>r.,--a.,\V.l...rqu-.l. Il.it  traiter 

,;é"'A,w "'""'"*' "■■='■"<'■"'  "^^•^"J 

'■'  ♦^""t.i"unurcrQ;io.     lie. '.ail  à  le 

pr«-Mdre.irfl„  lueuie-jl.  -«'i  »  le 

— Uequel  |,!rti.  vouIhi.,ou8  parler  T— 

U.'inM,-.  L:iu.Ha    le.    Ppi„|e..     p^j. 

gro.:eru^on  h^b,,!e.,|  r-.pi,uar 

.,.  r\"'""-'  '•*  *'*'"■"  '^^"iO  t't'  le  niilin 
mon  cbt-r  co'Mlc.  "«"a, 

Nous  -ouHue.  eutre    non-,   c'eHt-à,lire 

c,.r.làleurju.te    valeur.     D.u,.  jWoZ 
cijrtft  Mur  tab  9  j^iuos 

Je  parle  du  ,,!„:,  J^    IVx:  ijuion     frati- 

Çu-equ,v:c.:,iooa.t,rd..Mir«e,ll,.H,ec 
"..8-iou  de  irav.r-er    l'Afnque,    de.    ,' 

t^:::fi ''"'''  j-A  ceii.sdâ 

i-H  curio-iiê  ,ia  comte  ...au  évc  liée.  H 
af'y.i  |.a.  di-.-iMiuler 

-Kt  v.Hi.  l'avez    sur    vou^  V  _  rénéta 
le  traître  p»'pitunt.  ^    * 

rép^t:^;'"'""'"''^''"'  '»"'''«    -j^  '-. 

.Ji.■;;ïul^„"•"'^*'""«"*^-"'^*votr, 

rancl'd'nr^o'^".','"'-"-''"'"  *  '-  «^'-^i"»- 
Tanoe  d  Otto  qu'.l  „«  ,,  ,„^     j       j 

1»  valeur  n  U   caractère   ,i \       *^ 
auqu.i  li  ava  t  ath  re         ^^    ^"^"=="«8* 
Auh.ude    perdre   «on    temp,  à  d., 


f 


*S|,»'  ' 
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a 


pour-(arIerf>,  &  de»  préliminains,   il    de- 

maDda  ; 

—  Combiïn  m  voulfi-vou»  1 

Quatre  mille  Iifrei-,  répliqua    h»rJi- 

ment  le  capitaine» 

Un  eourirf  de  mépris  vint  8ux  lèvrfs 
do  comte  de  Stohlfeld. 

—Inutile  de  par'ir  aD};lai».  J«  vous 
répooHs  en  fauÇai»,  ni'^nai'.ur.  Cfut 
mille  franc»,  c'en  beiu:o'ip  trop,  cVsi 
dix  foi  >■  trop,  "lût  votre  pirsonne  tare 
•ppoin*.  à  ce»  papiers. 

— Alorr-,  \ou:i  en  oifr  z  1»  dix  ème, 
coninie  çn,  '■an»  iiiareh:»iii!''r. 

—  Oui.  fit  l'Ail'  nvin  i  ta  toisitt  de  tou- 
te ea  hauteur  Htlms  nu. 

—  Fort  bien.  Je  l*-'  garderai  pour  moi. 
lU  reutreroiil  ('aTi-<  Itur»  ci.rtoi)«. 

Et  i)tir.iar.i  q^ielqiie^  tncon  'i;  •.  ili*  jouè- 
rent la  couiéilii-  'if  rind:tJ'  re.i:;-'/ 

L'Alleniaii'l  rev  ii.  ù  lu  caarg  •.  le  pre- 
mier, po^ériiriit. 

— Je  n'ai  pas  l'h  ibitui  -  ''.e  rfcouimeu- 
C«r  un  niHrci:'^.  Mai"  c'e^t  U  preu.ière 
toii  que  je  voi>f  uu  otli;'-''  «e...!  u  r<a  pi» 
trie.  Pour  lii  i-in,!uliiri!é  du  fan,  je  cou- 
■enn  i  doubler  U  ton  me,  iniis  c'>"l  luuu 
dernier  uot. 

— Voici  le  iiiifD,  dt  Il-lmana  ."-ur  ie 
mêu'.PiOD.  QuarHUie  mili»  fra-ci>,  lui 
un  fOu  de  irriirs.  Mon  bûi  ii-ur  rax'  itra 
cela. 

Votre  hi  m  e  ir  n^  fe  rau' ô!u»  j  ;n 
pour  ce  prix...  So't  I  J'accfpie  I 

— Alors,  (loLiaul,  doauan:.  C\miu-nt 
pajez-Tous  T 

—En  uu  hou  fur  la  cai•^ede  ma  fn:- 
Bie  si  vouM  y  con»>!it»z. 

Le»  deu»  cpq-iu' eur^i.i  b  nièuie  re- 
gard oulrHg»u>-<mn.t  cyiiifiui-. 

Comme  dfux  «uguree,  i  c  fe  divinèreut 
et  éclatèrent  de  rire. 

— Voui  la  corinaisi-ez  Ht  m  i""  petits 
•OIES,  mon  coiotère,  pla'ni  i  a  Hiluisnn. 
VouM  avez  un  certain  cul  A  de  hirr  p^yer 
à  l'Allemagiie  île"  ducuuini'.s  qii  vuui 
•lier  eu  Angleterre 

Il  D  éla't  i'arjji  t  uux  lurts  pr.  c  8  C  i- 
ts't  ea  dlpioni!'t  ' 

Pris  de  dég'ûi,  Siipuel  Waltr  ai-ail 
reculé  de  queiqu'»-  i  u  ,  eu  n-  dnouma  <. 

El  comme  e  ccmte  Oilo  ne  !•«  Jelen- 
dait  paf,  Heluit>n  >  poursi.ivii  t 


N'importe  1  donnez  votre  papier  et 
livre  les  mieDe> 

Pardon  fit  l'Allemand  je  n'achète  p 
chat  >ii  poche. 

La  deu  ii'ide  éta't  légitime.  Uelmat 
ne  pouvait  réoliraer  pour  lui  le  privilè 
d'être  psyé  avai  t  conirô'e  de  la  marcha 
dise. 

Je  •'.!!'=  boa  prince,  diuil.  Vérifiez  1 
p'éce»  que  voici 

I  oiiv'il  l'enve'oppe  où  il  avait  rep!; 
cé  In  pipitri»  et  mil  cuï-ji  fous  I 
yeux  de  mn  int>'il  cu'ear 

Al  )r«  se  proiniMi.  un  véritable  coup 
th'iilre. 

A  jttine  l'Alhaïaml  «ut  i.  jeté  I 
yeux  -'ir  le?  piècen  qu'un  rire  de  dépit 
la  lois  et  de  tué[  ri-,  éc'atii  dans  ea  gc 
ge 

Ile;!:!.!!!  le  co-.isij'ra  ttupr'fiit.  1 
Hiitiiri!^  |ttr  cette  li  1  inî»  nuoruible,  Wi 
tf-r  iiii-iiiénif,  qui  s'i'la  i  iiésiinleresr-é  ( 
luari.hé,  se  ristourna, 

Otti'  avait  rejeté  les  doiuuiei:lë  sur  a 
tub''   prè.-i  de  lui. 

CVriçaq'c  voue  voulez  me  veaJ 
qubtanlr  rni  le  franc,  ''einaada  idl. 

■Mais  OUI,  répondit,  Simuu,  as8tz  dépi 
d-  o-'le  uluiude. 

— C'eot  tout  voas  n'avez  pMaii'recbo 
à  iii>'  montrer  7 

C'n-t  tcul.  Je  n'ai  pac  antre  cLo?e. 

—  fil  bien  I  mon  ci  er  nioue-ieur,  ga:d 
ça.  Je  ne  vo  is  l'H  I  aeiai-i  ta-"  cinquu 
te  cei  t  inei.  Ç*.  i  e  vaut  rieu. 

L'i  tfloitr  teSoya  de  e  prendre  de  hai 
Il  -'é.ra: 

Vous  roi)i[fZ  1*  contrat  après  av( 
pris  connHiuri  u:e  des  p  èces.  C'est  i 
abus  ''e  contiai.Cf ,  nioueirur 

A  quoi  Otto,  trè-  tl  giiiatiqu»,  tit  cel 
ripofie  mérite. 

C'tft  vous  monr-ieur  qui  commettt 
une  efcroi]  lerie  en  me  vendant  des  f 
p.eiv  <)ui  n'ont  Hiicnne  «lUeur.  La  uil 
liuiiiié  été  ist  à  votre  acii.'. 

Ui  luann  avait  froncis  les  sourcils. 
a'I  m  jrte.'  qiieiqua  injure. 

>  a-  ce  i|ue  venait   de  dite 
l'uva'V  I  h\f  Hlariué  que  froeeé. 

Q  l'e-i-ce  nui  voue;  donne   le 
pari«T  Hinri  7  dcmanda-'.-il, 

-  Ce  1)111  m'en  donne  le  droil  ? 
nati.re  D<ème  de  ces  papiers. 


le  com 
droit   ( 
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mioiBisrr,  moaiieur. 

—Depuis  trois  senminfH,  r^nliaaa  l'Ai 
leœaDd.rl  pour   ne    voua    I»,»  «l 

doate  je  va,B  voue  lesZn/r'r  """"■'' 
te  .li-,ot.  il  tra  à  non  tour  ,1»   hû 

che  uue  eoT^loppe. 
C'étaient  le.    docum-nt,    pH,    s„ 

P«udo  capitaine  Lama  g„e    ^ 

-Mai«,rieq.ialecapiuit:e.  i^ 


sur 


I)o. 

'es 


TO'S 

Hiè- 


r>-iJi-q'J^    M. 


««rkce';:;ptrp^'----u'-t-./ 

'VT"'*'''"""  l'«-l«itt 


VI  •aj? 


ne 


fronts 


jnréi  1 


'é.it^!:ïXa^"^^-''' ---«'" 

A    la   ti-,.    mou«,enr,    cor-meot   ave,. 
vou«co,u:ué  vu.  remarquée  r 
_^Oao.J.S.ohfelJrépoal„.     .raniu'Ue- 

-Delamarièrelapi,,,    Htiip'e   et    |« 

Meuri,,«r    .Jm    m.iuotion,.   .l'aborf,    dfs 
e^cpcritiiï-jiuucmunuite 

-Voionti-r-.    Jecrc-q,..    votre    ju. 

Vocido  c  le»<  mi.ctu.H    pour    coai. 
mène»  r  :  '^         toai. 

A  ia  -„it..  ,J-  1  atenlat  p.rpMr-  -,ir    1. 

)  a,  vo,lu  .a^oir.  p.r  un  tiPr.,    comntent 
etsTt  co,npo9>e  la  ....nioa  ,,u;  a  lai      nsî 
tirdeMarseilif.  '  P"" 

.    Ah  III  n'«  iinélôfrtclerie    1p   8av,>:,. 
jevo,..as,.re!Le,offio:er.    ,uêj:^^ 

pe.h«!a    v,.le   .1,.    1-ur    .i.i-.ru     E,  j. 
;;uHdautau...,.„x   ren.H,,,.   ^^e    l'un 

1  lio  e   if  m»  t  in'iifH-,  <i,  If  .,;  , ,,,  ' 

p-r  in-!i  f  liii!„tii,ii,..  "* 

conri,   -  I,-';,  iq;a  O.- 

r  i:r  t  : 

--Or,  'e.  olBcier-*    piriv- 
<''ta:enl  an  Di.inbr»  .|h  .ru  - 
court,  iA,i  u'intiu^    .'e   'iii- 

Au  lo  iiirn,  (>' 

-Mais  ces  .  ums,  ~  inkr-o,.,;,it  Uel. 
..m.n,-co,,i.,„er,t  le  ,,  au  nue  "ou. 
.•ivon«  r..Vuoave„.,|..-,,.H..ne,r" 
,ro-/.  Ju,    n.   ,,u-,N  étaient 

ontre    h.l,...ue.,.nt.lc.    .»„,,..„    IJrAoo" 
Clltl  de  IVlpH-  l;l  ...1.  ' 

-AI,  !_rireutlrs,i-„jt  uujuur-,  - 
Of:u!-là  11  eiiiit  jo.nt  p.ôvu. 

-Cfci  i.'rM  qVua  .lei^ii.  Ku  voici 
un  uiiirc  j.  us  ;ui(.,:ian. 
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Le  steamer  qni  les  a  emportés  es-t  la 
France,  lequel  de«ert  ordinairement 
l'Algérie  et  les  poeeeenione  fraaçaie-ea  du 
Séaéiral  et  du  Qabru. 

—Bon  !  Mais  ne  re''»*"»*-»'^  partir 
d' Algérie  anssi  bien  que  de  Tuni-ie  î 

—Ce  n'est  pa»  vraipemblable  Pourquoi 
ajouteraient-ils  un  moi*'  de  Iraver^ée 
danf  !e  Sahara  alors  qu'ils  ppuveut  ^e 
l'éviier  f-n  partant  de  Gabè»  ?  D'ailleure, 
cette  bypotWse  lorabe  d'elle-mèriie.  Au- 
cun des  troio  officiers  n'cHt  de=c<nlu  à 
Alger.  Par  contre  la  J^roHCe  y  a  pris  à 
son  bord  un  médecin  de  marine  du  uora 
de  Garncaux. 

En    etJet,  —  dit   Helmann,   dev-  u 

gérieux,  —  c'est  signiflc-'.if. 

Je  suis    bien    informé,  —   continua 

PAl'^n'»"^-  —  J'avais  des  aifents  à  Mar- 
seille et  à  Alfier,  deux  j  mmali^tes.  l'un 
ee  dji-ant  AUacien,  l'auir'"  d'origine  le- 
VBBtice.  Mfs  préfcmptions  tout  donc 
tODdécB. 

Mais  \1  y  a  plue. 

Des  six  LoninieH  arrêtés  à  Juan  les- 
Pins.  l'un  est  un  indicateur  de  police  que 
i'aj  trouvé  le  moyen  de  fair^'  parler.  Il  a 
»?oué  que  le  coup  avait  été  monté  ici,  à 
Fans,  et  que  le  ^ecaJo-capitaine  i-uma). 
gue  n'était  autre  qu'un  agent  très  fort, 
que  1»  gouverneru;  nt  emploie  spéciale- 
ment  contre  nous. 

Samuel  Walier  serrait  les  poings  avec 
furenr.     Il  grommelait  : 

C'est  le  iiiêiiie,  san»  doute,    qui    m'a 

joué  à  Monte-Carlo.  Je  m'explique 
maintenant  qu'il  m'ait  douné  rendez  vous 
là.  Il  avait  bcBCin  d'être  partout  à  la 
foie,  ou  tout  au  moin»,  à  proximité  du 
théâtre  de  ses  exploita. 

Le  comte  de  Btohlftld  n'avait  pas  ter- 
miné toa  «xpos'.tiOn. 

—Je  ne  m'en  suis  pas  tenu  là,— poar- 
Buivit-il,  —  j'ai  voulu  contrôler  mes  hy- 
pothèses. 

En  coDHéquence,  j'ai  tait  venir  Carmen 
et  je  l'ai  interrogée. 

Non  seulemtnt  cette  tille  n'a  pas  été 
poursuivie,  mais  tien  qu'etirayée  d'abord 
«11*  jouit  de  lu  plus  grande  liberté.  J'en 
»t  profité  pour  l'ameutr  avec  moi  à  une 
réunion  de  la  Société  de  géographie  où  le 
véritable  oipitaice  Lamalgie  donnait  une 
conférence. 


—Et,— demanda  Helmann,  —  voui 
avez  découvert  la  supercherie  î 

—Naturellement.    C'était     inévitablf 
Eh  bipn,  messieurs  1  doutez  voua  encore  1 
—  Non,  —répondit  Walter,  les   dent^ 
serrée-',  —  je  ne  doute  plus. 

Kt,  derechef,  le  silence  s'établit  entri 
1»8  trois  interlocateurs. 

— La  conclusion  l'e  tout  ceci,  —  repri 
llegmatiquement  Otto.  —  c'e?t  que  nou^ 
avons  été  "roulép,"  aius^i  aue  le  disen 
les  Français,  et  même  très  joliment  rou 
lée.  Si  je  n'étais  qu'amateur,  ou  dil-t 
tante,  j'admirerais  cette  habileté.  Mii 
l'en  suis  la  victime  et  je  veux  ma  revau 
che. 

— Nous  le  voulons  aussi,  —  pronor  i; 
Hçlnnnn,  qui  voyait  «"évanouir  l'espui 
de  toucher  les  quarante  mille  francs  jrc 
mis  par  le  comie. 

— Est-ce  égaleroen'  votre  désir,  mon 
eieur  Samuel  Walter  î 

Le  Yurkee  inclina  U  tête,  affirmative 
ment.     Il  voulait  se  venger. 

—  En  ce  cas,  messieurs,  —  fit  le  conil 
—  il  convient  d'unir  nos  etforta  et,  d'à 
bord,  nos  lecherciie^.  Et  la  preuuèi 
mesure  à  prendre,  CfU?  qui  s'impose,  g- 
de  retrouver,  ou  plutôt  de  découvrir  l'f 
geut  que  noua  a  jjuéa. 

Ca  fut  autour  de  l'Américain  de  pa 
1er. 

— Mcnsieur  'e  comte,  —  dit-il,  —  j'; 
sur  vous  un  avantage,  j*  connais  le  noi 
de  est  agent.  J'en  ai  eu  la  conânuatio 
aujourd'hui  même. 

—Ah  1  —  fit  Oito,  —  et  vous  le  nou 
mez  7 

— Abel  Savariau.  Je  l'ai  vu,  je  le  r 
coinaîtrats  entre  mille. 

I>  raconta  Je  quelle  munière  il  ava 
été  mis  eu  rapport  avec  le  dit  Bavunai 
par  son  "cousin",  le  peintre  Pbilé; 
Walter,  l'entrevue  qu'il  avait  eue  avi 
lui  au  pied  du  tir  aux  pigeons  de  Moût 
Car!o,  et  comment  il  en  avait  reçu  le  J 
cument  i\pooryphe,  identique  &  ceux  i 
ses  comysiiflès. 

Il  ne  parla  point  du  faux  Beliuan 
non  plus  que  des  deux  cent  cinquao 
mille  francs  qu'il  avait  sottement  pav 
pour  obtenir  ce  beau  résultat. 

La  conclusion  naturelle  de  ce  iri| 
aveu  était  un  pacte  d'alliance. 
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Troie  maios  s'étendirent  et  g'unirent 
oang  an  même  Berment  de  haine. 

—Ce  n'est  plus  môme  noa  diverses  na- 
tiontlités  que  nous  eervons,  —  prononça 
1  Allemand,  —  c'est  notre  proore  eause  ■ 
e  eet  uns  question  de  vie  ou  dé  mort  II 
fant  retrouver  ce  Savariau  et  alors 

— Alora,  fit  Helmanu,  avec  un  geste 
menaçant,  —  malheur  à  lui  I 

Il  avait  le  droit  de  parler  ainsi,  le  trui. 
«re.    Sa  lète  était  enjeu. 

Au  même  instant,  le  valet  df  chambre 
rouvrit  la  porte  et  annonça  : 

—•M.  Abel  Savariau,  ewplové  au  mi- 
nistere  de  la  guerre, 

Samuel  n'eut  q'ie  le  ieu^w  de  faire  di«- 
paraitre  ses  deui  acolytes,  en  les  caoh'»nt 
dans  ce  même  cabinet  de  travail  où  trais 
œois  plus  tôt  son  frère  Pliiléas  avuit  si 
bien  écouté  aux  portes. 

IX 

DÉSARROI 

Tout  d'abord  l'entrée  en  scène  de  ce  per- 
sonnage inattendu  avait  jeté  un  grand 
trouble  dans  l'esprit  de  l'América:i,. 

Il  te  comprenait  pas  que  sou  vi-nteiir 
put  repondre  si  tôt  à  sou  appel. 

Il  y  avait  trois  heure»  à  peine  que  lui, 
Samuel,  avait  jeté  à  ia  poste  le  petit  bleu 

qui  invitait  l'employé  a  lui   rendre   vir^i 
te. 

Mais  ce  délai  était    suffisant  pour  ex 
pliquer  sa  venue. 

D'ailleurs,  l'homme  qui  entra  tenait 
la  carte  à  la  main. 

— Mon8ieur,-dit.il  après  avoir  salué 
ce  télégramme  auquel,—  pardonnea  moi 
dévoue  le  dire,-je  ne  comprends  pus  un 
njot,  Jaicru  que  ce  pouvait  être  une 
plaisanterie  anticipant  sur  le  1er  avril  qui 
ne  tombe  qu'après  demain  et  au  lieu  de 
»0U8  écrire,  je  me  suis  permis  dem<*  pré- 
«ontereu  personne  à  votre  domicile.— 
Vous  «tes  bien  monsieur  Samuel  Wal. 
ter  ? 

Le  Yankee  avait  eu  le  tempi  de  se  re- 
mettre de  sa  surprise. 
•I  ~P"faitemeut,  monsieur,— répondit- 
ÎTi  a  """^  ^'**  vous-même  monsieur 
Abel  Savarmu,  attaché  au  ministère  de 
1*  guerre  f 


Parfaitement,    moufieur,   pour  dire 
comme    eus, 

—En  ce  cas,  monsii  ur  jt  comprends 
votre  éionnement.  Vous  ne  me  connais- 
sez point  t 

—Ni  d'Adam  ni  d'Eve,  o'e-t  la  premiè. 
re  foii  que  je  vous  voin. 

— Je  puis  en  dire  autaut,  monsieur. 

—Alors  quoi  ?  ..fli  l'uomme  avec  slu- 
peur— Que  ^ii{^ilie  ?.. 

1.7"^'''*  •  "'«"'^'^  monsieur,— répliqua 
i  AmerÉCttiti,— i|ue  uou8  sommes  l'un  et 
l  autre  sans  le  [.ouvoir  les  jouets  d'une 
erreur. 

— AlorR  je  n'ai  plus  qu'à  me  retirer,  dit 
1  eiiiploye  en  s'iucliuant. 

Le  Yankee  le  retint  et  lui  avai.çant  un 
siège-  I  ' 

—Je  vous  prie,  au  contraire  de  rester 
— dit-ii.— Vous  all>  z    nie  renseigner. 

Le  vi-iteuc  s'assit  ce  .^ui  mit^.iieux  ea 
relief  1  faor.ue  carrare  de  sou  torse  puis, 
saut,  l-s  proijjrtioaa  herculéenrieb  de 
son    liuste. 

—Qu'y  a  t-il  pour  service  ?  —  deman- 
aat-il  uoliiiiont. 

L'Américain  offrit  un  cigare  que  le  vi- 
siteur refusa. 

—  Vous  vei,ez  de  me  dire  que  voua 
êtes  bien  Abel  Savariau  ? 

—  Pour  sur  lit  l'homme.  Per-'onue  n« 
sait  ça  mieux  que  moi. 

— J'en  sui."  coivaincu.  El  y  a-t-il  long- 
temps que  vou-  êtes  au   fumi-tère  ? 

— li  y  a  d)x  ans,  à  mon  retour  du  ser- 
vice après  mon  congé. 

—Ah  I  vous  avez  servi.  Vous  avez 
I  air  «i'uii  ancien  soldat 

—  S-jI  lut  7  —  fie  récria  l'himme Ja- 
mais de  la  vie.  J'ai  fait  mon  temps  com- 
n  e  cauonnier  dans  la  marine. 

— Ah  I  Et  vos  fonotioQS  sont...  spé 
Claies  au  ministère  ? 

Les  sourcils  du  visiteur  eurent  ua  ra- 
pide froncement. 

Il  de-euait  manifeste  que  cette  espèce 
d'interroga'.oire  l'ennuyait. 

—Pas  plus  spéciales  que  ça.  —  Je  suis 
dans  les  bureaux  oomm"  les  autres. 

Et  les  poings  sur  les  hanches,  sang 
gêne,  il  dit: 

— Mais  enfin,  monsieur,  pourquoi  me 
demandtz-voua  tout  ça  ? 
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Samuel  Wslter  l'apaisa  d'un  geste 
amioal. 

— Je  vais  to  ih  i'ezpliqner  et  tous  com- 
prendrez mes  qufftioDP» 

Il  jr  a  quelques  eeniaiops,  j'étais  à  Nice 
et  à  MoDti  -Car'o,  pour  «flaires.  J'y  re- 
çus la  visite  d'un  moni>ieur  hfto  lequel 
j'avais  été  mis  eo    relations    par    un   de 

m*' pareolp,  et  q<ii  ee  vaota    d«   ir<e 

procurer  certains  reDHe>(;oemeDts  ud  peu 
coofidentielR  au  t»ujpt  d'une  eDlreprise  'n- 
téreseant  nioo  pays. 

Ce  monsieur  me  déclara  ^e  noirnuT 
Abel  Savariau,  nomme  vous,  être  i .  -"h* 
au  ni'oi^'tère  de  la  guerre,  éfalemeut 
eomme  voue. 

Du  reKte,  pour  vous  bien  montrer  ma 
bonne  foi,  ^euillfz  reg''r^eT  ceci. 

Et  il  lendit  à  son  intrr^ocute  ir  la  car- 
te qu'Abe)  lui  avait  laiaaéu. 

—  C'ett  drôle  lout  de  même,  fil  le  visi- 
teur —  Mais  ce  i|ue  je  puis  vous  aseiirer, 
c'est  que  cela  ne  virnl  pas  de  m^i.  Je 
n'ai  jamais  de  cartes  i-piublnbles. 

—  C'est  plu-i  que  drôle,— rej  rit    l'Am"- 
ricain,  cir  ce  ))er?^onnBge  se  tit  payer  par 
moi  une  eomme  a^'srz  fori<>  (Cir  la  remi- 
se d'un  document  qui,  après  eiara'  n    at 
tentif,  a  fté  rtconnu  faux. 

L'employé  tit  un  geste  qui  fimiblaii 
dire  :  "Que  vcule «  vous  que  j'y  fas  e  1" 

Il  ajouta  d'ailleurs,  conlirmutii  eon 
geste  : 

— Ce'a  jrouvf,  iiioiisi-ur,  que  roiis 
avez  éife  in  vijtiîne  d'u'i  cluvalier  d'it- 
dusirie  (jui  H  ubii>é  'le  nio:i  nom  puur 
surfremire  voir"  cr''(iu!iié. 

— Ma  crédulité  1  —  t- 'écria  l'Ain^iicain 
froiepû. 

—  .le  ve'x  dire  votre  lionne  fai.  Il  ne 
manque  v-h-  .f  en*  ^f — li. 

— C'p^l  <  ()ii»  )'>!!  t  e  i^é  A'ies',  f-uis 
je  très  lieuifux  'le  vius  avoir  vu  a'ijonr- 
d'hiii,  O'jr  je  nie  décid'  rt  aire-ser  une 
plainte  au  parqoet. 

— Voue  n'avez  tiuèro  qie  c-'iu  à  ft-ire, 
bien  que ...... 

—  Bien  que  T  .....  Achevez  voire  p't- 
•ée,  iiioDs:enr  8avari»ii. 

—  Bien  que  ce  t  e  *^oii  là  qi'iine  ficbe  de 
coneolaliou,  cher  iiR.D-^ieur  Waiter. 

Il  y  a  pl'it-ieur-  seuiaine-,  m'a»«-z  vous 
dit,  q-ie  ces  faite  te  ■■ont  paeeés  ? 
— Cinq  eemainet)  environ. 


Le  visiteur  eut  un  nouvean  geite  dnbi 
tatif  et  murmura  : 

— Cinq  semsines?  C'est  bien  cbanoeuz, 
Oo  retrouvera  peut-être  l'homme,  mai* 
on  ne  retrouvera  pas  l'arpent.  Or,  o'eei 
à  l'argent  que  vo'is  ten*B  T 

— Je  vo  idrnis  tenir  aussi  l'homme.  Ça 
me  f!*rait  plaisir 

—Cent  plus  facile  assurément...  Mais 

à  Monte-Carlo il  y  a  cinq   semaines. 

Enfin,  vous  pouvez  tonjoul»  es-ayer.  Fn 
tout  cas,  comptez  sur  moi. 

Il  se  leva  définitivement  pour  prendre 
coDfcé. 

—Merci  de  votre  promesse,  monsieur, 
—  fit  l'Américain J'aurai  l'hon- 
neur de  vous  l>i  raiipeler  à  l'onosf-ion. 

Il  reconduisit  le  vi-iteur  j  i^qu'à  la 
porter  atin  n'être  sûr  d«  son  départ. 
Après  q'ioi,  il  revint  soucieux  au    s^lon. 

—  Oui,  coirpîe  sur  mri  mon  bonhomme 
se  liieait  le  brave  O'.'e'me'ir  en   re  le'- 

cen  lant  l'enca'ier.  —J'ai  fait  pour  loi  au 
delà  de  rci  .  moyin  tn  ne  te  tordant  pas 
le  cou. 

Pendtnt  ce  temp',  Htto  et  Uelnano 
étaient  sortie  'e  leur  cachette. 

—  Kh  lii'-n  I  leu' deina')da  Walter,  Bvfz 
vou^  enteu  l'i  î 

—  Oui,  ■  •  tit  l'Allemand  en  hochait  !a 
têip. 

—  Et  vOM-  en  cncliiez  ? 

— Q'ie  l'ajrenl  'loi  s'et  joié  de  noas  ;i 
pris  le  nom  de  cet  homme,  à  iiuiu- 
qie 

—  A  llloi^^i  que  ? „ 

— Ce  ne ''oii  cet  hatiime  qTi  prenne  le 
nom  'te  l'ai;  -m 

—  Qi<il —  s'écrii  VViilt-»-,  —  vous 
puppo^ierl'^z  î 

—  Il  fan"  lout  supposer,  —  répliqia  1^^ 
comte...  Pour  rau  pirt,  jrt  trouve  eitré- 
monieiit  mcieot  ij  le  cet  emp'oyé  du  m;- 
f'!.  t^re  ee  f-oi!  reu  lu  à  vo'.ic  appel  ^itôl 
aprè:<  l'jvoir  r^ç  i. 

Ku  lo'ii  C'4f,  —  BJoutt-.  ii,  —  cela  ne 
(linu<e  li  n  <i  ijoira  tniBii  ,  ni  à  i.osi  ili-- 
pusiliOfi-,  (^  i  ne  fait  q  le  rjoas  uiipo?!'r 
p'uH  de  circonepectiou.     Voi  à  lout. 

Kt  il  pra,  à  8)n  tour,  cont;^  ae  l'Am'- 
ricaïu. 

Au  11  Tiuenti-ù  il  pa-i^uit  lievni  Ue- 
mauii  li  lui  du  : 

-  Cipitiine  Helmanu,    m   feiiiin-    lue 
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vent.     Bappelei-voue.je  vous  prie,    q„i.. 

r^ZZV''ù''^'^'''H  "  "«•.  O'jôur^à 
/v!    -f  "  ^"'' J"*"?»'*  'rois  betires. 

quel  e  l'officier  .V.,.pre«/.,,edéf4r.v';c 

—Je  serai  beurmx  d'aiier,  d*<.  venir*, 
nupréj  de  Mme  la  comtenf-e  Sfoùlfdd 

dra.av.o  cet  excellent  coJe.  I  l'i 
an«8)  canaille  (jue  nui. 

Le  Yankee  .ieviMpea  d-  haut  le    ,„:-(-. 
rablequi  lui  parlait. 

repri,  Heiruann.  _  Cela  rroure  que  le 
J.*Ciplea.„rpa'.éle,n.i:r.,n,.e  Je  fi! 
«6t  encore  pire  que  le  père,  ce  nù  nVt 
J»8  peu  dire.  'i  «i    n  e-i 

dègout,    -J^n  arrive  à  .'oufr   n.,e    vous 
que  re.«.„  b,^,,,    ^^^^    ^^^      ère  ..  0,> 
Traitueut,  jcd.jue.  ' 

-Gar.).z.»o;if    e,,    bien,  _  sV-xM,.,,» 

Cruj,>i..,:-,e.oe.„au,l..-a.,rH..,.our 

—  Poiirqnoi  ï'^-rait  c  •  d  -a^tr^ux  ?  iou-r 
rog.adédai^neu,.  ,,..„.  S „„„el 

rai-ou  d  fcDtr«tei,ir  ,„ph   folie- 

luma.     0^^.dP-„em,l«vjix  l,x  -.»•>.-     „,. 
oriau  pa-  t-n  lui.  " 

au  11.  vo.i-     fm.z    i:,|,,u    ,i'!ivi.,.r    k».,,- 

5>entr  ",:;,::""'""■    "'--'f'— 
—  Voiià  ui  e  larole  L'At.ir^u-e    n    bien 
P*t""eil.,ti,ouHieur\V..ter 

ft^rr'"''"'"''"''^"-'"'!"'^"^'-     von. 


fappe 


T  an  ^entiii)«t,i  J,; 


cguiîii 


-Vo 


He- 


iiia^in     f'ii^ait 


ro-ri'  H;t{i)iMo;i 


U'i     ;r^|ite 


que.  «I  un  agent  «ecret  a  p»  oori  berntr 
touH  a.8,-2  pronremeoi  pour  »oa.  fair* 
prendre  dan«  lex  carton- du  m.ni-lèredei 
piècen  au«.i  faus-e,  .p,e  celV.  qu'il  nous 
a  livrées  à  nou-môni-,  cV  t  „u^  cet 
azentvoj«conn,.ît,ou  q  .e  du  iiioing  il 
VOHH  Ponpçonne. 

Simon  U.lmann  ne  riait  p'u^.  H  avait 
même  ua  pp'i  làli. 
-Je  vaiH  p  ui    loin,  continua  Samuel 
I    imuitoyable. 
[        Il  est  trAs  probable,  il  e-t  t.,cn.e    pre«. 

que  c»rlaMi  qu'à  cette  h-iireon  s'est  hd'T. 

Çu.  ch'z  le  coi  ,n.l  Derri-n  d.  l«  dispan. 

lion  de  d  cu.n.ntN  pNc?.  oi|TÔa  à  portée 

d"  voire  niain. 

Un  fr.'..-,j«^n„L.,,i  ner»-ux  a^-it»  tout  le 

oor(j«  de  l'cfficier 
— C  u-t  pourtant  vr»i  ce  qw    vo-n    di- 

te».la.     Je  n'y  aval»  ,„,«  beaucoup  peneé. 

_    il  »" '!"!'- i  la  bât-;  son  cil  iii.-au    et   s'é. 

•iifiÇi     .rs  h,  porieen  cri.nt  ; 

—  \'i    revoir    mon    cbrr    père.     II    va 

être  «;,î  heur.H Peui  .n-e  trouverai- 

je  encjre  i)-i«!q.i»  ,„  . 

S;»niuel  .V^ifr  ie  reiint  d'un  «eal 
nio  . 

--Oùaau-.z  vo,.-,tiuMÎ  -C'e-î  du 
"■•"f"'  rTi'.yianl  voiH  Prrv».rtz,  les 
tiureaux-ontler,.,..  Votis  iVf.z  mieux 
•i-rtK,-  1.1  .jn.?!,.)-^  ii.iu.,...«  ,|e  plqg. 
«■)U^  C4'i-crO"-    ..  imx 

Ue;,„..mr  vint  ^ur  ,--  •  ,..  étonné 
'i*'c- ri-»;rfnieLt  N'an'<    l'.viiiil."   a«   non 


pur. . 

—  Vins  .ié  ir,.2  ,,,',,„■,.  ,^, 
fojre^.i'.  Qi'.v  z  v,..,--..x,r 

-  IX--  cil  j---  -érie-i-i  s,  -N. 
inoin  ,  vju-  v.f^  :i-.-.-z  -tr  t> 
Cojler. 

-ilo!  hilCV-*.    M)l»n>i'l 
'li"  v,m-  iili.z  ;,r.>;ii--  -jr 
li-  hi    H;b|e. 

—  l'o   vz  vo'i-,   !iii   inMn-it  reiil-iiient. 
von-   l|.pe.,^Pr  !..    ra  lier  î 

— -M^  -•  :oi  ft.rj:.u»  criiiuie    un    bronze 
lie  l,  I  i-..ii  j^  vjH  éojui». 

Le  Y.nki^^  a.qiellu-jM.sdan-  le  ea- 
Ion,  l^■^  iiiMinr,  dcr'-ère  le  ,io- 
l'  serubliit    en 


1'  ?  —  inier- 

•    *   ii.e  dire 

'<  Il  :    t-i    du 

IX  I  oar  m'é. 

!   0.)    dirait 
lin   chiipure 


anLin; 


plus  (Iran;:" 


pr.iie    a    une   émotion 


Vi»    ii'ê; 


^m»nc-i;.i  pour-nivji 


i-a-i    sans   co 


up-eii  j-e 


!■••»-  lii'iiui«l;e.  QiH 
plij"   (h'i-  r.*q.)iiibrô  .1 


e  ne  I- 


1  >-to:t 


('•e  tUo-^  K'fiHit   Je 
■  fica  ifu, 
Çkii'   Bv  0    «ijjrt. 


1- 
"A 
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—  vouB  m'avrz  Darlé  oruellêmect  tout  à 
l'heure.  Vouii  m'bvec  inoulté,  et  si  j'en 
orois  la  morale  dfl  mon  enfance,  vous 
avec  commit!  hd  grand  crime.  Le  fila  n*a 
pas  le  droit  d'outrager  son  père.  Rippe- 
]es-v3ii8  la  malédiction  de  No)  sur 
OhamI 

Helmsnn  reprit  eon  chapeau  et  fit  un 
pas  vern  la  porte. 

—Oh  I  ei  voui  me  parle»  de  Chain  et 
de  No*,  c'est  que  nous  remontons  au  dé- 
luge. Je  n'ai  pas  le  tempi  «.e  voua  écou- 
ter, d'autant  que  ç»  m'a  tout  l'air  d'être 
du  radotage,  mon  cher  père.  Donc  à  bien 
tAt. 

Le  Yankee  le  saieit  par  le  bra!)  et  dou- 
ocment  le  fit  raeReoir. 

— Ecoutez-moi,  Simon.  Je  ne  serai  pas 
long,  d'ailleurs,  je  ne  voutt  reparlerai  pas 
de  tout  cela.  C'est  la  première  et  la  der- 
nière foie. 

—Soit  I  consentit  Helmao,  visible- 
ment  ennuyé.  Mais  faites  vite. 

Il  se  mit  à  touruieut»r  du  doigt  les 
pointes  de  ea  moustache  noire. 

—Donc,  vous  avez  insulté  voire    père, 

—  reprit  Samuel,— et  Dieu  châtie  ce  cri- 
me. 

^Encore  ça  I  —  Laisses  donc  Dieu 
tranquille,  et  si  ça  peut  vous  fiire  plaisir 
agréez  mes  excases. 

Mais  le  Yankee  suivait  sa  pensSe  deve- 
nue obsédante. 

—Je  ne  vous  garde  point  rancune,  Si- 
mon. Je  vous  pardonne  même,  car  vos 
pKiolee,  Fi  dures  qu'elles  aient  été,  m'ont 
ouvert  les  yeux  et  montré  l'abîme,  de 
mon  cœur. 

— Alors,  je  vous  ai  rendu  service,  mon- 
sieur, vous  m'en  voyez  ravi. 

—  Oui.  J'ai  vu  clair  en  moi.  J'ai  com- 
pris qu'en  servant  ma  haine,  je  vous 
•vais  sacrifié,  que  J'avais  été  un  mauvais 
père,  que  je  méritais  vos  reproches 

— C'eet  bien  heureux.  Etes  vous  dispa 
sé  à  devenir  meilleur  ? 

L'Américain  s'arrêta  devant  le  jeune 
officier  et  répondit  : 

—Oui,  je  veux  devenir  meilleur,  mais 
js  veux  que  vous  le  deveniei  avec  moi. 

Ç»,  c'est  autre  chose.  Doc  nés  moi 

l'exemple,  ouvrez-moi  la  voie. 

—Comment  entends-tu  que  je  te  donne 
est   exemple,  que  je  t'ouvre  cette  voie 


veux   vous 

convertir  1 

tz  iirêcher. 

le   Yankee, 

lu'il   vous 


—Oh  I  c'est  bien  simple.  Payez  mss 
dettes  et  contituez  moi  vin^t-oiuq  mille 
livres  de  rentes.  En  retour,  js  serai  res- 
p?ot'<eux,  je  ne  vous  blaguerai  plus. 

Que  se  pa««<ait-il  donc  en  ce  moment 
précis  dans  l'âme  de  cet  homme  n  aguère 
ei  froid,  si  dur,  si  plein  de  hauteur  et 
d'orgueil  7  Mystères  de  la  conc^oieuoe  I 

Une  exulacuatioii  jaillit  de  sa  poitrine 
opprejeé". 

— Ce  n'est  pas  ainpi  que  je 
convertir,  mon  cher  Simon. 

— Vous   vouiez   dote   me 
Quand  je  di'ais  que  vous  ail 

— SiiuoD,  Simon,  -  répéta 
vous  me  raillerez  aprè-i  tant 
plaira  ;  éoontez-nioi  d'abord,  Je  saii  fort 
bien  que  c  rôle  ne  me  convient  pas,  que 
jr  ne  vous  y  ai  point  habitué.  Qu'impor- 
te ! 

Je  ne  sais  â  qu»lle  titce  secrète,  in- 
Cûnone,  j'obéis  eu  voue  parlant  ainsi. 

Mais  je  8aiB  que  cette  fore»  existe, 
qu'elle  me  contraint,  qu'elle  met  sur  me-* 
lèvres  ce  langage  qui  voue  étonne.  Eoou- 
te-le  donc- 

D'4'.lleurs, je  sens  que  nous  fomme^i 
l'un  à  l'autre  à  un  moment  déci-^lf  de  no 
tre  existence.  La  lôtre,  la  vôtre  surloaS 
parait  expo-ée  aux  plus  terribles  mena- 
ces. 

— Et  c'est  après  ui'avoir  amené  là  que 
vous  me  dites  c^la  f  railla  encore  Hel- 
mann, 

— Je  vous  le  dis  parce  que  je  crois  qu'il 
est  encore  teivps  d'y  échapper. 

— Et  comment  y  échappsraié>je,  selon 
vou'',  monsieur  Wulter  ? 

L'Américain  hésite  un  moment.  Il 
Eemblai.  reiuler  devant  la  solut.oa. 

Il  en  prit  jiourtant  sou  parti  et  répoa. 
dit  à  la  question  qui  venait  de  lui  être 
posée. 

— Tenez,  Simon,  voici  ce  qui  me  sem- 
ble pratique et  loyal. 

Je  renoncerais  à  ma  veogoance  contre 
cet  agent  qui,  après  tout,  en  nou?  jouant, 
n'a  fait  qu'accomplir  eon  devoir  de  bon 
Français.  Vous,  vous  feriez  le  vAtre  eu 
vous  rappelant  que  vous  portes  l'épét 
pour  ce  noble  pays. 

L'officier  s'était  levé.  Il  fit  un  pas 
vers  l'Auiérioain,  et  le  regardant  soua  le 
nez  : 
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— Hein  I  —Util,  nirquois.  —  Cora 
ment  diteH.»ou8  ce:a  T  J«  ne  m'y  rceon- 
n«li  plu8  vraimeot.  Ou  m'a  cLanaé 
mon  père  en  nourrice.  Attendez  que  1. 
TOUS  conauére.  * 

Et  II  y  avait  une  li  souveraine,  ei 
odieuse  inpolence  t.ur  ees  Irait»  que.  du 
ooup.  Samuel  Walter  en  perdit   eon    élo- 

-Noble  pays  ?  "péeT  Devoir  .ie 
l-rançaiK  7  —  continua  le  uions-tre.  - 
Decd^nect,  vov.^  ôte«  en  enfance,  mou- 
sieur  Walter.    Allez  jusqu'au  bout. 

Je  (  ..vram  revenir  au  n.inielère,  me  i'- 
ter  aux  pierl.  Oj  colonel  Derrien,  >r,oa  o,i- 
Ole,  lui  faire  une  cocfeg  ion  générale  et 
lui  demander,  pour  pénitence,  de  m'en- 
joyer  mourir  quelque  pan,  en  Afriqu., 
comme  Audoim,-s  et  Héricourt  ? 

Ah  I  non  I  Vous  c'y  êtes  plus.  Vous 
divaguez,  mon  bonhomme  I 

Et  le  chapeau  sur  la  têto,  avec  une  su- 
prême iœpu;Ieace,  il  jeta  ceci  : 

—Mon  cher  père,  j'irai    ven-Ire'i  chez 
a  oomtease  de  Stch  feld  pour  entrer  ,lai>9 
les  boniies  grâce:-,  de  foa  luari.     Celui-là 
eaura  m'apprècier Adieu  ! 


JUDAS 

Ç'éiait  le  vendredi,  jour  de  réception 
de  la  comle»îe  de  Stohlfel  1. 

Qaelqnc-  minutes  avant  de  se  mettre  à 
table,  Otto  avait  entretenu  ea  femme  de 
certains  projeta  qu'il  nourrissait. 

Jamais  la  ménage  n'a/ait  été  plue  uni. 

».  nf^uK?  '"  ***"'  ^P°"*  ""  échan. 
ge  d  amabilités  et  .le  sourires. 

Maintenant  le  cou;te  passait  trois  nuits 
sur  sept  sous  le  toit  de  sa  femme.    Il   ne 
•e  séparait  plus  d'elle  qu'en  lui   baissant 
cérémonieusement  la  ma'u,  ce   qui  jetait 
en  un  véritable  désarroi  mental  ce    p,u- 
we  et  brave   hauptmann   Hermann    von 
btricken,  rentré   depuis  quelques   jours 
de  sa  viileg.aturesur  les  boris  do   Rhin, 
nonc,  ce  vendredi,  avant  de  se   mettre 
A  table,  Otto  et  Hedwige  avaient  eu    en. 
vt!  "''''  «^""^e"»  '<">  fort  intime. 
— N  oublies  pas,  chère    amie.  —  avait 
ou  le  otmte,  que  j'attends  aujourd'hui  la 
»i8ite  de  cette  canaille  d'Helroann 


Î''i 


I  —Je  ne  l'oablie  |  i^  Otlo.  J'ai  môme 
pri;<  à  son  re<;ir.l  ,;.,el,,u.-«  mesurer  de 
precauiioi  commandées  par  les  ciro.ons. 
tances. 

-^QuelciueiinesureH    de    précaution  f 
ya  «■Mtendez-TOiiH  par  là  ? 

—VouM  n'iîiiiore/.  pas  que  ce  luougieur 
e^t  fort  mal  élevé? 

—J'ai  cru,  en  edti,  m'apercevoir  de  la 
chos^.  C'f-t  un  vilain  défaut. 

—J'ai  douo  pri-  ^,.,i  d'invit»r  à  diuer 
pour  ce  soir,  une  per-onne  qui  puisse  at- 
ténuer par  le  cortra-tp,  Jes  iucougruit6i 
que  le  capitaine  Ilehnanu  pourrait  com- 
mettre. 

—Ail  I  et  quel  en  ce  paravent,  cette 
personne  de  choix  7  .   »-    v^ 

—  Une  feirmip  que  vous  ne  connaissez 
guère,  iiims  qui  -lera  trè-  lièrode  s'asseoir 
»  notre  table,  et  surtout  d'être  admise  & 
ni»'^  receiitions. 

Et  vo  j-  la  nommez.ro*  cher.-  IleJwige. 

-Mme    Fêru.'ard,  Olympe   Férulard. 

—Eu  tit  t.    Il  me  semble  avoir  enten. 
^    J"  priJ»     oer  ce  nom  comme    celui   d'un 
I    bas-bleu  redoutable. 
I     .—Et  redouta,    mon    ciier   Ouo.     Elle 
tient  dans  une  feuille  féministe    u-i    em- 
ploi de  critique  très   .bbriiée  qui    lui   « 
periu.j  de  se  faire  craindre. 

— Kicn.     Mais    v,  tre    heure   est   trois 
heures,  et  nous  ne  dînons  qu'à  sept. 

— Eassurfz-vous.  Mme  Olympe  Féru- 
lard  sera  là  à  trois  beurei  précises. 

—J'ai  prévenu  Helmaun  que  j'étais 
chez  vousjusqu'à  ce  moment-là. 

—  Il  arrivera  donc  plus  tôt.  Vous  le 
recevrez  le  premier. 

—  Voilà  qui  est  convenu,  ma  belle  Hed- 
wige. ^  Merci  pour  votre  complaisance, 
hi  maiotru  que  soit  le  .Irote,  n'oubliez 
pasqu  ,1  eft  très  exactement  le  coauiû 
qu  il  me  faut  pour  mon  entreprise. 

—Je  lâcherai  de  l'endurer  le  plus 
loaijteaips  po-bibie.  "^ 

Ce  pacte  conclu,  les  deux  époux  déieu- 
nerent  d'excellent  apiétit. 

La  comtesse  ne  a'ùtait  pas  trompée. 

Comme  la  dem=e  après  deux  heures 
sonnait  à  la  pendule,  He'maûQ,  lui  son- 
nait a  la  porte  t*e  l'appartement. 

Friix  Hopkircb,  tout  bleu  et  or,  reçut 
i  onicier. 


l.-Û 
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Il  l'introiluidt  eur-l»-rb%mp  dans  le 
cabinet  du  comte  de  HtoLIfvM,  en  atteii' 
dant  que  celui-ni  rt  doDuâi  U  peine  de  le 
OOQiluire  lui-mAme  au  aalon. 

Simon  lleluiao  u -.tit  I*  faoe  hilare, 
l'air  jojrui. 

C'eet  que  troif)  jourii  s'étaient  éoo'ilén 
deouia  t<oD  entrevue  aveo  Otio,  ch*z  Wul- 
Utr. 

Depuia  cette  date,  il  f  tait  reronii  au 
ministère,  liaut^  phr  nnt  apprélirn!-ion. 

ATaii-gn  déi-ouvert  »on  iniléiicated!>a  T 
Avait-elle  éveil  é  Ie«  eonpÇrjnK  t 

Et  tout  dr  suite,  il  avnil  étP  ra^flurÂ 
anr  le«  Huitca  de  ton  nctinn. 

Personne  ne  l'uiuit  corjiçjnn^,  p»ri-oo- 
D«  n'avait  ccon^tié  la  "finie"  rf»»  lai'i-rs 

Les  carioQs  «lu  coliiiel  Derr;eTi  étaient 
à  leur  place  habitupilr. 

Il  avait  pu,eo  m?  lir-Hiniu'aTt,  remettre 
les  docuiiifntt<  tlaiiH  leur  cacli^tte. 

TranjjuiMrj  de  ce  côté,  mr  de  n'être 
point  pri-"  eu  fligratu  délit,  l'otBii^r  «»ait 
pu  rire,  tout  à  ho  ui-^e,  'ifa  vePéitén  de 
repentir  de  ^oo  ji'ie. 

Il  s'était  dit  (|iie. celui  14  fuif^ani  défs'it 
il  loi  rfciBit  l'AlNMiand. 

N'était  ce  (8S  Otio  In-mêa)»  qui  l'a- 
vait inviif-  à  II-  wnir  voir  ? 

li  avB  t  ionc  itiui  prctii  1  o  i'  lui  à  ee 
rendre  à  crttr  invi;a'.;on. 

C'étkit  un  !iumiiic  iutliifc  et  letors  qie 
cet  Alifiiiaii'i. 

D'autant  plus  r» ■  ■>  et  phia  bable 
qu'il  uvaii  s::  »p  fn'ic  uuf  auxili.ire  'ie  :a 
be'e  coiiii»'  i^v  II"  Iwi/a.  i*on  .«noiis  . 

Cil  "^    ■ 

tt,  Orlii-  Cl,  (  o  'v»!!  btrvir  Sinon  H"!- 
mann  B'ipèt  dp  hoi  mari 

C'étai;  vrruisier  t  n-.e  bt\  e  canaille  q'ie 
cet  HeliLaim,  ttiii-i  (|iie  !f  ji,;{-ait  sévère- 
ment le  coOiti»,  ui  i-  il  a-,  tii  uhh  double 
excu-^e. 

Il  éliiit,  eu  mêuje  i  iiips,  luccaf-cient 
«t  fat. 

La  nio'tié  de  ces  qii  i  ités  f  l'aiiii  de  lui 
un  ccquij,  i'iiure  mon  é  ui   sot. 

Or,  il  IIP  f.iu  t>t-  ooiifjî.dre  h  "sjt" 
aveol"  tiib  Cik". 

Un  bou  tiers  .ic  r;,utn;»nilS  se  ooiupo- 
•e  de  (en. 

Il  fdui  tnten  ire  par  U  1p.^  ije  «  c'<q- 
tente  il'eui  niêin?j',  qui  np  trouvent  rieu 
«u>lee6-  '  (.1-  liiir.^  cajii'i'ié.  Ce   font  eut 


q'ie  Uiohplet  a  trAi   eiitotonaent   et  tri« 
orit(inalempnt  itéliii*  lorsqu'il  a  écrit  : 

"Le  sot  est  l'homme  qui  est  toujours  â 
la  hauteur  de  soit  iléal  • 

DitiH  ce  Peu»,  S'uiua  Llilmann  avait 
droit  à  l'invé^rité  de  rèpilliè>e. 

Mai-,  en  plun,  il  éttit  << 'pourvu  de 
eêUH  moral,  il  ignorait  le  Bien  et  le    Mal. 

IndépendamraPnt  de  s<i  nature  p  er» 
le,  il  tenait  de  son  éjuoatioa  les  r-tuidet 
propre:*  qu'il  avait  fa:iN  date  la  vo'b  deit 
complaisances, 

Eii  toute  ch')9P,  il  coinm°DÇ'iit  par  ne 
voirqii'eOT  pron'e  avantage. 

Tiir  le  le  te  ^'ttiiçiit  à  s?»  yen.  Il 
devcnai*  sioiianéiiietil  le  :'ervite  ir,  l'es- 
ola  e  n  éme  de  son  é^jl'ime,  et  s'y  com- 
plaituil. 

Cp  jour  là  donc,  ii  pn'ra  sous  le  toit  d« 
la  couiiespe  de  Stoli  fe' 1  avec  ut  ferme 
propos  de  n'en  purtir  qu'avec  uue  boane 
atiiii'e  dans  son  mi. 

Uè<  (jae  I?  coiii:e  l'rut  r  çu  et  eut  al- 
lunie  av»c  'm  uu  c'g^re.  .«  dialogue 
cotnin^'iç*,  vif,  alerte,  pressé  d'arrivé' 
à  u'i  I  a  . 

— Mou  clivr  moiaitiir  Heiniann,  —  dé 
l n'a  1p  comte,  —  j'ai    tiptucouj    rejçre'.lé, 

crnyfZ>le,  1p-<  i;i,m!p»  uu  p'i. uo-'rb?-* 

qup  )'■»!  pi  vou-i  il  ire-i-'-r  l'ttuitp  jour   en 
préspu -p  de  e"t  puc-'lleu'.  M    'W'ilie'. 

Mai»,  outre  que  vou'  m'avez  pivé  g 
\\  iiiêii-  lu'ininie,  Ifxo  i-p  q'is  j';iivoj  ip 
t"il  d;»n-  le  ^'iji't  ii.ê.iie  ie  n  it'e  couversii 
lion. 

Il  fHi  rare,  >'ii  tll-t,  j'Ip  trois  bo  ntnes 
u.yHttiéB  (le  hk  l'iêii  e  f.içon  convieuutul 
piiirp  eux  lie  la  ni»>.-i»?c;A  ir#. 

Or,  la  iiôlrt-  ppI  une  dts  p'a*  remarqua- 
bien  que  je  connai-<ee. 

San-i  dviutp,  !Ô;rqii.4  l'ottioier  Mai» 
nous  nmi rues,  j'o^e  le  croir',  bomme-"  a 
ré,)'''er  i1p  t-iip-»  décoii^pu'ie-,  [  u  -que 
uo'i"  a  'OTS'  ju  é  d--  le  fur?. 

El  c'ppt  p:pci^élllent  pour  c-la  que  j'ai 
tenu  à  vou  <  r'voîr,  cb?r  iuoth).  u  •, 

Ouo  nr  di-ia  t  |ilii"  c  uiiiie  i.nguère, 
"uionfitu-  iC  capuaiiie". 

Il  iléjouilUii  celte  tournure  alipinin  te 
en  même  teiu;  s  qii'ii  sut  prinait  à    l'vtK- 
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ci«r  «.n  liire.  H  y  «  ,J„  L»hitu.Jf.  ,|,pio. 
m«tiqu»«  i]iii  De  tirnn<-Dt  paa  A  autre 
Chi»e  que  c»H  BitBDje»  d'un  Uaeuev  m. 
TkiniufMt  iiicxur^. 

Plu»  Uni,  BU  cour»  de  l'eoireiieu.  il 
terrait  à  r»n.lre  à  lJ*lin*un  *oa  urtUf 

Pr*feoteni»nt  Ju  prulf„oe  cc..„imn- 
ri»il  de  ne  point  trop  inia^et  ►e  rouveair 
quilélsit  ..rtiei-r  fr^rçav,  "uion.jmr  • 
toQt  cniirt  é  ait  p  in  adroit. 

Ah  I  fit  Simon,  qui  av^n  morlii  li  l'an. 
pai,  vriM  leni»-*  4  me  rtmir? 

C.riainfmerji,  ciicr  m.)i>i-ur.  Von» 
êt^.  u»ût>t  tiir  ua  hoMjm-.  d-  d.-ci-iou  « 
d  au  lace.  Ce  Hont  de  teU  iiO.iMi.cs  ,,  ,e 
j  aiiiif  a  r<fi  '(intr-r. 

VoiiS  me  liutiz.  nlnrl^:^•Mr,  riiai-  .g 
«"'8  KrBf;b!s  à  Cf'te  tlut-r:.-. 

L»ih.*r-moi  voiiH  hp  ,rni  iri..  t,).,i,tui-*, 
quH  1  ttu^lHce.  ch^z  mu.,  n'-  -t  q.>-  ,M,-e„- 
c  Je  loiu  préjugé,  et  q,;e.«  iKciiuii  en 
ect  le  rorollaire. 

Ici,  cViiPt  le  fot  (jui  veriui'.  dappum;. 
tre.  Le  coquin  nVtim  ju..  !,.ui. 

l.f  roMUe  Otto  daigna  .i  jurirr  de  catie 
a^û'  itiuu. 

1-e  m(.i,  ch  c  vou-,  cli»r  m  .n-ej-,  e-t 
»'iSf I  pr.:.  i«  ,,„e  /u  C(..CMMi;u  e-l  n.lte. 
— O'i  I  -  p:î.i.«ntB  Ur.i-  -mD,  -  j»  pour- 
rai!! von 'dir- éaaleinent  q.ic  'u  nmcii- 
résulte  en  nm  coTOfnliu-.  .|.-  ce  ■»  le  ni% 
0OI.^c!f  Lce  n'a  rien  à  caiu.lie  d-  .VI  n  i 
bi'aliou  dec  coruimlex. 

-Que  voiià  d'Ieircu.PM  et  jnn^.»  tx 
pret-MOM.-,  mouMeor  le  .  upim  n,.  | 

Oiio  a>ait  iugH  le  mommi  ojpjMnn. 

I  vouleii -u.oir  «1  cef.e  "  ooniM  a- 
tloudeN*.cn.pu!er"N'é.-«rt^ir  u.!.-i  b^eu 
d»  H  c  >n-.cieooe  de  l'olli  sier  .lu,  j-  ocl.- 
a*-  i  uoriinie. 

Cela  t  |our  cela  qn"il  v.Dait  le  dire 
'DiODMcijr  le  c»t,i;i  l|^" 

A  quoi  Ueinar.u  répondit  av. c  le  luè 
nif  criilenje. 

—Il  va  Hans  dirr,  tion-irii-,  .pe  j" 
"ui-  p:èi  a  fa  re  .(.^  uBiin-.  av.c  v„u9 
'♦ou  niacoadilion  ei  dauH  la  iiie.-,i-e  .1,: 
•n'"  uioyt  iiF. 

Mttie  votie  condui^n   et   c-i'e 
I  otlicifr. 

— Kl  vivez  vo  le  un    nW-uc  e 
CC'llutoraiio.i  è»»ntie|ie  t 

Si  i.r.paré  ,jue  JÙi  Ouo    4    rMupj  UiiT 


le 

à    [jotre 


-lit  i',—  noua  gogf 


)       ^Bien,  mon''ipur,- 
i   rtverronr.  i  ce  mjel. 

Kl,  cnmm*  le  ci. are  t  .ait  fumé   ,i  qq^, 
duiHil  Il-lmann  ai  ea'o-i. 

U  comle.«e  y  éi,it  d.'ji   en  téie  à  tète 
avec  .Mme  Féru larJ. 

C'étaitunlvie    "bien     ,ar:.|-n",   que 
Cfiefen.me, le  lettre».  ' 

Au  pby-i.|.ie,  elle  aval  le  ,l-h.>r^  .l'un 
yppnpo'an.e.  L'hr|.rt,o,,b,e  d.M  cl.aira 
Mr  lllrai'on  du  |i-h.i  u.lipeui  l'avaient 
renine^norme.  presque  ,no-Krneu»e. 
-a!.-  lui  Ôier  ^e*  pr'^ient  on-  à  la  beauté 
't  >Mi  ct-arme.  Klle  .crivu,,  même  dea 
i»re-Hurcelle,,uei.on  lo  la  concert.. 
liO'<  de  a  t.eamé,  elle  «  do,  naît  de»  oon- 
-(•II- îiux  femm-H  driretneh  .r-terni-er 
liur  jpiinej-e. 

(Vh  livre»  ne  Ta'»:.nt  ni  ph,.  „i  moias 
<V\f  .i'«.-iti;é  .i'H.ilre»  pr.inction»  di 
ln'.;u.r  ,:.i,r..  (/étaient  ,ie  ue-  banalité» 
prêt. un-  u,,  .,11  ^t-  t-rmincnt  invariable- 
me:jtpar.leH  noie-  recoiinif^n  lant  des 
»o..,ire-.p.x-d"e.  Ih^  onguent,  mervei.. 
leiix,  le^  i*..|,iin.iif-  épiiuio  ros  des  den. 
tifr'ce?.  t-ai. »  iijr-i',-' 

1-e-  a.i.ix  de  Mme  Férularl  a^xuraieut 
qii  ^^  '  J  .4!,hu  UeH.icMip  ,rar<-nt  à  oeti* 
l'i.'prHMue,  q  le  fe,  '  vrfH  e-  vendaient 
irej  bien 

Ma-t  elle  avait  »u.-i  ee,-  eaae.-uis.  Qni 
n'en  a  fa-  7 

Et  cm  .ihr,!.  r«  tr(jn  /a'ent  créance  au* 
*"*■*  ''''  -'■''1'^'  lU''-  !c"-j-,u'il-  Blliruiaienl 
que  ;..  "oo-.ne-e  A,;  aé"  _  c'était  U 
uom  ,|»  gnerr-,  ou  Je  grà^e  de  la  femme- 
auieiir  —  av.it  1, In,-  .('u.ie  corde  à  eoa 
arc  pl.ie  ,)',,„?  H^.^e  lann  r.o.i  carquois, 
bt  ce  i  arquoi-  «tait,  —  lo-iarait  on,— 
le  n.eii  e   pir  cr  ni  lie  l'Amoir 

Les,i.n„r,  ,t!e-  ^1  '.re-.  le  U  peraon- 
tie  pistitiii-iit  ce-  'nfifi'jjiio'i-, 

La  Kr.)'--  f  Mime  nuppara  f -ait  jamais 
q'ie  la  fleure  onira;.rHu  e  nenl  pe-nte,  l'ab- 
•lom.'D  couver-  .le  br.lo.:j.ie->,  leg  doistt 
garni-  .Je  bleues 

Tell."  qiehe,  elle  4»ait  éé  ravie  d'être 
reçue  ch   z  la  oomie-.e  de  Sloti  feld. 

Klle  y  »ia.t  ven  je  .la.is  iVxuliation  de 
sefebiir-  I  b.rl  nte-  et  .le  >„o  «gprit 
enU  •  d  orgueil.     »■  1  e  r>*|..at  ^aue  doute 


l'iel. 


.J  le  v.eux  d  '-ir  de  "i^  vie 


:*:f 


du  .Ji 


'■,  Celle  f .  p  1 J  le  i'ecuj  ira. 


'-ihviije  l'ava  t    reçi 
g'aii  ig  égards. 


S' 


le  aye.2    lt>g 


plas 


—  206  — 


»:', 


1' .  ! 


J 

m 

1' 


!g 


Unis  eei  ^^ardf  NiéniM  auraient  dû 
être  iinavi  tiHaement. 

Il  n'était  pas  noriuat  que  U  graida 
daine  ouTril  «on  naloo  &  uiit  feinm?  ujh- 
ai  décrire  que  l'était  Mme  Férulard,  eau« 
un  motif  uttcbi'. 

Maie  le  biiM-bleu  ne  ee  souoiail  point  de 
cela. 

Que  lui  impoitait  T 

Et,  en  frauobiKHaiK  le  »euil  de  la  coiu- 
tfsee,  tVe  pouvait  pe  dire  : 

—  AHoi.-  I  Voilà  que  je  vaia  trajailler 
pour  l'AUcDiagne  a>iet>i 

TraTailler  éi<tit  ud  de  ce*  t'upb>>ini''m*8 
doDt  les  malsudriuM  duut  coutuiuier»<. 

On  a  remarqué  que  le»  pires  coiuios 
Cux-iLèmei  ont  de  cm  pudeurs  du  Uugage. 

IIh  évitent  de  ae  diaquaiiâer  à  leurs 
propreti  yeux. 

Donc,  Mme  Férulard  avA'.t  étÂ  r<çue 
avpo  ogtrds  I 

Elle  était, depuie  dis  miuatre,  aseiee 
dsne  un  fauteuil,  écliïDgi'int  avec  «a  no» 
ble  bôteit-e  Ich  cooeidéraiiou^  le^  plua  in- 
'  eénieusee  f>ur  la  pluie  e(  le  beau  tempe, 
lorsque,  lu  porte  «'ouTraut,  le  comte  Olto 
parut,  conduisant  Simin  Ilelmaun. 

— Ma  chère  HeJwige,  —  tiiil  trèo  ami- 
calement,—Tojrez  quelle  agréable    fur 
priée  nouH  a  fu;te    M.   le  capitaiue   Uel 
mann. 

—Voilà  qui  eet  fraiment  trop  aimable 
de  votre  |)art,  luoasieur  U  Ciipitaine  — 
dit  la  coui>eese  en  tendant  na  niaia  a  bai- 
■er. 

El  présentant  son  mari  à  la  grosse 
femme,  elle  ajouta  : 

—  M.  le  comte  Otto  de  StoLlfeld. 

La  FérularJ  répondit  par  ea  plut  mo- 
lenuelle  révérence  à  la  ealutation  ultra- 
rC'ipeetueui'e  du  granl  «ei^neur  germain 

Maiï,  eu  même  temps,  elle  jetait  un 
oblique  reetird  sur  l'oÂicier. 

La  comteeee,  elle,  I  obeervsit  eans  j 
mettre  malice. 

Ce  regard  lui  parut  étrange,  plein 
d'une  tendresse  bizarre,  qui  n'était  p«iiit 
celle  d'une  femme  amoureuse,  comme 
l'aura't  voulu  la  réputation  avariée  de  la 
femme  laiiree. 

Non,  c'était  quelque  oho?«  de  très  dous 
VQ  mélange  d'orgueil  et  de  complaisance, 
de  Vanité  «i  de  uraiuie,  tel  que  pourrait 
être  le  regard  d'une  mère  pour  eoD  fila. 


Et  cette  étrangeté  n*éch»ppa  point  à 
l'œil  obaervaieur  d'ileiwige. 

Elle  ee  demanda  quel  li*n  il  pauvait  j 
avoir  entre  oeiie  fem;ue«auteur  qui  avait 
paeeé  l'û^e  dcH  amours  roinaaettques  et 
cet  otSoier  arab'tieux  doai  von  mari  di- 
«ait  qu'il  en  a\u  1  bet'Oin  pour  sa  canail- 
lerie, 

tjuaad  ua  f  lit  de  1 1  diplomatie  une 
prufession,  ou  prend  l'babitude  voir  à  tou- 
tes clic-seH  i-o'i!)  l'angle  étroit,  mail  aigu, 
die  uiiunalité^. 

M  mu  de  Stobifeld  se  posu  tou  de  eu  t; 
lu  question  i 

—Quelle  peut  être  la  ruiHOD  de  cette 
mutuelle  sympathie  7 

Car  tUe  av:t!'.  remarqué  qi'Helmann 
avait  répou  1 1  par  uu  ealut  fttmilier  au 
petit  ei^ne  '  bieiivei'Ianoequi  lui  avait 
tait  ia  Férulurd. 

— Je  vois,  — dit«elle  en  souriant, — 
que  vous  voj'4  coonai-sez  déjà.  Je  n'ai 
doue  pai«  besoin  de  voua  p'ssenter  l'un  à 
l'autre. 

—  Eu  ettit,  —  dit  la  groeee  femme,— 
j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  voir  M.  Uei- 
mano  «a  diverse"  maison»,  notarament 
r»  .-a  Mme  de  Folligny. 

—Ah  I  —  fli  Uedwige,  —  c'est  ohei 
Mme  de  Folligny  que  voja  voue  ète^i 
rencontrée, 

—  Ei,—  répjnlit  l'ottijier, — je  profite 
de  cette  circon-<taQce,  ma  lame,  pour  vous 
apprendre  que  j'ai  dû  en  bonne  partie 
luun  avaooeiitent  à  l'atlectueuae  sollicitu- 
de de  Mme  Férulard. 

La  femme  de  lettres  rougit  de  plaisir. 
£lle  te  fil  mo leste  U'anuioina. 

^Nou,  muneieur,  —  répliqua-t  elle,  eu 
minaudant,  —  c'eet  à  votre  propre  mérite 
que  voua  devez  cet  avancemeat.  Pour 
moi,  si  j'ai  été  quelquefois  asnez  heureu- 
se pour  ra^ipeler  votre  nom  à  til  ou  tel 
de  vos  supérieure,  je  n'ai  faU  que  lei  ai- 
der à  jeter  sur  vous  des  yeux  plus  atten- 
tifs    J'en  ai  rtçu  la  récompense. 

C.ia  ressemtjlait  à  du  marivaudage, 
maie  du  mari  van  laj^R  sincère,  dans  !-!■ 
quel  les  deux  interlocuteura  disaieot 
mieux  qu'ils  ne  pensaient. 

El  ce  problè  ue  aevenait  intéressant 
pour  l'obiervatrioe. 

— Àhl  —  fli  elle  —  roiiciavez  eu  i'oo- 
casioD,  chère    madame,    ù'interveuir  ej 
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r.jeur,IeM.  Ilrlmaan  ?  Vou,  „.  ,h3u. 
».«  faire  un  ii,».i;ieur  «œploi  de  »otre 
laflucBce.  .l.HiMM.moi  ?ou^  eu  Witter. 
A  qu3,  la  FéruUrd,  de  plu.  ea  plu* 
BodeNie,  répliqua  ' 

...~^'?*  ■"''■"  '"'!'>»"«».  nift  obère oom 
tJ«B»,  et  q.n  u'.*  p^-  eu  br.uoo  ip  à   faire. 

plu»  bril'ttoi  ivenir. 

i„r^''- '''''•".  *•  'l^'n'iuJa  Hfdwi^if,— 
JUHquuUvout-il.  aller  .m»i  .U-m  o-ue 
»oie  lit-  1  admiration  mutuelle  t  C»  u  Vi 
pan  très  naturel. 

Ht  «ou  esprit  in.rigué.He  mit  à  cber 
Cher  Im  moiifH  de  okh  coinplime ute  réci- 
pro.,ue/i  avec  p|..«  dWciiarueme»t. 

^■»r  11  lai  paraissait  «»ileui  qu'il  » 
•vs.t  ...,  accord  tacite  de«  d^ux  partie- 
dao«léloje,etelle  .levioait  qu'une  eu- 
tente  eeordte  uni-Hait  cette  groise  f^mme 
équiToqieii  ce  eol  lai  douteux 
sa  b^"à*"''  '*"*'" ''*f'**t'on  ce  gùnérali- 

Heimann,  séduit  p%r  le  channe  Je  la 
remme.pou.-aKes  travaux  d'approcbe. 
t.»  Ferularl,   atofl   aucune    i*:oj«;e.   (U 

aobifell  put  n'apercevoir  quVl,.  ^tait 
«  le  même  le  point  de  mire  d.  cette  dou- 
ble  vixae.  Elle  ne  s'en  troubiu  fo.nt. 

—Ah  I  — pensa-t  elle— Otto  m'a  am«- 
ne  ce  repugnini  oeraonnage  pour  que  je 
1*  payasse  des  services  qu'il  lu,  ruiraii. 
"01,  je  vais  lui  re u  Ire  de  pareille  en  en. 
»oyant  laForuUrdHefaire  p,yer  à  «es 
guichets.  Uecid^ment,  avec  mon  mari,  je 
serai  toujours  dupe. 

Et,  sur  cette  résolution  lifn  féminin» 
«Ile  mit  un  terme  aux  deux  »isite,  qui 
nienaçaient  de  s'éterniser  ea  s'excusant 
auprès  de  ses  visiteurs  d'un  besoin  d'é- 
*"{',•', ,'l".'''q'"ee  lettres  pressantes. 

È.lle  invoqua  ce  motif  avec  une    bonne 
«raoe  souriante  qui  U  rendit  plm   seJui 
■anie  eujore  aux  jreux  énamourés  d'Hel- 
manu. 

Quanta  Mme   Férulard,   elle  la  coa. 


2uiî,  «  .,""*'■''  •"  '"'  «"oo^Ç^l  qu'elle 

voir  ôl,"'"!""'"  "  ^'  P'"'""    J^    ''""" 
voir  chez  e.le  sous   peu  de  jours,   pour 

ture  "'*'*"'  **'"■'  "  "^o   '■''éra. 

Pûif,  qiani  elle  les  eut  congédiéa  l'un 

•tl  autre,  elle  revint  s'enfermer  dans  sa 


chambre  aSn  de  n'f  recueillir  dans  U  mé. 
ditatioii. 

Or.dt.iHlNHat  l'e.tritoUell.  M   trou- 
vait, ,,u»  pouva  t  être  !h  m         .ijon  A,  i, 

comte.-eUel«rigede.St,b:,..||.-no-i  un 
retour  aui^r  -nr  le  p  ,-<,  et  u:i^  à,,re  pré 
paraiion  uux  roi/aucae-  de  laveuir  T 

Jf.iDP,  l,el|.,„'»yu.acoir,,,  de  la  via 
.)ue  I.  dsil  u-iu-,  e;  l-utn.riume.  n'a. 
y'k'M  gt,  i  e  ,1  4uire  ..ir.«re--.j  .,.,v  le.jaiea 
tout- tuoucesqi'eile  avait  «u  h9  créer 
»  ijrùfiteu  i.^  ivr.-ei  de  l'am.ir  q  ij 
p.vir  les  voir  reconvertir  aux  f^rouoUss 
reveiHioiMou,  J.  U  Imiu».  tll  ■  rie  «'en 
rB«i^'n.m  point  eno.-e  u  nV-  r-  q.i-  lan],. 
ot1e'o..mi,i4a«  |„  bjn  ^tUlcl,  ll-rmian 
voi.  8ir.»ckej.  elle  «jc.p'.>t  m.jinn  la 
contiiiuatiou  ,r„r,  ro'.e  J  ,4S.,«u.e  ou  de 
vasaileauxcôéi  d'uu  vinl  opoux  ,i. 
v-ieux. 

Ek-euteiilatHortrir,  au  moins  pour 
les,i,„i.,e,  dej-uuense  qui  lui  restaieit 
en  Jure,  les  volupté-,  viulruten  au  sein 
•  lesqiK'il^H  ou  étdiul-  I,.  TtwotU  Kt  par- 
luis  oe»  Hati.faatioiis  égoïstes  .t  imolaca- 
•)leH,  elle  plaçiit  au  premier  ra»^"  oalle 
■ia-Nouvir  eoi  r  .■.ie„tim-at  cviire  U 
teiu.iie  iinocem  ,.,i  hii  avait  ravi  le 
c<aar  de  Julien  illérioouri. 

XI 

Les  POISONS  DE  Locuara 

Un>^   «era-ii'ieàiaii    éoju',-.,   deoais    I* 
JoirouSimj-i  IM„.»,H)    .'éi.iit   reoooo 

rStLblM'r'"''"''"'''^'^»^-'-- 
Ucomte-se   de  Stohifeld   venait  ;-,n. 

dre  a  Mme  t.Tulari  sa  visite. 
Elle  y  venait  8»ns  fa  .te,  n'ayant  pris  ni 

ses  cbevvix  n.  s;»  voiture,  mam,  dans    un 

Mmpe"sapm"del.jj,.»;.,pr,8   A   la  «u. 

tion  cle  i'»veiue  aatceau 

Or,  Mme  Férulard  uemîuraît  prjsente- 

ment  ver.  le  millieu  de  ta   rue  de   Mau- 

beuge.  "»•«• 

Elle  oBoupjii  là  un  bel  appartement  de 
SIX  pièces  dont  deux  avaient  èiÂ   conver 
lies  p^r  elle  en  salon.  v«u»er. 

Et  ces  salons  méritaient  l'attention  des 
coDEaisseurs. 

Il  y  avait  là  des   meubles   aatlque. 
rares,  de  tojs  les  style.,  de*   bahut,  l 
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mactli  *t  brftonc,  de*  butlrt*  rf  moDiant 
•tt  quinsièiiir  iiièi'v,  »oii  <|'i'on  I*m  tût 
trouvéx  intact»  et  »Dti'r«i  »o'.l,  ce  qui 
<Uit  plue  viui«'iull«blc,  ijtroa  le*  eût 
•ompo^^'e  !<•  |<i^ce>  0.  (le  niorcrnui  ««eo 
ttoa  f^ri'.kbl*  rolrn'e  {•»  j  i  rlai>0'itionN, 
det  toi  i"<  «t  •le<<  broTZfH  de  inaitreN,  <J>n 
ISpleeerie»  in^rvnllfute*,  il^«  lile'i'l» 
d'art,  iJ»"  po'c»!»'"'",  'le-"  fuÏMC»-»',  il»" 
poterifH  lie  I'j'H  !<•«  li^e*  et  'le  icu'et  1  » 
origiiec, 'le»  i'OTfc,  il»'*  éf  nn,  de'*  cui- 
tre». 

Commert,     p»r     q.ii'.  K.yenc,    et 

quelle  |*r><('iéii»rce,  Ctllf  .  ui".e  étoil- 
elU  •r.'i^t'' à  po-('i''itr,  *  gro'ii  .  à  iio- 
corder  toulfH  ce»  choses  (]  li  tiriir^aietit 
p»r  coii-'.iiutr  lin  eéritnb  "  iiiu>-'e,  uo 
tr^eor  d'i-e  tiiDiibV  v»lriir  T 

Srcl'i'le  »ù:  in  r''p)ii:re  k  cflle 
question,  i  r.i'i  II" 'jne  li  «iirieiix  i  e  fit 
porter  fi)t\  euiiv-èii- -iT  t  me-  ie  .  i -r-oi.- 
ne»  q'i:  avBirtil  n'  •»•  iriviver  ntT  elle  ou 
CD  rni,j<'rtH  d'i.11  >ii«i-  ou  l'-iiL-ièt-. 

Qiirle  •rfii'el  ^^cr'^^  iivuit-Oii  VdU^U 
.■^tnuDérfr  île  la  miic  T 

Car  fiur-'ii  c»  ineiil  I  »  et  Ce  oljetM 
d'art,  1  cittit  pii'fil)  e  %lr  (^irn  !■'>  tri 

On  fiouvtt  I,  a»'C  un  tende  p-ycli  ilo- 
gie  nifinil»iue,  nCD  nmi  ri-  A  ivnf  (.uruC- 
lèree  l»s  clio-f»  il,.'  ni'ri-  pnr  1»h  L<  ii  uex 
OU  ce  IcH  (jui  venaient  'te  feuiiuCa  Kt  ei 
à  la  rigueur  on  eV»,ri  ji.u  t  (j'ic  di"^  fin 
mee  euhfUii  iiiy>*  amei  den  obli^^iuns 
iœpjriuut  >,"U  ff  'etnaii  :»!t  qu"!  >:  lire 
de  b'D"  «ffictf  !•••  client-'  nia^culin  de 
Mme    F-'rulttfd  uvacai  voit  u  reir.l.  lef. 

La  femme  tui»  nr  avait  oi;"  hictoir»-. 

L'bi'!i.i'e  dui  il  d'elle  qn'cr u  u«ire  Je 
MarBfi' e  elle  ttVtti.  été  bt^ll',  en  ea  i'n- 
nette,  de  c»ite  beauif  cbarm  c  qui  II  irit 
Tolunti»re  d*uH  lu  iiiétlu(;<>le  de  lu  i'iu- 
vcDce. 

Pauvre,  ta  ce  tempH  là, et  de  corul.i  on 
a<«(Z  ictiui',  elle  hviiii  eif>  in'Mtutric-  et 
atait  lire  i^iirli  il'uue  lu-irnctiun  iren 
COi)pl*ie  et  tri'!'  eoi»u^e  qui  lui  »vi>ii 
iero''«  de  M'inirolnire  iiiut"  le»  pin-  n- 
ïibee  f  imilie»,  cù  t-  le  uvait  réueii  à  f» 
Olé^r  d'inip  iriaiiie-  lela'ions. 

Mbiiiertr  d'un  cerliiii  avoir,  ere»va:l. 
pour  dfc- ruifOiif  vagur^,  fur  lei.j'.'ell«-e 
un  u'ii  eieiui'  }iif,  pM^<  1:  v.lr  luiu  dn  la 
capitale. 


LA,  elle  avait  v^cu  )b>oiiré.iiaat  p«n 
diint  cinq  ou  eix  •Di.ét-'. 

Kl  de  oefe  oiiit'fe  elle  éia'4>orti«  bru«- 
q'iviiieot,ae*o  éclitt  même,  av»a  unaciu- 
er»  d'iuiaKinatiun,  an  -irtn  atses  *if, 
dan*  !e>v>el  •'l'e  6iaUii  luni.^ti'^eanc*  de 
crltinH  ni  lie  is  •p'^niai..  un  )-ein  de*' 
q'i^N  «-Ile  avait  wan  jihs. 

M;ii»,  lit'"  Cf  iiu.ineu'.,  i'-  TauvaieeH 
lit  i;:'PtH  ►'••t'»!»-!!'  di.M  •  csriièrH,  luul  par 
1»  criliq  !••  lie -e»  prolnc.iou»  qu'en  coi- 
p^rt'iiit  le"  iii->liii''i'i  exbumèee  du  ce  mù- 
II1-"  p!j»'f'"  do  if'ix. 

l.nk  vcrilé  'In  fut  t'iait  qu'à  p»rtir  Je  ce 
jjiir  le  Niifc^i  "viiit  i-iiuri  à  Mm"  F<'ru- 
lurl  et  l'uvit't  u  u-ium  nc'iit  u  oompa 
giiff 

T>-ne  .'sait  il;ut  l'ernlnrJ,  réi'We  et  lé. 
gH>i  linie. 

Q  l'i'-'-S'  q  li  lonviii*  aineter  cbea  elle 
'a  c  unie  ^e  lii-dw  JS  •  ? 

C'fii-  f)i"-''»a  é.nii  Cl  l'e  qi^-Viiit  po- 
fée  Ab  1  S>vB'i:»ii,  il  l;i  nulle  d'un  entre- 
tien n.ic  Fri'z  '  ojk  'c'i, 'iir.  i  .waiiuii» 
an  C) 'Tint  de»  nt.a»ti >■•  r  ■Iti'io-i'i  de  s-» 
lui  iue.-f  s  nVfc    »  lriniu---Butrnr. 

Ail*"-iifà  t  rien  n"j;!iger  d;  ce  qu' 
,  l'ivaitle'tr  p-,  uyi-ii  1'  ll*ir  du  pen' 
djMii'»tiil  I  :i  ii^éiii-  Ir.-nac:'',  l'ugent 
avMii  forp  lint"  H.,  oberralioi  sur  le 
m'^UJC';  S  iilrlf  d. 

I  avau  CiinuTM,  eu  Pli  I,  q'ie  là  était 
I»  oMife  d'i-  tiitniC'»  d  r'g  t»  contre  lii, 
(jiic  iù  f'o  ir  li--tt  i  ie  ré-n»u  de-  pièges 
dont  t.n  a  i;iii  n"  ny^r  d-  .'envelopper. 

C  Pluit  donc  là  qi'll  dovtt'l  péuét.--i 
lui  '1  êiu", 

Fritz  |ji  a.'uii  racont"  qne  U  vidie  de 
MiM'  Ft  rnUri  avait  coï'ii;' l«  areo  Cfllt 
d'il*  In-»  1)1  Cii'Z  lecoajte-HedfS'oblfelil. 

Dr  a  Feru'ard,  il  ne  B'.'lrtit  jamais  in 
qui'*-  ■ni»'  loiir  connaître  li  rôlf  qu'elle 
avait  jou"  aan-  lu  'i»-iin  '1  »li.Il  el  l'é  lil- 
cut'on   'le  ce  ui^ine  U-linann. 

II  counaieMii-  l-g  Ituii-  cn'o-nuieux  qui 
circiilti;e  t  i-ur  lrr<  rapniris  du  Mn'e  de 
Ko  ii^' j  Hi'c  l>  ln'-Li<-'i,  C'iniiiiu  on 
u  cii-H'i  la  veuve  du  )!' n'ral  de  tenir 
chez  ce  le  Cl  1  h  miploi-  de  ftnaine  à  fe- 
nari»r. 

To  II  cria  il  Pavai    ion  i  poi'  faux. 

En  boiMii'  ue  ^el.»' t-l  .;t  tl  iir,  il  atail 
pr  •«►un  e  vrai  moi  t'-ou"  l'iiiauiie  d*» 
a().br'LCrB  tt  Jre  racoutare. 
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,„^;  "•«•»««'."   l'«âit   «Dfla   déoou. 
Il  •».it  •!!  qa.    U    rtmm»    d*  I.Ure. 

IVBfcnl qu*  l'on  dono.it  .ujonr.l'ùui  w)Ûr 
1*  fil.  de  Samuel  W.her  .t    d'K  en.   An 

élonné  que  c  fli.  d'étrangereûl  pu  eni,*r 
..  f.o.l»ment  dB«  J',rn.ée  frar.,,,   " 

ToT'  ?•••'''>'•  polytechnique 'e^uî  „'„' 
«oïD  qui  D'était  pat  |«  gjen.    ^         "'  "" 

Mir.e.lle,  il  .'éi.u  reofeiao*.  ' 

Or,  à  M.r.eiMe,  il  a,Hit  ht  „n,  étraa. 

Il  même  date,  ou  plutôt    à    viog' quatre 
henre.  de  di.la.ce.  dan,  la  ménif  ma,«,n 

7t,^   "'  '^'F^'J  "  «*'•  ""connu.! 
5  .  /^'  •«f  celui  de  Simon  Helnianr, 
fil.  de  J,anHelmann.  courtier    de   oom- 
■eree,  et  d'OIjrmpe  Férulard. 

«/.«re'Sœ." '•'"•"''' ''•'•^-'''"'' 

ruSîi"'""'  ^"'*  '"  """  •**  '*  """  ^*- 
L'enfant  de  Sannel  et  d'EUna  n'a»ait 

'I  pu  étr.  .ubetitué  à  celui  de  J..n   Hel. 

««>"o.td'0,7n,p,FéiuIapd. 
t  fft  ara^^  nans  doute  que  Simon    Utl- 

ttann  figurait  dan.    1.    mon  e    avec   !  , 

«l»ic..,l  irréprochable.  "*" 

fei.ait  leiijrit  de  l'agent. 

p'',!*''*î«''«'!-'«^'"it-f  lie  la  vraie? 

tsllami  admettre  défloitiTement  1» 
troyHuet  que  Simon  Helmann  éuit  yra? 
;om  reaf.„t   de  l'Américain   eV  deTa 

^  Car  une  autre  hypothè»e  se   pré»,  uiait 

qu'anSn'e""""'    '^"*'"    "'•»'>''    «'^• 

t.i?iLr;n7A","-*f,'  "  ^'''ileîu.Bna  n'é. 
wii  ja«  .n  réalité  l'enfant  ...je  dé-ena't 
-=.=  c,wi.c'e«.à.d,rele   '..raf  fiU^"de 

*•''  'S  ca».  ,1  n  j  avait  d'autre  eubstitu- 
Drapeau,  14 


tlOD  qu.  ,:,||e  p.,  ,       ,„,  ^ 
•11»  avait  mirpri-  la  bonne  foi. 

A  peiQ.  entrée  .iann  l'e«prit  de  S.v» 
rmu  cette  l.,poth*.e  l'éola^.ra  d''n  C 
nouv.uu.  A  ..a  clarté,  il  |„i  ,emb,l 
n..«ix  comprendre  le.  événement..         * 

MaiH  telle  quelle,  «lie  ne  eulH..ait  i«e  i, 
le.  eiuhquer  entièrement.  ^  ^ 

I  résolut  donc  d'avoir  la  clef  de  celte 
én^me.  la  «dation  de  ce  problème. 

lui'ï-éLLTr.rFiL'iTd""'^'^'"*'- 

à.  lîi.?'  "°7'  '■'*°  "^^  ""«"  q"«  Jo  jouer 
*  nouveau  1.  personnage  au'ii  avait  .' 
bien  J0U6  naguère,  «lui  d.  Vhilé  J  Waî- 

Pliiléa.  ne  .'éiail-il  pas  présenté  oLez 
Samuel  .a  «e  donnant  ,^n,  candidat 
éventuel  à  la  main  .ri^aberje  f'*  W 

n  avait  guère  encouragé  le,  iutem.ons 
«.«Irimoniale.  do  Hr.„  "Jou-in". 

fuit-être,  Muie  Feruard  s'y  montre. 
rait.elJe  plud  favorable  ?  '    montre. 

C'était  un  coup  hardi  à  tenter. 

Mais  Abel  8uvar:uu  a'otait.il  p„ 
1  homme  de  tout,  «  les  aujaces  T 

A.loti8{^edit.;l,  je  forai  ma  vieite  le 
même  jour  .,ue  la  ecuite..o  et  je  tâcherai 
de  p.(.wr  dauH  sou   ombre. 

-.'al-'^'^'r'-'*"'?  "''°°'  '1"^  Sa'""! 
1  ..:"  '■'^  »  ^''''"  »  '^"•onae  l'e*i,ience 
«iu  "coiui./' iiiiportuu. 

Même  a  Queruju.- jouant  le    Sivariau 
■1   n'atHit  riMi  du  ,ie  Vr.ci».   iur   le   loi' 
que  ie  dit  couMu  avait  tenu  dan-i  ees  rat. 
fcr^.  avec  l'aKfbt  du   miniMére.  ** 

i!  foiivsudonc.eri>queri    reprendre 

Doue,  ■,:  ^j.,u  ie  jour  de  la  viMte   de    la 
comletse. 

Cejûur-là.Philéai  Walter    vint   rôJer 
aux  alentours  d;  la  rua  ùj  Maubeuge. 
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Il  avait  toutes  leB  chance»  pour  lui. 
La  maison  ponant  le  No  310,  celle  ou 
habitait  Mroe  Férulari,  était  eitaee  en 
face  d'un  café  d'aaeea  brillante  apparen- 
ce. , 

Ce  fut  dan'»  ce  café,  tout  contre  la  vi- 
tre que  s'installa  le  peintre.  ^ 

Ilpjyasa  coQSOaimatioa  dès  quelle 
fut  servie  afin  de  conserver  la  liberté  de 
ses  mouvements  et  de  pouvoir  sortir  a 
son  gré.  ,      ,         , 

Comme  la  demie  aprèa  deux  heures 
sonnait,  un  fiuire  s'arrêta  devant  la  ma»- 
aon  d'en  f»03.  Une  femme  vêtue  de  cou- 
leurs sombres  en  descendit. 

L'œil  d'Abel  Savariau  était  de  oeux 
qui  ne  se  trompent  point. 

Cette  femme  c'était  la  comteise  de 
Stohifeld.  ,    ^  j       „„ 

Il  laissa  à  k  visiteuse  le  temps  de  mon 
ter  trois  étages. 

Après  quoi,  traversant  la  rue,  il  gra- 
vit à  ron  lonr  l'eccalier. 

Une  soubrette  très  aooorte,  mais  plus 
fûiée  que  Justine,  le  reçut. 

Philéas  Walter  remit  sa  carte,  tandis 
qu'on  le  faisait  entrer  dans  l'un  des  sa- 
lons anx  meubles  d'art. 

Mme  Fèrulard,  vint  tout  de   suite   le 

recevoir.  .       ,  . 

Monsieur  ~  demanda-t-elle,  —  je  n  ai 
ras  l'honneur  de  vous  connaître,  mais 
votre  nom  est  celui  d'une  personne  avec 
laquelle  je  suis  en  vieillss  relations  u  a- 
miti».  Seriee-vous  son  parent  ' 

Je  suis  le  cousin  de  M  Samul  Wal- 
ter. madame,— répondit  l'agent,  afin  de 
n'être  pas  congédié  sur  l'heure. 

—Ah  I  —prononça  la  grosse  dams.— 
oe  nom  suffit  à  vous  aooréditer  auprès 
de  moi.  Mais  je  serais  désolée,  monsieur 
d'avoir  à  tous  faire  attendre,  el  j  ai   la, 

cependant,  une  visite  qui 

Qu'à  cela  ne  tienne,  madame,  —  re- 
pondit galammeol  8avariuu.~J 'attendrai 
si,  touiefoiB,  JB  ne  suis  pas  opportun. 
Car  ce  que  j'ai  à  vouh  dire,  est  assez  gra- 
ve, et  je  n»  demeure  pas  à  Pans,  oe  qui 
m'obligerait  à  revenir. 

-'En  oe  tas  monsieur,  je  n»  «aurais 
vous  dire  qu'une  chose.  Veuille*  m'ao- 
corder  qu«lques  inatants.  Je  tachsrai 
d'être  à  vous  le  plus  tôt  possible.  Kxcu- 
ses  moi.  , 


Et  ell8  prit  congé  de  son  visiteur  pour 
retourner  auprès  u'Helwige. 

D'an  coup  d'ueil,  Savariau  eut  fait  le 
tour  du  lialon.  , .       ,■        t 

C'était  une  pièce  fort  bien  disposée 
pour  l'audition  d'une  conflleace. 

Les  murs  était  capitonnés  et  tendu» 
d'étoffes  épaisses  qui  contribuaient  a 
étouffer  la  voix.  Les  meublea,  très  en- 
combrantB,  malgré  l'art  qui  avaii  présida 
à  leur  disposition,  ne  laissaient  que  fort 
peu  de  pUoe  aux  personnes  aimises  daQs 
cette  retraite  parfumée. 

—Peste  I  —se  dit  Sivariau— pour  peu 
axe  l'autre  salon  soit  tenda  de  môme  fa- 
çon, je  ne  pourrai  rien  entendre  du  dialo- 

^"un  p-îtit  bruit  vint  la  rassurer  contre 
cette  éventualité. 

Un  frôlement  à  peine  sensible  de  1  au- 
tre côté  du  mur  venait  de  lui  révéler  l'e- 
xistence  d'une  porte  dissimulée  bous  no« 

tenture.  o      i    i 

D'une  main  prudente,  Mm»    Jîeruiara 

y  retournait  une  clef. 

—Excellente  précaution,— pensa  Phi- 

léas,— et  qui  m'épargne  à   moi  même  K 

soitt  d'en  faire  autant,  pour  éviter  toite 

rentrée  imprévue.  De  osUe   manière,  av 

moins  serai-je  prévenu  du  retour  de  lad» 

me*  -1-4 

Et,  sûr  Je  n'être  pas  surpris,  il  iQtro 
duisit  son  cornet  acoustique  dans  U   t-er 

ruie.  ,.    1 
Ecoulons  patiemment,  — se  dit  il,- 

Ça  tuera  le  temps. 

Décidément,  Philéa-^  Walter  était  u 
monsieur  fort  indiscret. 

Cette  foie,  il  en  fut  pour  ses  frai». 

Le  salon  voisin  avait  été  tapi-ne  t 
meublée  tout  comme  celui  où  il  se  trou 
vaii.  La  Fèrulard  était  femme  de  prejn 
tione. 

—Allons  I  —se  dit  pbilosophiqueme 
l'aeent,~il  f»ut  savoir  se  contenter.  J 
tâcherai  que  ma  propre  conversation  âû 
plus  instructive.  Car  il  faut  ab^)lumsi 
que  je  sache  ce  que   l'Allemiule   viet 

faire  ici.  .  .      .     .  „   „, 

Or,  tandis  qu'il  consolait  ainsi  «a  ci 
riûsité  l'entretien  était  des  plus  intêre 
sants  de  l'autre  côté  de  la  porte  oapiioi 
née. 
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Tout  d'abord,  la  femme  de  lettres  avait 
été  prolixe. 

— Ah  I  comme  c'est  aimable  à  »oa«. 
ma  chère  comtesse,  de  Tenir  ainsi  ms 
voir  saoB  façon  I  Je  vous  en  euia  vrai, 
ment  recoDuaJHsaate.  Jamaii,  dans  mes 
EOmbreuees  relatious.  je  n'avais  enco-a 
rencontré  une  femme  aussi  parfaitement 
aiioabie. 

En  mettant  à  l'air  toute  sa  rhétoriqae 
des  grands  jours  : 

— Laiesez.moi  vous  dire,  tout  de  suite, 
que  mes  remeroiemonte  procèdent  un  peu 
de  mon  egoïsme.  Voue  avez  dû  vous 
leser  dire  que  je  suis  "professeur  de 
beauté;  a  l'usage  des  fsmmes  du  mondeT 
Kjo  disant  l'énorme  bas  bleu  riait  d'un 
rire  auseï  épais  que  aa  personne. 

—Eh  bien  I  Mes  théories  ne  sont  que 
trop  souvent  contredites  par  les  fait».  Ou 
ne  rend  pas  belles  celles  qui  ne  le  sont 
P«'.  Il  u  y  a  encore  que  la  nature,  vo- 
rez-vous,  chère  comtesse,  pour  faire  des 
chefe-d'oBovre.  Jugea  si  je  voue  sais 
gre  de  me  fournir  ainsii  une  fois  de  plus 
oooasion  d'admirer  en  votre  personne 
I  un  de  ces  chefs-d'œuvre  de  la  nature  ? 
Hedwigertçut  le  compliment  à  bout 
portant  sans  sourciller. 

Elle  se  disait,  en  femme  d'esprit  qu'il 
teisait  partie  du  répertoire  prcfés-ionnel 
'le  la  rutilante  matrone  étalée  dins  le 
fsuteu.l  en  face  d'elle. 

—Chère  madame,— fli-elle  dès  qu'elle 
put  placer  un  mot,...  je  dois  vo-is  avouer 
qnec  est  aussi  une  visite  int&rassée  que 
je  vous  tais.  ^ 

—Ah  I  —  répliqua  Olympe,  —je  se- 
rai heureuse  de  vous  être  agréable. 

— lU'agit,—  reprit  HeJwige,  —  de    ' 
voui  demander  un  double  renseignement 
qjf  i-eule  vous  pouvez    me   doauer  m'a 
t-OQ  assuré. 

Un  réalignement  ?  Le  visage  de  la 
feru.arJ  se  renfrogja 

Les  renseignements,  c'était  ce  qu'elle 
uunnau  le  moins  voloatier«. 
.  ''^'"onftr  un  ren.'eigaemeut,  en  etiet 
(.  tht  euppoeer.en  toutj  politesse,  que  la 
personne  a  laquelle  01.  le  demande  a  de 
meilleurs  moyens  d'informations  que  les 
autres,  c  ea  lui  attribuer  un  peu  la  faoul- 

Z^."  'J.'^  **'*  ""^"'^  **•  sirprenlre  les  se- 
crets  d'uutrui  dans  leur  intimité. 


de?e'cr«r'*  ''''■'""'"'"''  •'•""""P 

Mais  e!l3  ne  les  savait,  qi»   po„r   elle 
même  i  elle  n'aimait  pa«  fa   f.iire  bénéfl! 
o;cr  sei)  amis   et   cinoii-i^aucss,    à    nlua 
forte  ra:^on,'es  étrangers. 

Car    oen   secrets  c'était    son    arsenal 
a  armes  défensives. 

C'était  par  eux  qu'elle   tenait  en    res 
peot  le*  aj:re«seurs  [ossibîes. 

Nul  ne  cherche  à  nuire  à  celui  qui  ceut 
dévoiler   un"    trjcbe  occu  te   ds   ..  %ie. 
Ulympe  terulari  vivait  avec   le   mon. 
de  sur  K.  p,f  j  de  la  pa^x  armée. 

Et  voili  que  1,1  cauitcMe   l'.borJait  «ur 

ce  terrain  desigréable. 

Non  seuleaii'nt  elle  venait  deminler  ua 

renseigr  ,^,netjt.  mais  elle  eu  voulait  deux. 

Mme  IieruUrJ  composa  donc  son  visa- 

ge  pour  répondre. 

—S'il  m'est  possible  Je  vous  satisfaire 
chère  comtesse. 

—Voici  de  quoi  il  s'agit  reprit  He  Iwiee 
en  souriant.  " 

Ilsepré-enleune  double  occasion  de 
maruge  pour  deux  persoaues  que  roas 
connanaez  coinme  moi,  —  njieux  que 
moi,  veux.je  dire  I  ^ 

—Ah  1  très  bici  I  Et  vous  hs  nomme» 
oea  personnes  ? 

—L'une,  c'en  Ml.f  I^abelis  de  Polli. 
gny,  à  laquelle  je  m'intéresse  particuliè- 
rement. 

—Je  l'aime  beaicoup,  amsi,  cette  mi- 
gnonne, —  prononç.»  la  grosse  femme 
avec  le  r,?sard  faux  du  chat  qui  va  allon- 
ger un  coup  de  gria>. 

Et  que, l'^ireï  vous  savoir  au  sujet  de 
MlleaeFolliguy  J  ■*      "' 

Lac.imiei"-e  morlit  le  bout  de  ses 
t;BU'H  avec  une  htiwitiitiou. 

—Cent  bien  entre  nous,  madame,  n'est- 
ce  pas,  ce  qne  nous  disonn  T 

—  Pouv(.>z  vous  eu  douter,  ma  lame  ?  — 
répliqua  le  bas. bleu. 

— lih  bien  I  li  s'agirait,  d'abord,  de  «a- 
yoir  quelle  est  la  foriaue  exacte  de  cette 
jeune  lilie. 

Olympe  Férulard  eut  ua  nouvel  accès 
de  sou  sro<  rire. 

— D'uîorl,  m',-ivezvom  dit?  C'est  la 
pr^rniè'e  qu^Hïio.i  ? 

Eh  bien  I  U  riponse  est  facile  j  a»  for- 
tune 7 Elle  n'en  a  pa». 
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T>i,n  1  Je  m'en  doutais  un  peu.  Mais 
le  Candidat    éT«tu.l   n'attache  qu'une 

«rAtlïc:;tblSEr..Tuen.  eu  cette 

"!!ceîle  drrboJorabilité,  Unv  de  1. 
%rFe^rula.Vêtrt-ut..e  corps  et 

'*:!TVror«bS?-«^^"ia^e,ie^^ 

BaiMelatifM  pour  ab#o1ue.  E  j  o«e 
mê«.  invoquer  à  » -W»' "••7'*'"'"  '* 
lation<i  a«o  la  famille  de  FolIiRny.  L  ho^ 
norabllit*.  mais  elle  e.t  *»'««1"'-  I'  "  ' 
a  vas  une  tache  sur  ce  non»-l*.  PauTretè 
n'est  pas  vice,  rcn»  le  »»Tf  z. 

-Aussi  n'est-ce  pas  d'une  tache  de  ce 
More  que  l'on  s'inquiète. 

-De  quoi  donc  s'inquiète  t-en,  alors  T 

Le  TicsKe  de  la  comtesse  prit  une  ex- 
pression de  circonstance  

—Il  a  couru,  —  oh  »  sons  des  formes 
<rès  attéP..#es,  -  des  bruits  fâcheux  sur 
Mme  de  FoUiKty.  «««'  la  nature  et  1  ori- 
ffine  de    ses    relations  arec  M.  Samuel 

—Ah  1  Et  l'on  a  pu  fa're  des  suprosi- 
tions  blespsntes  à  ce  sujet  J 

-Comme  tous  dites.  On  a  ineinoé 
des  choses  apsee  défoUiBeantfS  pour  la 
mémoire  de  feu  M.  le  général    de    Folh- 

^°— Ce  sort  là  de  puros  cslcniriee,  chère 
madame.  J'ai  beaucoup  connu  Elépa 
AndrianoB  avunt  comnie  snèsfon  waria- 
gt.  Je  nuip  sfiBim'r  qu'elle  a  toujours 
été  une  épouse  modèle,  une  femnr.e  irré- 
prochable. 

Malgré  ses  quarapte-huit  ans  qui  ap 
prêchent,  la  ffière  d'Isabelle  ept  encore 
très  belle,  remarqua  la  romtesee. 

—Oui,  et  Plie  devait  l'<>tre  à  un  mer- 
teilleux  di-eié  lorsqu'elle  était  ieune  fiUe. 

Ces  parolsp  firent  r'mcrter  l'esprit  de 
la  Férolard  bien  des  anréei"  eo  arrière, 
sans  doute,  c»r  bcp  yeux  devinrept  rê- 
Tenrs,  et  elle  muTtr.tiia.  fsns  y  Trendre 
garde,  des  paroles  d'tn  eens  concertré. 

-Oui,  certes,  elleétait  belle.  Ce  fut 
alors  que  Samuel  l'aima. 

Bt,  se  reprenant  aueeitôt,  elle  eetaya 

4e  a'exoaaer .  ,        ,  •  r 

—  Je  rous  demande  pardon, chère  ccœ  t 


tesse.  Je  m«  suis  laissée  aller  au  soure- 
nir  et  j'ai  dit  peut-être  des  c'»""»"';"  , 

—Oh  I  vous  avez  simplement  fait  aiiu- 
sion  à  l'amour  d»  M.  Walter. 

-Amour  lointain,  et  dont  on  s  est  ser- 
vi pour  calomnier  cette  pauvre  Bléna. 
car  ]e  gage  que  de  là  viennent  les  ru- 
meurs  désobligeantes  auxquelles  tou* 
faisieï  allunioa  tout  à  l'heure. 

-Vous  l'ave,  dit,  -  fit  U  comteese  en 
souriant.-Ce  n'cH  pas  de  Mme  de  Folh^ 
gny  pendant  son  mariage,  mais  d  Bien» 
Andrianoe  avant  sou  mariage,  prétendre 
que  ce  premier  amour  i  '/ait  donné  de» 
?éenUa»    appréciables    en    la  peiÉonne 

'' -Dufôf celât  La  maVgnité   publique 

va  t-a'le  îusque-là  ?  ,  ,, 

-Elle  va  plus  loin  encore,  puisqu  e.le 

désigne  uiêite  l'enfant. 

La  Férulard  joignit  les  mains  et   leva 

l^B  veux  &u  oitle 

—Le  monde  est  bien  méchant,  comtes- 
se.  —  Méflez-vouB  du  monde. 

—Si  méchant  qu'il  soit,  riposta  Ued- 
wige,  il  n'accuse  cas  sans  qu'.l  y  ait  d- 

apparences. Vous  connaissez  le   p  <> 

verbe  «  "Il  n'y  a  pas  de  fumée  sans  feu 

Hedwige  ne  poussa  pas  plus  lom  eoc 

enquête  t^ur  ce  point. 
Elle  était  sufBsamment  renseignée. 
Nonchalamment,  de  l'air  le  plus   indif 

férent  du  mcnde,  elle  dit  : 
_Docc,MniedeFollignyebt    a   votri 

sens  une  personne  honorable. 

—C'est  l'avis  de  tous.  —  répliqua  ii 
lonre  Mme  Férulard. 

■  ccttteeee  s'était  !e»ée  pour  eotur 
Pai  Vf nuf  à  in  porte,  elle  s'arrêta. 

-Ab  I  jallaii  oublier  le  second  ren^e. 
gréaient! B'écris-t.-lle. 

—  C'est  vrai,  reconnut  Olympe.  —  !■ . 
en  a  un  sfcond.  . 

-Cehii-ci  —reprit  Heilwige,  —  con 
cerne  quelqu'un  qui  vous  est  moins  cor 
nu  II  s>tfit  d'or  e  jeune  fille  nche  « 
titiéequifc'eeléprifce   de  M.  le  oopitam 

Heln;6tn.  ,  ,„  ' 

L'Bttaoïie  était  si  inattendue  qu  O  ttj 
en  lerdii  ccnietarcf. 

—  Ab  1  —  murmura  t.elle,  —  "«  ' 
chf  irati8£e  fcur  Si..,.,  pour  M.  -le 
mann  1  ~  En  quoi  puis  je  voua  y  aiUe 
hère  ctrnuMt  î 
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-'Mue.,.,  simpleuent  en  m'Affirmant 
laadanie,  que  M.  Helnoann,  n'e«t  d«h  pré- 
cisément, cet  enfant  de  Mme  de  FoIlianT 
et  de  M.  Samuel  Walter. 

Le  coup  était  bien  porto,  avec  une  su. 
rete  de  main  bien  grande,  puisqu'il  par- 
vint à  désarçonner  une  jouteuse  telle  que 
la  Férulard.  ^ 

me  vit  les  yeax  de  l'étrangère  âzés 
sur  elle,  la  fouillant 

—Mais,  obère  madame,  —  balbutia-t. 
elle,  —    comment    voules.voue    que   je 
vous  donne  une  telle  affirmation  T  Je...... 

je  ne  eoncaig  que  lort  peu  M.  Helmant^, 
amei  qae  tous  venea  de  le  reconna  e 
voua>même. 

Hedwidge  avait  partit  gagnée.  Elle 
•  en  apercevait  bien. 

C'était  elle,  mainte  t,  qui  tenait  cet- 
te  femme  à  ra  discrf 

Ce  court  dialogue, t. le  l'avait  échangé, 
la  maiD  eur  le  loquet  de  la  porte. 

El/e  oublia  de  fermer  cette  porte  qui 
resta  eatre-bâillée.  ^ 

Or,  dans  le  ealon    à    côté,  quelqu'un 

était  aux  écoutes  î  qui  avait    l'oreille    fl- 
ae. 

Savariau  pouvait  entendre  les  derniers 

mots. 

—Ah  1  Ah  I  —  se  dit-il,  attention.  7» 
cauda  tenenum,  dit  le  proverbe.  C'en 
H-'ut-etre  daos  la  queue  de  cet  entretien 
qu  ept  le  secret. 

Alors,  par  phrases  hachée?,  par  sacca- 
dM,  le  dialogue  l:;i  arriva. 

Il  entendu  lu  grosse  femme,  haUtsnte. 
balbutier  une  a^sez  pitoyable  défense  de 
Mme  de  Folligay  ,  il  eotendii  ia  comtes'.p 
laiplaeable.  maîtresse  d'elle-inéaie,  préci- 
h:  ses  queetioûs  de  manière  à  arrachera 
«oû  imerloou»rice  les  derniers  areux 
quelle  ..rechargerait  de  convenir  en  ac- 
cusations précises,  et  dont  oUe  avait    be- 

-J»  comprends  maintenant,  —  se  di- 
rait Abel.  —  Cette  démarche  de  l'Aile. 
u.iml3  n  a  ri^n  de  politique,  celte  fois.  Ce 
.V  pas/n  ejpicuue,  c'^U  en  femme  ja- 
ou.'L-qu  elle  «l  venue  ici.  Le  ppu  que 
1^1  a  r.vele  la  FéruiarJ   v«   lu,*^  fournir 

1 1t*n"^'  Vif  "'•"'*  «tnpoisonnèe   contre 
l-abelle.    Elle  v»   la   frapper  dan*   eon 

anio'ir  et  son  respect   pour  sa   mère 

i»uvrel-abellel 


Et  il  se  mit  à  récapituler  les  faita  du 
passe. 

—Oui,  e'eet  cela,  c'est  bien  cela.  La 
iîn  "V*  ™  ^*"*  feuinie  hait  mortellement 
Mlle  de  Folligny  parce  que  oelle.ci,  àaoa 
insu,  lui  a  ravi  le  cœur  d'HérIoourt. 

C'est  pour  cela  qu'elle  a  voulu  la  tuer 
là.bas,mrle  rocher  de  la  Tradelière. 
d  ou  Pierre  l'a  sauvée,  c'est  pour  cela 
qu  elle  s'empare  du  témoignage  de  Mm* 
de  Folligny. 

Et,  farouche,  les  poings  serrés,  il  mur- 
mura, 

— Allons!  Abel, que  potrrais-tu  faire 
pour  empêcher  cette  vengeance  abomina, 
ble  î— Hélas  I  cela  c'est  pas  do  ta  compé- 
tence, les  choses  du  coaar  des  femmes  u 
te  regar.'eai  pas.  Ah  I  si  Pierre  éuii  ici  I 
Un  bruit  de  portes  ouvertes,  de  saluta- 
tions échangées  dans  le  corridor,  lui  an. 
nonçî  qne  Mme  de  Stohifeld  s'en  allait. 
—A  mon  tour,  —  pensa  t-il.—  Voyons 
4  compléter  me»  inductions. 

L'entr'e  de  Mme  Férulard  coup»  court 
au  soliloque. 

Celle  Cl  commençs  par  renouveler  ses 
excuses  d'avoir  fait  attendre  si  longtemps 
son  visiteur.  Il  ne  la  laissa  pas  poursui. 
vre. 

— Vous  aviez  laissé  !a  p  ri»  entr'ou- 
verte,  maJa-ne,  dit-^i  en  (-ouriant,  ce  qui 
ma  reudu  indiscret  malgré  moi. 

J'ai  rejonnu,  on  effet,  la  personne  que 
vous  rejOïjdui-iez. 

—Ah  I  lit  Olympe,  dont  le  trouble  aug- 
menta sensiblement. 

--Oui,  reprit  le  p-euJo.PbiléaH,  et 
qiel  jues  p:iroles  parvenues  i,  mon  oreii. 
le  m'ont  fait  ^avolr  qu'elle  étak  ici  pour 
,e  même  motif  qua  mol.  Da  moins  j'ai 
fait  oetli.' dêduotioD. 

Les  yeux  de  ia  Férolard  s'ouvrirent 
deme^urémeat. 

—Je  vojf  étonne,  n'est-il  ,ias  vrai,  ma- 
dsiu?,  poursuivit  Savariau,  profitant  des 
avant.^ge^  que  lui  douuait  li  Hiup«ar  de 
son  mterlocutrioe.  Votre  èroauement 
cessera  quaud  je  voum  aurai  appris  qjo  je 
connais  dsDuii  loigtempe  ia  comtes-e  de 
Stohifei  J,  et  quuid  j«  vouh  aurai  fait  con. 
ual'.re  le  motif  d»  n;aTis't'>. 

Et,  comme  el'e  ue  paraissait  que  plus 
stupéfaiie,  j'ag.n;  joua  Larjiuient  ses 
atouu. 
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Il  fit  part  à  Olympe  de  Tsmour  qn'il 
avait  conçu  pour  Isabelle  de  Folligny,  de 
la  visite  qu'il  avait  /aite  à  ce  aujet  à  foa 
"cousin"  Samuel,  ineistant  eur  ce  titre  de 
"coueiu"  afio  de  laieeer  à  la  femme  au- 
teur le  lerope  et  le»  moyrnede  découTrir 
la  véritable  parenté  avec  fon  "frère". 

Un  eourire  entendu  de  Mme  Férulard 
lui  montra  qu'elle  avait  compris. 

—Samuel  ne  m'a  guère  encouragé,  — 
rtprit-il.  —  J'aurais  »  abuser  auprès  de 
lui  de  oertaicB  détails  de  i>on  paeeé,  sur 
Icsquele,  précisément,  Mme  de  Stohlfild 
voue  interrogeait  tout  à  l'heure. 

Pour  le  coup  la  grosse  femme  devint  si 
ronge,  si  émue  que  Philéas  put  craindre 
une  congestion  cérébrale.  Il  n'en  Toulut 
paa  profiter. 

— Inutile  de  vous  dire,  chère  madame, 
qne  je  n'ai  pas  cédé  &  cette  tentation.  Et 
•ntre  parenthèse,  laispefmoi  voue  dire 
que  j'ai  admiré  tout  à  l'heure,  sans  écon- 
tn  Tolontairrment,  je  vous  prie  de  le 
oroire,  avec  quelle  habileté  vous  avti  élu- 
dé les  qtiestionB  de  cette  méchante  femme. 

Car  elle  est  capable,  n'en  doutes  pas, 
de  se  servir  de  ce  secret  contre  mon  frère 
•t  contre  cette  pauvre  Mme  de  Folligny 
que  TOUS  avez  si  chaleureusement  dêfen- 

La"  défense  chaleureuse  "  n'avait 
guère  été  qu'une  défaite  de  Mme  Féru- 
lard.  Mais  c'était  avec  intention  que  iSa- 
varian  reoourait  &  cet  euphémisme.  Il 
voulait  gagner  la  confiance  d'Olympe. 

OL  I  monsieur,  —  répondit  celle>oi, 

—  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu. 

—Voue  avei  bien  fait  madame,  —  re- 
prit Fhiléas.  —  Il  est  encore  heureux 
qu'elle  ne  vous  en  ai  pas  dit  plus  long. 
Car,  enfin,  je  la  connais  cette  btlle  Polo- 
naise. Je  gage  qu'elle  vous  a  parlé  d'un 
projet  de  mariage  pour  Mlle  de  Folligny. 

— Comment  eavei-vous  ? —  s'é- 

«ria  t-elle,  épouvantée  par  la  clairvo» 
yanoe  de  ton  interlocuteur. 

Il  se  mit  à  rire  et,  familier,  il  prit  la 
main  du  bae>bleu. 

—Comment  je  sais  ?  Maie  ne  viens-je 
pas  de  voue  dire  que  je  euîe  candidat  à  la 
main  d'.Tsabelle  ?  Voue  comprenez  que 
j'ouvro  l'œil,  n'est-ce  pai?,  eur  tout  ce 
qui  l'intéresse  et  par  oocséquent  m'inté- 
resae  aussi. 


Or,  voilà  des  années  que  nous  connais- 
sons  la  belle  Hedwige,  mou  frère  et  moi 
que  nous  savons  de  quoi  elle  est  capa- 
ble. 

En  bien  I  voulez-vous  que  je  voue  dise 
quel  est  «on  candidat  à  elle  pour  Mlle  de 
Folligny  t  Voulez-vous  que  je  vous  le  di- 
se T 

Olympe  Férulard  ne  soufflait  plus  un 
mot.  Ce  pciotre  américain  la  pétrifiait 
par  son  aesnranoe. 

—Ce  candidat,  continua  Âbel,  jouant 
audaci(U8ement  le  tout  ponr  le  toutc'ert 
précisément  le  capitaine  Helmanu  dont 
noub  sommes  seule,  vous  et  moi,  à  cou- 
nailre  l'histoire,  et  e'est  pour  faire  écla- 
ter ce  scandale,  qu'elle  soupçonne  que 
Mme  de  Stohifled  est  venue  aujourd'hui, 
essayer  de  vous  (aire  parler.  Comprenez- 
vous. 

—Oui,  je  comprends  —  fit  la  groeB« 
femme,  palpitant  d'efiroi, —  c'est  horri- 
ble ce  que  voue  m'annoncez  là.  Mais  du 
moins,  ce  pauvre  capitaine  Helmano 
n'aura  point  à  souffrir  Ue  cette  méchante 
femme. 

Philéas  fut  magnanime. 

—Voulez-vous  être  mon  alliée,  mada- 
me Férulard,  —  dit-il,  —  et  je  voue  jurt 
que  ni  vous  ni  M.  Heimann  n'aurez  rien 
à  redouter  d'elle. 

Bile  voulut  l'alliance  avec  joie,  et  Sa- 
variau,  petssif,  put  se  dire,  en  se  retirant  : 

— Tout  de  môme,   ce  sera't  drAle  l  — 

Si  Heimann  était  le i  J'aimeraie 

mieux  ça  1 

XII 

NOUVELLES  DE  L&.  MISSION 

En  rentrant  chez  lui,  Savanau  troufi 
un  mot  du  colonel  l'appâtant  au  ministè- 
re. 

Il  était  trop  tard  pour  s'y  rendre  ce 
jour-là.  Il  ne  s'y  trouva  que  le  leade 
main  ;  l'offîoier  le  reçut  avec  une  oertai. 
ne  émotion. 

De»  nouvelles  de  la  mission  é;ai«ni 
p»venue8  an  ministère . 

C'étaient  les  premières.  Elles  n'avaieu; 
pas  encore  grande  importance, 

La  mission  venait  de  quitter  les  rivei 
de  l'Ogooué  pour  s'engager  de  s  les    ter 


il' 
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ren.  La  période  dea  di£Bcultée  et  des 
épreaTSs  o«  commeocait,  à  propremeut 
parltr,  oue  de  ce  momeal.lA.  XI  ne  pou- 
vait eo  être  question. 

Et,  cependant,  le  peu  que  contenait  le 
rapport  du  lieutenant  de  vaieeeau  Breton 
BDiBfait  A  montrer  que  lui  et  eea  Taillaota 
compegooD*  s'engageaient  d'un  cœur  har< 
di  et  fort  dana  la  rude  Toie  des  explora* 
tiens  oi  tant  de  Français  héroïques  les 
aTaient  précédée. 

Ils  allaient  faire  ce  qu'avaient  fait  avant 
enx,  avec  des  succès  divers  et  de^  mojens 
proportionnéa  A  leur  tâche,  les  ho^nmes 
qni,  au  iièole  dernier,  donnèrent  &  la 
France  l'empire  colonial  de  l'Inde,  si  là- 
chement  abandonné  à  l'Angleterre,  et  les 
"arpenta  de  neige"  du  Canada,  devenus 
eux  aussi  la  proio  'lu  léopard  btilacnique, 
i:e  qu'avaient  fki  ,  ^  Dupleix  et  les  Moot 
calm,  les  La  BourJonnaia  et  les  Busst, 
et  plua  Urd,  les  Lagrandière,  les  Bonva- 
lot,  les  Bretoonet,  les  Mixon,  les  Flattera, 
les  Monteil,  les  Oalliéni,  Isa  Vny,  les 
Marchand,  lea  courageux  pionniers  d'une 
civilisation  qui  n'eat  paa  uniquememeat 
celle  des  trafiquante. 

lia  allaient  apprendre  A  dca  penpladea 
iamvagea.  encore  endormiea  dana  la  tor- 
peur de  l'eai^it,  le  nom  d'un  peuple  qui 
s'est  fkit,  sons  tous  les  oieux,  le  obevauer 
du  droit,  le  défenaeur  dea  faiblea  et  dea 
opprimés. 

Bt  tous  avaient  eonaeienae  de  leur  rdlt, 
tona  étaient  fiers  de  leur  mission. 

Entre  autrsa  lettres,  il  en  était  une  qui 
•tait  A  l'adresse  de  Savarian . 

Slle  venait  de  la  cdts  barbare,  écrite  de 
Ja  main  de  Pierre  Audouara. 

L'agent  en  fit  aauter  le  caebet  avec  une 
•motion  profonde, 

Devinait*il  ce  qae  lai  écrivait  le  vail- 
lant ofSoier  ? 

Sans  doute,  car  cet  officier  était,  ainsi 
qn  11  l'avait  dit  A  Hérioourt,  l'être  qu'il 
aimait  le  pin»  au  monde,  "son  frère  de 
lail",  aussi  cher  qu'un  frère  par  le   sang. 

Elle  était  pleine  de  mélancolie,  cette 
épitre  venue  d'Afrique. 

••Mon  cher  AbeJ,  —  écrivait  Pierre,  — 
qnandtu  recevraa  ces  lignes,  noue  aurons 
eana  doute  atteint  les  bords  du  Congo  et 
alors  les  moyens  de  communication  de. 
viendront  beaucoup  plus   difficiles.    Tu 


ne  m  accuseras  donc  pas  ai  nos  nouvellea 
deviennent  irrégulières.  Sols  aasuré 
pourtant,^  ut  donne^^-cn  l'assurance  à 
"maman"  que,  ma  pensée  sera  a»eo  voua 
lUfqu  a  mon  dernier  aouiUf,  si  Dieu  ne 
veut  pas  que  je  vous  revoie  sur  la  terre 
de  France. 

"Noua  voici  donc  en  face  de  l'Inconnu. 
Certes,  noua  aavons  où  nous  hUouA  et  ce' 
que  noue  avons  à  faire.  Maif,  tu  le  s»is 
ec  cette  carrière  d'explorateurs,  on  a  beau 
marquer  les  étapes  d'avance,  on  n'est  ja. 
niaiw  eûr  du  chemin  parcouru  que  lors- 
qu'on  a  planté  les  jalons". 

"Ce  qui  s'ouvre  uevant  nos  pas  c'est  le 
désert,  un  désert  relatif,  sans  doute,  un 
désert  an  foin  duquel  vivent  dea  créatu- 
res Humaines,  mais  désert  néanmoins 
pour  les  hommes  de  notre  couleur  et  de 
notrerace,  pour  ceux  lA  surtout  qui  ont 
I  vécu  d'une  façon  plua  intense  la  vie  du 
coeur  et  de  l'esprit. 

"Je  puis  te  dirt  l'impresaion  de  tristea. 
se  que  dégage  la  vue  de  ces  vastes  plainea 
andeaou  oullivéea,  peupléea  ou  videa 
d'habitanta. 

"C'eat  une  immenaité  monotone,  pleine 
de  soleil  et  pleine  de  non." 

Ces  premières  réflexions  écoulées,  l'of- 
ficier entrait  dans  les  descriptions. 

Et,  vraiment,  il  décrivait  A  merveille 
ils  était  peintre.  * 

Pour  décrire,  il  laissait  son  cœur  tra. 
duire  ses  émotions,  et  sa  plume  prenait 
une  chaleur  oommunicative.  Elle  don. 
naît  la  vie  au  paysage  qu'elle  faisait  pas. 
ser  eoua  les  yeux  du  lecteur  charmé  et 
ébloui. 

—C'eat  un  poète,  ce  Pierre  I  —  mur. 
murait  Abel  en  lieant  lea  pagea  où  aon 
ami  avait  laiasé  s'épancher  le  trop  plein 
de  sa  généreuse  nature. 

Mais  ce  poète,  Fans  cesser  d'être  le 
peintre  exact  et  tiJèle  dea  lieux  qu'il  tra- 
versait, était  plein  d'une  mélancolie  rê- 
veuse. 

—"Que  te  dirai-je,  mon  cher  Abel,  de 
mes  sentiments  personnels,  ou,  plutôt,  de 
mes  retours  ear  ma  personne  T  HéJaa  J 
c'est  l'endroit  le  plun  pénible  de  ma  let. 
tre.car  pour  te  dépeindre  l'état  de  mon 
Ame,  je  suis  obligé  de  toucher  à  la  blés, 
sure  de  mou  coBur. 

"Cft.e  bieseure,  tu  'a  eoonais,  tu    "ais 
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«omment  clic  me  fot  faite,  et  à  quelle 
profondeur  j'ai  été  atteint. 

"Tu  eonoaieaaaei  la  chère  créatnr*  qnt 
l'a  faite,  à  aoD  ineu,  hélas  I  Car  j'ai  eu 
bien  des  foia  l'ooeasion  de  eoastater  qu'il 
n'aziite  rit- n  eo  elle  des  MDtimentt  qu'el- 
le a  fait  naitre  ea  moi.  En  dee  moments 
particulièrement  propices  A  leur  expres- 
sion, rien  n'est  tombé  de  bea  lèvres  qui 
pût  être  nn  encouragement  à  mea  propres 
espérances.  J'ai  gardé  le  silence  et  j'ai 
bien  fait. 

"Je  le  garderai  ponr  toujours,  mon  cher 
Abel,  et  ce  secret  de  larmes  ne  sortir»  pas 
de  mon  cœur,  dont  il  reniera  la  noncola- 
tion  suprême' 

"Car  je  te  dois  de  t'apprendre  qu'après 
notre  départ  de  Marseille,  les  circonttan» 
ces  m'ont  fait  dépositaire  du  secret 
d'un  autre,  qui  e«t  aujourd'hui  mon 
«mi,  non  l'ami  que  tu  es  et  que  tu 
resteras  pour  moi,  maie  nn  homme  digne 
pourtant  de  ce  titre.  Je  veux  parler 
d'Héricourl. 

"Or,  Héricourt  aime  auasi  ;  aime  avec 
la  même  ferveur,  ainon  avrc  la  même 
abnégation  que  moi,  et  le  renoncemen' 
serait  pour  lui  la  mort. 

"Je  ne  vaux  pas  qu'il  meure.  Trop  de 
nobl'BSo  «t  de  vaillance  s'allient  en  lui  & 
une  "4rtiiine  faiblesse  de  résolutions  pour 
que  je  consente  A  lui  laisser  subir  une 
aussi  cruelle  épreuve.  Héricourt  e«t  un 
admirable  soldct  qui  servira  brillamment 
son  pays.  Je  ne  veux  pas  pri'-er  la 
France  d'un  tils  tel  que  lui.  Entre  lui  et 
moi,  je  n'hésite  pas,  et " 

—Et  tu  te  iiacriâee,  pauvre  cœur  de 
héros,  sans  l'apercevoir  q  -e  si  la  France 
avait  à  choisir  entie  voit,  c'eRt  toi  qu'eU 
le  préférerait. 

Il  acheva  la  lettre  en  s'esHuyant  1*8 
yeux  à  plusieurs  reprises, 

—Non,  —  se  dit  il,  —  tu  as.  beau  faire 
ton  sacrinee,  Dieu  ne  i'aceptera  pae,  et  je 
ne  l'aocepie  pas  liavantaei'.  A  moi  de 
plaider  ta  cause  et  de  faire  l'aveu  que  ton 
amour  n'a  osé  prononcer. 

Cette  réeolutiOD  pri-e,  S^variau  voulut 
voir  au  plutôt  Mlle  de  FoHigny.  Il  avait 
bât»  de  lui  dire  quel  amour  puissant  elle 
avait  fait  naître  dans  l'âme  de  ce  héroi 
qui  marchait  à  la  mort,  le  cœnr  et  l'es 


prit  pleins  de  «on  souvenir,  les  ycox  ei 
plis  de  son  image. 

Mais  ce  n'était  [a^i  choN  facile  qae  ( 
voir  Isabelle  chei  elle. 

Pour  7  parvenir,  ne  fallait  il  pas  i 

Erésenter  avec  les  traits  et  aoas  le   voc 
le  du  conducteur  d'omnibas,    le  chi 
cousin  de  Justine  7 

Et  lorsque  Jérôme  Blaisot  apparaiasa 
il  était  tout  naturel  que  Mlle  Justin* 
l'appropriât.  On  a  des   cousine   pour  se 
noa  pour  ses  >naîtrr8. 

En  outre,    Savarian     commençait 
éprouver  quelque  remords  du  rôle  qu' 
jouait  auprès  de   la  pauvre  fllle^  et  d 
long  mensonge  dont  il  la  berçait. 

Il  avait  formé  des  projeta  de  r«trait< 
congeaai  sérieusement  &  ee  eubatituer  a 
candidat  plue  en  rapport  avec  lee  rèr* 
de  Mlle  Lerminet. 

Et  dans  cette  intention,  il  avait  jeté  1( 
yeux  sur  l'honnête  Frit!  Hopkirch  lequ< 
pour  avair  porté  quelques  messages  i 
sa  maltrec'Be  i  Mme  de  FoUigny,  ava 
eu  l'occasion  de  voir  et  d'admirer  Ml 
Justine  et  rn  était  féru  d'amour. 

Cette  pastiion   de  Frita  agréait  fort 
Jérôme  BJabot' 

Le  difflciit*  était  d>  la  ftire  partager  i 
sa  jolie  cousine. 

I!  était  hors  de  doate,  ea  efict,  que  I 
gentille  t<onbreite  prcféruil  de  beaucou 
le  cém'llant  conducteur  d'omn'bus,  qu 
avait  déjà  l'avantage  d'être  xon  pareat,  i 
i'Alsiciei)  quadragénaire  tt  un  peu  loun 
dont  elle  avait  couquix  les  pensées. 

Un  ailre  danger,  ï>oi  de»  moindre» 
était  que  Jorô'ue  B  aiao'.  pouvait  re  ren 
contrer  avec  Fritz  dan^^  l'antichambre  d< 
Mme  de  Fj'liguy,  ce  qui  eût  été  un  éche 
pour  la  diplomatie  de  Savariau. 

Celui-ci  prit  donc  la  pluiue,  ce  qu 
éta't  un  peu  bien  Holeanel  et  prévint  MU 
de  FoUigoy  qu'elle  recevrait  inoesfam 
nient  la  visite  d'un  peintre  américain  di 
nom  de  Ph  1  bs  Walter. 

Il  demandait  à  i.a  jeune  fi'ledelui  in 
diquer  l'heure  et  1  r  jour  où  elle  serait  vi 
tible  seule. 

La  repense  ne  se  fit  pas  attendre. 

i«t  b^lle  fixa  le  rendez-vous  au  lenJe 
main,  pendant  une  nbsenoe  de  sa  mère. 

Et  le  iendemaio,  ce  fut   d'un   éclat  d< 


riM^irré.,..ibI.  qu'en.  ,.,„.  1.  p.i„.„ 

ff/ei"P'»'«''«"    •"    yeux    d."7. 
Celle  préeautioo  était  inutile 

ponr  iu«n.«i..     «  J*""*  ni«ltreg«e. 

g     e^tT"?^"  *  '"*  ''verde'crd 
de  vo"      c^v!  J',  «1».  éperdument   éprU 

qne7.urai?  VZ^'JZS:  /-""'^"^ 
première    viii.P     M.!f ""   '"'«  «« 

Kor;.rttdi '••'"».  «-- ^- 

El,  —  deoiaoda  Iflab*ll»        ««o 
'onD.H,vo«eU.nomm*,T    •-''"   P"" 

Fé7atd    "'"''^"''"*'-^''»»    O'jinpe 
^ouB  a  rèpocdu  T  "re.— et  l'on 

'Oia  .ie  me  ,a  îe  ,«^"  ^    »ou«.œême    du 
m-hcnore  ?  °''  """  '^cherche  qui 

JouTeS",!!''!"  '•"•  «nademoioel Je.-J'a. 

ft^ctueutes'"    'V?'"    '""'"ctives   et 
«^■«Pprendr»  ^V."     J*'  *'*  *'°""  l'occasion 

^"i  à  iCnn.?*  y°"«,c.'*''8"  un  vif  en. 
'"*'reeng;Vie^"«"='^^   """^    *   '°"« 
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^.^C«.e  fois  iMbelle  n'eut  pim  enri.  d. 

nonce  ces  mots  l'avait  alHrmée  ^^ 

auTTl.  n".'""""*  '"'"'  •>'•"<  mon-ieur.de 
quelle  nature  est  cet  ennui  T  "'"'•'»• 

lit  cette  calomnie  me  vi^e.      n»pa„« 
Bellement  T  •^•"e...  person. 

o.t?etïtiôr'""P"^-'-°P<>«M 

avai^orTH^J^pK^-    "'"'^"' 

A^f!!c;;'::r^--;.^.--;;u 

— Alore,  je  deTine  ce  que  cela  peut-être 
-rép  .q,„  lacune  fille  .veo  un  "our  " 
de^dW^au.  que  démentait  Ja   tri«te«,e  d" 

)uM„ïd,:r^"'"'''"*'^''''P*'>''é.    d. 


tout  lui  dire. 

.  !^^  valaif.il  pi,  mieui  la  prévenir  d«. 
miaDiions  de  Mme  de  StohlfeM  î 
il  fe  tut  pourtant. 

DM^rinî?*  ^''^  """""''^  '"=  était  ve. 
u'.i"  a  ce  moment. 

Il  avait  riçu  d'i^bell.  le  titre  d'ami  et 
cela  devant  le  colonel  D.rrter.  eoa rde 

dr,;àire*';'ru^"'---"-^c«»er 

tenant  comme  la  p!,>P  cLèr..  la  ,  luTres 
pe.ee  de-  .«,„..  le  premier' cou'p  que  lui 
de.-..a,tDt  d.  periite.  ennemis  ?^ 

iNe  ferait  il  |a.a  tojjourn  ftiits.  d'inter. 
veur  ,our  la  cor.oler  lorsque  la     e°àj U 

que  la  fauta  lomtatne  de  Mme   de    Folli. 

il  ne  vouloit  pas  être  Je  prtmieràfaire 
rougir  cftte  fiHe  de  m  n.ère  • 

IlJalaiMadoncù  «on  illusion,  A,  la 
croyance  que  la  calomnie  signalée  ne  cor 

Mme  de  Fol.igry  «ur  1.  terrain  politique! 

Car  h  Iri.tcsHe  d'Isabelle  n'/tait  déji 
que  trop  lu-tifiie  ,io  ç=  e-J'i'.^à 

£■1- 1,>  Ui9-a  voT  à  SavarUu  en  quel, 
ques  paroles  émues.  ^ 
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—Je  TO»  r«meroi«i  toutofoisi  montitar 
dt  r«ffeottt»uBe  •oUioitad''  «loot  tous 
m'entourei.  C'wt  un»  bonn«  oboM  dan» 
1a  Ti*  que  de  pouvoir  compter  eur  l'ami- 

tié.  , 

—La  mienne  voue  eit  MquiaCi  voua  le 
nvec,  medemoieelle.  .  . 

—Oui,  je  le  l'ai»,  moneieur,  et  je  Denis 
le  jour  où  il  m'a  et*  donné  de  »oue  ren- 
contrer. Cela  me  reporte  à  un  moment 
bien  récent  encore,  maie  où,  pourtant, j  ai 
readenti  Us  plus  grandes  joiee  et  les  plu» 
profondes  afflioUon»  de    mon    existence. 

_1|0  gardes  la  mémoire  que  dee  joie», 
mademoiselle.  

Il  vit  trembler  une  Urœe  M  bora  de 
M»  paupières. 

11  ne  Toulut  pas  qu'il  en  vînt  d  antre» 
pour  grossir  ces  pleure. 

_J»ai  d'autre»  nouTelle»  meilleure»  k 
Tou»  donner,  —  dit.il  en  souriant. 

—De»  nouTellea  meilleure»,  A  moi? 
D'où  pourraient  elle»  me  venir  T 

—Biles  voue  visnnent  comme  A  moi  de 
It  terre  d'Afrique. 

—Ah  I  de  la  mission  I  —  •'eoria  Isa- 
belle.  —  Ce  ne  peut  ôtre  que  de  la   mi»- 

—Oui,  de  la  mission.    BUee  sont  arri- 
▼éc»  hier  «u  minletère. 

•■Oh  I  que  TOU»  ave»  été  bon  de  me 
iM  apporter  I  II  ne   pouvait,  d'ailleure, 
me  Tenir  d'henrensee  nouTelle»  que  deoe 
eAtA>lA.    Dites  lee-moi  Tite. 

Bt  «on  Tieage  était  empreint  d'une  ei 
réelle,  d»one  si  profonde  allégreeee  que 
BftTarian  ee  félicita  lui  même  d'avoir   eu 
Mtta  pensée.  ....     .    „  . 

Il  eut  pourtant  un  petit  déew  égotete  : 
celui  de  ae  laisser  interroger. 

—Biles  eont  assea  sommaires,  ces  nou- 
velles. Elles  ne  viennent  que  du  Gabon* 
->Bn  attendait-on  de  plue  cooiplètes  T 
—Assurément  non.  Il  y  a  neuf  se- 
mftineB  A  peine  que  nos  amis  ont  quitté  la 
Frftnce.  Ils  ne  eont  encore  qu'au  début 
de  l'entreprise. 

—Et,  combien  de  tempe  eetimei-vous 
qu'elle  doit  durer,  cette  expédition  T 

En  mettant  tomtes  choses  au  mieux, 

elle  ne  peut  prendre  fin  avant  dix-huit 

moi»  I  r.. 

Dix-huit  mois  I  Oh  1  mon  Dieu,  que 

c'eit  long  !  —  Dix  huit  mois  I 


—Et  dix-huit  mole  péniblea,  mademoi- 
selle,  dlx-hult  rooie  d'eiorte  inoMs»nt», 
deluttee  continuelles  contre  le  climat, 
contre  le  pays,  contre  lee  animaux,    oon 
tre  les  hommes  même. 

—Contre  les  hommes,  dites^vous  I  — 
Ce»  nè»res  sont  donc  hostiles  t 

—Ile  ne  le  seraient  point  par  euxmô 
mes,  mair.  il»  obélH«ent  A  des  infloenoes 
diverses.  Je  ne  dis  rien  des  prédication* 
musulmanes,  des  encoureRement»  A  la 
(inerre  sainte,  répindu»  par  les  esclave 
ffietes  et  leurs  blliée. 

Hais  il  faut  compter,  en  outre,  sur  les 
obstacles  qui  ne  manqueront  p»8  de  su» 
citer  lee  autree  nations  européeuDes, 
l'AnileUrre  principalement,  qui  ne  peut 
euDporter  l'idée  de  voir  croître  le  renom 
de  la  France  et  qui  mettra  dane  le»  roues 
U>a»  lee  bAtone  qu'elle  pourra. 

—Heureusement,  —  fit  leabelle,- que 
ce  eont  dee  Français. 

—Oui,  vous  pouvez  le  dire,  et  de  vrais 
Français,  le»  plus  noblee,  lee  plus  dignes 
de  ce  nom.  —  Ah  l  ei  je  voue  li»»ia  ce  que 
m'écrit  mon  brave  Pierre. 

—Oh  I  liaex,  \i—t,  moneieur.  Ains' 
M.  Audouare  Toue  a  écrit  f 

Il  remarqua  qu'en  prononçant  ce  nom 
la  voix  d'Ieabelle  avait  tremblé.  Il  vit 
eea  yeux  briller  d'une  flamme  ardente, 
maie  il  ne  eut  pas  dénoter  »i  cette  flam- 
me était  ocUe  de  l'eDthoueiaame  ou  celle 

de  l'amoar-  . 

—Pierre  m'a  écrit  en  efifet,  mademoi- 
Mlle,  et  il  m'a  eembl*  lire  entre  les  lignes 
de  ea  lettre  quelque  chose  oomme  l'ex- 
preetion  d'une  triete»»e. 

-D'une  trieteees  î  ...    murmura-t-elle 
émue...  Est-ce  qu'il  regrette  eon  départ  T 
_Ce  eerait  mal  le  connaître  que  de  lui 
attribuer  un  pareil  eentiment. 

-En  eftet,  le  peu  que  j'ai  pu  savoir  de 
M.  Andouara  me  l'a  toujonre  révélé  corn 
me  l'homme  par  excellence  du  devoir,  1« 
soldat  sans  peur  et  eans  reproche. 

Vous  dites  vrai,  mademoieelle,  maie 

dans  ce  soldat  il  y  a  un  homme. 

C'est  lA  eon  plus  beau  titre  de  gloir* 

monsieur  Sa/ariau.  .     . 

—C'est  sans  doute  aussi  la  principal 
cause  de  ea  soufiranoe. 

Il  ee  fit  un  instant  de  silence  pendaii 
lequel  Abel  l'eatendit  soupirer. 


—  219  — 


— U  fonffnnM  f  —  feorit  Ifakclle, 
tandia  qu'un  pftU  lourlre  (Ibnil  «ur  •» 
bfll*  flgur*  •Uristéc.  —  Eit  il  ixMinible 
qu'un  honne  tcmblable  aouffrê  T  T«d«i 
KADsitur,  doii-je  tous  en  Ikir*  l'avca  i  jt 
n'éuii  fc-ibituée  A  oondd^rer  M.  Au- 
douBTR  oommc  une  orfaturc  de  choix,  un 
itrc  *npérifur  A  l'humanité. 

— Sur^rieur  à  lamoycnna  dit  hommes 
i»  le  Tcux  birn.  Maie  pourquoi  eupériear 
i  l'humanité  T  L'humanité  contient  en 
tile  toutes  les  Krandenra. 

— Et  aussi  tontes  les  pet'teaser,  mon- 
sieur. M.  Audousrs  n'a  pa^  de  petitesses. 

— Conaidéres-voua  Jonc  la  souffrance 
eouB*  une  petiteaee  7  Bstimes-Toue  que 
l'homme  qui  ronffre  s'amoindrit  T 

—Cela  dépend  de*  causes  de  la  souf- 
franee.  I)  m'a  semblé  que  M.  Audonars 
était  inaoeessible  i  certaine  aentimenta 
qui  font  le  malhenrde  beaucoup  de  créa- 
tarée  humaines,  qui  peuvent  fkire  leur 
bonheur  aussi. 

—Précises  daTantage.  Quels  sont  A 
Toajeuxeee  a*ntimcnts  ? 

— Maia  je  ne  aaia  trop  ai  l'on  peut  lea 
claeaer  i  l'orgueil,  l'ambition,   Wmonr. 

—  L'amour  f  Voaa  anppoaci  Pierre  in- 
canable  d'aimer  T 

Isabelle  se  reoueillit  arant  de  répondre 

Elle  arai|Bit  d'avoir  bleaaé  l'amitié  du 
hère  de  lait. 

— Non,— flt-elle,  enfln,— non,  je  ne  le 
eroie  paa  incapable  d'aimer. 

Haie  peut-être  ne  sauiait-il  aimer  com- 
me lee  autres  hommes.  L'attachement 
d'un  caur  comme  le  sien  doit  se  fonder 
sur  des  qualités  tiés  hautes,  sur  dee  ver- 
tus presque  inaccessibles  A  la  pauvre 
nature  hnmeine.  En  un  mot,  je  crois  que 
M.  Andonara  n'aimera  jamala  qu'une 
femme  digne  de  lui. 

Elle  ajouta  avec  une  pointe  d'amertu. 
me  dans  »a  sincérité  i 

—Elle  sera  heureuse,  cette  femme,  elle 
aura  le  droit  d'être  flère  d'un  tel  amour. 

Main  une  telle  femme  ezi8te«t-elle  T 
Peut-elle  même  exister  f 

Bavariau  répondit  avec  une  douceur 
dont  on  ne  l'aurait  pas  cru  capable  i 

—Une  telle  femme  existe,  mademoi- 
selle, du  moment  où  elle  conçoit  la  possi 

Uté  d'être  aimée  de  la  sorte  et  qu'elli 
icqniert  la  certitude. 


qu'elle 


Isabelle  arrêta  sur  lui  ses  grands  yeux 
oA  un  peu  de  trouble  se  lisait. 

— Ainsi,  vouHcrojr::,  monsieur,  qu'une 
femmi-  peut  inspirer  de  l'smour  A  H. 
Audousrs,  à  la  condition  de  lu  oompreu* 
dre  et  de  l'aimer  auesi  ? 

—Je  le  crois  si  bien,  madsmoii>elle,— 
répondit  il,— que  je  ne  doute  pas  un  ins- 
tant que  la  tristesse  de  Pierre  ne  Tienne 
de  ce  qu'il  a  déjà  rencontré  cette  femme. 

— Ah  !  fit  lesbelle,  qui  tresRaillit. 

— Et,— reprit  Sa^ariau, — tel  que  je 
connais  mon  frère,  je  suie  sûr  que  s'il  n'a 
point  parlé,  c'est  qu'une  délicatesse  ex- 
cessive ou  une  on?braKeuse  tirrté  A  mis 
un  sceau  sur  ses  lévrea.  Il  aura  voala 
être  deviné. 

Un  bruit  de  paa  dans  le  corridor  inter> 
rompit  la  conversation. 

C'était  Mme  de  Follignjr  qui  rentrait 
d'une  course  un  peu  longue. 

—Il  ne  ne  reste,  mademoiselle,  qu'A 
voue  offrir  mee  plus  respectueux  bom.iia- 
gea- dit  le  faux  Philéaa  en  sortant  du 
aalon  oi^  Mme  de  Folligny  entrait. 

XIII 

LE  SECRET 

C'était  le  jour  du  vernissage. 

Cette  solennité  bien  parieienne,  exola- 
aivemeot  parisienne,  peut-on  dire  avait 
attiré  A  l'ouverture  dee  Saloaa  tout  ce 
que  la  capitale  compte  d'élitee  multiplea 
en  V  comprenant  celles  qui  n'ont  paa 
droit  A  ce  titre. 

Cejour-IA,  le  colonel  Derrien  était 
venu  chercher  sa  nièce  pour  l'emmener 
avec  lui  aux  Champa-Elyaées,  d'abord, 
au  Champ*ie  Mars  ensuite,  car  le  Salon 
des  dissidents  avait  eu  son  vernissage 
particulier  l'avant-reille  du  jour  choisi 
par  son  concurrent. 

—Nous  déjeunerons  ensemble  chea  Le- 
doyen,  —  avait  dit  le  vieux  soldat  A  sa 
nièce.  —  De  cette  façon,  tu  m'appartien- 
dras pour  toute  la  journée. 

Il  avait  ajouté  en  riant  : 

—C'est  bien  le  moins  que  je  m'octroie 
un  jour  de  congé  tous  les  trois  mois. 

Isabelle  avait  accepté  avec  joie,  heu- 
reuse de  faire  plaisir  A  son  oncle. 

Ils  étaient  partis  de  la  me  de    Chan»> 


4., 
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UiltM  l'klUgriMa  lar  !•  fiiag*  *t  <!*■>■  '* 
Miar,  lui  tout  fl«r  d*  pronenar  m  ImIU 
DièM,  Ik  fill*  d«  tout*  M>D  vfleotion,  «11* 
tout  aaaai  ûin  do  U  undreit*  de  oa  tmuz 
■oldftt  qa'tlle  •'étkit  Mcoutumée  àohérir 
«OBimt  an  pèr*. 

lia  arkiaut,  l'un  et  r^utra,  d'autras 
motifa  i  leur  Joia. 

MMDtenant  qua  1»  mitBioo  Bnton  •▼»it 
hearffuaament  débarqué  aar  la  cAtc  d'A- 
friqua  at  arait  pu  praudrc,  aana  encom- 
bra, le  chemin  du  Haut>Con|o,  le  colonel 
Derrien  n*  ndoutait  plus  Ica  tSona  eoni< 
binéa  dca  nationa  rivalea.  II  savait  que, 
quoi  qn'il  advint,  les  troi*  couleurs  de 
Franc*  seraient  arborées  partout  où  ata 
tionneraient  les  Taillants  explorataura  at 
s'y  déploieraient  triomphalement. 

Et  comble  d*  satiefsction,  maintenant 
que  les  rapporti  d*  Barariau  l'avaient 
tranquillise  sur  le  compte  de  sa  balle--aar 
il  éprouvait  la  même  sécurité  A  l'er-  it 
des  trahisons  Teillai^t  autour  de  lui. 

Malgré  les  pi<^Kee  Itului',  il  n'a«ait  pu 
prendra  Uelmsnn  en  flagrant  dMit. 

Au  fond  de  lui-même,  il  en  était  heu- 
reux. 

Il  pouvait  douter  encore  de  la  culpabi- 
lité du  jeuue  officier. 

Il  avait  encore  la  droit  de  croire  à  la 
rertu  sans  tache  de  l'armé*. 

Les  raisons  d'Isabeile  étaient  d'une  au- 
tre nature. 

Elle  les  tirait  d*  ea  conv*rsatioa  récen« 
te  avec  Savariau. 

Et  les  paroles  ife  ce'ui-ci  chautaient 
dans  l'a  tëie  et  danti  eon  cœur. 

Le  peu  qu'il  lui  avait  dit  lui  avait    ou- 
vert les  yeux. 
Pierre  Audouars  l'aimait. 
Elle  était  fière  de  c  -t  amour  fi  bien  ca- 
ché. 

Ce  n'était  pas  encore  ches  elle  ce  seo» 
timent  omnipotent,  dominateur,  qui  s'c a) 
pare  de  l'être  tout  t^ntier.qui  ne  souffre  pas 
de  partage,  qui  ne  tO:ére  pi«  la  ti^ideur. 
Non.  Mais  c'était  déjà  ce  besoin  de  l'ê- 
tre cher,  ce  déeir  de  ea  présence,  cH  ap- 
pel du  revoir  qui  met  des  lurmen  dans  les 
yeux  et  daiiH  te  cceur,  qui  fait  préf  jrer  à 
tout  en  0)*  uioade  la  para'*  d'aifection,  la 
douceur  du  regard,  la  bonté  du  sourire 
qu'il  accorde- 

Kt  devant  la  terre  parée  de  ses  frondai 


aoni  nonvell**,  aoua  c*  e>«l  4*  pria(*'^pa 
d'un  bleu  anoora  un  p*u  pAI*,  égayi       T 
uo  b*au  aolail  da  mai,  U  jeune  AU* 
tait  une  eapérano*  inconnue  •Btr*r*n  Mt 
et  l'ioondcr  d*  aaa  clartéa. 

Cette  imprataion  lui  paraissait  exquise. 
Ella  n'en  avait  jamais  éprouvé  d*  sem- 
blabl*.  La  vie  se  montrait  A  «II*  aoua  un 
aspect  tout  nouveau. 

Et  elle  aa  répétait  tout  bas  Ira  paroles 
d*  Savariau,  comme  un  encouragement  à 
cette  espérance  descendue  du  ciel. 

Ils  avaient  atteint  le  PalaU  d*  l'InduS' 
tri*. 

La  colonel  entra,  enorgueilli  dea  re 
garda  d'admiration  et  dea  ohuchoiementa 
laudatifd  que  soulevait  sur  leur  passage 
la  beauté  d'Isaballe  de  Folligny. 

Ils  traversèrent  ainsi  les  groupes  nom- 
breux qui  se  détourcaient  de  la  contem- 
plation des  cbefs-d'ajvre  de  l'art  pjui 
admirer  cette  merveille  de  la  nature. 

Ils  montèrent  ain»i  tout  droit  aux  sal 
lea  de  peinture  et  n'j  mêlèrent  à  la  foule 
attirée  par  les  œivres  capitales. 

Ils  avaient  déjà  parcouru  quatre  ot 
cinq  de  ces  aallee,  s'arrêUnt  devant  quel 
ques  toiles  de  maîires  renommée,  lorsqui 
parvenus  au  salon  carré,  de  l'une  des  por 
lee,  ils  modérèr«nt  d'un  commun  accorc 
tcnr  allure. 

A  vingt-cinq  pal  devant  eux,  ils  ve 
naient  d'apercevoir  la  btUe  coiutestie  di 
Stohlfeld  au  milieu  d'un  groupe  nom 
breux  d'adiuirateur»  dont  elle  provoquai 
les  rires  par  des  réflex'onâ  piquinten. 

Elle  etationoail  derant  un  portrait  p:» 
ce  à  la  cimaise. 

Mtiie,  quelque  désir  qu'eusient  Is*beil 
et  le  colonel  de  n'èire  point  vus  de  la  bel 
le  Allunande,  ils  ne  purent  échapper  ■■ 
ses  regards  inveetigateurM. 

Et  la  jeune  tille  put  entendre,  eu  pit 
tant,  Hedwige  jeter,  à  assea  haute  vou 
ce  propos  oui  fit  niiire  des  sourires  pleia 
de  malignité  : 

—C'est  la  mère  du  oïpilaioe  Helmaai 
Elle  est  fort  belle,  eu  efixt. 

)ja  venimeuse  parole  atinignit  Isabsll 
eo  plein  ccBur. 

Car,  ce  portrait,  elle  venait  de  l'ape 
Oevoir  et  de  le  reconniiitre. 

C'était  celui  de  éa  mère,  le  portrait  «i 
Mme  de  Fulliguj. 
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L«  ccIcn»T,  par  bonheur,  n'tvait  point 
•Dteodu  1*  propoi. 

Il  rut  un*  «urpriM  profonde  à  In  vue 
da  portrait. 

D>nbord,  il  n'tn  Toulut  pk<    croire  u» 


yeux. 

— Ob  '  toniet  voie  dooe,  Isabelle,  ■ 
il  à  lia  ni*«,  • 


dit 
on  jurerait   que  oV^t   ta 
Qjiire  que  le  peintre  a  voulu  reprotuire. 

Dominant  ea  nièoe  d*  la  moitié  de  la 
tête,  il  ne  *it  pas  aa  p&Irnr. 

—En  effet,  —  murmura  la  jeune  dlle 
d'nne  voi*  très  faible,  —  on  dirait  ma. 
man. 

D^ià  le  colonel  feuilletait  le  catalogue 
du  Salon. 

No  »j40.  Portrait  ù^lfmedc  F»",  lut- 
il  avec  etupenr. 

Et  cela  était  signé  du  nom  d'un  peintre 
en  grande  rogne. 

—Mme  de  F*",  —  grommela-t  il 

Folligny c'est  bien  ça. 

Et  era  sonreila  ae  froncèrent,  une  ride 
lui  coopft  le  front. 

—Ta  mère  ne  m'arait  ri  ?n  dit  de  cela, 
—  murmnra>il.  risiblemint  contrarié. 
Le  saTais-tu,  toi,  petite  T  Ce  n'eet  pae 
une  minime  surprise  pour  moi. 

—Je  l'ignorai*  comme  *oif,  mon  on- 
de, murmura  Isabelle. 

Et.  comme  ils  s'éloli^naient  du  rortrait 
la  voix  de  la  ecm'.esta  parvint  encore  ai- 
Koë  tt  moriante  à  ton  oreille.  Elle  di- 
lait  I 

— On  aPrure  que  o'ert  un  Américain 
tiè"  richr  qui  a  commandé  ce  portrait, 

Isabelle  trembla  au  bras  de  fod  oncle. 
EiIp  vit  tout  dant-er  autour  d'elle. 

Ob  I  l'borrible  f^outirance  que  celle-IÂ  ; 
l'sffren»e  torture  I 

El'e  se  sentait  frappée  par  derrière, 
lûrhrment,  'nna  qu'^'le  pût  «e   défeolre. 

La  calomniatrice  était  là,  près  d'elle, 
a  quelqurn  pap,  la  voyant  rulir  et  chai:ce 
ler  au  milieu  de  cette  cohue  de  déswuvréa 
mondairs. 

Et  el'e  freppait  à  coup  sûr,  sachant  la 
victime  dans  l'impuirtance. 

Que  pouvait  faire  Ii>ab»ll^,  en  tffet  T 
Qui>lic8  armes  po^sédaitelle  7 

Son  premier  devoir  n'étaitil  pas  de  se 
taire,  d'éviter  fout  eFolanJre  T 

F.!1*  ne  le  devait  pas  seulement  à  la 
réputation  de  sa  mère. 


Elle  le  devait  encore  A  uft  honaèt* 
hotnnie,  i  o*  vieux  eolUat,  au  bras  du- 
quel elle  marchait  tu  ce  mumeut,  et  i]ui 
«'eût  pas  supporté,  lui,  ai  tv\  affront. 

Ob  I  qu'il  était  loin,  maintenant  le  ra- 
yon de  soleil,  le  rayon  J'e-pérjoci'  entré 
naguère  daoa  son  ctaur  7  Qu'était  devenu 
le  rôve  7 

Tout  lui  semblait  noir  à  présent.  L'é- 
clii'ante  lumière  qui  traversait  >x  vitres 
de  ia  toiture,  tamisée  par  le  viliim  de 
toile  interpofé,  lui  parais»ait  cruell», 
èciabousxaut  sa  honte,  la  faisant  mieux 
ressortir. 

Tel  fm  l'empire  da  la  «ouilrance  mo- 
rale que  le  phyeique  mêiuu  eu  fut 
influencé. 

Une  douleu.  atroce  cercla  les  tempes 
de  la  jeune  flile-  Bilechancela. 

Le  colonel  s'alarma  de  cette  indisposi- 
tion soudaine. 

— Qu'as  tu  donc,  ma  petite  Isabelle  T 
On  dirait  que  tu  n'es  pas  bien, 

— C'est  vrai,  répondit-elle,  je  ne  me 
sens  pas  bien. 

Il  la  considéra  da  nouveau  et  son  in- 
quiétad-^  s'accrut 

Isabelle  était  altreusement  pAle.  Elle 
■e  soutenait. 

— Kameutz-moi  à  la  mairion,  mon 
oncle,— dit-elle.— Je  ne  sais  pas  le  que 
j'ai. 

Ce  fut  un  gros  chagrin  pour  les  colonel 
que  lie  perJre  ostle  journée  (ju'il  avait 
espéré  passer  allègrement  dans  la  com- 
pagnio  de  na  nièce. 

U'a.lleurft  cette  série  d'indisposition», 
»p  snocéJunt  l'un»  H  l'autre  •Isa'*  un  si 
bref  délai,  commençait  à  le  remplir  d'an- 
goisfec. 

Il  ce  denianàait  si  la  sauté  de  la  jeune 
tille  n'(  lait  pas  ^érieu(*emellt  ébranlée, 
s'il  n'y  avait  pas  là  les  proirjme»  d'uu 
éiat  paLho'cgique  irenaçiut. 

ïouies  C'.e  réllexiom  assombrissaient 
ses  pensées  dam  le  trajet  de  la  voiture 
qui  ramenait  Irabelle  rue  de  Chanaleil- 
les. 

Puis,  l'épisode  da  portrait  acheva 
d'irriter  son  humeur. 

—  Je  vais  dire  à  la  mère  ma  façon  de 
penser  eurces  biz4rre'ies,~murmurat  il 
entr«  ses  dent»,  aa  moment  où  il  j  quittè- 
rent le  tiicre. 


II 
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Imbtllc  )•  Buppli*  de  n'en  rien  fkir*. 
—Oh  I  mon  oaol»i— proDonç»«t  elle — 
rtufltez  à  plnt  isrJ.  Voua  oonnaiRie/. 
mamao,  Toai  saTrz  i^u'tlle  preoin  mal 
la  chone,  «t,  dans  l'ùtat  où  ie  «ui»,  *tai- 
mfDt,  je  o'ai  pas  la  foroc  Je  Kab>*  une 
■o4n«  pénible  entre  elle  et  roun. 

Tu  an  rainon,  ma  fllle  —  réoonJit-il 
aflfOiueiJMintnt.— ausoi  bien,  l'inculeot 
eRt-il  de  peu  d'im(MitaDoe.  Saigne  toi, 
d'abord     Noue  verrons    A  reparler    de 

cela plue  latd. 

Il  quitta  donc    ea    nièoe    aprèa   avoir 
éobangd  avec  ea  bellt-HUB  ir  quelques  pa-  . 
rolea  plutôt  mauieadte,    promettant    de 
revanir  prendre  da  aea  nouTeliea  le  lende* 
main. 

Or,  le  lendemain  réservait  aus  una  et 
aux  autrea  d*a  surprises. 

I«abel!e  qui  a'ètait  enfermée  dans   m 
chambre,  afla  d'y  demeurer  «euleen  faoe 
de  »a  douleur,  avait  été  eaavëa   par   un* 
crise  da    larmes.    Une  tois  enoare,  elle 
aurvitait  à  l'épreuve,  choisie,  en  quelque 
sorte  ^'ir  la  destin,  pour  tout  aout^'irsaas 
an  mourir. 

Justine  était  venus  portant  las  soins  et 
les  consolations  de  son  dévouement,  x'ef 
forçant  d't'tsndre  sur  cette  pauvre  âme 
endoloris  le  baume  que  l'affection  mater- 
nelle n'y  savait  point  veri^er. 

MmedeFolli^oy,   en   effet   n'avait  fn 
que  dire  en  vorant  ea  fille  souffrante. 

—Ma  chère  enfant,  il   faudra  que   tu 
OODËultei^  ëérieuaement   un   nédecin   au 
sujet   de  ces  troublée  uerveuz,  car  iU 
commencent  A   devenir   trop    fréquente 
pour  que  tu  les    laisses  passer   à    l'état 
chronique. 

A  quoi  Isabelle  avait   répondu  simple- 
ment. 

— Oui,  maman  sois    sans    creinte,    je 
cottsulaerai.......MUD  d»  ce)  jour». 

Que  pouvait-elle  r^ipondre  eu  effet,  à 
cette  femme  iadifféreate  et  frivole  qui 
étatisa  mère  et  de  laquelle  lui  venait  tout 
le  mal  dont  elle  souffrait  présentement  t 
Au  reste,  eon  indisposition  n'avait  pas 
été  grave. 

Ainei  que  l'avait  dit  Mme  de  Folîi^ty, 
qui  necr«yait  pu»  si  bien  dire,  tout  s'était 
borné  à  cette  svcousse  "nerveuse". 

Mais  cette  Kecousse  allait  éire  eulvie 
d'une  autre. 


La  lendemain,  vers  daui  heures  de  1' 
prèit-mili  au  mora»nt  mèm^  où  Isabe. 
et  ea  mère,  le   rept»  aolievé,    se    difp 
salent  à  repremlra,  l'une  le  oUemin  de  i 
chambre,  Tautre    celui    des    visite» 
magasms  auaquellea  M'usait  la  moitié 
son  eibteooe,  uu  coup  de  sdanette    à 
porte  d'entrée  les  surprit. 

Justine  qui  n'avait  rien  su  des  inim 
liés  ou  des  brouilU»  survenues  d»p>i 
quelques  semaine*,  introlui^it  la  vi<it' 
se  nu  salou  et  annonça  sta»  y  mïtire  < 
préîautiont. 

—Mme  la  comtesse  de  Btob'feli. 
L'impresoioa  de  ente  annonce  fut  tri 
diverse  cbes  les  deux  fsuimes. 

La  mère  la  rtçut  avec    une    sorte 
crainte,    regardant  timidement   sa  li  I 
comme  pour  loi  demander  de  ne    pa» 
laisser  emporter  A  aucune  violence. 

La  fille,  elle,  sa  leiressa  Uautainf,  i: 
giqae. 

Et  l'expression  d^sapb/'iioaomis  éli 
telle  que  Mme  da  Fjll'goy  au  fut  ttr 
flé>  et  qu'elle  lui  demaaia  sur  1«  ton  ' 
la  prière  i  •    .      . 

—Que  vas-tu  faire,  Isabelle  T  Je  t 
conjure  i  paa  da  violences. 

D'une  VOIX  sèche,  coupante  comme  t 
lama,  Isabelle  répliqua  : 

— Il  n'y  aura  pas  de  violence,  mami 
Voue  pouveï  vous  rassurer  à  ce  eu] 
Mais,  »prè%  ce  qui  s'est  passé  entre  no 
l'audace  Je  cettn  femme  est  trop  ^raa 
Elle  mérite  d'être  chAliée.  Je  vais 
faire- 

—Isabelle  I  —  gemit  encore  Mm» 
da  Folligny. 

Et  elle  eufaya  de  b'aoorocher  auï  u 
de  sa  fille,  de  la  retenir. 

Isabelle  lu  repoussa  avec  une  do 
v<oleDoe> 

EUe  marcha  résolument  vers  la  pc 
du  ealoD- 

—Ma  fllle,  mon  enf»nt,  —  imy'ora 
faible  créature  atterrée,  i-o^^.e  à  c^  ' 
tu  vas  faire.  C'est  une  haine  mor; 
que  tu  vas  l'attirer  sans  raisons,  t 
provocations. 

—Bans    provocations  î  —  fit   la  je 
fllle,  dont  un  rir*  amsr  souleva   la  go 
oppressée.    ïeaez,  miman,  vous  n  '^ 
ve/i  paà  ce    qua   voa^  me  ùitês.    i  • 
mieux  la  h%iue  ouverte    de  ceits  f;-u 
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qat  rm  T«Diin»u*e  «111111*.  Bo  lui  ou- 
Trant  yotw  portt,  vou^  fcri«ï  pia  .ju'nne 
lâcheté  ,  VOU1  comnifttrMi  une  iiumenie 
•ottiw. 

Au  bout  d'fflort»  et  d«  prièrw,  Mme  de 
Follign/  murmura  1 

— Kh  bien  I  fwy  seul»,  nlori.  Je  oe 
ftnx  pae  »»<NiK(er  *  ortte  eeène. 

—Soit  I  répondit  ironic^uemeol  Isabelle. 
—  Cfla  Taut  niirni  aiu«fi. 

Et  laif»ant  la  mère  «'affaiiier  ear  une 
chaise,  elle  entra  dana  te  ealon. 

Hlle  y  trouva  Mme  de  SloUlfeid,  aixue 
et  atteodaut. 

— C'eei  ma  mère  que  »oui  avei  voulu 
TCir,  madame  t  —  dit  Isabelle. 

— C'eal  Totre  mère,  en  etl«t,qu«  je  von 
lai*  voir,  mademoitielle. 

—J'ai  doDO  à  »ou«  iaformer  an*  ma 
mère  ne  1  ourr»  vous  rtcevoir  ni  aujour« 
d'bui,  oi  les  jour»  euiran»»,  madame,  et 
Toue  derei  eo  oonnaitre  la  raison. 

—Non,  en  vérité,  mademoiiielle,  —  je 
1  Ignore,  —  fit  la  couiteeee,  bravant  le  dé- 
dam  de  cette  hautaine  rupture. 

—C'est  que  voa«avez  la  mémoire  eour- 
te,  madame  1  ean*  remonter  juequ'à  des 
'ouvenire  déjà  vieux  de  trois  mois,  je 
ou»  îap(,>lJfBi  seulement  la  journée 
-•liier.  J'étaie  au  Salon  dea  Champ» 
Ki,vgées, 

—Pour  y  admirer,  «ans  doute,  le  por- 
trait de  voire  mère,  mademoieelle. 

—Peut-être  était-ce  lè  le  motif  de  ma 
prétienoe.  Mais  je  croie  ne  rien  voue  ap 
prendre  en  voae  disant  que  je  me  trouvais 
à  quelques  pas  d'un  groupe  où  vous  pa. 
raissies  obtenir  un  succès  d'éloquence. 

—Et  TOUS  ne  m'en  avei  pas  avertie, 
chère  amie  7  Fi  I  que  c'est  laiJ  I  J'aurais 
été  heureuse  do  prûseoter  à  mes  amis  la 
alie  de  Mme  de  Folligny. 

—Que  VOUS  venin  d'insulter  lâche 
meut  par  la  plu»  odieuse  des  oaloinniee, 
calomuieque  j'ai  eu  la  triete  fortune 
d  entendre. 

Ab  !  vraiment  I  Je  suis  dèeolée  d'avoir 
pu  vous  fttire  de  la  peine. 

Un  fourire  de  dégoût  plissa  les  lèvres 
de  la  jeune  fille. 

— Fiuisoae  en,  madame  —  dit-elle.  — 
VciH  êtes  venue  voir  ma  mère.  Ma  luère 
»  charge  e»  flUe  j.  vous  chasser  de  ch"» 
«lie. 


U  flgBre  de  Mme  de  Siohlreldétail  de- 
venue crBtnu.-ie. 

— Me  chaceer  î  Voit*  dite»  bien  "ma 
chawer  T"  —  «•eiolama-t-elle. 

—Je  dis  tiien  "vous  obi«i««r".  C'eet la 
revanobt'  le  la  villa  di'M  Bariii>gu'4,  avec 
cette  dm -rence  .|ue,  lA-bas,  voii"  congé- 
die» une  locataire,  tau  lis  i|i'ici  j'expulM 
une  m'.rijtunti'  «-t  tir.".'  espionne 

Les  trikit»  i'iledwigeKedécoiuposèreiit. 
El!e  bl"mit. 

Ce  deriier  mot  vennit  de  la  frspp'r  au 
pluM  iiitiiiie  de  «on  èire. 

EU?»  se  voya'l  découverte,  devinée. 
Pour  qu  i'abelie  lui  jftiii  aiuxi  sa  honte 
i  la  face,  il  falUit  qu'elle  ne  eentli  bi<n 
•  lire  de  xa  force. 

^ — Ah  I  prof^ra-i-  elU  pénib'eiuent, 
d'une  Voix  rHn.|ue,  par  so<ibre''aut'',  voua 
me  bravea,  1-iabeil*  de  Folhgny  I  C'e« 
toujours  la  liiita  eans  neroi  qui  se  coati» 
nue  entre  uous,  et  vous  ne  demandez  pas 
gr&:e  r  Très  bien  I  II  me  faudra  duno 
vous  écraser  en  détail. 

Eh  bi*^n  I  Kèvf  x  encore  de  votre  amour* 
es'^ayex  (te  vous  persuader  que  le  capital 
ne  Julien  d'Ut-ricoart,  A  son  rttour  d'A- 
frique, onera  rechercher  en  mariage  la 
fille  d'uue  femme  dont  la  honte  -era  pu. 
iiliquo,  (pi'il  ooii-'entir/'.  à  eponner  aveu  1» 
fl'l»  Il  dé^'honoeur  de  la  luère  T 

Ah  I  elle  avait  bien  nu  ce  qu'elle  voi- 
lait la  mauvaise  femme,  elle  avait  bien 
préparé  eon  arinv,  bien  menuré  la  porté* 
de  ses  coup-,  car  elle  vit  Isabelle  ch»no*- 
1er  pous  l'on  «po-<irophe. 

A  la  vériti^,  elle  se  méprit  sur  le  eens 
qu'Isabelle  ulluchslt  à  fea  pirolen. 

Ce  u'éiait  point  de  l'amour  d'IIéricuurt 
qu'elle  éittit  en  |.e:ne  à  ce  inoineal.  Elle 
oonimecçiit  a  lire  dan'*  tc:n  ;  rapre  cmur, 
et  l'image  qu'elle  y  voyait  gravée  n'était 
point  celle  de  Julien.  ' 

Mais  ce  qui  é;;i't  vrai  poar  Ui>ricourt 
l'étiit  aussi  pour  Au  loLiar».  Pierre,  l'aus- 
tère, l'irréproahab  s  Pierre,  qui  avait 
gardé  jusqu'ici  le  eileoce,  ne  le  gtrlerait- 
il  point  éternellement  lorsqu'il  connaîtrait 
le  8ii|iroate  de  la  fatalité  sur  le  front  in. 
nociut  d'Isabelle  î 

Toute;»  ces  réflexions  traver--aient  l'es, 
prit  de  la  jeune  tille  avec  1%  soudaine  vio- 
lîDoe  d'nn  éclair  eiolstre,  lai  labûaraietit 
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le  oœur  aiosi  4''*  '^  ^^  d'une  charme  re- 
tournant !•  «Jl.  ,,       , 

Mme  de  Stohlfeld  debout,  la  lèvre  lour- 
de d'ioTectives,  la  regardait  en  face  avec 
dea  yeux  luisants  de  haine. 

Sortez,  madame,  —  dit  Isabelle,  — 

avec  un  jreate  sans  réplique. 

Elle  n'inei'ta  point.  Qu'étaitelle  ve- 
nue faire  14,  sinon  porter  à  ea  rivale  l'as- 
Burance  que  c'était   bien    d'elle  qu'était 

venu  le  coup  T 

Sa  besofzne  infâme  était  accomplie.  Isa- 
belle était  frappée  mortellement  et  le  fer 
empoisonné  rèatait  dsu»  la  blessure. 

Elle  pouvait  «'en  aller  satisfaite. 

Dans  l'antiehHmbre,  elle  se  croisa  avec 
le  colonel  Derrien  qui  entrait. 

L'officier  la  «alua  en  homme  do  mon- 
de, froidement.  ,      ,  , 

A  eon  tour,  il  pénétra  dans  le  ealon  ou 
il  trouva  ea  nièce  frémissante  encore  de 
la  scène  précédente  et  sa  bell-.eœur  tout 
en  larmes. 

L'officier  éuit  lui-même  soucieux.  Il 
avait  le  front  chargé  de  nuages. 

—Qu'y  a  t  il  donc  ?  Que  se  passe  t  il  T 
demanda-t'il  avec  sollicitude. 

Et,  comme  Mme  de  Folligny  ne  pou 
vait  surmonter  ses  pleurs,  ce  fut  Isabelle 
qui  répondit  à  la  question  que  Tenait  de 
poser  le  vieux  eoI<iat. 

.—Il  y  a,  mon  onole,  que  je  viens  de 
chasser  la  famme  qui  sort  d'ioi  I 

Il  releva  la  léie  eomme  uu  cheval  qui 
flaire  l'odeur  de  la  poudre. 

— N'est.ce  que  cela  T  —  dit  il,  —  s'a- 
dressant  à  ea  belle-foeur.  —  leabfUe  a 
bien  fait,  ma  chère  Elen».  Ce  n'est  pas 
moi  qui  la  blâmerai.  Il  y  a  longtemps 
que  vous  auriez  dû  le  faire. 

Et,  se  laisnant  aller  â  eon  légitime  res- 
sentiment, il  s'écria  : 

—Car,  enfin,  cette  femme  était  votre 
pire  ennemie.  Je  ne  veux  en  dire  da- 
vantage, et  ce»  rslations  ne  f*iiaient  que 
von»  compromettre.  Isabelle  y  a  mis 
bon  ordre.  Km'.rassemoi,  mauièoe.  Tu 
es  une  vruir  fille  de  soldat. 

Elle  ne  demandait  pas  mieux,  la  pau- 
vre enfant. 

Elle  *e  jeta  dans  les  bras  du  colonel 
qui  la  serra  sur  son  cueur. 

Les  larmes,  trop  lonKtemps  contenues, 
firent  enfin  explosion.  Elle  pat  pleurer   à 


eon  aise  sur  cette  poitrine  qui  ne  battait 
que  pour  elle. 

Mais  le  colonel  trouvait  l'occasion  bon- 
ne pour  dire  tout  ce  qu'il  avait  sur  le 
coeur. 

—Et  ce  n'est  pas  la  seule  personne 
que  voua  devriez  jeter  &  la  porte  de  votre 
maison,  ma  soeur.  Il  y  eu  a  d'autres  tout 
aussi  ré)ingriautes, 

—Lesquelles  7 — sanglota  Mme  de  Fol- 
ligny— Me  faudra-t-il  rompre  avec  tci-^ 
mes  amis  pour  satisfaire  ft  vos  exigences. 

—Ma  sœur— répliqua  le  colonel — je 
ne  vous  demande  que  de  sacrifier  à  votre 
honneur,  à  votre  repos. — Vous  ne  sau- 
riez croire  le  tort  que  vous  vous   portez. 

— Mais  qui  encore  dois-je  renvoyer  ?  — 
Quelles  sont  les  personnes  les  plus  aue- 
pectes. 

—  Qui  ?— s'écria  Paul  Derrien  incapa- 
ble de  s*  soutenir.  Mais  toutes  les  persoa 
nea  dont  la  présence  chez  vous  ne  s'ex- 
plique pas,  dont  la  réputation  douteui'e 
entache  la  vdtre  par  son  contact. 

— Vous  feriez  mieux  de  les  nommer, 
ces  personnes  au  lieu  de  proférer  dea  ao- 
cusaticns  vagues.— D'ailleurs  je  crois  les 
deviner  oes  noms,  que  vous  n'osez  pro- 
noncer. 

Il  y  a,  d'abord,  un  vieil  ami,  un  ami 
d'enfance.  M-  Samuel  Walter,  qut  vous 
est  suspect.  Il  y  a  aussi  uu  jeune  hom. 
me,  M.  Simon  Uelmsnn.  C'est  un  otfi- 
oier,  pourtant,  celui  là. 

Le  colonel  ne  fut  pas  maître  de  sou 
sentiment. 

—Eh  bien,  oui  I  fit-il,  —  en  voilà  ua 
q'ie  vous  devriez  jeter  à  la  porte,  impito- 
yablement. D'ailleurs,  il  est  passible 
que  je  vous  éps^rgae  cet  ennui,  en  le  fai- 
sant arrêter  demain  luatin. 

Il  s'était  oublié,  il  en  avait  trop  dit  ea 
uue  fois. 

Mme  de  Folligny  s'était  leiréa  toute 
blanche.     Elle  marcha  sur  lui. 

— L'arrêter,  lui  1  Arrêter  Uehuaua  ? 
Pourquoi  l'arrê'er  ? 

Elle  était  livile.  Un  spasme  soule- 
vait sa  poitrine. 

Le  colonel  ui  vil  pas  ce  trouble  de  U 
malbeureuce  femme. 

Il  répliqua  avec  une  brutalité  sans 
malice  : 

— Pftroe  que  c'efct  on  détestable  offîoitr 
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f^m2^?  i"""  '"<"••  <»•  déiouTrir qu'il 

Derrien  flt  un  gtite  de   colèrt.    ri   „ 
prit  .on  ohapeau^n  disant ,  "" 

prends  jj^^^    Elle  est  iDcawb" 
Bt.l  eonit,   racoQduit    p.r  ea   n^èàl 
X'  "'""''""  1»  ''°"bl.  accru  de  cil": 

I'(t:iïi:SU^,^°.  P— n. 

Elle  ne  ee  tromoait  pas.   Il    restait    I,. 
deaoue„ant.  „a  dénouement  terr  b'ê 

cour.,  chez  ton  oncle,  il  f  .ut  que^tu  em 
Pêcnes  cette  oboae  aff«ua..  ?,  „'" ,*  ", 
^^.^qu'.l  .oit  arrêté.  entead»nl.,rn^/?: 

ce,7oe''^;?P^''*"  '•  ««Iheureuse.  non, 
.1   fn  est  le  fflciUeur  juge. 

fil''     -t„     ni      '       "     '**'-''^'     «''''>=     Je     S" 

Vf  X  .a<  ..-,     •^°'"P««"1«  doac  pas.  ti  „e 
ont'  tem^eT'."'-  '  '^^''''^»  '  C"  a»e 


-taitHn"'"'^"   Tioleinmeut    Label!.. 

-La  vérijé.-elle  t'a  dit  la  vérité 

C'«et.    ..mon  fiisT"      '"•■    *   '^"    ^■'»'' 
iJrapeau,  16 
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es  tlirr'  ''  ''«■''«  --«î'  '«'-tr  s?; 

les  lèvres  de  sa   mère,  après   avoir  été 
d|.u.«ue  par  elles    de    lï   comte"  s^i: 

moTiLl^ïH'"'  '««"'»'". i-D-'is  l'a. 
cru^nfépi"""'    """    *    »■"«  P'- 

I^S^:fc::^:,t^^^jes 

brûlaient   a   bouche     eli.   ,i„.     ^      . 

^ou  oncle  d-êpaï;':;i;;^,j:^;;;^p'^ 

pour  «on  =■ 'H,  et   qu'elle-même.  Isabelle 

De^elrïJ^è;:?^"*^  *""'"   '^  -'-«' 

firent  d?:.'  ''î"  ''"''  '"*"  '•^'"°'P<'«  Q"' 
ûreat  dfl  t'armîe  tr»nçai-o  la  rlis  noble 
mo»rnafon  des  vert  .ï  oilec'fve.  et  dï 
dévouement  .aaa  re.tririoa  à  U    nurie 

;S«%',^'^Pf"'-p,toyab!e,„entleC|: 
rabie  f-lon  dont  ,1  ^v^it    „,,       ^^ j 

n»gra.it  dflit  la  j,»rtijie. 

Isabelle   vint    en    f^ippliani»,    elle    «e 

ï^ï:?;:;f;,|::^^^'^''','W  non  r: 

Ce  f.ère  dont,  m  oea  de  temp.  aupara 
Tant,  el  e  ,g,orait  la  p^r-aié  avec  elle' C 
frère  a  Vgard  d..,,,,!  elle  n'avait  ja  na's 
d.Hs.nM.lo    .on    averaio..    n'a..para,«ait 

au  front  i«  U  piuvr«  icmms  dont  elle  ne 
connan^au  ouetro^  ^i-a  la  f«.bleH.e 

tt,  cepeuJant,  ^lle  tu  sc.i  devoir  de 
sœur   un  devoir  tout  nouveau  p3ur  elle 

t-l'e  fut  bubhme  d'abn^eatroa.  N'o. 
saut  plus  croire  à  .a  propre  in„„ence, 
.ii?ïr.''t.  ""  .»"«*''-r«  *t  le  trouva 
dans  Abel  Savarian.  dont  elle  avait  su 
se  f  lire  ua  uuii  hûr  et  dévoué. 

L  agent  U'>it  "6%  n-'^-ra  a-i-      ■» 

vint  supplier  le  colonel. 
Béunis  ils  parvinrent  A  a-raoher  au 


H    ft. 
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tUu»  ioldat,  non  le  pardon  du  cnminel, 
mail  «imfiUment  un  »journenient  des 
BiMureede  rigueur. 

Derrien  promit  de  différer  «a  sentence, 
d'accorder  au  coupable  un  délai  de  plus 
«mple  informaiion,  jusqu'au  moment 
où  des  preuves  plus  certaineB  de  la  Jor- 
faiture  lui  feraient  une  obligation  de  sé- 
vir sanB  pitié. 

Ce  délai  de  grâce  permit  aux  divers  in- 
téreeeée  d'attendre  ainei  le  mois  de  juin' 
A  ce  moment  des  événemenlP  ee  produi- 
■irent  qui  firent  un  instant  oublier  au  co- 
lonel, les  eoins  intérieurs  de  aee  fonc- 

***D'autres  nouvelles   venaient  d'arriver 

Elîè8"ét'Bientasiea  trieles  ces  nouvellep. 
Le  lieutenant  de  vaisseau  Breton  parlait 
des  maladies,  suites  des  redoutables  fati- 
gues qui  éprouvaient  sa  petite  colonne, 
Sont  il  faisait,  d'.il leurs, les  plus   grands 

'^l'^rleit  en  même  temps  de  difficnl- 
tés  antiques  s'ajoutant  aux  obBiac  es 
.éoeraphiques,  de  résinances  partielles 
fr  llcales.  vraisemblablement  suscitées 
B.r  des  mauvais  vouloirs  latents,  par  d  o- 
Ks  influences  dont  .1  fallait  chercher 
l'origine  plus  loin  qu'au  cœur  des  agglo- 
Stioni  noires/  peut  être  dans  les 
Murdee  menées  des  nations  européennes 
jXuses  de  la  prépondérance  et  du  près- 
tige  que  pouvait  acquérir  la  France. 

_Ohl  disait  le  colonel,  —  voilà  qu' 
m'irrite  d'avanUge  contre  o»  misérable 
S.  n'a  pas  craint  d'essayer  de  trahir  .on 
MysenvendaDt  à  l'étranger  le  plan  de 
Sotre  expédition  I  Ah  1  si  je  puis   trouver 

i,  vous  le  garantis,  Savariau,  Fans  aucu- 
ne oonsi.iératiou  des  souffrances  de  nia 
belle-sœur  et  de  ma  nièce.  Qu'est  ce  que 
rintérêt  de  ma  famille  en  regard  de  celui 

de  la  France  T 

_Ce8  sentiments  voue  honorent,   mon 

colonel,  répondait  l'agent,  mais  êtes,  vous 
bien  lûJ  de  servir  ces  intéiete  en  provo- 
îuant  le  scandale  t  Ne  voyez-vou.  pas 
quelle  joie  vous  ailer  procurer  à  ces 
«ômei  étrangers  en  leur  fournissant  la 
Jrenve  qu'il  peut  y  avoir  des  traîtres, 
dea  geuB  à  .endre,  au  cœur  même  de  1  ar- 
nie  française  7 


Pour  moi  je  crois  entendre  déjà  leu 
railleries  et  les  gorges  chaudes  qu'i 
vont  faire  de  noire  honneur  national,  r 
leur  accorde»  pas  cette  satisfaction.  m( 
colonel.  Il  ne  faut  pas  que  ce»  gens 
rient  dans 'e  tempe  même  ou  U  trac 
devra  pleurer.  . 

Et,  ébranlé,  Panl  Derrien  répondu 
assez  hésitant. 

—Mais,  alors,  conseillez  moi,  8a varia 
Que  feriel-vous  à  ma  place  T 

Et,  l'agent  de  répliquer  hardimei 
sans  hésitation  aucune  : 

—A  votre  place,  mon  colonel,)  étout 
rais  la  chose,  j'éviterais  le  bruit.  ^ 

—Etouffer  7  —Mais,  en  ce  cas,  c 
l'impuniié  garantie  aux  coupables  ? 

—L'impunité?  —  Soit  l  Cela  v£ 
mieux  qu'une  punition  maladroite. 

— Qu'appelezvcu»  "une  punition  u 
laJroite",  Savariau  t 

—J'entends  par  là  une  mesure  te 
qu'elle  pourrait  donner  lieu  à  des  C( 
mentairee  désobligeants,  à  une  prct 
talion  du  coupable,  à  l'intervention  dt 
l'affaire  de  gen"  qui  n'auraient  qu^  ti 
de  raisons  de  s'y  mê'  -  afin  de  suec 
un  scandale  au  prclit  de  l'étranger. 

En  parlent  ainsi,  mon  colonel,  je  I 
allusion  à  des  choses  que  vous  conci 
ff  z  uusti  bien  que  moi.  Vous  savez,  q 
y  a  sur  notre  terre  de  France,  de  m 
vais  fils  de  la  patrie,  trop  disposée  a 
deeservir  en  signalant  à  ses  ennemis 
fautes  qu'elle  peui  commettre. 

Ces  graves  argument»  firent  une  i 
fonde  Impression    sur  l'auditeur. 

—Oui, —dit  il,— vous  parle»  en  b 
me  prévoyant,  Savariau. 

Et,  laissant  le  sujet,  il  tendit  à  1  &i 
une  double  enveloppe. 
Voici  qui  vous  concerne,   mon  ( 

ami. 

Sans  doute  des  nouvelles  plus  intn 
Ne  vous  gêné»  pas  pour  les  déoscho 

La  oermieeion  accordée,  Abel,  se 
d'en  profiter  pendant  que  son  chef  c 
nuait  à  dépouiller  le  reste  du  ooutr:« 

Sa  surprise  fut  graLde  en  conett 
que  l'une  des  missivee  lui  venait  d  I 
court.  , 

Le  jeune  oflSoier  lui  écrivait  sur  U 
le  plue  amical. 

"Cher  moneieur  Savariau,  je  tisi; 
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plume  pour  mon  ami  Piem  qui  et    tenu 
lui  par  un  .ocès  de  fièvre.  Je^n'ai  paeou- 
bhé  vos  paro    s  du  départ  À  Marseille   et 
Ja  dette  de  reconnaiseanoe  que   i'ai   oon 
tractée  Elle  m'eetdou.e  et^cL^r"  cet?; 
dette  et  fao.1.   à  payer,   car   l'.e^re  est 
maintenant  mon  frère  autant  que   le    vô. 
tre.  Une  seule  ehote  m'afllige  un  peu.  Il 
a  d.8  motifs  de  tristesee  qu'il  ne  »eut  pa« 
m*  faire  connaître  au   peint  qu'il    m'a- 
chargé  de  voue  adresser,  fans   le   lire,   la 
second  pi.  que  vou»  r.cevrez  eo    a,ênie 
tempe  que  celui  ci.  C'en  8on"teetamenl". 
m  a  t.il  dit.  Je  m'acquitte  oe  la  commis-' 
sien,  eans  rien  ajouter. 

"  Ecrivez  nous  dès  que  vous  le  paur. 
rez.  Quelques  tBotn  de  vous  feraient  du 
birn  à  Andouars.  Non,  certes,  qu'il  ait 
besoin  d'être  recouforlé.  Je  ne  connais 
rien  de  plue  beau  que  le  spectacle  de  ce 
soldat  sans  reprcctie  endurant  toutes  nos 
miteres  fans  fléchir  un  instant.  Or  «"Iles 
eont  grandes,  nos  misères.  Je  ,ous  en 
épargne  la  description. 

"  Moi,  TOUS  eavez,  j'ai  toujours  été 
MMi  ineouoiant  de  c»8  choee^-ià.  Mais 
je  reconnais  qu'il  y  a  des  heures   dures 

dans  la  brousse,  avec  un  soleil  de  feu  ^ur 
a  tête  et  de  ne  trouver  à  l'étape  que  de 
1  eau  croupie,  pleine  de  ecorpouM,  ju,  ^e 
rafrafch.r-ch  I  quelle  ironi.,-  i;'  v"u  de 
nos  outre,  tourné  en  un  atroce   vinaigre* 

brir.  Ecriv.z  nous.  Nous  laissons  der. 
riéretousun  poste  probiémutique.  Cf. 
Pendant,  jumu'ici,  les  noirs  ont  accompli 

sont  de  bons  diables. 
"Donc,    si    vous   voulfz    nous   écrire. 

et  4  «lui  de  Foro  jusqu'au  jfi  .„J||^,' 
^ous  espérons  atteindre  ces  points  eu  un 
moisetdem,.  Après,  ce  sera  l'Inconnu  ° 

e',Tsnl»r.f"**'°  '  «nortnura  Savariau  en 
e  essuyant  les  yeux. 

tut'\ZïY°"  '*  '^}'^  <^*  '•  ««onde 

RiT  '  '""•'«""P  P'"8  volumineuse. 
loriQu'^ï  ^*"  «  «'««"rcir.nt   de  nouveau 
lor^quil  parcourut  les  lignes  suivantes, 

Sut  aL^lïT'  d-rtitlerie  préeen- 
'ment  aiUcLé  à  2a  mies.on  breton,  eain 


mmsm 

».eçt  de  -cbercherp7Se^'j  „t';rd: 
•euerre,  mon  frère  de  lait  et  mon  me  il' 

i^"ï'cu^:ferï.'°'^-'^Sr 

les^l'ôffii*"  '-"  '^•*P<"'i«'<'n«  par   lesquel- 
échue  depuis   son    départ   de  Frln..»     J 

fr^at-c.  environ  à  Mlle  Isabelle   de    Z\t 

co,n«,iLi.,ou  du  docuiuent. 

;J,ni  "'"•'"'  **•  "'*«  sentituents  res 
pectuet,,  auprès  ,ie  Mlle  de  Fol!i«ny  en 
^  prmnt  de  n,e  fardonter  .i  je  ^'to^uche 
aa!.dro,UM:ent   peut-être  au  icml* 

u'nil  ""«"'.'fe'.  qu'elle  ressens 

Jul>n  ^a-tagee  pour  le  capitaine 

;«  n.       "'"«"••"  au  curd'hu.  mon  corn 
\  a^'non  et  mon  ami. 

•*Mf8brève.,a  fourihnt    d/jà  vieille» 

relation- avec  Juijtn    ,l'u  ■  ■     J" '"'.'* 
—  »»vuu.itn   u  u encourt    n^'^n. 

ei  0  tsfrit.  C  ^^t  un  nob  e  et  vaillant  cffi 
cieMu.  fait  honneur  à  i'arm.e  e^à  ï 

ilon  vœu  ►eraii  que  Mlle  de  FolligDr 
jut  eui.resoo  irclination    "       '■"'"S^y 

Savariau  berna  li  sa  lecture.  Ses  '«- 
me.irmlsuni  sur  le  papier. 

-Pau v-e  Pierre!  -  mumura-t.il  _ 
être  de  se.:s,b,li,é  et  de  sacrifice  • 

Il  nmit  les  deux  papiers  dans  lenrs 
enveiopp,8  et  !e,out  daris  sa  roche 

Le  coionel  venait  précisément  de  ter- 
"»""  «"n  "an.  n  du  courrier, 

-fch  bien  I  Savariau  T-qnestionna-t-il 
—  b.  unes  nouvelles  T  ""  '  a 

«n.T^?"'.*^'"'   ""'*""'•  '*'ati»em.nf,  Hg 
souflrent  beaucoup,  les  braves  £tns    An- 

douars  a  la  fièvre.  Il  m-envoie'eon, et,:: 
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— Son  tetUmtnt,  alloni  dono  f  Bst-il 
fraTcmcnt  atteint  T 

— J'cepèr*  qu*  non.  D'ailleurs,  o* 
n'est  pae  lai  qui  me  parle  de  sa  flèrre. 

—Ah  I  Et  qui  dono,  alors,  roue  donne 
oe  détail  ennuyeux  T 

—M.  d'Héricourt,  mon  colonel.  C  est 
vraiment  un  brave  garçon. 

Et  avec  une  réelle  satisfaotion ,  Abel 
réitéra  «on  aveu. 

— Vous  aviez  raison,  mon  colonel. 
C'est  un  noble  cœar  et  une  belle  nature. 
Je  m'étais  trompé  ear  «on  compte  et  je 
rougis  aujourd'hui  de  mon  erreur. 

Il  ajouta  néanmoins,  avec  un  hoche- 
ment de  tête  eigniâcatif  i 

—C'est  égal,  voue  avez  bien  fait    de 
l'arraohsr  aux  griffes  de  cette  femme. 
Le  colonel  s'était  levé. 
Il  riait  dans  sa  moustache,  en   tapant 
sur  l'épaule  à  l'agent. 

—Voue  avez  raison  de  revenir  là-dee- 
eus  mon  cher.  Vous  êtes- vous  assez 
trompé  t 

— Pas  tant  que  çs,  mon  colonel,  puis» 
que  nous  sommes  arrivés  &  trouver  une 
au;re  piste. 

Btppelez>vous  notre  premier  entretien 
dan*  votre  cabinet,  noe  suppositions,  nos 
hésitations. 

—Oui,  et  nos  hjpothèsee,  malheureu- 
ment  coofirmées  au  sujtl  de  l'autre. 

La   voix   de  l'ctiioier   ee  fit  sourde  en 
procoiiÇant  ces  motti. 
La  tristesse  lui  revenait, 
aavariau  s'était  tourné,  à   moitié,  dis- 
trait UQ  instant. 

—Est-ce  que  vous  avez  quelqu'un  à 
TOUS  attendre  dans  le  couloir  T  —  deman. 
da-t-il. 

— Non.  Pourquoi  me  demandïz-vous 
celât 

— Parcequ'il  m'avait  semblé  entendre 
marché  dans  le  corridor. 

— Oh  I  le  planton.  Il  lui  arrive  de  se 
promener  ju°qu'à  ma  porte. 

Il  ajouta  très  tranquille  en  montrant 
la  dite  porte  : 

—  Elle  est  protégée  par  un  tambour 
qni  grince  désagréablement.  J'ai  même 
réclamé  pour  qu'on  fit  huiler  les  gonds. 
Ils  doivent  être  rouilles. 

Et,  revenant  au  sujet  de  leur  entrevue, 
il  dit  i.  l'agent  > 


— 8avez*voas  qu'ils  ont  marehé  rite, 
là-bas.  Ile  eont  déjà  daM  l'Onbanglu. 
S'ils  vont  de  ee  train,  iU  seront  dana  tioia 
mois  à  la  frontiire  da  Bongho. 

Et,  penché  sar  une  carte,  il  momtrait  à 
Bavanau  l'itiDéraire  de  la  miesion. 

—Trois  mois,  c'est  pjut-étre  trop  dire, 
mon  colonel.  Houe  sommes  en  jnin  seu- 
lement. Mais  il  pouraient  s'y  trouver  vers 
la  fin  d'octobre. 

—Ce  serait  déjà  un  beau  résultat,  mon 
cher.  Mesurez  le  chemin  parcouru. 

—Hélas  I  —  êoupira  l'agent,  Is  plus 
difiBeile  sera  encore  &  féire.  Il  restera  la 
traversée  du  Mittou,  du  Moron,  de  l'Oua- 
teb,  avant  d'atteindre  le  Chillouck. 

Et  pendant  quelques  minutes,  ils  _  reB- 
tèrent  ainsi  à  deviser  sur  la  oarte,  discu- 
tant le  plan,  supput'ànt  les  chances  dea 
hardis  explorateurs. 

Un  frôlement  presque  imperceptible 
contre  la  porte  les  fit  tressaillir. 

— Cette  foie,  j'en  suis  sûr,  —  fit  Sjva- 
rian,— il  J  a  quelqu'un  là. 

Mais  le  colonel  avait  entendu  comme 
lui. 

Sans  réfléchir,  sans  hésiter,  il  s'élançi 
vers  la  porte  et  l'ouvrit. 

Leur  stuptur  et  leur  indignation  étaient 
profondes. 

Un  homme  était  là,  un  homme  qui 
écoutait,  et  qui  chercha  à  fuir  au  mo- 
ment oii  l'officier  ouvrit  la  pirte. 

Surpris,  il  s'arrêta  court,  comme  pé. 
trifiê,  ne  bougeant  plus. 

Alors  teulement  les  deux  hommei  l( 
reconnurent. 

L'homme  qui  écoutait  aux  portes,  c'é 
tait  le  capitaine  Helmann, 

Il  y  eut  quelques  secoaies  d'an  lourd 
silence. 

On  pouvait  entendre  haleter  les  diveri 
acteurs  de  cette  soèae. 

Le  colonel  avait  eu  le  tempi  de  reveuii 
à  lui. 

Il  s'apercevait  de  l'imprudence  qu  i 
venait  de  commettre. 

En  ouvrant  ainsi  la  porte,  il  avait  dé 
masqué  Savariau. 

La  faute  était  irréparable.  L'<tgeat,  ec 
pleine  lumière,  avait  été  vu  par  l'odisisi 
félon.  Selon  le* erme  consacré,  il  était 
désormais  "brûlé". 
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m.  ttmpa  qae  «on  eUf.  '  "*" 

Il  n  é.a,t  plus  po^ible  de  «ouler.         °' 
U  autant  que,  le  prtmie,  de  touB   «... 

et  S'd' t'?"  "'""«•  •"""'  '"•  î«  «oJo^l 
^1^*"?'!'.™°"  ooJonel,  que  je  n'ai 

Et,  ce  mot  "nioniieur",  il  I^   or^nonca 
arec  un  indicible  mépris.  ."''-nonça 

«•itîe".ii;u;v?«^-f'"-'""''-^- 

Palnlf  l"!  7  ««r^b'e.  monsieur. 
dutrwC         •'•"'"~"«"  «"  '»  '»" 

.bT.*'^'"!^^'''"''*"'»'»'^--"  que  j'ai 
«Jn^  ''•'''""  ^^  «'arrêter  quelqieé 

écoiS'."r*rry'-r;?,j;«'^--^o 

tir:rîL.:rontVnV''-'°"''^-»- 

poa'lmo"'''"""'''"'P^''""-"PriB« 


L'oŒoier  hauMa  las  épaule,    .«m  i. 
plM  parfait,  indifférence.  *"  '' 

—Je  ne  tous  tn  rendrai»  uas  d„  r.il-^ 
moMienr.  Voua  n'êtes  pââdJo.uxT"' 
quais  ou  fait  un  tel  hon?.ar        "  '"• 

Maïc,  pour   ne   vous  point    laicaer   i. 
moindre  occasion  de  orSTre  que  jé  mê 

a;r:r"m:aTi.r^'*' ^"  -*« -• 

tère  TOUS  n'ayez  mu  la  main  à  une  s»  t 
fuiteV^n!  *    d^tr-iruementfl,     de 

ctiLr,°r.ril,xr'' «'■•'■ 

—ht  c  eet  parce  que  tous  ne  l'avtr  ,.. 

i;ou8  à  la  comtcH..e  Stohifeid  e"  repri^ea 
par  nous  au  capitaine  7on  Strack'nT 

ç.ttrer.??"^*''-'-"p-=- 

.-r¥  °*''°"'   P"''«  «'•  8'^  documenta 

enlevée  aux  cartons  du  ministère  et  «u 

nombre    de«que?e  figurai"  un  projet  de 

m.ss.on  en  Afrique,  "ces  docum  nuM 

rtnt  ratrouToa   dans  la   valise  du   can": 

taine  Hermann  Von  Strackan,  èmi.wfre 

de  la  oomte«.  de  Mme  de  Stohlfty.        ' 

— Batrouvee...  p»,  voua  sans  doute  7- 

demanda  rnlleusement  Helmsnn. 

^-Parmoiou  par  un  autre,  il   n'im- 

—C'est  vrai.  Eh  bien  i    Qu'y  ,...11  là. 
dedans  me  concernant  ?        ^  ' 

m.T^'^"  *""'  "l)^'  •'*■  '""'S  w«  docu- 
ments au  cap,, aine  d'Hérioourt.  C 

1!  r  "'T'.'  *  ■"•  ''"'««'  personne  pour 
les  livrer  à  la  comtesse.  *^ 

—En  ce  cas.a'est   M,    d'Hériocnrt  le 
coupable,  ce  n'es»  p„  moi. 

».".   .'**?''»~~"P'''  ''•««"»   que    corn- 
mençait  à  .gaoer  cette' réaistancaoS" 


■  M 
.  -il 


l; 
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nl&tra  et  qai  ne  ee  laisserait  pis  tioa* 
bler.  il  le  sentait,— pardon,  o'sst  todi 
qui  avex  pris  lea  pièced  au  ministère»  Mi 
d'Hëriconrt  n'a  été  qas  votre  eom-nis  . 
sionnaire  ineonscient. 

— Aaprès  de  la  tierce  personne...  que 
TOUS  nommes  f 

— Le  nom  de  cette  personne  est  inutile 
«D  cette  oirconstaece. 

— Il  me  paratt  au  «ontraire,  indiepen* 
sable.  Si  tous  ne  le  donnez  pas,  c'est  que 
TOUS  u'Atea  pas  sûr  de  Totre  accusation- 
— Nieres-vouH —  fit  le  ooîouel  —  inter- 
venant de  nouveau,  que  vous  ajes  pris» 
dans  mon  propre  cabinet,  celui  où  nous 
sommes  en  ce  moment,  des  pièces  relati- 
ves à  un  premier  projet  ds  mission  afri- 
caine, et,  oeU,  il  7  a  deux  moit  à  peine  T 
Helmmaa  releTa  la  tête  et  regarda  au 
dacieu'iemei^t  roq  ooatraiicteur. 

-  -Non,  je  ne  le  nierai  pas.  J'ai  pria,  en 
effet,  dans  vos  cartons,  mo3  colonel  sans 
vous  en  prévenir  parce  que  j'ai  ]ngh  que 
cela  n'en  valait  pas  la  peine,  un  projet 
d'ailleurs  parfaitement  ineigaifiint  que 
je  voulais  consulter,  le  irunant  pour  plus 
important. 

Tandis  qu'U  parlait  avec  ce  bel  aplomb 
du  coquin  qui  ee  doute  qu'on  n'a  pas  de 
preuves  contre  lui,  Paul  Derri-n  hépi- 
tait  sur  le  parti  A  prendre. 

—Il  suffit  monsieur,—  dit-il  enfin.  — 
Vos  dénégations  n'infirment  pas  mes  as- 
gertions.  Elles  ne  changent  rien  à  ma 
conviction'  Vous  aurez  à  vous  justifier 
devant  les  Jug-^s  que  je  «aie  réclamer  pour 
TOUS.  Eo  attendant  j»  voua  informe  que 
vous  êtes  d'ores  et  déjà  en  élat  d'arresta 

tion- 

—D'arrestation  T  -se  récria  Helmann, 
dont  l'assurance  tomba  d'un   seul    coup. 

—  Oui,  —  répondit  le  colonel,  —  et  je 
vais  j  procéder  ici  même. 


Il  marcha  délibfirémnt  reri  ta  p»rta, 
•fin  de  jeter  un  ordre. 

Pent  être  venait-il  de  prendre  cette  ré- 
eolation  extrême  en  présence  de  l'impu- 
dente attitude  dn  coupable  et  aussi  pou' 
sauvegarder  l'incognito  de  Bavariau,  dont 
Helmann  devait  avoir  découvert  la  quali 

Kt,  pourtant,  un  combat  terrible  at  If 
Trait  en  lui. 

Arrêter  ce  félon,  n'étiit-oe  pas  joindre 
une  nouvelle  imprudence  à  la  première  t 
N'éUit  ce  pas  envoyer  un  officier  devant 
le  conseil  de  guerre  sans  preuve  sufflean- 
tes,  en  lui  laissant  le  droit  de  criera  l'in- 
Jnetice  î  N'était-ce  p»a  accréditer  contre 
l'autorité  militaire  une  légende  de  partia 
lité  que  ne  manquerait  pw  d'alimentei 
l'impunité  laissée  à  Ju'ien  d'Héricourt  el 
à  Mme  de  Folligny  t  N'était-ce  pas, enfin 
engager  l'armée  en  des  débals  q  t'uoe  op 
8itio->,  depui'î  longtemps  à  l'aflit  do  soan 
dales,  se  garderait  bien  de  îaie^'-r  se  clor( 
sur  un  jugement  rigoureux  t 

Or,  tandis  qu'il  hésitait  ainsi,  tout  e: 
dihsimulant  son  troubl-,  Hdnano, effra- 
yé, malgré  tout,  par  les  conséquence 
possibles  d'u-ie  production  en  justice 
faisait  uns  suprême  ttniative  poir  j 
échapper. 

—Mou  co'.cne!,  —  dit-i',  la  voix  chan 
g6e,  il  n'est  pas  possible  que  voue  m 
fasMe»  arrèttr  sur  de  teU  soupçons  et  i 
propos  de  bagatelles. 

Bagatelles,  vous  appelez  cela  desbs 

gatellee  î  —  fit  le  vieux  soldat,  oubliât 
que  répondre  à  l'inculp»  c'était  discale 
a«es  lui. 

—Des  imprudences,  si  vous  l'aime 
mieux,— reprit  Hfîmann. 

—Un  officier  n'a  pas  le  droit  de  cou 
mettre  de  telles  imprudenoes,  monsieur 
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—Admettons  U,  mon  oolontl.  Mtii  il 
n  y  •  pu  là  matière  à  •rretution. 

— C'#«t  c«  qae  nos  joces  «ppréoieront. 
Il*  prononceront  entre  roas  et  moi. 

Kt  il  flt  nn  noa»e»u  pae  rers  I»  Jporte. 

H*lm»nn  n'éUit  plue  en  poaseseion  de 
e«8  moyene. 

Uue  coniolence  chari;ée  ne  vaut  rien  à 
nn  homme  qui  plaide  l'innocence. 

Or,  celle  de  l'offioier  éuit  noire  de  for- 
fftitnree  antérieures. 

C'eet  une  terrible  choie  qu'un  renvoi 
deTant  un  conseil  de  guerre. 

Dut  celui-ci  renvoyer  l'accusi  absous, 
il  n  ta  reste  paa  moins,  aoz  yeux  dé 
beaucoup,  suspect  de  n'avoir  échappé  au 
châtiment  que  faute  de  preuve». 

Elle»  preuves  pouvaient  se  fournir 
contre  Heimann. 

Il  eaffiiait  d'ai>sBmb:er  en  faisceau  les 
présomptions  qui  pesaient  sur  lui. 

Le  misérable  Ui«a  voir  eon  trouble 
vainement  dissimulé. 

Li  face  convulsée,  lea  mains  et  le» 
yeux  supliaats,  renonçiat  aux  faufirou- 
d»iJb8  <ie  son  attitude  première,  il  s'avan- 
çii  vero  Derrien. 

—Mon  colonel,— Buppiia-t  il,  -  laig- 
eea-vous  toucher.  Je  vous  le  rénj-e,  je 
ES  «UH  coupable  q-.ed'impraienoos.  Ne 
Jï  intlgez  pas  une  honte  à  laquellp  je  n» 
pourrais  survivre  et  qui  rejailliiait  peut- 
être  6ur  dautrea  personnel»,  sur  dej  êtres 
innocents  et  qui  voue  «ont  cLers. 

—Monsieur  Hslmani,  _  riposta  la 
vieil  cffijier,  —  J9  sai»  à  quoi  vous  faites 
aausion.  Je  ne  voje  répondrai  (iok  par 
une  parole  historique,  celle  d'un  li-e-m 
de  iraace  :  "Qjand J'ai  du  mauvais  ,faa.r 
je  le  lire." 

— Soit  I  — gémit  Simon, —je  n'invo- 
querai donc  pis  uae  c-roonstance  qui 
TOUS  paraurait  ugêr.,vaate.  Ja  vous  ,li. 
rai  sîu.eiient,  que  désirez-voii,-  ?  Une  ré- 
paration, TU  épBrifne  une  tache  aa  bon 
renoai  de  l'armée  î 

Eh  bien  '.  mon  colonel,  je  quitterai  l'ar. 
n»ee,  je  tonnerai  m:i  démission. 


j.?t"?   *••    !*•"'•"    rencontrèrent 
•eux  d  Abel  et  y  tarent  une    aocepUtioB, 

«A  •  '*t''*^*'°"*  '*»  •*''  ''  ^  l'offlcicr 
flétri  eu  lui  désignent  son  secrétaire,  — 
et  rédiger  moi  séance  tenante  voire  lettre 
de  d'-mlS'>ion. 

Helmann  obéit. 

Et,  .aand  il  sortit,  la  tête  basse  du  et. 
b'net  du  colonel,  Ssvanau  dit  à    celai  ci. 

—Voici  un  ennemi  démasqué,  mais  il 
me  tient  entre  «es  mains. 

XT 

LEUR    FILS 

Ce  fut  arec  un  visage  pâle  et  des  y«ux 
pleins  de  haine  que,  le  lendemain  de  ce 
jour,  Simon  Helmann  se  prô'eiua  place 
des  Etats-Uoie,  chex  Samuel  Walter. 

A  la  vue  de  cette  fioe  décomposée,  le 
Yankee  h'alarma. 

—Que  voue  arrivo  l  il  donc,  Simon?— 
demandat.il  avec  plas  ds  sollicitude 
dans  l'aoceut  qu'il  n'en  avait  réellement 
dans  le  c«ur. 

—Il  m'arrive,  —  répondit  l'ex.offlcier 
d  artillerie,— que  j'eu-^^e  mieux  fait  de 
suivre  vos  cod^îIIh,  Jor^qiie  vous  me  dug. 
gérieï,  ilya  qu^-jups  joii',.,  la  ueneèe 
d  aller  trouver  f  poiitan^meni  la  co'onel 
et  de  lui  «vouer  n^es impruJeaoes. 

— Ah  I  fit.  rA'u«Ticain  toui  à  coup  ae« 
somfcri,— et  [l'alalenaul  ? 

—  Mainteuaut,— ii  rnl  trop  tari, 

—Pourquoi  c<-'ù  trop  tiri, Simon  7 

— Pourquoi  ?  Mil*  n?  l'av^z-vom  pae 
deviii'^  T  Tout  est  d'couv.'rt. 

Le  (é.-s  «t  le  liis  rw-tère  it  m  instant 
deboiit  en  fac3  l'an  Je  l'autre. 

Po'ir  l'Américiii,  cet^e  Bouvells  était 
impréruê. 

El  e  n'éiait  pm  3'u'em?nt  imprévue, 
elle  Jérangeiit  louî  ses  plaas. 

Ce  Si-auel  Waher  n'était  plui  le  mô- 
me hjiiuu^d.'p'JH  le  jour  où  il  avait  eu 
avtrc  -ua  liU  is  terrible  eritr-t:«n  au  coure 
duqu  !  Ce  ui-î!  l'avilit  oii-usaaeut  raillé 
au  nom  k-  ra  propre  moraig. 

Il  h'éta.t  fait  dans  l'e-prit  de  l'Amérl. 
Ciin   uoétra-j»e  revircuie-jt. 

Ilelmann  lui  était  paru   sous   un  jotjr 


tl 
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li  cfinjrknt  qu'à  ettte  cl»rté  ainUtia  il 
«▼ait  pn  oontcmplcr  et  jngcr  >•  propre 
igooBiiDW. 

Oe  monatre,  «a  fila  dinetoré,  c'était 
80D  propre  fila. 

Ce  n'était  paa  aeulemeDt  aon  flia  aelon 
la  ohair  et  le  eang  ;  c'était  le  flla  de  aa 
paneée  et  de  aa  Tolonté,  le  produit  de  l'a- 
DOminabla  éducation  qu'il  lui  avait  don- 
née. 

En  même  lempa,  par  roie  de  contras» 
ta,  l'image  charmante  d'Iaabella  ae  mon- 
trait à  lui. 

▲lors,  une  sorte  de  remords  était  en- 
trée dan»  Fon  âme. 

Et  comme  cette  âme  était  violente  de 
par  sa  nature,  capable  des  mrilleurea 
comme  des  pires  résolutions,  Samuel 
Walter  était  passé,  sans  transition,  d'un 
extrême  à  l'autre. 

— Je  réparerai  le  mal  que  j'ai,  fait,~ 
■'était-il  dit  brusquement. 

— Béparer  T  Quel  était  le  sens  exact, 
1»  portée  de  ce  mot  à  ses  yeux  T 

Oh  I  il  était  logique  jusqu'au  bout,  ce 
Tankee  farouche  ft  résolu. 

Réparer,  c'était  faire  le  coatrai'e  de  ce 
qu'il  avait  fait  jusqu'alors. 

C'était  abdiquer  la  vengeance,  renier  la 
haine,  reprendre  le  chemin  de  l'amour. 

Reprendre  le  chemin  de  l'amour,  c'é- 
tait revenir  au  vieux  rêve,  à  l'ancienne 
tendresse,  vainement  refoulée,  pour  cette 
femme  encore  belle,  qu'il  avait  entreprie 
si  longuement  de  torturer  en  la  frappant 
an  ccaur  par  la  main  de  son  flls. 

Réparer,  c'était  rendre  à  cette  femme, 
dans  son  cœur  d'abord,  dans  l'estime 
des  hommes  ensuite,  la  place  dont  il  l'a» 
Tait  fait  choir  en  voulant  l'avilir. 

C'était  lui  donner  la  fortune,  l'honneur 
le  repos,  la  considération. 

Réparer,  c'était  faire  à  Isabelle  une 
part  de  bonheur  telle  qu'elle  permit  &  ce 
père  repentant  de  l'appeler  quelque  jour 
M  fille. 

Réparer,  c'était  encore  sauver  Simon, 
a'il  était  possible  de  le  faire  ;  c'était,  an 
tout  eaa  le  mettre  dans  l'impossibilité 
da  nuire. 

Et  comme  tout  a'enchainait  dans  ce 
Mrveau  da  logicien,  puisqu'il  renonçait  à 
la  vengeance,  puisqu'il  abjurait  la  haine, 
réparer,  c'était  servir  cette  France  dont 


il  avait  été  l'bêta  ingrat  i  c'était  renc 
à  son  armée  le  reapeot  qu'il  lui  avait  i 
fusé. 

Or,  Samuel  éuit  entré  réaolum« 
dana  cette  voie  de  la  réparation. 

Ses  premiers  actes  avaient  été  plei 
de  Référence  envers  Mme  de  Follignjr. 

C'était  lui  qui,  voulant  plaire  a 
goAts  frivoles  de  la  veuve,  avait  comma 
dé  le  magoifique  portrait  qu'on  avait  s 
miré  au  Salon  des  Champs-Elysées. 

Il  ne  s'était  point  douté  qu'en  sgissa 
de  la  sorte,  il  prêtait  le  flanc  &  la  m» 
gnité  publique  et  lui  livrait  précieémi 
celle  qu'il  voulait  honorer. 

Moins  encore  eût-il  pu  deviner  le  eo' 
qui  allait  frapper  leabsKe  de  Folligcy, 

Cette  première  ma&ifestation  de  son  i 
pentir  allait  ôire  suivie  de  beaucoi 
d'auties. 

Il  fallait  seulement  qu'il  eiit  le  tem 
de  les  fournir. 

Et  voilà  qu'Helmann  venait  d'une  m 
lo  parole,  jeter  le  désarroi   dans  sou    > 
prit,  le  désordre  dans  ses   résolution», 
perturbation  dans  son  plan. 

Helmano   découvart,  c'était     l'offioi 
noté  d'iDfamie,  marqué  au  fer  louge 
la  dégradation 

C'était  pour  le  fils  l'impossibilité  > 
retour  volontaire,  de  la  réparation  epc 
tanée. 

C'éUit  peut-être  l'impossibilité  po 
lui,  le  père. 

Car  le  colonel  Derrien  connaissait  t 
relations  avec  Simon.  Il  enveloppait 
la  même  réprobation  l'officier  et  son  pi 
tecteur,  sous  lequel  il  avait  déjà  pei 
être  deviné  le  père  non  avoué,  mais  m 
dissimulé. 

Ce  fut  donc  un  terrible  moment  q 
celui  de  la  première  explication. 

Elle  fut  brève,  d'ailleurs.  En  quelqu 
mots,  Helltiiann  raconta  à  l'Âmérioa 
ce  qui  s'était  passé  an  ministère,  coi 
ment  il  s'était  laissé  surprendre,  que 
scène  violente  c'était  produite  entre  s 
chef  et  lui. 

r  ne  cela  rien.  C'était  inutile.  Il  i 
l'apostrophe  violente  de  Derrien,  Fa  d 
fense  à  lui,  Helmann,  reponssée,  l'orii 
d'arrestation  imminent,  et,  pour  finir, 
lettre  de  démission  écrite  sur  la  proj 
table  dn  colonel. 
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-Je  n.  le  *ui«  pl„,  groadft  le  jenne 
boœin*,  en  larraat  !•■  poiofe.  J'j  tenaii 

— Il  fâui  en  faire  rotro  deuil,  mou  p4. 
re.  Je  ne  roua  donnerai  plus  de  nnsei. 
gneaente.  *^  ' 

W»]ter  relev»  ea  t«te  penaire  et  calme. 

11  murmura  i 

—Je  n'en  avsia  plua  beeoin,  Simon.  Je 
1(9  aurais  même  réfugiés. 

-Refagéa  T  e'éoria  Helmaon.  repria 
par  le  demoa  de  l'imnertinenoe. 

-Oni.refueéa.  J'ai  péché  en  voua 
détournant  de  voa  deyoira.  J'en  euia  pu- 
ni  en  m6me  temps  que  foua,  et  je  m'in- 
cline aoua  le  châtiment.  J     •" '" 

Une  mauvaise  flamme  pas  a  dana  Je^ 
prunellM  d'Helmano.  *^  •  "*"  '«^ 
—Voilà  des  aentimenta  dont  roua  m'a. 
▼lex  donne  un  aTant-goût.  Il»  ne  sont 
pas  rassurants  pour  moi...  «Quand  le 
diable  ee  fait  vieux  —  dit  un  proverbe  — 
Il  tt  fait  ermite".  Encore,  si  en  vous 
faïaant  ermite,  mon  cher  père,  vona  aviez 
aongé  a  m'aaaurer  une  situation  I 

Simo??''**""^''''"^''  "''   '*"■«•  P««' 

béniraïa.  Mais  voue  savez  ce  que  jVn- 
tenda  par  situation.  J'ai  beaucoup  de  vi- 
ces a  nourrir. 

—Avant  de  vous  répondre,  fit  l'Améri- 
cain  rtTeur.j'ai  beaoin  de  faire  une  dé- 
marche auprès  d'une  personne  qui  s'inté- 
resse à  vous. 

Le  mauvais  flls  éclata  d'un    rire  inao 
lent  et  cymqae. 

.kr^?'"'l"°' '•"*""'' *  ««tte  flgnre  de 
rhétorique  pour  me  dire  que  voua  Toulez 
en  canser  avec  ma  mère  T  Entre  nous 
monsieur  Walter,  c'est  du  temps  ^rdu 
et  un.  démarche  inutile.  Quel  Tvis  vou 
«i-voue  que  puisse  vous  donner  nne  cer- 

daï.drp^i'CrV'"""''*  '"  '^"" 
Oé^Sï^n^'d^ir  iT.'8ro"n.'"Ê  rseï 


A  Vi^tf^J'^',^*  "  '*"'•'•  '"  •apporter 
•  légarJ  de  la  pauvre  femme  qui  voua 
aime,  voua  ai  ingrat  envera  elle. 

Il  aelieva.  congédiant  le  jaune  homme 
sur  ces  dernières  paroles  i 

—Revenez  demain,  dana  l'aprèamid». 
vera  deux  heures. 

^.—^S^îr*?"*  *"  '•  ^•"P"  •*•  réfléchir 
aemanda  Helmann  irrévérencieux. 

Samu  :l  Walt,..-  ne  répondit  pas  et  le 
laissa  sortir  sana  l'accompagner.  -^ 

Maiaàpeine  Simon  eut-il  quitté  "la 
œaifon  que  l'Américain  prit  une  carte  et 
adressa  i  Mme  de  Folligny,  le  billet  aui- 
vant  I 

"DacH  l'intérêt  de  notre  commune  af- 
fection, j'ai  beaoin  que  vous  consentiez  à 
venir  Jusque  chez  moi  demain,  il  deux 
heures.  Je  vous  supplie  par  tout  ce  que 
▼ous  avez  de  plua  cher  de  m'acoorder  cet- 
te faveur." 

Le  resie  de  !a  journée  et  la  plua  grande 
partie  Je  la  nuit  qui  nuivit,  Samuel 
pafsa  dana  une  eorte  de  veille  et  de  re- 
traite recueillie,  ce ^sacrtes  A  la  médita^ 
tion. 

Celait  la  première  fois  qu'il  onait  de- 
mandpr  à  Mme  de  Folligny  de  venir  chez 
lui.  Il  était  allé  souveut  chez  elle.  Ja- 
mais il  n'avait  sollicité  sa  visite. 

Viendrait-elle  7  II  le  souhaitait  ardem- 
ment sans  oser  l'espérer. 

Car  cette  femme  qui,  trente  sas  plua 
tôt,  dans  une  heure  de  faiblesse,  lui  avait 
appartenu,  a  t  su.  depuia  lors,  si  faibl* 
qu  elle  fût  encore,  lui  imposer  le  respect. 
J^leaa  Andrianos  avait  commis  une 
faute  lorsqu'elle  était  jaune  fille. 

Du  jour  oii  le  choix  de  son  père  l'avait 
unie  au  capitaine  de  Folligny,  cette   fem- 
me avait  été  une  épouse  fidèle.    Noncha- 
lante, frivole,  dépourvue    d'énergie,  elle 
en  avait  aasez  pour  vaincre  les  aèduotiona 
du  dehors,  pour  demeurer   la  compagne 
irréproehabla  de  aon  mari,  même  aorèa 
la  mort  de  oelni-oi. 
Tout  cela,  Samuel  Walter  Is  aavait. 
Tout  cela  avait  accru  son  reapect  pour 
la  veuve  du  général  de  Folligny,  pour  la 
la  mère  d'Iaaballe.;  tout  cela  faisait  A  a«a 
propre»  yauXf  aa  conduite  plua  o-iieuse. 

Et  maintenant  que  cette  conduite  avait 
reçu  aon  couronnement,  o'est-A-dire  «on 
Châtiment,  dans  la  chute  définitive  d'Hsl- 
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manu,  l'AmeriMin  oompraiwit  ^n*  ■» 
nipoDMbiiité^à  lai  ••al|était  cogkgéc  «n- 
Tcra  otttt  ftmme. 

Il  lui  devait  la  T6rit(,  pour  qu'alla  t'ai 
d&t  daos  ton  œuvre  de  réparation. 

Puisqu'il  ne  pouvait  plui,  leul,  eauver 
MB  fit»,  il  allait  faire  appel  à  ton  eon- 
cour». 

Il  allait  e'tajrer  de  le  eauver  avto  elle 
et  par  elle. 

Il  attendait  dono  «a  Ttnut  avec  una 
impatience  aogoiaeée. 

Klle  vint. 

Comnie  deux  heures  eonnaleiît  à  la 
pendule  du  ealon,  le  valet  de  chambre  de 
Walier  annonça  à  celui-ci  qu'une  dame 
délirait  lui  parler. 

Et  ce  n'était  pae  un.        Jiocre    eurpri 
se  pour  le  doincKtique,  lequel  n'avait  con- 
nu   Jusqu'alors    à    ëon    maître   d'autre 
amour  que  celui  du  wi^key. 

Il  fit  ilonc  entrer  Mme  de  Folligny  dans 
le  salon. 

— Vouf<  m'avez  demandé  de  venir,  Sa- 
muel,  je  HU18  venue. 

Elle  dit  CL'ia  d'une  voix  contenue,  avec 
beaucoup  de  la<!«itude. 

Walter  s'iaclina  rcapectueueement  de- 
vant elle. 

—Madame,  —  fit-il,  —  je  vous  ai  priée 
de  Tenir  paiCir  que  ce  que  j'ai  à  vous  com- 
muniquer tbt  grive,  "ftj'fti  d'ttborJ  à 
vous  demander  pardon  pour  la  grand» 
peine  que  je  vais  vous  oau)>er. 

Un  sourire  amer  ec'ai.a  lei;  traita  de  la 
pauvre  femme. 

Voue  allés  me  caïf er  de  la  peine  T  Oh 
une  de  plus,  une  db  moin»... 

£t  elle  eut  un  g-ete  de  résignation  dé* 
couragée. 

—Voue  avez  raison,  —  coafeae»-*.  il,  — 
je  vous  ai  fait  beaucoup  de  iit-ine  en  votre 
vie,  tuadame.  J'ai  6tè  mauvais,  je  le  re- 
connais, trè»  mnuvais.  Je  ne  le  sui^  plus 
ou  du  moins  je  ne  veux  plue  l'être. 

Mme  de  Folligny  se  retourna  e(  le  re- 
garda curleueement. 

Elle  n'était  p»b  habita 5e  à  l'entendre 
parler  de  ia  aone. 

Ses  yeux  exprimèrent  la  stupeur  où  ce 
langage  la  jetait. 

—Je  vous  étonne,  —  reprit  tristement 
Walter. .—  C'est  ma  condamnation.  Qui 
sait  T  Pourquoi  ne  eerait-ce  paa  ma  jiati- 


floaliou,  ma  réhabillilation,  si  vous  prél 
rea.  Je  ruia  un  grand  eonpablt,  mad 
ma.    J«  veux  expier. 

La  surprise  était  trop  forts  pour  la  \ 
liteui».    Elle  lai  diait  la  voii. 

Quand  slle  parvint  à  dominer  sontrc 
ble,  elle  balbutia  t 

—Ne  Tenci.vous  pas  de  ma  dirs  q 
TOUS  alliée  ma  causer  uns  grand*  psinc 

—  Oui  —  flt'il  d'une  voix  souris  —  u 
grande  peina  —  la  dernière. 

— Tiens  i  pourquoi  la  dernière  T  Q 
Tou^  promet  de  dire  cela  T 

— Ja  la  dis  parce  que,   oe  chagrin, 
n'est  pta  moi  qui  vous  la  eanae,  madai 

Il  va  venir  ici,  tout    à    l'haare,   qu 
qu'un  qui  vous  est  aussi  ch«r   que   je 
sai»  peu    sans  doute  —  un  homme  c 
tient  une  grande  place  dana  vos   pensé' 

—  Simon  T  —  s'écria  la  veuve  aveo  e 
goisse.......M  B't-oe  de  lui  que  vous    p 

lez? 

—C'est  de  lui,  en  effet,  Elena  —  c' 
de  Dc  ,"-  filé  que  je  parle, 

— .*  !  -  tli-elle  palpitante. — H  1 
est  a> .    ',  un  malheur  ? 

— Ou<,  un  malheur  dont  je  suia  la  et 
ee  dans  une  certaine  mesure. 

Elle  était  tombée  sur   une  chaiee, 
proie  à  une  inexprimable  aouflraice. 

Avant  que  l'Américain  pût  lui  ex^ 
quer  de  quelle  nature  était  le  m»lbe 
dont  il  venait  de  lut  faire  la  cruelle  « 
Donoe,  la  porte  s'était  ouverte,  le  vs 
avait  crié  i 

— M.  le  capitaine  Simon  H  lm<>nn  ! 

L'ex-officier  d'artillerie  entra,  le  fri 
soucieux. 

A  ea  vue,  Mme  de  Folligny   s'était 
vâe   impétue^bement.    Elli    courut  v 
lo-. 

— Simon,- interrogea  t-elle,  —qu'est 
que  M.  Walter  me  dit  T  II  voua  est  arr 
un  malheur. 

Il  eut  un  geste  évasif,  moitié  narquc 
moitié  dépite. 

— Wn  malheur  t  —  Si   l'on    veut  î 
dépend  de  la  manière  de  Ir  prendre. 

—Mais  encore  de  quoi  a'agit>il  T  D 
vite.  Vous  voyei  bien  que  ja  suis  sur 
charbon  arJen;a. 

Il  ocnaidéra  la  pauvre  famme.  Il 
l'atroce  inquiétude    qai  lai   po'gaait 
ooaur. 
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On  p«u  de  piti«  lui  monU  daoi  la  re. 
g»rd.  Il  eM«ya  de  loarir*  et  dftgastant  » 
Bâiu  droit«  que  Mm*  de  Fulligov  rete- 
ntit pMeionDéuent  entre  lee  aieoaee. 

--J'«i  donné  m»  déuiiniioD  avitDt'hi^r. 
—répondit-il, 

^Votre dt^miariioD  î 

Choie  étnngt  I  Ce  pe  fut  poibt  de  U 
terreur  ni  du  chagrin,  qui  *e  peignit  «ir 
KMraili  de  la  veuve.  On  eût  du  plutôt 
q'i  «Ile  éprouvait  un  eoulagcnent. 

l*  nouvelle  qu'elle  avait  prévue  éUit, 
eans  doute,  beaucoup  plui  gra/e. 

—AL  I— murmura-t  elle  enflo,  —  yone 
nn  lionne  votre  dimiKsion  f 

El,  après  quelquee  seconie?  d'bédita. 
ton,  file  ajouta  i 

—C'est  un  ruolheur,  en  effet,  moa 
ami.  Mai«  jVn  rudouJan  un  plu«  grou  1. 

— Qiie  redouiiea  voue  donc,  mndanie  T 
— qucHtionoa  t-il,  surpri»  à  hou  tour. 

K  le  hésita  p^i^e  «lle-mème  au  dé- 
pourvu,  mu  bégujra  : 

—Hé  I  tjie  »»is-je  T  — Ds8  chose»  plue 
grjTf-,-.  -ép»rabiee  T—  Votrft  arreiln- 
iiou  ? 

— Moa  arrestation  T  —  murajuru  Ilei- 

oianu,  -.a  i  âliseani. 

Celle  parole  de  la  veuve  lui  révélait 
que  le  p^ril  q^i'il  a^-ait  couru  éi..it  teel. 

Pour  qi:e  Mme  d.>  FolIi,'nT  laic'ât 
écbapper  un  tel  cri,  il  fallai-  .   vd- 

eiilenJu,  qu'elle  tût  i»ii  .-.V /a..  j.  me' 
cacïau-p-ndue  sur  i-»  lêle.  EIIh  répétait 
i»as  ,!ouie  pos!-ib>,  quel^n»  propon  t  )m- 
be  pjr  luegirde  Ij  ta  bouuh.-  du  colja>-i 
Ufrr  ea. 

L  en  ûoiiçut  Je  ramertarae  et  le  laifea 
voir  a  HtB  audit^iiro. 

—Ah  !— lii-il, — vous  funposif»  nus  i» 
pouv»>.  être  arrêté  ?  Vou«  aviti  dJuo  tu 
»eQt  Je  Ifi  chose  ?  Et  vous  oe  m'ta  aviïiS 
rifu  ju  î  Vous  ne  me  prôveaiez  pas  T 

k.1  e  sentit  h  ju-tes^e  du  reproche. 
8ûu  cuBur  Je  mère  s'en  ôruut  i 

Elle  vouipte'ea  défeuJre,  Is  réfuter. 
iliiie  H  (iflo  a  complètement. 

—Eh  bien  I  OUI,  —  s-éoria-t-elle.  y  1» 
»«T8i3. 11  parait  que   vous  avee  commis 

?*'  'fregularitée graves  des ;nl6 

iioa,e-g  8,  a  ce  que  du  mon  beau-frère. 

-Ueg  mJélioaisssei  î  _   fit   Uelmann 

avec  «plosion.- Voilà  qui  est  trop   fo.  t. 

—Je  ne  eaig  paa  »,  o'eni  bien  le  mit,- 


reprit  la  veuve,  voulant  atiAnuer  la  por- 
tée du  terme  — Usu  y,  oarM  que  c'étaleal 
des  motifs  iérieu»,  pui^qu  il  parlait  d« 
TOUS  (aire  arrêter. 

—Et  vou»  n'aves  pa»  protesté,  voua, 
ma  mèra,  contre  ce*  Hocu~aliont  ? 

—Que  |ouvais-j*  faire  î  —  garnit-elle. 

—  J'ignorai»  len  accuralioiM  août  voua 
étiei  l'objflt,  Alor»,  j'ai  tenté  o«  que  j'ai 
pj.  Votre  ecBur— laabelle,  veu«-je  dire— 
eet  allée  ee  jeter  aux  ([eioux  de  «on  on« 
clf,  le  supplier.  Elle  a  obtenu  voire  crà< 
oe. 

(Jne  eort»  d'émotion  aaseg  étrange  ino« 
Jifla  un  inetant  la  ph/>ionomie  J'Hel 
mann. 

—Ah  I  — ariioula  til  Itntemen»,— la»- 
b?lle  a  fait  ce  u  pour  moi  T 

—  Oui,  elle  »  (dit  ce  a,  Siiuoa.  C'eat 
une  udmirubie  tlUe  (jae  votrt  pceur. 

La  voix  Jr  Wa'ter  rôppia  comme  ui 
écho  : 

— C'e«t  une  aJniirab!e  fllle  I 

L'rxolHciir  ô'éti.t  luiri  à  marchsr  A 
pri8  lourJrt  Junn  le  xnïvu. 

Il  piriait,  comme  uarJe  ua  bomma 
dau^^  le  songe,  uar  |  lira-;»  hicliées- 

— Am-i,  le  iul'mel  Dvrr;L-n  vou^aii.  rae 
f^i'a  arrôier  T  ito  tjr.4/e  t.oriime  I  L'et- 
cc!!i  lit  oucle  I 

D'ailleurJ,  il  me  V.i  di-fA.iS  iu:>'aèrue. 
Il  n'y  a  tai  J'trr-  ir,  o'éiait  tiieu  hou  in> 
tention. 

El  c'e-il  :*Uï  t.riôrt-'  J'ja^  («"inriie,  de 
nia  (rii)ir, '(.le  je  Jui  )  i'avo  r  t;vit9  cette 
honte. 

C"-'-t  i  I-aheilî",  à  I-<ab.>lle  eeule  qua 
doit  a' 1er  ;iia  reuouiiai-iiaiicj,  A  tous  tea 
autren,  tiu  haine  1  Ki  cile  pth  terrible, 
cetta  haiie,  je  le  jure. 

— Simoi:  !  —  -'?cria  lliu»  if  FoUignj, 
cpjuvuu'ôe  par  1>  rayor.Lcai'iii  Jes  yem 
f^e  cet  hjrii.in'  q;i';'tla  apj.e  al  aun  flis,— 
Simon,  n^  pitrlez  \)%<^  ainsi. 

El'e  courut  .1  lui,  fromw^aale.  Elle 
*c8aya  Je  i'^nt iirer  Je  eta  b.a-t 

li  la  repou'-a  brutaleui^iit,  m  ssactdé 
borler  tout  'e  !i  1  ie  Boa  àait>. 

-  -Ma  haine,  ai-je  ait,  ma  haine  I  Haine 
contre  c  vieil  clHa^er  s'up'Je  ,]ii  a'a  au 
ni  me  corrii'or,  m  me  cjmprea,ire,  ooatra 
celle  armée  qui  i-i'airaU  ciiiSïè  de  aas 
range  et  qu*  j»  lusprise  pour  U  Jureta  Je 
sa  régie,  pour  l'étroitesse  Je  ee.s   Jevoira, 
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•ODtn  ••  P*^*  lui-mAoi*  qai  ■•  Mil  pm 
fbin  !•  pArt  dtt  iolalligcDocs  kotai  bits 
qa«  mII*  dM  «ppiliu  ? ioUnU  ou  dM  lé. 
gitiaM  «mbilioni. 

>-M»lheareux  I  —  pUar»  l»mir«<ioa- 
lonrcnM»  —  vous  blacphénti  U  patri*  I 

—La  ratrw  I  —  ■'•Jiol»m«-t  il,  avra  nn 

#ffroy»bl«  »iM-  —  Q'««»  «•  <l"«  "'■  ^  J* 
l'Ignort,  «t  i«  It  di«»i«  !'•«»'•  Jo»'  *  ••' 
bomma  qui  nom  écouU  et  qua  voua  »p- 
palai  mon  pdra. 

Lft  nttrioi  votia  ao  ares  una,  voua,  m» 
dama,  il  cd  a  ana.  lui  anaai,  et  oapendant 
Toaa  n'en  avri  tenu  aucun  compta,  la 
jour  où,  pour  aatinhira  »otr*  eaprio*  d'an 
■lomant,  Toua  lu'aves  jeté  dans  la  »ia 
•ova  on  nom  qui  ne  m'appartient  paa 
nlna  qu'il  n»  tous  appartient,  à  »OBa  I  La 
Datrie  t  Quelle  est  la  mienne  ?  EsUoe  la 
irôtra,  ou  oella  de  M.  Walter  T  Me  l'aTe». 
TOUS  en»einD^,  tous,  ma  lame  î 

— N'^ti»«»<»i>  pas  officier  franc*»  7— 
oaa  t-elle  dire.  ,  .      _  . 

—Comme  j'aurais  étA  officier  améri- 
cain I  San»  autre  certitude,  rane  autre 
OonTention  que  celle  d'une  caméra  A 
fournir,  d'une  position  à  me  faire. 

Et  ne  oonireignant  plue  son  tempéra- 
ment, il  s'écria  : 

—  Eb  bien  1  na  trouvai  oaa  mauvais 
qua  je  Teullle  imiter  rotre  exemple,  sui. 
▼ra,  moi  auesi,  U  nature,  obéir  i  mea 
inatinet«  qui  sont  ceux  de  toute  créature 
hnmaine.  Ah  I  la  France  ne  veut  paa 
que  ]•  suite  ma  voie  sous  aea  drapeaux, 
qua  Je  la  aerve  à.  ma  manière  I  Bb  bien  t 
toit  I  Ja  me  earvirai  moi-même,  et  tant 
pis  pour  la  France  si  elle  se  trouve  sur 
mon  obemin.    Je  passerai  outre- 

—Samuel  Walter  prit  la  parole.  Il 
a'sTanoa  vers  la  jeune  bomme. 

—Simon  —  dit-il  avec  aolennité  —  je 
iuii  la  eoupaUa.  Je  voua  ai  mal  élavé. 
J'ai  fait  de  voaa  ca  que  vous  étaa.  Et 
parce  qua  j'ai  oommia  la  faute,  j'entenda 

la  réparer.  .....        » 

C'est  pour  cela  que  j'ai  prie  votre  méra 
A  témoin.  Voua  m'a v»«  rep'oohé  d'a- 
voir été  un  mauvais  père.  Voulei-voua 
que  j'eaaùa  d'an  étra  un  bon  î  Mettei. 
Bjoi  i  l'épreuve.  Voua  êtes  libre  d'em- 
braaaar  telle  carrière  qu'il  vous  plâtra. 
Ja  iniB  prêt  A  voua  j  aider  dana  la  maaa- 


ra  da   maa   fwcaa.    Qa'azigaa-TO«i 
moi  T 

— Ja  voua  l'ai  dit  i  votre  fortune  - 
pliqaa  cyniquement  la  moaatro. 

— Ja  ne  puis  voue  donner  ma  (o  r 
—  reprit  Samuel  avec  calme.  —  Ja 
ai  déjà  beaucoup  donné.    Maie  Je 
voua  servir  une  ronia.    Voule»  vous 
•atta  rente  aoit  da  six  mille    dollars  "i 
voua  la  ferai. 

— Trente  mille  francs  par  au  A  un  I 
me  qui  en  dépensa  le  double  7 

—Il  faudra  pourtant  vous  contente 
eela,  Simon. 

—Mon  flis,  —  ajouta  Mme  de  Fui i 
émue  jusqu'aux  larmes,  —  il  me  se 
que  l'oflte  de  voira  père  est  olus  que 
aoDuabla.  Voue  serez  riche  avec 
trente  mille  franc». 

Helmann  eut  ua  rire  iasultaut  en 
pondant  A  la  veuve  i 

— Vous  n'y  pensez  pas,  ma  pauvn 
me.  Que  mont<ieur  donne  cet  argf 
ma  soaur  pour  lui  constituer  une  dut 
sera  mieux  placé. 

Et  reprenant  son  chapeau,  te  <i 
aux  lèvre»,  il  acheva  i 

— Adieu,  mon  père  et  ma  mère 
saurai  me  paaser  de  vous  II  y  a  h 
un  homme  qui  m'assure,  lui,  une  for 
un  prix  digue  de  moi.  Il  sait  ce  c 
peut  me  payer.  Et  t^i  voua  voblez  o 
Hon  nom,  il  s'appelle  le  comte  Oti 
Stohlfeld. 

XVI 

FLIBT 

Le  grand  prix  était  couru.    La  oL 
accrue    dispersait    les    hshi  tante 
grande  ville  dans  lea  plagaa  et  les 
giatures  de  la  côte. 

La  colonel  Derrien,  prenant  que 
jours  da  oongé,  avait  emmené  If  n 
FoUigny  et  Isabelle  dana  une  statioi 
néai.-e  de  l'extrémité  da  la  BreUgat 

De  aott  oèté,  la  belle  comtesse  de  i 
feld  s'était  rendue  A  Dinard  oà  elle 
coutume  de  paaser  deux   mois  au 
de  la  saison  d'été. 

Or,  près  de  la  villa  magnifique 
aupsrba  Polonaise  avait   transport 
pénates,  un  hAtel  mondain,  qaoiqui 


/ 
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ultaut  en    ré- 


tU|    te    (iéiiaia 


iDknt  quelque! 


Ml  modMU  ABiiMnM,  mnii  oonrt  m 
pof  tM  à  «M  hèiM  d»  pMasg*.  "■ 

DepBi.  M  Tiiiu  A  Mmt  Férul.rd,  l'.x. 

i.cul.*,e,  de  .'abiwiur  dt  lu  t.piul..'^ 

Au  mois  dejaia  guriout,  n'iTaJuil  dm 
«  U  iurprm*  j*.,gré»bl.  d,  lù,»tt  Voir 

.00  "dou  bl«»  «a  nom  bre  d'ooo«*ioDt  r 

4/  «ait  dODc  aoUot  par  mesare  d«  pru- 
d.ooe  que  pour  continuer  tea  roûberah.. 
que  Ph.léa.  W.lier  éuit  Ttnu.  oomm. 
par  hMard  eVobouer  sur  l'opulente  pla- 
ge de  Dinard,  chère  i  monsieur  le  prVnoe 
de  Oalle*.  BloM  futur  roi  d'Angleterre,  et 
Urace  i  lu,,  chère  A  quantité  de  pereonnee 
monilamee  de  la  colonie  auglaise. 

Lirange  peintre,  d'ailleurs  que  ce  Yan- 
aee  original. 

Sa  palette  aTrt  toutes  les  nuances  et 
«on  piaceau  tous  les  dons. 

Il  brossait  arec  la  mAme  maestria  le 
u '^***JLP',"*  oorap'iqu»  ou  le  ponrait 
I*  plu-  difficile.  Le  malheur  était  aa'il 
ne  uionirait  jamais  se  a  œuTreu. 

A  dire  frai,  il  avait  apporté  dans  ses 
b»g»geB  une  boite  A  couleurs,  un  ohova- 
lei  portatif  et  même  deux  ou  trois  toiles 
KpréeeDlaat  des  vues  Je  mer. 

Seuiement.oes  vuei  avaient  été  prises. 
tomes  sur  la  Cûte  d'Azur, 

El,  quand  on  le  plaisantait  sur  sa  ma. 
niêre  de  travailler,  qui  consistait  A  ne 
r;ea  faire  de  tout  le  jour,  il  répondait  se- 
r-empment,  nomme  tout  pince-saae.rire  : 

tour  Pour  I  instant,  je  ne  fais  que  rele- 
nir  et  garder  dans  mon  œil  des  imp.-es- 
eion^.deseontraues,  entre  les  eaux  de 
1  océan  Alhntiqu.  et  celles  de   la    Médi- 

la  mer  en  chambre. 

plus  fort  que  de  coutume,  Philéas  Walter 

D,,n  ^  "f  '*"'"'  «^''-loawlle  et  gen.i. 
mem    roueeé  une  série  d'eequiesee  et  de 

leurs  devenus  penauds. 

ào^l  uieT"*'  '^'•"•°'  "  ^'^"^  J*'»^ 
On  le  portk  même  aux  nues,  ca  qui  fit 


ptaétrer  sa  réputation  d'abord,  «a  persoa. 

p.îSnT'pTl?M:'''^"  ''••'•''««»• 

L'amour  paraiesait  teair   une  grand* 
plaoe  dans  «a  vie.  8»"a<i« 

detolhgoy  q„M  a,ait  prétenla  l'être 
«h»«  son  frère  Samuel,  et  ok^t  la  Féru- 
larj,  Il  D  «0  trouvait  pas  moiD.^  des  loi. 
•irsen  faveur  ,1e  l'a-noiir  libre  ou  plutôt 
de  cette  ooatref.çio  de  l'aïuoiir  moJerne. 
quon  a  app-lé  ,6W,  nani  dojte  parot 
que  les  Anglam,  nus  lunemu  eu  toute 
chose,  Q  ont  j.ïs  voulu  écrire  à  !u  fran- 
Çaiss  le  verbe /,«„/«-,  le,,,,?!  lated'Htn. 
ri  iV  et  de  F>ciireus  .le  Nériu. 
1  ?'"fi''^'i""'  1 '''^•''■'court  favuit  riittée 
a  b^lls  U.ih»i^.o  av»it  voii-oii  aomàla 
haïue  et  à  r<fx,.ora;iorj,  il  s'était  écoulé 
a»»ez  de  temps  pour  que  «ou  c«ir  fut 
en  partie  cicatriié. 

Ce  peintre  original,  paète  à  se)  beurva 
gai  et  s'fmiliiiQt  i-  re.-te  da  teuip-i,  avait 
plu  A  celte  Allemau  le,  bien  Fraaç*ige 
parla  verve,  nxam  fj,,  „Vfi  arait  pas 
moin»  garda  je  soa  piyj  d'org.^e  les 
brumeu-es  rêverie-,  ,1e  li  pa^di-  ,'arm». 
Qique. 

Il  lui  arrivait  ,1e  dire  A  c,;'.  alorateur 
qui  la  chiugeait  J,»  neg  court!-aa<  ordi. 
naire»,  aux  oomplimeuts  engancés  oDm. 
me  leurs  faiix-ooU  ; 

—Savez  vous,  uioasleur  Philôa»,  qu'on 
ne  vous  dirait  pi^  Yaakee  T 

—Pourquoi  dju8,  cher  Malirns  î—  ré. 
pondait  le  p"atre. 

^ — Mai-i  siuipleineat  parcs  que  vous 
n  avez  rien  de  c«  peuple  là,  juri  v.)s  allu- 
res soat  oellea  d'uo  Franç»is  dont  vous 
parlez  si  bien  laUugual 

— Tiens  I  ïout  leir  trouvez  donc  des 
qualité»,  à  ce»  Françiis.là,  midame  t 

C'est  au  moin  j  surpreaaat  de  ia  part 
d  une  AUemiade. 

Et,  très  jigèrenaent,  ainsi  que  le  vou- 
lait son  oaruatère,  l'artiste  avait  ajouté  i 
1  ~^°'« c'est  tout  le  contraire,  j'aiore 
la  France  et  les  Français.  Cela  lient  sans 
doute,  a  os  que  js  ne  sais  Américain  que 
de  aom.  Ma  luèfe  éUil  Franc  lise  et  j'ai 
passé  toute  mon  enfance  dais  ce   juye. 

— Seriea-vous  parent  de  AI.    Samuel 
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il 


Waltcr,  qu*  Je  oompte  «a  aombra  de  mes 

tJni»1  .      .     OUI 

— C'eet  mOD...oooRiD,  —  nposU  PhU 
16m  avec  un  sourire  qui  eu  faiaùt  enten- 
dre beaucoup  plue  long. 

Mme  de  Stohifeld  n'inâiet»  pas  lur  oet 
te  parenté  problématique. 

Cela  fit  eooger  Pbiléae.  Il  se  dit  que, 
eertainement,  elle  irait  aux  reneeigae- 

ments.  ,        ■        j 

Mais  il  avait  pris  ses  précautions  de  ce 

sien  qu'il  eût  néglige  de  renouveler  sa 
▼isite  à  son  frère  depuis  celle  qui  lui 
ayait  permis  d'empoober  un  chèque  de 
huit  mille  liTres  eierling,  il  était  4  peu 
nrès  tranquille*  Samuel  ne  l'avait  pas  re- 
connu dans  les  traits  de  8aTari»u. 

Quant  à  1^  Férulard,  il  lui  avait  ferme 
1«  bouche  le  plus  poliment  du  monde  en 
lui  faisant  enten  Ire  qu'il  saurait  recon- 
naitre  ses  seivi»es  lor-qu'il  serait  devenu 
l'heureux  époux  d'Uabtlle  de  Polligny. 

Et  enbeau  tlreuj.il  e«tima  qu'il  de- 
vait d'autant  pins  prendre  l'offensive  qu'- 
il courait  plus  de  risques  avec  une  adver- 
■aire  constamment  sur  ses  gardes. 

Il  se  mit  donc  à  faire  une  cour  assidue, 
resserrant  ses  lignes  autour  de  la  place 
inveetie  de  ce  cœur  qui  ne  ee  défendait 
Doint  par  la«MUade  «ans  doute  et  aussi 
rar  lé  désir  de  remplacer  l'amour  déJant 
par  une  amourette  vivante. 

Quelqu'un  vint  fort  inopinément  ee 
jeter  A  la  traverse. 

Ce  quelqu'un  ne  fut  autre  que  le  haupt- 
mann  Von  8tr»cken. 

Jaloux  par  nature,  Hermann  prit  enco- 
re ombrage  des  entreprises  du  peintre. 

Il  le  laissa  voir  à  la  comtesse  qui  lut 
répondit  en  riant  :  . 

—Ce  garçon  m'amuse,  mon  ami.  »e 
TOUS  a'armea  donc  pas. 

Et  Philéas  lui-même,  prenant  en  pitie 
le  pauvre  garçon,  de  lui  dire  : 

—Capitaine  Von  Stracken,  me  pardon, 
aeriec  vous  un  aocôe  de  fanohise  I 

Hermann  répliqua  assea  bourru  : 

—Pourquoi  me  demandei-vous  ça, 
monsieur  Philéas  Waller  t 

—Parce  que  voua  m'êiee  très  «fax»- 
ehique,  mon  cher  capitaine,  et  que  J  ai 
l'idée  qu'avec  un  peu  de  mutuelle  bonne 


volonté  nous  pourrioni  arriver  à  fait 
une  paire  d'amis. 

—Je  ne  voie  pae  cola,  moi,  moneiei 
Philéas  Walter. 

Bah  I  Vous  devea  vous  tromper.  • 

suis  même  eûr  que  vous  voue  trompez. 
— Ab  I  Et  qu'est  ce  qui  vous  doai 
une  telle  assurance  T 

C'était  au  bord  de  la  plage  que  se   t 
nait  ce  dialogue. 

Le  peintre  prit  familièrement    l  orncu 
allemand  par  le  bras. 

— Tenes,  je  vais  tout  vous  dire,  et  apr 
çs,  vous  ne  m'en  vondrea  plus. 

Hermann  écarquilla  ses  paupières.   1 
eauB-jène  de  cet  homme  le  stupéfiait. 

Booutei, —   poursuivit  Philéa», 

vous  vous  méfiez  de  moi  parce  que  je  fa 
une  cour,  très  discrète,  A  Urne  de  Stot 
feld,  dont  vous  êtes,  depuis  lîngtemp-, 

fidèle  adorateur 

— Monsieur  t. . .  —  interrompit    l'of 
oier  allemand. 

— Chut  1  ne  voue  fâchei  pas.  Ecoutt 
moi  jusqu'au  bout. 

Vous  n'êtes  pas  seulement  amoureu 
vous  êtes  jaloux  comme  un  tigre. 

Il  voulut  encore  protester,  mais  l'sul 
ne  lui  en  laissa  pas  te  temps. 

— Attendes,  voue  dia-je.  Vous  avez  t( 
de  vous  alarmer  de  mes  politesses  ecTt 
une  femme  supérieurement  belle, 
sont  \k,  lai-isei-moi  vous  le  dire,  jeux  i 
nocents,  distractions  de  baine  de  m 
rien  de  plus. 

En  revanche,  voua  ne   prenez   auo 
ombrage  de  la  préfence  d'un  rival^  inti 
ment  plu»  dangereux  que  moi.     C'est 
mari  que  je  parle. 

—Hé  I  —  la'esa  échapper  le  pan 
Hermann,  —  que  pui«-je  y  faire  T  8»  I 
ce,  c'est  précisément  d'être  le  mari.c'* 
àdire  l'obstacle  contre  lequel  tous  les 
forts  viennent  se  briser. 

—Bah  I  Vous  vous  découragez  t 
vite,  mo"  cher  oep'taine,  et  si,  oommi 
crois  le  comprendre,  vone  èts»  épriH  pi 
le  bon  motif,  o'esuà-dire  ei  vous  t( 
propose»  de  remplacer  avanUgeueem 
le  comte  de  Utobifeld,  au  cas  où  sa  fe 
me  deviendrait  veuve,  je  voub  troi 
bien  patient,  bien  longanime  à  son  é,5!i 
—Monsieur,  reprit  Hermann,  •'en 
première  fois  qu'un  himms  ose  me  te 
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«la  eemblablet  propos.  Voulcs  tous  Jodo 
me  ooDtraindre  à  voui  tuer  T 

— Oh  t  pas  le  moÎDS  du  monde, oapitai. 
ne.  Et  entre  none,  peroaettez.moi  de 
TOUS  le  faire  remarquei-,  me  faire  tuer 
pour  TOUS  avoir  exprimé  ma  sympathie, 
ce  ne  serait  pas  seulement  faire  acte  d'in- 
iratitude,  mais  aussi  d'imbécilité. 

— Ah  I  Ç»(  eit-ce  que  tous  ne  me  eon- 
eoDseillfz  pas,  tous,  de  tuer  le  comte  7 

—Moi  t  Allons  donc  I  Vous  êtes  bien 
Allemand,  mon  cher.  Si,  comme  moi, 
TOUS  BTiez  Téou  longtemps  en  France, 
tous  seriez  familiarisé  arec  les  finseees 
de  cette  langue.  Je  ne  vous  cooi^eille  pas 
de  tuer  le  comte,  mais  simplement  de 
TOUS  en  débarrasser. 

— M'en  débarrasser  ?  Et  comment  ce- 
laT 

^En  trouTBDt  un  moyen  de  poueeer  la 
comte ese  à  diTorcer. 

—Ah  I  —  fit  Hermann,  que  cette  paro- 
le  du  tentateur  Tenait  de  mordre  au 
caur. 

—Oui,  non  cher  capitaine,  et  au  be. 
soin,  de  faire  interrenir  de  hautes  influen- 
ws. 

—De  quellee  hautes  influences  voulez- 
Toa«  parler  ? 

Phi'iésa  haussa  les  épaules  avec  un 
geste  d'agacement. 

^Est-ce  à  moi,  Américain,  de  vous 
dire  quelles  sont  les  hautes  iotlueDcea  qui 
dans  votre  pays,  pourraient  agir  efficace- 
ment CD  faveur  d'un  divorce. 

— Mais  un  diTorce  ne  te  prononce  pas 
tane  motif.........  graTes  ? 

— Peneez.Tous  donc  que  la  comtesse 
(B  marque  7 

—Certes  non.  Uais  elle  ne  Teut  pas 
s'en  servir. 

Sans  y  prendre  garde  le  brave  Teuton 
s'était  laieeé  entraîner  tout  doucement  au 
fil  de  la  conversation. 

Et  maintenant  il  était  pris.  Il  avait 
faappé  l'bpmeçon. 

Son  interlocuteur  le  tenait  A  sa  merci 
•t  pouvait  tout  lu:  dira. 

—Eh  bien  1  —  continua  le  peintre,  — 
li  Mme  de  Stohlfeld  a  des  scrupules,  ne 
pouvei.Tous  l'aider  A  lea  Taincre  7  Au 
w»0!n,  ne  poavet-vons  agir  par  Toue- 
Béme,  soulever  lontra  votre  adversaire  un 
incident  de  teila  satura  qua  la  femme  ai , 


mée  ne  puisse  se  refuser  à  la  mesure  in- 
dispensable A  «on  honneur  t 

—Que  vouleC'Tous  dire?  —  queetionna 
Hermann  avec  inquiétude. 

Ils  avaient  atteint  l'extrémité  de  la 
plage.    Il  était  as^ez  tard. 

En  ce  moment  l'horizon  de  mer  ee  do- 
rait d'un  crépuscule  merveilleux. 

Paramé  se  détachait,  resp'endiggant, 
sur  la  rive  opposée. 

La  Ranoe  semblait  une  rivière  de  clair 
métal  venant  ne  perdre  dans  l'azur  luima- 
ouié  de  la  Manche-  Au  fond,  dans  le 
Sud,  lea  lointains  estompait nt  les  murs 
de  Saint  Malo  et  la  eombre  tour  Solidor. 
Au  Nord,  le  mont  Saint  Michel  étineelait 
comme  un  joyi>u  miraculeux. 

Il  n'y  avait  plus  sur  la  grève  que  da 
rares  promeneurs. 

Philéas  Walter  n'y  prit  pas  garde. 

Il  en  était  arrivé  à  ce  point  du  dialo- 
gue ci^  il  fallait  conclure. 

— Capitaine  Von  Stracken,  —  dit-il  en 
eaii'iet'aat  le  bra$i  de  l'oHioier  allemand,— 
eroye»-Tou8  qae  Mme  de  Stohlfeld  pour- 
rait demeurer  la  '  ime  du  comte  Otto, 
f-i  ton  ii.ari  éta.  .•  ..ppé  d'une  psiae  capi- 
tale, alors  même  qu'il  n'en  mourrait  pas? 

Uermann  eut  un  haut.le.corps  »i  brus- 
que qu'un  galet  roula  Bom  pcn  pied  pe- 
sant et  qu'il  fût  infail'iblfment  tombé  si 
son  compagnon  ne  l'eilt  soutenu. 

— Une  peine capitale  7  —  béga» 

ya-t-il.  — Et  pour  quel  critue,  niOD8ieur7 

—  Pour  crime  de  haute  trahison  en- 
Ters  son  piys,  pw  exemple. 

Ce  fut  autour  da  l'officier  de  Ëaiciir  eon 
interlocuteur  par  le  brax 

—Vous  en  avez  trop  dit  pour  vous  ar- 
rêter là,  —  fit  il  avec  une  HOurde  violence. 
On  n'accu'e  pas  sann  prt'uvee  un  homme 
comme  le  comte.  D'ailleur.",  comment 
voue.  Américain,  en  France,  auriezvous 
pu  Bavoir  ces  choses  7  Fourniesez  des 
preuvep,  finon 

— Siui.j..,  quoi  7  —  demanda  paisible- 
ment Pbiléae. 

La  menace  était  inutile.  Hermann  le 
comprit  au  regard  que  lui  jeta  le  peintre, 
la  pluH  tranquillement  du  monde. 

Les  paroles  que  Philéaa  venait  de  lai 
adresser  leatemblaiêut  à  d'a<nreg  parûtes 
prononcées  jadis  par  Hedwige. 


Il 
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Il  damann  nni  voix  mua  aaa  r*u 
•ODtibttdrant  aa  qneation.  .    , 

—Je  veux  bJan  »oua  répondre,  oapnti» 
ne,  —  raprit  l'artiaie,  —  bien  que  voa 
prooédéa  ne  aoient  pal  eaux  d'un  bomma 

«imsble.  ,  ,.       — 

—Si  youa  êtaa  ainoère,  —  répliqua  Von 

Slraekan.  —  tous  m'exeuaçre». 

—Je  »oua  exouae,  an  effet.  —  baotaes 
donc  que  je  ne  détiens  p»8  lea  preuree, 
maie  que  tous  les  ironvere»  &  coup  »ur 
antre  les  mains  de  mon  oouain,  M.  »•• 
œuel  Walter,  un  ami  du  comte  et  de  la 
comtesse.  Il  rousdémontrcraclaireœant 
qu'Otto  de  Stohlfeld  espionne  ta  femme 
at  trahit  son  pays  au  profit  de  l'Angleter- 
re. .  1      • 

Bt,  pour  mettre  les  point  sur  les  j,  — 
acheva  til,  —  'oub  n'aurei  qo'à  vérifier 
mes  dires  aoprè»  de  la  comtesse  alie- 
même. 

Vous  aaves  ainai  que  depuis  deux  an- 
nées, mon  frère  a  servi  d'indicateur  béné» 
vole  aux  deux  époux,  mais  que  le  eomte 
seul  a  fait  parvenir  au  Foreign  Office 
certaine  renseignement»  de  nature  à  faire 
échouer  tous  les  projets  de  l'Allemagne. 
Et,  maintenant,  capitaine  Von  Blraoken 
ai  voua  voule»  savoir  pourquoi  je  vous 
livre  tous  ces  détails  qui  peuvent  vous 
être  Btilep,  si  tous  voas  demande»  quel 
Btrvice  j'a'iende  de  vous  en  retour  de  ce- 
lui que  je  voue  rende,  je  vais  vous  faire 
connaître  tout  le  fond  de  ma  pensée. 

Loin  d'être  pour  vous  un  rival  Jange. 
reux,  je  ne  fais  !a  cour  &  Mme  la  comtef- 
ee  de  Stohlfeld  que  pour  me  f^iie  bien 
venir  d'elle,  et  j'attends  de  vous  que  voua 
la  décidid  à  appuyer  ma  candidature  à 
la  main  d'une  jeune  fille  française  dont 
je  suis,  pour  le  moins,  aussi  épris  que 
vous  l'êtes  vous-même  de  la  oomteese 
iledwige.  . 

Voulez-vous  me  donner  la.main  et  me 
rendre  ce  eerviae  d'ami  T 

Hermanu  u'arait  plus  aucun  doute, 
aucun  soupçon. 

Si  vous  m'aviez  dit  cela  au  début  de 

■oire  entrelien,  monsieur  Philéas  Wal- 
ter,—murmura-i-il,  un  psu  honteux  de 
son  attitsid»"  antérieure,- js  n'eusse  cer. 
Minement  pas  prononcé  oaa  paroi  ea    que 

ia..««M 

Allons  !  N'en  parlona  plua,  capiUma. 


Nom  roioi  alliéa.  Ja  na  faia  qu'un  aou- 
hait  an  »otra  faveur,  c'aat  que  voua  aoyea 
dêlivr*  an  pUa  têt  de  ea  vieux  poliaaoa 
d'Otto,  afin  d'éponaer  en  touU  paix  votre 
oomtaaaa. 

Ils  ae  aéparèrant  fort  amioalemant  sur 
cette  diclaration. 

Philéaa  alla  dinar  à  la  table  d  hdte  de 
son  hêtal,  tandis  qu'Hermann  von  Btrao. 
ken,  rentrait  à  la  villa  Prigga  oii  Heiwi- 
ge  le  retenait  à  dinar. 

tirande  fut  la  aurprise  du  psintre  lors- 
que,  invité  lui-même  à  passer  la  soirée 
chei  aa  belle  voisine,  il  y  trouva  le  com- 
te, frais  débarqué  du  dernier  train. 

Cette  surprise  lui  fut  môme  asses  dé- 
plaisante' 

Il  crut  remarquer,  en  effet,  à  plueieore 
reprises  qu'Oilo  le  dévisageait  aveo  per- 
aietanae,  à  la  dérobée.  (Jaant  à  la  com- 
tesse, prévenu»  sans  nul  doute  par  le  bon 
Hermann,  elle  fut  d'une  amabilité  exqui 

—Ah  I  monsieur  Philéas.  —lui  dit.el 
le,— le  doigt  levé  dans  un  gesrte  d'amie». 
le  menace,— il  paraît  que  vos  madngaui 
enflammés  n'avaient  qu'un  bui,  celui  di 
me  readre  propice  à  vos  vues  matrimo 
niaUs  sur  Mlle  de  Folligny  t 

Et,  riant  de  bon  coeur,  elle  coapleta  ea 
peneée  d'un  ton  orignal. 

—C'est  plus  rassurant  pour  mon  mari 
mais  moins  flatteur  pour  moi. 

il  s'excusa,  le  pauvre  peintre,  préiexti 
sa  timidité,  excuse  qui  ne  fit  qu'ascroîtr 
l'hilarité  «ia  la  belle  mondaine.  Bref,  ) 
Ht  une  dépense  d'esprit  incroyable,  o 
qui  le  oonduiijit  jusque  vers  les  minuit. 
Minuit  est  une  heure  très  tardive  au 
bain»  de  mer. 

Lior-qae  Philéas  prit  congé  de  ses  hC 
tes,  le  comte,  très  prévenant,  s'ollrii  à  J 
reconduire. 

Le  peintre  refusa  vainsment.  Il  dut  at 
cepter  l'escorte  d'Otto. 

Celui-ci  s'était  muni  d'une  petits  lat 
terne  à  forte  lentille,  afin  d'éclairer,  d 
aait-il,  les  fondrières  du   chemin,   long 
peina  de  trois  cents  mètres. 

Or,  ils  n'avaieul  pa*  fait  cent   pas  loi 

de  la  grille  de  la  villa  qu'ils  croisèrei 

un  groupe  de   nootures   prûmeneam,   :i 

homme  et  one  femme. 

La  lanterue  du  comte    Otto    a'éle< 
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bniMuainent,  proJcUot  m  forte  lumi«re 
■or  Ift  AguN  d«  son  oompagooo.  En  m«- 
m*  temps  une  exolamatioa  reteotit. 

—Et  deux  maiot  de  femni»,  les  maina 
de  la  aenora  Carmeo  Haaidda,  le  posè- 
rent sur  le  Tisage  de  Philftae  aoqael  elles 
arrachèrent  d'un  seul  coup  sa  fausse 
barbe. 

D'un  formidable  coup  de  poing,  l'agent 
démasqué  enroya  le  comte  Otto  roiler  à 
deux  pas  en  arrière.  La  lanterne  tomba  à 
terre  et  s'éteignit. 

Hais,  si  vite  qu'il  s'enfuit,  8a?ariau 
arait  été  reconnu.  Il  enlenlit  une  voix 
d  homme,  d'Helmann,  disant  dans  la 
nuit  i 

—C'est  bien  lui  I  Inutile  de  cherobrr 
darantage  I  Noua  le  retrouverons  I 
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Ainsi,  pour  la  reoonde  fois,  Abel  Sa- 
variau,  l'homme  Protêt,  l'agent  iosai^is- 
■able.oelui  qui,  depuis  tant  d'années, 
avait  passé  A  travers  les  mailles  de  tous 
les  fllete  tendus  par  l'éiranger,  celui  qui 
avait  joué  à  l'ennemi  les  tours  tea  pTos 
invraisemblables,  venait  de  se  fsire  eur- 
pendre  comme  un  éoolier  par  l'adversaire 
le  plus  intéressé  à  le  perdre. 

C'était  le  comte  Otto  qui  avait  machi- 
né l'aventure,  ourdi  le  piège  dans  lequel 
il  Vf  naît  lie  tomber. 

Uue  colère  furieuse  s'alluma  dans  l'A- 
me de  l'egent.   Il   s'abandonna  penJsnt 
quelques  instanu  aux  projets  le*  plus  di- 
^tn,  les  plus  déraisonnables.   Son   iné 
brsnlable  bon  sens  reprit  le  deeaue. 

-  Je  sui*  fou,  —  se  dit-il.  —  Apre» 
tout,  combien  ront.ile  présentement  A 
me  connaître  f  Cinq,  six  ao  p'us  :  Otto 
elsafemme,  Hermann,  l'Américain,  la 
guiuee  qui  est  venue  me  livrer,  —  Hel- 
mann. 

Ce  dernier  nom  le  fit  réfléchir. 

— Oui,  Helmano.    C'est  bien  sa  voix 

qoe  j  ai  rniendue.    Il  était  anasi  du  oom- 

P!"-.r.*^°  «*o>«  français  I  Oh  1  le  mi- 
■erablt  I 

b»'d"héi!ir  '^'*''*"'  *™t*  •^"*  ••  •'»•" 

Il  ne  vèulD  paa  ■•  couakar,  A  ait  han. 


ras  do  matin,  il  y    avait   un   train  pour 

rait  A  Pans  dans  la  soirée. 

A  cinq  heures,  il  déjeuna  d'un  moraaaa 
de  pain  aeo,  régla  sa  note  et  partit. 

Le  long  du  trajet,  il  reprit   ta  médita, 
tion  laborieuse. 

Qo'alIait.il   faire?  Devait-il  prévenir 
le  eolcnsl  Derrien  de  sa  mésarenture  T 

Ce  serait  lui  donner  l'alarme  trop    tât 
le  pousser  peut  «Ire    A  prendre  quelque 
mesure     inopportune    et   prématurée   T 
Mieux  valait  attendre. 

w.  ~*,'j  *'"'*»  ~  "  '^'^"''  l'indécouraaa- 
ble  soldat,  —  je  ne  suis  pas  encore  vain- 
ou. 

Ce  sott  deux  échecs,  mais  qnel  bomma 
de  guerre  n'en  compte  paa  dans  sa  carriè- 
re T 

Dans  ces  deux  échecs,  il  en  est  un  qui 
ne  m  est  pas  imputable.  C'est  le  oolonel 
lui-même  qui  a  ooramis  la  faute  an  ma 
laiosant  voir  par  Helmann. 

Et  qnant  au  second,  —  vraiment,  il 
était  impossible,  de  le  prévoir.  Je  na 
pouvais  me  cacher  A  tout  jamais  psraa 
qu  il  a  plu  au  capitaine  Lamalgua  de  aa 
promener  librement  dans  Paris,  ou  ail- 
leurs,  ce  qui  est  son  droit. 

CrAnement,  il  releva  la  tète  at  regarda 
l'avenir  en  face. 

-Et  bien  !;—  Après  f- Je  n'ai  qu'une 
chose  A  faire  :  demander  un  congé  de 
trois  mois.  Je  ne  l'aurai  pas  volé.  Je 
quitterai  Paris,  je  m'en  irai  avee  maman 
achever  l'été  quelque  pirt,  aux  environs, 
dans  la  banlieue,  ru*  reposer  et,  en  même 
temps,  me  refaire  une  virginité. 

Mettona,  d'ailleurs,  les  ohosra  an  p's. 
aller.  —  Je  euis  brtlé,  soit  I 

Mais  comme  le  phénix  qui  ressnsaita 
de  ses  cendres,  Savariau  est  mort,  c'est 
convenu,  mais  Jérdme  filaisot  est  vivant. 
Vive  JéidmaBlaieot  I 

Et  la  partie  rsoommcnce,  et,  cette  fois, 
c'efit  la  iuiie  I 

Ce  disant,  i!  serrait  le  poing  et  le  Un 
Jaii  dans  la  direction  de  l'Ousat,  vers  ce 
Dinard  qu'il  vtnait  de  quitter  et  qae  fa* 
yait  le  convoi. 

Le  soir,  il  aarprit  la  bonne  Mme  Sa- 
variau  au  moment  oA  elle  se  couchait. 

Le  Undeirain,  il  lui  notifia  en  riant 
qn'il  avait  un  congé  da  trois  moia  qa'il 
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eBUndait  puMr  »t«o  elU  »  1»  «!",I««"; 
Mail  eomm*  il  ne  pouTWt  rttonner 
trop  de  Pari.,  il  jeta  mo  d*»»»»  •"  ««}• 
p«iitt  maiionnetU  fort  «ol*«,  «ito*»  *  l» 
limite  d'Aenlère.  et  de  W«on-l»i-Bra- 
rèree.  Il  y  IneUlU  ea  mère  le  eurlende- 
main  et  »int  lui  tenir  oompaim»    *n  me 

trèe  empreeaé.  .»»♦„„ 

Mme  Sa»ariau  ne  fut  pM  mm  e  éton- 
ner an  peu  de  ce  brusque  dêplaoeinent. 
Elle  en  flt  même  la  remarque  à  eon  m». 

Il  ayait  loué  pour  troie  moie,   eoue  le 
nom  de  Mme  Blaiiot. 
Houyean  motif  de   eurpnee   pour  la 

Force  fut  «,  Abel  de  lui  confeeeer  qu'en 
aneeant  de  la  sorte  il  se  cachait  aux  re- 
nrde  d'ennemie  intieibles  aux  agnete. 

Ceitte,  le  eœur  de  la  mère  frénit  àœs 
Bouveller»  .,, 

Maie  elle  n'éuit  pas  pour  .'en  fllle, 
Teu»e  et  mère  de  soldats.  ^j.„„ 

Elle  ne  laissa  donc  nen  p»r»....*e  ae  son 
trouble  et  se  borna  &  dire  i  «on  fils  : 

—Que  veux-tu,  mon  pauvre  «nfant,  — 
si  tu  tombais  sur  le  champ  de  bataille  et 
qu'on  me  rapportât  ton  corps,  si,  comme 
notre  Pierre,  tu  mourais,  U  bat ,  dans  les 
déserts  de  l'Afiique,  et  que  je  rtçae»e, 
pour  toute  consolation,  un  avis  du  minis- 
tère et  une  lettre  de  oondoléance  du  mi 
nietre,  ilme  faudrait  bien  accepter  ce 
que  Dieu  m'aurait  infligé. 

Je  considère  que  c'est  la  même  chose 
aujourd'hui  pour  nous. 

Tu  es  eoldat  tout  comme  les  antres  i 
ton  champ  de  Utaille,  c'est  la  lutte  quo- 
tidienne, et  Paris  est  un  dômt  .pe^pl* 
plue  redoutable  que  «eux  de  1  Af»que. 
•^  Je  me  tiens  prête  à  tout.  Je  serai 
toniours  flère  de  toi. 

8a»ariau  embrassait  alors  allègrement 
la  vieille  femme  el  la  réconfortait  à  1  ai- 
de de  vaillantes  paroles  où  11  mettait  avec 
intention  beaucoup  de  biagne  /»"•'""« 
«t  un  peu  de  cette  fanfaronnade  qui  ne 
«neeeied  point  aux  héros.  ,   . 

Bt.  cependant,  tout  au  fond  de  lui- 
•nèine,  il  n'était  point  rassuré. 

Le  pressentiment,  cetayartusemente.- 
oret  et  inexplicable  qui,  si   ««'«'"•."' 
d'avant-courenr  aux  caïaitrophea,  lui  te- 
naillait lime. 


IloeMdîesimnlaltpointqu»  1»  latte 
n'était  que  oommenoée. 

Pourquoi  ces  ennemis  ae  fasMut-ils  ar. 
rètéi  en  chemin  î  . 

S'ils  avaient  tenu  k  le  oonn^tre,  o  était 
apparemment  pour  le  frapper  à  coup  sûr 
wSr  venger  en  une  seule  fois  sur  sa  per- 
S^nne  les^umiliations  subies,  les  «mfQ- 
eions  accumuléee,  let   trahisone  déma.. 

''"Deîuis  qu'il  avait  loué  cette  petite  mai- 
son d'Asmères,  il  s'entourait  des  plus 
grandes  précautions,  plus  encore  poar  la 

"îrer^£!tl.~tind. bonne  heure., 

n'y  rentrait  qu'à  la  nuit  faite,  lorsque, 
î.r  extraordinaire,  il  était  retenu  au  mi- 
nistère par  la  colonel. 

S'il  éîait  libre,  au  oontraire,  il    passa 
tranquillement  la  journée  auprès  de  Mm 
Savariau,  s'occupait  avec  elle  aux  menu« 
travaux  du  ménage. 

Car  à  cet  homme  d'activité,  &  cet  étr 
qui  haïssait  le  repos,  il  fallait  un  travai 
Sonsunt  qui  lui  flt  presque  une    dislrae 

"°Bien  qu'il  n'eit  pas  tout  dit  au  colon, 
il  lui  avait  Hit  part,  néanmoins,  de  cei 
taines  appréhensions. 

Et  c'était  sur  le  ooneeil,  sur  l'ordi 
môme  de  son  chef,  par  mesure  de  precai 
tion,  qu'il  avait  pris  ce  congé  bien  mer 

Il  avait  raison  de  pré/enir  et  de  redo 
ter,  le  vaillant  garçon. 

S«s  ennemis  ne  désarmaient  point. 

Moins  que  Jamais  11  avait  le  droit 
8'endormir  dans  la  sécurité. 

Otto  se  croyait  fur  de  la  victoire  c 

eormais.  ,    ,.:_„, i    c 

Depuis  les  événements  de  DinarJ.  E 
variau  s'étant  réfugié  dans  une  retr» 
Lovifoire,  Il  avait  fallu  confler  les  m 
e^ons  secrètes  à  des  .««balternes  doot 
«èle  ne  suppléait  point  aux  talents 
merveilleux  policier.     ,    .  ,  ,      „,  , 

U  surveillance  s'en  était  falement  r 
sentie.  Bile  s'était  relâchée. 

Et.  â  la  faveur  de  ce  relâchement.  1 1 
nemi  infatigable  avait  pu  «■>o'^«' *°  P' 
8«s  trames,  ourdir  de  nouveaux  compl' 
préparer  d'autres  machinations. 

Otto  s'était  empressé  de  m«llt«  »  pr 
la  liberté  dont  il  joniseait. 
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Bon  premier  aoio  sTtit  M  de  retonmer 
1  eeprit  d'Hemann  d»Dii  ImucI  SaTariao 

Il  «Tait  resMiai  eeiai  de  la  comteest 
qo  II  «fait  remis  ions  le  joag. 

Puis  11  «vait  dévoilé  à  Samuel  Walter 
la  «uperoherie  dont  il  aTait  été  Tiotime 
•ou»  les  apparenoee  de  oe  Phitéas,  aon 
rrere,  diipara  pour  tonjoure,  et  dont  l'a- 
gent avait  incarné  le  personnage  pour  lui 
••croquer  une  somme  de  deux  cent  ein. 
quante  mille  fraDcs. 

A  la  vérité,  l'Américain  avait  paru 
peu  émn  de  la  révélation. 

Bien  qu'il  se  fût  assuré  obes  son  twn^ 
quier  ordioaire  qu'aucun  flibustier,  abu 
•snt  du  nom  de  PhiUas  Walter,  n'avait 
touclie  le  montant  du  ebèque  délivré  par 
Ini,  Il  avait  consenti  à  prêter  la  main 
aux  combinaison  du  comte,  désireux  qu'il 
était  de  retrouver  le  faux  ordre  qu'il 
•vBit  Uissé  aux  mains  de  Savariau  sous 
Ift  signature  d'Helmann. 

^.'  "*  '««lait  donc  plus  aux  quatre  as- 
sociés qn'i  restiaisir  Jeur  adversaire  à 
moitié  dévoilé  et  *  le  mettre  déflnitive- 
«nent  dans  l'impossibilité  ds  nuirs. 

En  même  temps  qu'il  poursuivait  con- 
tre S»vari«u  une  oeuvre  de  vengeance 
perfonBelle,  le  comte  de  Slohlfeli,  en 
«eneral  habilr,  élaborait  un  vaste  p^ie.. 
bi»n  en  ra|.port  avec  ses  facultés  d'hom- 
me d'Ktat. 

Il  réunissait,  de  l'autre  cAté  de  la 
"•nche,  les  concours  utiles  en  hommes 
ei  eL  sigtnt,  pour  l'organisation  et  la  mi- 
«e  en  marche,  à  travers  l'Afrique,  d'une 
colonne  ex^iéditionnaire  destinée  à  se  je- 
ter aa-devaut  et  à  la  travers  d*  la  mis- 
«on  fraaçaiie. 

Mais,  pour  ne  point  s'égarer  en   che- 
min,  pour  srrWer  au  moment   psycholo- 
l'qae.il  fallait  savoir  où  elle  ,e  trouvait. 
•oonsKre  son   itinéraire,   ses   ressources 
es  composition,  son  personnel. 

Un  ne  devait  plus  songer  à  ravir  ces 
infùrination*  aa  ministère. 

S  «  "P^"»""  P'».  à  cette  armée 

E  R**,     '  •'•"  '»'*  g^tnent   trahie. 

ava^rn?*i°'*-°'  ««joufd'hui  traasfuge. 

Seuse,      ""  '»'*"'»""    «dicationJ 


De  même  qu'il  avait  eu  reconnaîtra 
8»variau  dans  Philéae  Waher,  il  s'était 
rappelé  certains  détails  de  l'entretien  aar. 
pris  parlui  le  jour  il  avait  été  pris  lui- 
même,  écoutant  aux  portes,  par  le  oolo- 
•»•' Derrien,  et  par  l'agent. 

Entre  autres  souvenirs  précis,  il  avait 
gardé  celui  d'une  lettre  reçie  par  Abel, 
lettre  contenant  des  renseignements  et 
d«s  notes  sur  les  étapes  de  la  mission. 

ai  1  on  pouvait  mettre  la  main  sur  cet. 
t»  lettre,  on  aurait  remporté  une  victoire 
décisive,  livré  un*  première  bataille  sur 
un  terrain  choisi. 

Or,  cette  lettre  était  au  pouvoir  de  Sa- 
variau lui-même. 

C'était  donc  encore  et  toujours  vers  le 
redoutable  agent  qne  devaient  converger 
tous  les  efforts  de  ses  implacables  adver. 
salres. 

Cette  nécessité  proclamée,  Otto  et  eea 

acolytes  décidèrent  qu'il  fallait,  à    tout 
prix,  s  emparer  de   la  personne  d'Abel 
on,  du  moins,  le  paralyser  tout   le  temns 
indispensable  A  la  perquisition  Je  ses  na. 
piera.  *^ 

Un  senl  homme,  cette  fois,  ne  fut  naa 
du  complot*  '^ 

A  vrai  dire,  l'Américain  Samuel  Wal- 
ter ne  fut  pas  consulté. 

On  comraençiit  à  «e  mffler. 

On  le  trouvait  iodifiirent  et  mou. 

Il  semblait  se  désintéresser  progreaai- 
vement  de  loute  cette  intrigue. 

Helmann  avait  tenu  ses  complices  en 
garde  contre  ce  qu'il  appelait  cynique- 
ment les  vertus  -'in  extremis"  de  son 
père. 

Et,  pourtant,  le  Yankee  avait  dit  A  Ot- 
to  en  lui  exposant  foa  plan  d'expédition 
en  Afrique  : 

—tii  TOUS  parvenez  &  recouvrer  le  chA- 
que  que  j'ai  délivre  à  cet  agent,  je  voua 
en  abandonne  la  valeur. 

Le  comte  avait  recueilli  cette  promesse 
avec  recoanansiince. 

Mais  il  n'avait  pis  cru  devoir  infor- 
mer Walter  du  projtt  dirigft  contre  la  11- 
berté  et  la  vie  de  Savariau.  Il  avait  reçu 
carte  blanche.  Il  n'ex  geait  pas  qu'on  pré- 
cisât davantage  le  biano-seing  qu'on  lai 
avait  donné. 

Ce  fut  dans  les  premiers  jours  d'octo- 
bre que  le  projet  reçut  son  exéoution. 
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rt.pSw  pr.Ddr.  Lu»  «««P^»»"?'-  h.. 

iM  8.TMi«u  habiUnt  PâT». 

Il  y  en  •»•>!  qu»T»nt«  tioii. 

L'un  d'«u.,h»biunt  seul  •»•«  »  »«• 
M  .vait  fermé  ton  .ppMtement  »u   moie 

Xaon  Puppoaait  qu'il  ne  devail  pM 
âtrt  b'.n  lolt,  «T  touleB  le.  .eB..inef.,  1. 
«ère  femme  d'ordre  et  de  eoln..  Tenait 
Sgïïièrement  aérer  l'.pp.TUmeDt  et  en 

balayer  la  poueeière. 

Areo  eee  morceaux  de  ren.eignemente, 
OtTo  l'ait  réue.i  à  faire  un  ren8ei»ne- 
«ent  Zpl.t,  *  Pou^er  d'b.b.Ue  .nduc 

"Tirait  alor.  fait  courir  la  banlieue  d«8 
l.«mmM  à  lui.  au  nombre  deeqnele  se 
ÏS."«"nt  deux  d.8  Undite  auir.fo.e  re- 

S  d'Hedwige  de  Stoblfeld,  et  arrêtée  a 
JnJn-ÙKPins.lored.  l'attentat  oomm.. 

îw'a  pereonne  du  «»P'"""«..^S  « Tt* 
Lortoue.  enfin,  tout  a»a»t  été  prêt, 
liortquc,  ">     .  oertam  de  la 

finale  avait  été  dirigée. 

wlr.MmeSa^ariauaTaitreçauna  dépé- 

*:CneTe'r:jiindr.cbe.nou.,.t   at. 

Und8.moi  de  huit  i,  onie,  le  eoir. 

Le  télégramme  était  eigne  Abél,   «uffi- 

«iment  obscur  P0«  q»'»^»  «'''"Xitê 
Bère  n'y  pût  lire,  suffisamment  «Plwiw 
Sur  îu'elle  entendit  par  »'«  «»°'».  "»^" 
Ç;»  le  domicile  de  la  rue  du  Cherche- 

"mMme  Saranau  •7"*.î"|";.''P«;î: 
uiaieon  de  Bécon,  pour  u'y  entrer  que 
trZt  tmrA  la  loir.  teut-ôtre  même  le  ien- 
SS.îrnV.»Lm;nt.  dee  cambriolenr.  b»n 
0tjlè«  j  pénétièrcnt 


.  «••••••••••••- 


»  •••••••••••••••••• 


'iî'ert  nuil.  "une  nuit  p'utieuee,  noire. 
-«Kqûirend  P'-  ••»^"  «r* 
lliolwtnt  eilenoiettx  de  «».<»"P»8"'    . 
Limot"oampagne"e«t  ici   un  Urm. 

{■propre* 


Bien  n'y  reseemble  moins,  ea  effet,  qa 
la  banlieue  de  Parie.  .    .     i 

Ht.  dan.  celte  banlieue,  rien  n'eet  plu 
eombre.  pin.  lamenUbled'aspect.que  c. 
Sus  qui  ee  peuplent,  petit  à  petit,  d'u 
Nombre    croisant    d'habitanl.  p.uvre 

rffugiés  là  pour  échapper  i  1'"'"""  •; 
rhyxiante.auxgroBloyereet  aux  dul 
SuUés  de  tirre  qui  rendent  Pan»  progre 
•irement  inhabitable  pour  !••  gens  to. 
bée  dans  le  dénuement. 

U  maiaon  louée  par  8avariau  s  elè^ 
toute  peule,  au  milieu  d'un  terrain  vag 
mal  clôturé  de  planches. 

Elle  «et  entourée  d'un  jardin  gnlle 
fer  où  pouBeent  de  maigres  baliTeaux. 

C'est  le  tTpe  du  tide-bouteille  disfe-i 
oieax,  si  commun  aux  euTiron.  de  la  ( 

^'L'agent  l'a  ohoioie  tout  exprès  pour  ( 
router  le*  soupçons. 

Qui  donodeTinerait  ea  prasenoe  en  o 
te  «ihutc  de  petits  rentier,  qui  séobi 
peut  de  Parie,  tous  le.  dinaanoh 
moyennant  leurs  trenie-cinq  oeniimes 
yoyage,  pour  venir  respirer  là  ud 
moins  chargé  de  microbes  T 

Et.  pourtant,  ils  l'ont  découverte,  c^ 
retraît«rceax  qui  ont  intérêt  à  conna 
l'asile  de  leur  weaisissable  adversaire, 

Bn  ee  moment,  il  est  neuf   heures 

"°  A  l'aide  d'une  forte  pesée,  ils  ont 
,ert  ia  porte  d'entrée,  après  avoir  pén- 
dans  le  iarlin  par  de'sus  la  pitite  mui 
1«  de  l'endos. 

Et  ils  fouillent  eonsoiencieueement 
fracturent  les  armoires  et  JMCOmm 
pour  y  trouver  ce  qui  fait  l'objet  de  1 
recherches  l    ...  a    „ 

Ils  sont  quatre  i  deux  brutes,  »    m 
oatibulaires,  escarpes  o»  rôleurs  ae 
ri^re  pour  lésqueU  tout  profit  est   a 

uble,  toute  beeogne  propre,  et  deux  I 
mes  qu'à  leurs  dehors  on  peut  reco, 
tre  pour  des  gens  d'un  monde  saper 
du  moin,  i  l'apparence. 

Depoie  plus  d'une  heure,  ils  s«>oi 
aiDsi  la  maison  déserte. 

II.  n'ont  rien  découvert,  et  lenr 
éolaU  en  interjections  furieuse.  I 

Tout  à  coup  ]•  comte  Otto,  car 
eeU  Doueee  un  «ri  de  aatiefaênon. 

Ai  milieu  d'un  .took    volumme. 
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paptnaaM,  il  vient  de  (rooTM  no*  «oTt- 
toppe  portut  !•  timbrt  dea  pMmtioDa 
franfaiiM  dn  Gabon. 

Il  «a  retira  In  leur*  qu'elle  oontint  et 
In  eomniaaiqnc  è  eon  compngoon  oui  In 
pnraoart  d'un  oeil  rapide. 

— Eitoe  celn  T  —  demnnde.t-i]. 

— C'eet  bien  oeln, —répondit  l'natre.— 
floue  pouTone  noue  en  niler. 

En  oe  moment,  un  bruit  eztériear  nrrA- 
iee  quatre  cambrioleurs. 

.,  ÎT?  f  P"**  ~»"  •"'  ••  8*We  de 
rallée  dn  Jardin. 

— Ahl—  fait  Stohlfeld,  —  il  rentra 
plaa^  m  qu'on  ne  l'attaadait. 

D'un  geate  impérieux,  il  «ommanda 
aux  bftndiU  : 

~Ohargea*rona  de  lui  I 

Et  lui-même  be  réfugie dana  une  oham- 
bre  voisine. 

C'eet  bien  lui,  an  effet,  o'eat  Sarariau. 
qui  rentra  de  Parie  avant  l'heure  prérae 
«  qui  Tient  raeaurar  aa  mère  avao  laquel- 
le il  n'a  pae  dîné. 

D'un  aoup  d'oeil,  il  a  tu  Iee  tracée  d'ef- 
fraation,  la  porte  forcée. 

Il  a  aperçu  de  la  lumière  à  trarera  laa 
TOlete  du  premier  étage. 

Il  derine  ce  qui  ee  paiee  à  l'intérienr. 
Une  angoieee  affreuse  l'étreint. 

—  Les  misérableel...  maman  I  Ile  ont 
asiaseiné  maman  I 

Il  pousPe  la  grille  dont  il  sait  le  ree- 
sort.  Bq  quatre  bonili,  il  atteint  l'entrée 
•e  la  niBieoo,  il  gravit  l'escalier. 

r»8  une  arme,  ni  revolver,  ni  couteau 
m  eanne. 

Ap«ineatil  atteint  le  palier  qu'un 
choc  violent  le  rapoussî.  Quelque  cho.-e 
ae  lourd  lui  a  ouvert  ie  cr&ue.  Il  remon- 
te    Une  ocurte  lutie  s'engage. 

Il  tombe.  Dn  fer  aigu  lui  a  labouré  la 
poitrine.    Il  s'évanon'.t. 

L'évnnouiesement  dure  peu.  Il  le  sent. 
*t.  cepeudaul,  avec  nne  énergie  farouche 
Il  ee  ranimf,  il  s'ordonne  de  vivre,  de  lut- 
ter encore. 

I!  se  redresse,  avec  d'horribles  eouf. 
Ir&ncef). 

il  fe    traîne  eur  Its  genoux    et  les 
1'  tarvieot  à  allumer  une  bo-'ci» 

nn^u"".'""'  ^"  «^f*""*"  "  '•  pillage^  mais 
nulle  trace  ae  latte. 


I  5î'  1*1  ■"•  '•'•'•»  oamlt,  bien  an  tm 
la  dépêche  adressée  à  sa  mère. 

— Dieu  soit  loué  !  —  murmure-t-il.  — 
maman  n'était  pae  li. 

Avec  des  sonbresauu,  il  va  de  chambra 
en  chambra. 

Les  bandits  on:  eu  le  tempe  de  tout 
bonleTereer. 

Ils  n'ont  rien  trouvé,  do  moins  Sava* 
riau  le  croit,  car  il  croit  avoir  sur  lui  la 
lettre  d'Hôrioourt. 

—Allons  I  —  murmura  t.il,  --  encora 
on  effort  I 

Cet  effort,  il  l'accomplit. 

La  voilA  dane  la  rue. 

Il  referme  la  porte  et  la  grille. 

Un  fl«ore  en  maraude  passe  à  vide.  Il 
l'arrête. 

— Rue  Caeimir-Perier,  —  dit-il  d'un* 
VOIX  éteinte  au  cocher. 

Une  heure  plus  tarJ,  Sarariau  aonne  à 
1  appartement  du  colonel. 

Derrien  n'est  pas  couché.  Il  Inrailla 
tard  dans  la  nuit. 

A  la  vue  de  cet  homme  défliit  et  livide, 
il  prend  p«nr, 

—Mon  colonel,  —  prononce  l'agent, 
pris  d'étouffements,  —  iig  ont  leur  revan- 
che,   lu  m'ont  trouvé 

Prévenea  ma  mère,  rue  du  Cherche 
Midi. 

Il  ne  peut  en  dire  davantage.  D'un 
mouvement  expressif,  il  Jéboutoane  «on 
TÔtemeot,  il  découvre  la  poitrine  ronge- 
il  montre  soq  front  sanglant. 

Bt,  vaincu  enfin,  l'obscur  héros,  l'ad- 
mirable soldat  de  Franc»,  tombe  m-ioi- 
mé,  au  pied  du  fnuteuil  où  le  colonel  l'a 
fait  asseoir 

-Lee  misérables  I... pleure  le  vieil 
omoier,  désespéré. 

xviri 

DOUBLE  AVEU 

II  y  avait  qiiinzs  jours  que  Savariau  si. 
(ail  sur  fca  coaclie. 

Le  soir  où  il  éuit  tombé,  mourant.aux 
pie;is  da  oolocei  D?rrien,  celui-ci  avait 
imraéJiBts'uent  app.-Ié  ui  méJeain  et 
prév-nu  ;a  tnuvrc  mèrr.  ^m  uti -niait 
eon  ÛU  au  logis  de  H  rue  du  Cherche- 
Midi. 


I» 


m 


f'sF    ï 
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L«  midtein  aTtit  hooM  U  têt*. 

Dai  deux  bUuarea  rt^ata,  l'un*  ••lie 
da  \m  têu,  éuU  pniqo*  iniigni&knte.  Defc 
laragM  •ntifeptiqnMi  une  lutare  de  U 
pean  dn  «r&ne  tuffiraient  à  y  mettre   bon 

ordre» 
L'autre  était  gP^y-  Bile  intirreesait 

le  poumoa  droit.  ,      .    ,  •» 

La  pointe  d'un  ooutf  au  a  »irole  avait 
parforé  le  thorax  et  déchiré  le  paren- 
ebjme  enr  une  étendue  de  plnaicure 
«tentimitree.  ...        . 

Un  hémorragie  interne  était  *  redou- 
ter. 

Le  bleeeé  n'éUit  pas  traneportoble*  Le 
tour  de  torce  qu'il  avait  aceompli  en  Te< 
nant  ainsi  de  Béooa  à  Paris  l'aTail  déjà 

épuieé.  .      ,  ,    ,  j 

Force  fat  donc  au  colonel  de  le  garaer 

ohei  lui.  ,  . 

Il  le  fit  avec  un  empressement  plein 

d'affection.  ...  . 

—Docteur, — dit-il  au  chirurgien,  —  la 
vie  de  cet  homme  me  tient  plus  au  cœur 
que  celle  de  milliers  d'autres.  Ce  n'est 
pas  seulement  comme  ami  que  je  parie 
c'est  aussi  comme  chef,  ayant  pu  juger 
de  ea  valeur. 

La  France  et  l'armée  ont  le  plus  grand 
intérêt  à  conserver  cet  excellent  soldat. 

Il  donna  donc  des  ordres  précis  et  ri- 
goureux pour  que  le  blessé  eût  lous  lee 
■oine  déeirablea.  Il  l'installa  dons  ea 
propre  chambre  et  mil  Mme  Savariau  en 
mesure  de  veiller  en  personne  eur  son 

fil»'  .,         u  1 

Dès  le  second  jour,  il  vit  bien  que  la 

pauvre  femme  aurait  besoin   d'une  aide. 

La  fièvre  s'était  déclarée,  en  effet,  ac- 
compagnée du  déliie,  avec  des  intermit- 
tencse  d'exaltation  et  de  oollapeus. 

Il  ne  fallait  pas  qu'une  étrangère,  une 
personne  douteuse,  pAi  approcher  ce  ma- 
lade dont  la  parole  contenait  de  si  graves 
■eerets. 

Le  colonel  prit  rapidement  eon  parti. 

Il  se  rendit  rue  de  Chanaleillee.  Il  vou- 
lut voir  sa  nièce. 

— Isabelle,— lui  dit-il.— je  viens  U  de- 
mander un  grand  service. 

—Je  suis  prête,  mon  oncle,— répondit- 
elle   simplement. 

—Il  faut  que  pour  un  délai  que  je  ne 
paie  apprécier  tu  consentes  à  devenir 


Krde-malade,  on  pIutAt  aide-garde>n 
le. 
— Oarda-malade  T  Je  veux  bien,  à 

prèe  de  qui  T 

— Chea  moit  mon  enfant,  —  aup 
d'un  homme  que  j'estime  et  que  j'aii 
auquel,  tu  as  actordé  toi-même  ton  an 

—M.  Savariau,  je  suis  sûre.  Oh  I  n 

Dieul  ^,      .... 

Elle  ajouta,  frémissante  d'anxiété  i 
Qi»  lui  est-il  donc  arrivé,  mon  onel 
— t  .1  l'a  aesaesiné— mnrmura-t.il  d 

ne  VOIX  sourde. 
— Aesaesiné  I....  C'est   ostte  femi 

n'eetoepast  ...  -,, 

Et  prenant  le  main  de  la  jeune  nlie, 
dit  très  bas  I 

—Tu  comprends  que  tout  le  monde 
I  peut  remplir  l'offlo»  de  garde-melade 
près  d'un  tel  ble-sé.  Il  7  faut  quelqu 
de  sûr,  de  très  sûr.  Tu  me  compreu 
Tu  trouvera  ea  mère  déjà  iostallèe  i 
chevet.  Elle  le  soigne  très  bien,  le  ( 
leur  aussi.  J'espère  qu'à  nous  lous,  t 
bon  Dieu  en  plus,  nous  parviendton 
le  tirer  de  là. 

Et  es»  vous  donc  si  effrayé  que 

■ton  oncle  7 

—Hum  I  Je  ne  suis  pis  rassuré.  Il 

de  quoi.  „  ,,. 

Ce  fut  ainsi  que  Mlle  de  FoUigny 
sa  place  aux  cotée  de  la  vieille  Vin^ 
dine  ,  qui  l'accueillit  avec  une  profi 
reconoaiesanoe  en  laissant  pour   la 
niière  fois,  couler  ses  pleurs. 

Alor«  eommenga  la  lutte  de  1  aftec 
et  du  dévouement  contre  la  mort  bl 
et  mensçante,  planant  sur  cette  couc 

Elle  fut  vaillamment  engagée  et  eo 
nue  cette  lutte. 

Pas  un  instant  le  pauvre  blessé  ne 
lai^eé  eeul. 

Toujours  auprès  de  lui,  de  nuit  coi 
de  jour,  veillèrent  la  tendresse  d'une 
re  iofatigsble,  l'amitié  d'une  sœur. 

On  le  disputa   avec  acharnement 
mains  de  l'ange  noir. 

Oh  I  les  longueo,  les  tristes  jouri 
les  durée  et  lourdes  veilles  ! 

Et  cela  se  prolongea  Jusqu'au  moi 
où  la  fièvre,  enfin  jugulée,  fit  plecf 
morne  abalteuttnt  des  grandes  de 
sione  physiques. 
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•tte  femme, 


C«  JoarlA,  U  bl«M<  nprit  U  oonuit. 
MBM  «laira  du  mond*  Mttriaar. 

n  Tonlnt  parler.  Oa  lui  impon  !•  «i. 
itnw,  an  ailaBO*  «btoln. 

Il  oarrit  ponrtaal  la  boacW  II  pro. 
BOkiÇa  daa  paroU»  énuea,  pltinea  da  Ur- 
mea,  dea  parolaa  de  raoonnaiaMnce  pour 
'•••■»•  penchés  anr  loi,  pour  le  colooel, 
■I  MO,  ai  généreux,  pour  le  médeoin,  aoi- 

Keox  et  empreaeé,  ponr  aa  mère,  pour 
»b«Ile  de  Follif ny. 

— Voua,  mademoiaelle,  —  mnriDara>t- 
Il  avec  un  pile  eourire,  — je  oroie  ne 
pouvoir  Toua  aimer  davanUge.  Je  m'a- 
perçoia  que  mon  affcotioo  a  enoore  gran. 
dl.    Pardonnes  moi  de  Tons  le  dire! 

—Chut  I  —  interrompit-elle.  —  Voue 
n  »»«  plua  de  fièvre.  Le  docteur  eat 
plein  d'espoir.  Tenea-voua  tranquille, 
«ons  vous  guérirons. 

—Plae  de  fièvre!  — soupira-'-il.  — 
Mais...  je  sois  si  fkible. 

II  éprouvait  maintenant  cet  état  de  mi- 
tera organique  qui  est  pire  que  l'exalta- 
tion :  la  prostration  des  forues,  le  délaie, 
sèment  de  la  ohair,  l'épuiiement  de  l'é- 
nergie. 

II  lui  semblait  être  plus  près  de^  la 
mort. 

Et,  la  voyant  aenle  dans  la  chambre,  il 
lui  demanda  i 

— Bet-ee  que  maman  n'est  pae"  avec 
voue  t 

—Non,  —  répondit-elle.  —  Je  l'ai  en- 
voyée se  rapoaer  un  inetant. 

—Ah  I  Tant  mieux  I  —  Pauvre  ma- 
man I  —Haie  vous-même,  matlemoieelle, 
vous  deves  être  écrasée  de  (àtigue  r  Son- 
fti  donc,  voici  plus  de  qainse  jours  que 
i*  '"if  '*!  que  j'encombre  et  bon  ooloneK 

— Taiscx.voue,  —  ordonna-t-elle,  — 
▼oyant  que  l'émotion  le  gagnait.  Le  oo- 
n«l  est  ravi  de  ce  qu'il  a  pn  faire,  et,  moi, 
g  me  porte  comme  an  charme.  Il  me 
fallait  oe  régime.  Je  commençais  à  en« 
g»i8eer,  à  m'alourdir. 

Il  sonrit  en  considérant  la  taille  souple 
et  élégante  de  son  interlocutrice. 

—Toujoure  bonne  I  Vous  êtes  bien  la 
P'"*  •dorable  créature  qui  eoitau  monde. 

il  Bjonta  avec  une  affection  indicible 
ou  regard  i 

—Enfin,  si  je  ne  puis  vous  remercier 
«aoi-même,  il  y  a  quelqu'un  qui  le  fera  4 


ma  plaça,  quelqu'un  que  voueloonnaiesex 
bien «m 

. ,  r-<J«>V *»»  t  —  iemanda-Uelle,  tro? 
Diee,  oubliant  la  presoriptiou  du  silence. 
.  .""îo"»  ••»«■  bien  qui  I  Mon  frè-e  da 
lait,  Pierre  Audouars. 

Et,  se  soulevant  avec  tBoii,  il  parut 
obercher  quelque  chose. 

—Oh  I  je  vous  en  prie,  —  fit-elle,  l'o- 
bligeant à  se  recoucher,  —  ne  faites  pas 
de  mouvementé.  Vous  allez  me  faire 
gronder  par  le  docteur.  Ditea.moi  ce 
que  voua  désirea.  Ja  vous  le  donnerai 
mouméme. 

Il  resta  quelques  secondes  immobile, 
très  pAIe,  le  souffla  court. 

—Voue  avea  raison,  il  ne  faut  pas  que 
je  remue,  —  reprit-il.  —  Jr  crois  que  je 
vais  mourir,  mademoiaelle  Isabelle.  Je 
n'ai  donc  que  peu  de  temps... 

Et  avea  un  geite  affectueusement  sup 
pliant,  il  demanda. 

—Mea  babils  sont  ils  là,ou  bien  les  a» 
t-OD  emporté»  ailleurs  f 

La  jeune  fille  chercha  autour  d'elle. 
Elle  aperçut  un  veaton  auspeudu  dans  un 
angle  de  la  pièce,!  un  patère. 

Elle  le  prit. 

— Eat-oe  là  le  vêtement  que  vous  de> 
mandez  7  —  interrogea  t  elle. 

Il  fit  de  la  tête  un  signe  affirmatif. 
Puii>,  très  faible,  avec  des  oacoad'e. 

—Dans  la  poche,—  artioulaUil,  —  un 
papier.    Prenei  et  lisez. 

Elle  fit  ce  qu'il  désirait. 

Elle  lui  montra  divers  pbpiers. 

Il  en  désigna  un. 

—Tout  de  même,  —  c'est  heureux  que 
maman  ne  *oit  pas  U.  Je  vous  dois 
beaucoup  de  reconnaissance,  mademoi- 
selle. Je  crois  m'en  acquitter  en  partie 
en  vous  remettant  ceci.  Lises  cette  let. 
tre.  Elle  vous  fera  plaisir.  J'aurais  eu 
un  gros  chagrin  de  mourir  saas  vous  l'a. 
voir  fait  liie. 

Et,  comme  épuisé  par  ce  flot  de  paro- 
les, il  dit  t 

—Allons  I  Je  me  tais.  Il  me  semble 
que  je  vais  dormir.  Lisez  à  votre  loisir. 

Il  avait  un  sourire  très  doux  aur  les 
lèvres.  Elle  eut  peur  de  ce  calme  extra- 
ordinaire. 

Il  lut  son  inquiétude,  il  la  rabsura  af. 
fectueusement. 
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— J«  m*  MM  mïMi.  J«  Tow  l'Mtart. 
O'Mt  da  boa  MmoMil  qni  mt  viaol. 
Bt,  M  ntoonuiDl  lar  l'oreilUr,  il  fanu 

!••  JêVM. 

EU*  ntta  no  InitMt  dtbout  m  ohtTit, 
MmiauM,  ioontoot  la  rMpintiM. 

IlB«i'«uitpM  tromp*.  O'iUit  "du 
bon  Mmaitil".  La  lonfla  6Uil  normfti. 

Alora,  pina  tTM^aillv,  «lu  tid*  a'aa- 
aaolr  prèa  d«  la  pHita  Ubla  aur  laqnalla 
rapoauant  la  Umpa  at  iaa  di?ara  obJaU 
■éwaaairaa  aux  aoin»  da  naalada. 

Bllaonfritla  Baoaaorit  d'aaa  nala 
MaiUnta. 

Il  lai  aamblait  qa'aa  la  flaiaaat.  alla 
toaahait  i  un  obi»  laorA.  qaal^ae  «boaa 
eomma  ana  raliqu*.  at  a'élait  aoa  erainta 
pianaa  qai  la  ianait. 

Ella  y  jeta  Iaa  jnx  nteamoisa  at,  dèi 
Iaa jpramiara  mota,  alla  comprit. 

Una  aorta  da  luaar  fulgaranta   l'aTan- 

gla. 

Catia  lattra  qna  la  blaaa«  l'aTait  pnéa 
da  lira,  c'était  la  uatament  d'Aadoaara. 

La  tattamcDt  T...... 

Uoa  immanae  ■«cooaaa  ébranla  laabal- 

>••  .     . 

Un  torrant  da  pUara  raliaala  da  ces 

janz. 

— Ainai,  —  ea   dit>alla  i    trafara  aea 

aangtota.  —  voilà  comment  il  m'a  aimée, 

comment,  il  m'aime,  lui  qaa  je  n'ai  eu  ni 

da*inar  ni  comprendre. 

Voilé  la  cause,  l'explication  de  son 
mutieme. 

Taadisque  je  flottaia  entre  oea  deux 
tandreB«ee,  tandis  que  ja  ma  défendais 
contre  Us  paroles  de  l'autre,  loi,  Pierre, 
il  lisait  eur  mes  traita  mon  iDoertitude  et 
mes  douter. 

Il  aacrifiait  son  proore  bonheur,  son 
prop:a  amour,  il  prononçait  sa  sentence, 
laisBant  &  Dieu  le  soin  de  l'>-xécu(er,  ne 
gardant  ^ur  lui  mènae  que  U  drcit  d'as- 
surer mon  bonheur,  de  m'aimer  au  delà 
de  la  mort. 

Elle  s'interrompit.  Une  épouvante 
ranvahissait  tout  à  coup. 

—La  mort  T  ...  Est  ce  que  t  ...  Pour» 
quoi  Sarariaa  m'a-t.il  donné  cetts  lettre 
*  lire  r 

El  c'est  un  testament On   n'ouvre 

les  taetamtnta  qa'upris  la  mort  de  oeux,. 


Ella  gliaaa  du  fcntaail,  i  gaaous  aor  l< 
topia  da  la  cbambra. 

— 'Baigaaar,  Scignaar  implorii>t^lla,- 
feitcs  qaa  Je  ma  troapa,  IWtaa  qM  catt 
horrible  ptavia  na  aoit  qu'aaa  folia  d 
mon  caraaaa  I  Qu'il  trîTC.  qu'il  Tiva  ai 
c'aat  pour  lui  pour  lai  aaal  qaa  ja  vivrai 
Car  voua  la  aavai,  6  mon  Diaa  at  ja  la  aai 
aaaai  i  catta  banra,-  c'aat  lai  «MJ'aim 
qaa  j'ai  toujours  aliaé  I 

Et  aas  yaoz  oberchaiaDt  la  cial  au  trt 
vara  daa  ombraa  de  oatta  chambra  où.  so 
nn  lit  de  crnallaa  aouOraocea  rapoaait  a 
mourant  un  mort  pcnt^ira...»»* 

La  mort  I  La  mort  I  toujoura  la  mort 

Pourquoi  cet  horrible  oaacbamar  pou 
quoi  ca  apecira  da  danil  dana  ceUa  cul 
dana  oa  ailenca  funèbre  7 

Ella  se  releva  tperdaa. 

Ella  tendit  l'oraille. 

Il  lai  aamblaqua  tout  bruit  «la  raapir 
tion  avait  ceaaâ. 

Palpitante,  ella  aa  pincba  aur  1»  co 

Et  voici  qua  lantament  trèa  laatame 
la  blseeé  ouvrit  les  yaox  daa  yeux  imme 
sas^ont  on  na  voyait  qua  le  blanc  aous 
faiDla  clarté  de  la  lampe. 

Il  parla  comme  oa  r  ■!•  ••*  ***"** 
phrasea  brèvea  mais  nettee. 

—lia  ont  soif.—  Oh  I  Qu'il  fait  chai 
—On  et  jnfle.—  De  l'aan  I    II    est  mor 

— Oh I— se  dit  Isabelle  iont  la  te 
rf  ur  croissait,  —  at  il  eu  la  mém»  p« 
Bée  qu»  moi  ?  330  eapril  est-il  aieo  eu 
là-bas  r 

Eet  oe  une  hallucination    ou  une  < 

aion  t  ,  .    1 

Lî  dormear  parlait.plue  leolement  pi 

posément.  , 

—Un  autr»,  —  an  autre    enoore   1 
Pauvres  noirs  I—   Ah   I   un   blanc   1 
C'es.t  lui,  Pierre,  Pierre  eni   to-ubJ  .. 
Hériooarl  le  relève.  .1  tombe  enoore  I 

Deboit  au  pied  du   lu,  le*   mums  » 
duesr     il'escèsda   l'angoisse,  isabe 
jetait       Dieu  uns  pnère  déseipsrèe, 
rouoiie.  El'e  faii-aiv  violence  au  oiel. 

Quelques  mol-,  la^  derniers,  errèn 
comme  un  sou  vague  sur  la  banch»  ' 
ble«sé  i 

—An  !  Il  se  relève,  il  marohe  — 
marobenl  tous  —  De  i'e*»  t  Vùi>* 
l'eau  1 
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Et  nn  1mi  Mupir  l'azliala  4«  m  poi- 
tnn«  m  inlta  gripp«t  m  déundiMol. 
L«  npot  «{Mita  ottu  be*  doalounu- 

La  Tiùoo  d«  wuffnBM  trait  pria 
On. 

ImUIU  denenn  li.  i  l«  conum- 
pUr. 

Il  «tait  ptrfaittmcDt  oalmt. 

8a  poiifln*  m  8onlc?ait  M  l'abaiMait 
réguli«r*Ri*ot. 

A?fo  dM  préoauiioni,  tlU  atlonc^  !«• 
doigt»,  »)!•  tonolia  U  poult  du  aalada. 

Il  était  fart  «t  plein,  malt  OMaré.  U 
fl*fr«  n'était  paa  remit. 

iBt  relire  le  manaaerit. 

trait  dans  la  ehamfcrt. 
Elle  «e  retoarna  tt  tii  U  bon  viiafle  de 

Mm»  Safariaa.  ^ 

-Déjà  reletée  t  -  fit-ell»  d'un  ton  de 

do««  reproche.  -  Vou.  tou»  été.    ,epo. 
t^M  ''•"'•  "•"'  heure»,  maman  T 
hll»  lui  dieait  "maman"  avro  l'»fie« 
u.u«  fcniiliarité  de  .on  *ge,  oomme  e^e 

l'.Taii  entendu  dire  A  Abellui-même 
**  TJeiIle  femme  eourit  douaement. 
— Deux  henre»  suffl»*»!  a    mon    Aje. 

C'eit  »otre  tour.  ** 

— C'eet  toojoan  mon  tour.    Je  oe  fais 

Q     me  reposer. 

-  Voue  eo  ares  plus  grand  besoin  que 
•  — muet*  la  mère.  ^ 

iiv,  montrant  eon  flis  immobile  • 

•uiSTniueT  — que«>onn»t.elle. 

•'^"r-^^^.2:r;ri'^  '- 

vert.!"""' '^'!'^*'"°"*"«'    I^«b'i:e,    80. 

jT»iff  Alii-i  dormir  cette  nuit. 

n>;^„  .•■'"     J' «"'•' i'Ius  fo:..m»il.    Il 

•ttipj  j,  rïQirrrch»!  vou». 
Elle  se  lai'-ta  cuuTaitiere. 


L»  malad»  allait  miens,  selon  umf  ap. 
partao».  Il  «tait  sous  la  garde  d»  sa  mèrtT 
B)  pai»,»Ileméme  ee  «entait  on  pta 
lasse,  et,  d'aillenr»,  les  pafes  qu'elle  tu 
naît  de  lire  lut  empliraient  l'e«prit  4« 
réres  étranges,  de  rumeore  inconnoss. 
JSIle  éprouvait  le  déeir  de  ee  retrouTn 
ssuls  un  moment. 

Ko  pasMQt  devant  le  oabioet  de  soi 
oncle,  elle  y  vit  de  la  lumière* 
Le  eolonsi  trafaillait. 
Il  demanda  à  sa  niéo»  des  nouvelles  da 
ble><sft  et  voyant  qu'elle  se  retirait,  il  jata 
sur  ece  épaulée  son  manteau,  boucla  «oa 
ceintur»^!!  et,  l'aocompagna  jakqu'A  larna 
de  Chanale'Ue». 

Depuis  q  l'tlle  veillait  le  malade,  ell« 
était  attenr^.ue  juequ'A  minuit  p<ir  la  fld4< 
le  Jusi::,*  Larminet. 

Ce  eoirlA,  en  reutiaot,  elle  lui  troBTa 
la  mine  longue. 

•—Qu'as  tu,  ma  petite  Juatine  7— de- 
manda t-elle  av«o  «ollioitnde,  —  on  dirait 
que  tu  as  pleuré  T 

—Je  n'ai  pas  p'suré,  roademoiie11e« 
maie  Je  ne  suia  pae  oonttnte  toat  de  mA 
me. 

Kt  lagen'ijle  soubrette  ecsfia  AeamaU 
trtsee  que,  liepuie  plue  de  deui  moie,  son 
coueiu  Jérôme  tilaii-oi  l'avait  pas  dooni 
signe  de  vie. 

Itabelie  se  eentait  toute  Jivpoefe  A  la 
plaiudre,  lorsque  l'uimabit  Que  ajouta  i 
^  —S'il  n'Mt  pas  plue  êfcriïux  que  çs,  ja 
l'oublirrai  aussi.  Je  ne  8uii>  pua  embar- 
rati>(c  jxiur  trouver  d»s  épouoturi.  C'est 
vrai  que  JérOaie  me  plaisait  plai  que  îea 
autres  m«is  il  j  a  que.'qu'uo  de  plus 
avautageux  que  lui,  il  y  a  Al.  Friz,  — 
muatuioi-elle  «ait  b:eL,  —  .M.  Frita,  Is 
vaict  dp  oii»mbr«  de  la  oomistse, 

fc.t,  eoDgettut  bu  pauvr..*  bavariau  éten- 
du Biir  cou  lit  de  couU'iauue,  l^tlelle 
éprouva  uu  [,tu  d'ifflic.iou  li  trouver  Jus- 

tlUÏ  bi  Vl.U|(V. 

— PouTtuiit,  —  te  dit  tlle.  —  toat  est 
pour  le  mieux,  Ce  n'eëi  pae  JerdKie,  de 
ueil?  fttçou,  qui  «ura  lu  dè?&grëaieLt  de 
roœjrf.  Kl  q'iant  4  mu  chère  Juaiioe, 
tlie  *»i  d(  jA  aux  iroiB  quarir  consoiee, 

t^ilv  ucatfca  la  LUit  eur  tit»  rêvée  pic: 
doux,  ce  promttiet'.i  Je  faire  j  liri-.r  Sava- 
rittu  dés  que  le  wcijcjjn  l'auruit    ^.-'imie. 

Le  lec:cej.ai'j,  eu  e'cvcillaul,    elle    re« 
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fi  itê  muni  d«  M  mèr«  nn  billtl  qat 
lai  adrciMit  !•  oolonal  i 

"Ta  peux  prtodr*  loni  U  Jo«r  d« 
npM,  ^  lai  éerÎTUt  «>■  onel*.  La  doo- 
Mai  ton  d'ici.  Il  ooai  •  enfin  randn  1'm< 

Eir.    Noir*  uni  Ml   hoti   dt   dugcr. 
lia  il  loi  fead»  b«a<i«oop  d«   ■oini  at 
una  loo(o«  •ODTftlMttnM. 

Aoenn*  nonvell*  n«  poavkit  réjouii 

5 In*  •OBplAlemtnt  Inlwll*. .  •  Ind4p«n« 
kmmrat  de  1»  olund*  nnitié  qu'alla 
Avait  Touéa  à  l'agant,  et  qui  ■'intfraaaail 
à  aon  prompt  rétabliieamant,  alla  arait 
aneora  poor  lai  an  atlaobameat  apioial, 
na  pau  égclita,  praaqae  aaperttttiaax, 
qai  lai  montrait  dana  la  perronoe  d'Abal 
eoaina  la  gardian  at  la  bon  fénie  de  aa 
daatinéa. 

Elle  ne  tint  doB«  ooanpte  da  la  lettre 
4a  aon  onole  qaa  pour  e'babiller  plua  *iu 
et  aonrir  aa  cbevet  du  malade. 

Bile  le  troava  mieaz  portant,  an  effet 
■aie  fort  altriaté. 

Maintenant  qae  la  mort  a'iloigv^A:.  da 
lui,  Savariaa  sautait  peaer  ^1'  jurde» 
ment  aar  lai  le  poida  dee  rc  i^).  pabilitéa 
eaeouruea.  L'esprit  rendu  y  ■à»  libre  par 
la  reoal  des  mfnaoea  da  aorp*.  a'iDquié 
tait  dea  coiieéqaeooce  de  l'événement. 
Une  plainte  montait  des  lèvres  da  bica- 
a6. 

Pluiieura  joara  ^  6conlireat  da  la  eor< 
ta.  L'agent  s'enfonçait  da  plus  en  plus 
dans  da  mornes  rtrariae,  en  un  mutisme 
donloureaz. 

Le  colonel  vint  lui-même  l'interroger  à 
caeujat. 

Alora  le  pauvre  gargon  vida  son  caar 
ikTte  <laa  larmes. 

_Hon  colonel,  —  confessu-t  il,  —  je 
Tians  de  m'apercevoir  que  ma  maladresse 
«■traînait  des  eonséqaeneea  plus  gravea 
qna  je  ne  le  croyais. 

Une  lettre  que  je  poseédaie,  une  lettre 

Îoe  vous  m'ttviea  remise  at  dans  laquelle 
[.  d'Hériconrt  m'indiquait  d'avance  les 
étapae  de  U  misaion.  m'a  été  volée  par 
cae  bandits- 
Je  Buia  un  bomma  fini,  brûlé,  désbono- 

Je  auia  un  malbeurcux  I 
Et  il  pleurait  comme  un  enfant,  lui 
qai  ae  pleurait  jamais. 
Darrian  le  raaaara  du  mieux  qu'il  put. 


aflaoU  da  tira  da  aaa  «raiBUa,  bien  qo'i 
éproavâl  lui  mèaia  lac  plaa  vivaa  inquié 
tadea. 

Na  venait- Il  paa  d'apprendre,  an  eflti 
qu'une  m  lésion  anglaisa  se  préparait  i 
remonUr  le  Nil  jusqu'à  sea  souraes,  ei 
parlant  de  Kbartoum  poar  sa  dirige 
vara  la  KorJofan  t 

La  Kordofkn  t  C'était  la  tarma  indiqu 
da  la  mission  Breton. 

Le  aolonal  ne  laiasa  néanmoins  r>t 
voir  de  aaa  alarmea. 

— Bab  I— répondiuil  aux  doléanoe^  d 
bleasé,  —  nous  feroB' •■■■  u 're  de  U  joli 
bMognaeaacnible,  mou ''.»%'r»mi.  Prétei 
tement  reaaentiel  est  du  vous  réublir. 
On  était  en  novembre. 
Il  y  avait  six  semaines  que  l'agei 
avait  été  frappé. 

Par  meeure  de  prudence,  on  n'ava 
rien  divulgué  da  cet  attentu. 

Lee  eoapablea  pouvaient  donc  croirt 
l'impunité. 

Elle  leur  était  &  pen  près  garantie.  U 
agents  saoondaires,  monnaie  de  Savariti 
n'étaient  ni  asseï  forts,  ni  assea  iaforiu< 
pour  qu'on  pAt  lear  coofler  d'aussi  délie 
tes  reobf  robes.  Le  ssul  Ouermeur,  st; 
par  Savariau,  son  maître  et  «on  au 
avait  pu  recueillir  ça  et  U  quelques  re 
seignements  utiles. 

II  était  donc  argent  de  remettre  i- 
pied  le  plus  tAt  possible  le  seul  Lomti 
capable  da  tenir  tête  à  la  coalition  d 
intérêts  ennemis. 

— Cs  qu'il  fsudrait  à  notre  bleat 
avait  déclaré  le  médaein,—  ce  serait  \ 
séjour  de  trois  mois  dans  une  station  t 
Midi,  sur  les  bords  de  la  Méditerraaé 
afin  de  remettre  en  éut  le  poauioa  e 
teint. 

Une  station  dans  le  Midi,— cela  n  eti 
guère  dana  les  moyens  de  Savariau  m 

sa  mère. 

Dans  la  carrière  périlleuse  qu'il  an 
embrassée,  on  ne  fait  pas  forlune. 

C'était  donc  un  souci  nouveau,  c 
l'biver  s'annonçait  rigoureux,  et  au 
froidiseement  pouvait  introduire  ta  i 
berculoee  dans  ces  poumons  oii  le  « 
teau  d'un  assassin  ne  lui  avait  que  t: 
bien  ouvert  la  voie. 

Oo  on  éteit  1&  dea  iceertitud«<  et  ( 
oraintea,  lorsqu'un  événement  te  prod 
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■it  qi*  l'M  put  oonaiMnr  oomm*  mim- 
euUus. 

U«  matio.  Mm*  d»  Folligoy,  •prè« 
aitlqatt  hâtiUtioD*.  tborda  m  flil*  wjur 
lui  diNATM  OM  timldil*  ioMliU. 

iMbtlItJ'it  UDt  fbvanr  à  t»  dtnuder. 

—Von»,  mtiDtu  I  —  •'éoria  !•  jtun». 
— <|a«  lignifl*  f  ' 

— EooDtt.moi,  aoD  rateou  Apria  o« 
qni  tMt  paaié  antra  aoua,  aprèa  m** 
initaa*?«sui,j«ncd«vrawpina  u  par 
lar  an  méra.  Ja  o'ai  plua  droit  à  too  raa. 
pael. 

Db  aaDglot  lai  «Tait  ooupt  la  vois. 

..î"'î,"'."?  ''"•''  P"  ■•»•*•  wprandra 
Ella  a'«taitjat»«iinpétaaaaamaot  A  aoa 
çoo,  la  eoavrant  da  baiaara,  mélaot  aai« 
larmaa  aax  aiaooaa. 

—Mamao,  maman,— lui  diaait^lla  an 
1  élraigDaDt,  la  tutoyant  ponr  qna  la  pro 
taïution  fût  pina  Traie,  la  caraaaa  plua 
ehauda  au  coanr,-Ja  ta  défanda  da  ma 
dira  da  aaa  oboaaa.  Tu  aa  ma  mèra.  Rien 
ne  m'ampSobara  da  ta  ehérir  at  da  ta  té. 
nirer. 

Alora,  ptu  A  peu.  la  mère  avait  raoou- 
rr*  ton  calme.  Ella  avait  pn  eipliquer  i 
•a  fille  qua  lafaveur  qu'elle  an  attendait 
0  était  qu'elle  consentit  A  recevoir  Sa- 
muai  Waltar  qui  aollicitait  nu  entretien 
particulier  avec  la  jeune  Alla. 

Bien  que  aurpriae  et  même  oonirariée 
d'une  telle  démarche,  laabelle  avait  con- 
acnti,  ne  voulant  point  refueer  A  aa  mère, 
qu'elle  trouvait  maictenant  pAIa  et  ohan> 
gée,  ce  que  celle  ci  nommait  un«   faveur. 

L'entrevue  avait  au  lien  le  lendemain 
B'émedeae  jour. 

Elle  avait  été  aolennalla  at  émouvante, 
»i  émouvante  même  que  la  Jeune  fil.'e  an 
était  reatée  ébranlée,  te  croyant  le  jouet 
d'un  rêve. 

Samuel  était  entré  dana  la  aalon  da 
Mme  de  FoUigny,  icme  et  recueilli,  d'un 
recueillement  preeque  religieux. 

Ce  n'était  plus  l'homme  au  front  hau- 
tain, A  l'aeil  ace  qu'elle  avait  connu  jua- 
qa'alora  et  daoa  lequel  elle  ne  voyait 
qu'an  einemi. 

Celui  qui  ae  préaentait  A  eJle  avait  le 
front  rayé  d'une  ride  profonde,  les  pau* 
pières  hnmidea. 

PcarUct,  s!!e  avait  été  glâei&îê  dans 
•on  accueil. 


—Voua  avea  déairei  ma  parler,  mon- 
aieur,— avait-eita  dit, -je   voua  4«outa. 

Elit  avait  fermé  •.|(-mé!ue  tee  porta* 
da  aaloo  at  l'avait  invité  A  n'aaaeoir. 

Il  ne  c'était  point  aaaia. 

Tout  an  contraire,  il  a'éuit  avanoA 
vara  elle  reipeciueutameni. 
•  — MaJenioiac'le,  —  nvaiii:  répondu, 
avant  da  voua  e»;  jeer  l'objet  Je  ma  viiii. 
ta  particulière,  j'»i,  d'abord,  ay^ut  été 
coupable,  A  voua  demander  pardon. 

Et  il  avait  déobi  le  genou  devaat  alla, 
faisant  aa  eonfaealon  aincére  avec  dea 
larmea  dana  lea  yeux  et  dana  la   voix. 

Oui,  il  avait  été  coupable,  grandement 
ooapable. 

Puitan'eile  aavait,  par  »a  méra  alla- 
même,  le  drame  da  leur  paaiié  «omman 
elle  était  la  j^ge  naturel  dont  la  eentenc* 
pouvait  Ua  rébabiliier  ou  les  détrir  A  ja- 
mai«.  U  avait  fait  le  mal,  maia  il  voulait 
la  réparer. 

Et  il  avait  commenté  cette  réparation. 

Elle  l'avait  relevé,  ne  voulant  point 
voir  A  genoux  Cet  bomma  qai  avait  d«a 
cheveux  blanoe. 

UéjA  ébranlée,  elle  lui  avait  demandé 
ce  qu'il  eatendait  par  lemot"rép»ration" 
et  quel  en  était  la  oommanoement  qu'il 
invoquait. 

—M'ilemoieelle,— avait  rénoodu  Wal 
ter,  —je  saie  aua»i  quel  eat  l'homme  au- 
quel vous  prodiguez  ce  dévouement,  j» 
connaia  cet  homme  pour  l'avoir  combat- 
tu naguère,  Aijourd'hui,je  l'udmire  et 
suis  tout  prêt  A  le  aervir. 

Maia  il  lui  resta  des  ennemis  puitsaota 
et  nombreux.  Je  lea  connaiH  aneei  bien 
que  lui-même.  Seul  je  peux  le  proti»,. 
contre  eux.  » 

J'ai  eu  que  le  médecin  qui  le  soigne 
ordonné  eon  transfert  dans   le  Midi      t* 
viena  d'acheter  A  Beauiieu  une  viiu 
je  mets  à  votre  diepoaition  et  A    g^i]  *''}• 
votre  mère.    Traneporlea-y  votre  h\Li 
Boignezle    et    faites-mci    seulen,,  !  ," 
grâce  de  me  considérer  désormais  co" 
la  oramitr  de  vos  serviteur».  'onime 

Très  émue,  Isabelle    avajt    f^       , 
moine,  une  dernière  lucflange.      '        *"" 

—El  qui  m'assure,  monsieur,  qn-  -.,: 
n'est  pas  un  piège  tendu  à  oet  ho^L  5 

cette  remarque.  irrite  oa 
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—Voui  AtM  tn  droit  d«  ■•  point  m* 
croire  inr  pkrolf,  «ifcdfnioiMJie.  M»m 
«onsulus  M.  le  eolonel  Derrien,  votre 
onolc  Je  eaii  en  meinre  de  lai  fournir, 
•nesi  bien  qu'A  M.  SftTarina  lai-inème,U 
pieuTe  de  me  loyeatA. 

XIX 


ALLIANCB 

Ce  rat  nne  aeAne  d'une  impoeente 
gnnaeur  qui  se  déroule,  troie  joare  plus 
tard,  ohes  le  eolonel,  entre  ces  troie  hom. 
i&M  Kl  différent»,  P»ul  Derrien,  Samuel 
Walter  et  Abel  Serarian. 

L'agent  était  aisis  dane  an  ample  fan» 
tenil. 

Au  moment  où  entra  ion  ancien  adver- 
saire, il  se  louleTa  pour  le  ealuer. 

— Ne  faites  pas  d*  mouTemenU,  mon- 
aienr,  —  dit  l'Américain.  —  C'*et  mri 
qui  TOUS  dois  le  «alut.  —  Voue  Aiee  nn 
glorieux  bleieé. 

Et  s'approehant  de  lui,  il  ajouta  aTcc 
noblesse. 

Avant  de  vous  demander  votre  main* 

je  tiens  à  vous  montrer  que  je  oroi*  avoir 
mérité  est  honneur.  Et,  d'abord,  je  doie 
me  justifier. 

Je  n'ai  pris  aucune  part  A  l'attentat 
dont  vous  avec  été  victime.  J'en  ai 
ignoré  le  projet.  A  dire  le  vrai,  je  tenais 
à  recouvrer  certain  pépier  que  vous  m'a- 
viea  fait  signer  i  Monte  Carlo,  d'un  faox 

nom. 

—Du  nom  de...  votre  fils,  n'est-ce 
pae^  monsieur  Walter  t 

— Da  nom  tle  mon  fl's.  J«  -.'essaierai 
point  ae  nier  uu  fait  qui  est  depuis  long- 
temps, je  p^DHe,  à  votre  oonnaissance. 
Celte  pièce  était  compromettanîe  pour 
lui,  inulil  ment  et  injusieicent. 

Je  tcfiats  à  1%  recouvrer. 


Je  ne 


On  me  promit  da  me  la  rendra. 
m'inquiétai  paa  des  moyens. 

Voilà  ma  Ibnte.  Je  la  oonfeaae  sans 
reetrietion.  ^     ,,       » 

—Ainsi,  —  demanda  l'Agent,  —  ee 
n'eet  paa  voue  volï  avei  dénoncé  A  vos 
alliée  la  supercherie  par  laquelle  je  me 
suis  fAit  passer  pour  votre  frère  T 

—Je  voue  répondrai  avec  la  même 
frtncbiee  que  je  ne  pouvaie  le  faire  pour 
l'excellente  raison  que,  pas  un  instant,  je 
n'avais  soupçonné  une  enpercherie  aussi 
audaeieuee.  Vous  avisa  fort  bisn  joue 
votre  rôle.  Le  premier  doute  qui  m  ait 
aasailli  n'a  pris  naissance  que  le  jour  oO 
i'al  apprie  de  mon  banquier  que  pereonns 
n'avait  touché  le  chèque  délivré  pw  moi 
A  ce  faux  Philéae. 

—Bt,  — demanda  encore  «"•''•"•T 
ee  n'eet  pas  vou*  qui  ave  «  mis  M.  Usl. 
mann  sur  la  voie  de  la  découverte  en  eu 
gnalsnt  la  présence   de    Philéas    A    Du 

"*La  Toix  de  l'Amôrioain  se  fit  sourde  et 
eon  firent  s'inclina  i 

—M.  Helmann,  mon  flle,  est  devenu 
spontanément  mon  plue  mortel  ennemi, 
lejour  où  il  e'est  aperça  que  le  repenti! 
Atait  entré  en  moi. 

L'entretien  se  ponriuivit  quelques  mi 
nuise  encore  sons  cette  forme  étrange  ei 
presque  discourtoise  d'interrogatoire. 

Il  fallait  que  le  repentir  dont  parlai 
Samutl  fût  bien  eincère  pour  que  1  oi 
gueilleux  Yankee  consentit  A  se  laisse 
questionner  de  la  sorte.  Bt,  plus  qu 
ses  affirmations,  cette  preuve  mo»l»  et» 
bli»sait  sa  bonne  foi  et  l'abwnoe  de  toni 
arrière-peneée.  .  ,. 

On  en  vint  enfin  au  chapitre  immèJii 
trment  inlfressani.       .        . ,  .g. 

Très  timplemeni,  tris  noblement,  Bi 
mnel  renouvela  son  offre  de  «>«■»'«  "  ' 
disposition  de  Sovarlau  la  villa  ^u  II  vi 
nait  d'acheter  A  Bïaulieu,  déclarant  qu 
était  prêt  A  fournir  une  preuve  plus  ooi 
cluanie  encore  de  son  dévouement  desii 
tère^^sé.  ...  , 

— Li^uelle,    monsieur  T    demanda 
oulonel  Derrien. 

L'Américain  tira  <i«  ta  pjaht  un  m 
moire  A  couverture  de  couiear. 

—Voici,  —  dit-il,  —  r»c:e  de  ven 
notarié.     Js  sais  prêt  à  êigaer  f-tr?    v 
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maioi  nn«  donation  de  l'immenbl*  A  tell* 
penoone  que  voaa  déaigoerez  :  Mme  ou 
Mlle  de  FoUignj,  on  M.  Savariaa  lai- 
Bëm*. 

L'agent  eut  on  brusque  treiaeaillement 
ea  nême  teeapeque  l'ofBei'r. 

— Vnu*  êtes  un  horame  de  cœur,  mon- 
«leur  Walter,  dit  Ab*l  en  tendaat  la  main 
A  celui  dont,  si  peu  de  tsmpn  «Tant,  il 
arait  été  l'implaeabl*  adversaire. 

Jamais  poignée  de  mains  ne  fut  plus 
énergique,  ni  plus  lojale. 

Le  oolonel  s'aranç»  à  «on  tour  et  dit 
ea  souriant  ; 

—  Savez-Tous  monsieur  Walter,  que 
c'est  une  véritable  alliance  que  noue  con- 
elnons  I&  ?  Me  permettrez  vous  de  voos 
demander  quelle  est  1&  dedanii  la  part  que 
vous  vous  faites  A  vous-même,  l'avanta* 
ge  que  vour  en  pourriez  retirer  f 

—Colonel,  —  répondit  l'Américain,  — 
je  pourrais  vous  répondre  que  c'est  déjà 
an  avantage  que  de  pouvoir  se  rendre  le 
témoignafce  d'a*oir  léparé,  ne  fût-ce 
qu'en  partie,  1*  mal  qu'on  a  pu  faire. 

Mais  je  n'essaierai  pas  de  vous  donner 
le  change,  encore  moins  de  me  le  donner 
i  moi-même.  Tout  bomme  s,  en  ce  mon- 
de, nne  ambition  ou  un  rêve,  à  moi  est 
de  redevenir  digne  de  la  femme  que  j'ai 
aimée  autrefois  et  dans  l'ezistenee  de  la- 
quelle Je  ne  suis  mtré  que  pour  y  porter 
la  douleur  et  l'humiliation. 

La  destinée.  Je  la  reconna'e,  lui  a  été* 
néanmoins,  plus  proprice  qu'A  moi. 

EpouRe  édèle,  aile  a  r<>çu  sa  récompen- 
se dans  les  vertus  de  fa  fille,  et  c'est  le 
spectacle  de  ces  vertua  qui,  plus  que 
tout  le  reste,  m'a  ramené  au  bien. 

An  contraire,  j«  n'ai  an  moi,  pour  châ- 
timent de  m«B  fautes  qu'un  fils  aux  per* 
ven>ités  duquel  je  n'ai  q'ie  tiop  aidé  par 
m*«  Iffons  autant  que  par  mes  exemples. 

S'il  agrée  A  la  mAre  d'Isabelle  de  FoUi- 
gny  qne  je  eonsaora  A  son  bonheur  la 
dernière  part  de  ma  vie,  je  croirai  que 
Di»n  m'a  pardonné  lea  crimes  de  t^a  pre- 
mière moitié. 

Il  se  fit  na  momeot  de  silsnoa  entra 
Ita  trois  homD'.ea  également  émua. 

--Monsiaur,— fit  Savarian,  —  je  vou- 
drais voua  traduire  ma  sympathie  pré- 
leata  an  puolta  aaseï  fortii  ponr  efiacar 


an  voua  le  souvenir  de  mon  hostilité  dm» 
sée, 

J'aimerais  surtout  A  vous  exprimer 
par  des  faits  plus  qne  par  des  mots  ma 
gratitude  envers  votre  générosité. 

Je  ne  sais  malheureusement  rien  qui 
pai^iie  me  permettre  un  tel  témoignage 
envers  vous.  Lee  événements  me  fourni, 
ront  peut  être  aoe  ocoanion. 

—Monsieur  Savarian,  — interrompit 
Samuel,— il  est  un  point  peut-être  sur 
lequel,  consulté  par  moi,  vous  pourries 
m'aider  de  vos  conseils. 

Je  tiendrais  ces  conseils  pour  aussi 
utiles,  ooDcluants  que  les  preuves  de  fait 
auxquelles  vous  avez  fait  allusion. 

— loterrogea  en  ce  cas,  monsieur.  Je 
répondrai  selon  mes  moyens. 

L'Américain  parut  lutter  contre  un 
scrupule  délicat. 

— Dans  votre  admirable  campagne  de 
recherches  qui  vous  permit  de  nous  tenir 
tous  H*  longtemps  en  échec,  il  vou!^  fut 
donc  de  rencontrer  sur  votre  chemin 
une  t'eiume  aussi  perfide  que  belle,  auasi, 
intelligente  que  perâie. 

— La  comtesse  He>i  ^  ga  d*  Slohlfeld 
voulez-vous  dire  T 

—  Oui,  la  comtesee  Hadwige. 

Cette  femme  m'a  souvent  fait  peur. 

Tout  on  raisonné  chez  elle. 

L'amour  même  ne  lui  fait  pas  commet- 
tre de  fautes  qu'elle  ne  puisse  ou  ne  aa« 
che  réparer.  Ce  n'est  paa  au  point  de 
vue  de  son  action  contre  la  France  que 
je  vous  parle  d'elle  en  ce  momeot. 

Cette aatioQ'IA.  je  la  oonnais.  Peut- 
être  même  ooiirai<<-js  vous  fournir  quel- 
ques rensrei(oemeQtt<  précis  à  ce  sujet. 

Non.  ce  n'est  p\a  de  cette  actioo-lA  que 
je  voua  parle.  1 

Ce  que  je  voudrais  savoir,  c'est  e  mo* 
tif  de  la  haine  implacable  eootre  deux 
femmes  qui  ne  lui  ont  jamais  fait  de  mal 

Je  vous  ai  dit  mon  admiration  sincère, 
enthousiaste  même,  pour  Mlle  de  Folli» 
fny— QueN  sont,  les  oonnaieerz-vouB, 
les  motifs  de  la  haine  d'Hedwige  de 
Stohlfeld  contra  Isabelle  de  Folligny  T 

Savariau  sourit  en  fin  psychologue 
qui  s'est  fait  observateur. 

— Btaa  voua  donc  ai  naïf  ou  si  i|no> 
raat  des  ehosea  féminine*,  monsieur 
Walter,  qne  voua  na  Mohiea  point  que  le 
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BOtif  d'une  htine  d*  ftmme  o'eat  ton- 
jours  la  jalontie  f 

Et,  oocome  l'AmfirÏMia  •'itonnait,  ne 
oomprenftit  paa  oommcnt  nni  oristur* 
«nMi  réeerTée  qu'Ii»b«11i  avait  po  alar* 
mtr  lajaloniie  de  la  belle  AUemaade,  Sa- 
Tarian  lai  fit  eommairement  l'hiatoire des 
amoure  de  Mme  de  StohlfelJ  et  d'Héri- 
eoort,  celle  de  la  riralité  insonsaiente 
dleabslie,  de  l'atteaUt  oomnie  sur  la 
jeune  flUe  à  l'Ile  Saiote-Margaerite,  eofln 
da  la  démarche  de  la  eomtesee  ohec  la 
Fëralard,  démarche  à  laquelle  il  avait 
en  partie  aseisté. 

An  nom  de  la  Férulard,  Samuel  Wal- 
ter  avait  treeiailli. 

— Ah  I— fluil,— youi  croyes  que  c'est 
elle  qui  a  livré  à  la  StohUeld  le  seoiet 
dont  eelle>ci  s'est  eervie  ponr  frapper  la 
fille  en  lui  jetant  la  honte  de  sa  nère  7 

— youB  ai-je  dit  oela  T— questionna  8a- 
variau.-  Je  ne  le  pense  pa«. 

Me  m'av(8«vouB  pas  dit  que  Mme 

de  Stohlfeld  s'est  rendue  ches   Mme  Fé- 
rulard. 

Savariau  narra  «on  entrevue  avco  la 
femme  auteur,  l'iniértSFante  oonversa- 
tion  qui  s'en  était  suivie,  oommeot  il 
avait  pu  reconstituer  la  eoène  préoédea 
te  entre  elle  et  la  oonteeee  Hedwige. 

—  Bt,  tenta,  —  poumuivit  l'agent,  — 
laissea-moi  vojs  dire  quf,  de  ce  oôté-lA, 
vous  avez  peut  être  à  vous  instruire.  Il 
convient  que  vous  élucidiea  par  vous- 
même  d'obpours  problèmes,  oar  certaines 
choses  ne  me  paraieeent  pas  claires.  Si  je 
ne  me  trouvais  point  dans  l'état  lamen- 
table où  je  me  voie  réduit,  je  les  eusse 
mites  au  point.  Mais  ce  que  je  ne  puis 
faire  vous  le  pouvez.  Cro]rez>moi,  cela  en 
vaut  la  peinv,  dans  votre  iotèiét  et  celui 
de  Mme  de  FoUigoy. 

L'Américain  regarda  son  interlocuteur 
avec  inquiétude. 

— Que  voulez-vous  dire  t  --  interrogea 
t  il. — De  quelles  choses  obscures  enten- 
dsi-vons  me  parler  T 

— J'entends  par  I&  des  pointe  douteux, 
des  c*  }ee8  indécises  d'un  paeeé  qui  est 
vôtre  «t  non  (taa  mien.  Veillei  sur  la 
Férulard.  Il  y  a  dans  la  vie  de  eetu  fem- 
me des  ténèbres  qui  couvrent  des  mjHi' 
réf.  Prenez  garde,  monsieur  Waiier,   & 


n'Mrs  point  éternelUmsnt  la  dnpe  da  est. 
ts  aventuriers  I 

—La  dupe  7— s'écria  Waltsr,  qiae  oe 
mot  avait  galvanisé. 

—  Oui,  —  acheva  Savariau.  —  Bien  ne 
me  prouve  que  cette  femme  ne  vous  a 
pas  constamment  menti  depuis  pins  de 
trente  ans,  qu'elle  n'a  pas  joué  i  vos  dé- 
pens un  jeu  qui  ne  profitait  qu'à  elle> 
même.  —  Peut-être  que  les  regiattes  de 
l'état  civil  de  Marseille  vous  fourniraient 
d'intëreseantee  révélations. 
Samuel  ne  parlait  plus. 
Il  s'était  levé  en  proie  &  une  agitation 
fébrile. 

Ses  lèvres  remuaient  sans  parvenir  a 
articuler  un  son. 

Des  questions  s'y  pressaient,  suscitées 
par  les  paroles  énigmatiques  de  l'agent, 
et  auxquelles,  avec  une  foudroyante  ra- 
pidité, eon  esprit  répoulait  lui-aème. 
A  la  fin  il  parut  recouvrer  son  oa<me. 
SponUnément,  il  revint  vers  le  blessé 
et  lui  prit  la  naain  «u'il  pressa  ft  plusieurs 
reprisée,  avec  une  énergie  qui  suppléait 
au  défaut  de  termes  expressifs.  Finale» 
ment,  il  dit-: 

—Merci  I  Je  oroi"  vous  comprendre.  J 
suivrai  votre  conseil. 

Et  au  moment  de  prendre  congé  de  ses 
deux  auditeurs,  il  revint  brusquement 
vers  eux  et,  s'adressant  à  Paul  Derrien, 
cette  fois  t 

—Colonel,  —  fit-il,  —  avea-vous  en 
vent  du  projet  d'expélition  que  l'Angle- 
trrre  envoie  en  ce  moment  de  la  haute 
Egypte  dans  le  Soudan  T 

L'officier  tre»8ai'lit.  Il  ne  a'attenJait 
pas  à  cette  question. 

— Oui,  —  répoadit-il,  —  j*«n  ai  entea- 
du  parier.  Avez-vons  quelques  rensei- 
gnements à  ce  sujet  7 

Walter  tira  de  ea  poche  un  imprimé  en 
quatre  (sges  et  le  tendit. 

—  Liiicz  vous-même,  colonel.  Voici  le 
plan  élaboré  à  Paris  par  le  comte  Oitode 
atohlfeld  en  personne. 

Vous  pourrez  y  voir  que  le  gouverne- 
mont  britaaniqui.-  a  accepté  le  projet, 
qu'il  le  eeconde  même.  Quant  aux  aveu- 
tages  commerciaux,  —  très  problémati» 
ques, —  d'une  semblable  ex|EMédiiion,  ils 
ne  60Dt  Etipulés  qoe  pûu?  justifier  'eî  dé- 
penses très  oeruines  de  la  campagne  aux 
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ytax  dM  jingoea  londoaicoa  qni  ont  ea  la 
Dilveté  de  mettre  des  eommei  d'anenl 
dMi  l'allaire. 

Paul  Oerrien  avait  déjA.  d'un  ail  rapi- 
de, parcouru  l'espèoe  de  oirvnlaire  tirée* 
un  très  petit  nombre  d'exemplaires  qu'il 
tenait  à  ia  main. 

— PouTei-rous  me  laisser  eecif  de- 
mandait il  au  Yankee. 

—De  grand  cœur,  —  répliqua  Samuel, 
—  «t  je  crois  m'aoqnitter  ainsi  de  ma  det- 
te et  répondre  à  la  «onfianoe  que  tous 
m'avea  témoignée. 

jDerrien  tendit  A  son  tour  le  document 
A  Savariau. 

•-Lises  cela,  mon  cher,  —  lui  dit-il,— 
et  donnez.moi  votre  avis. 

L'agent  ee  mit  A  lire,  et  A  mesure  qu'il 
STaoçait  dans  sa  lecture,  «on  front  s'as- 
sombrissait. Un  pli  se  creusait  entre  ses 
sourcils. 

A  la  fin,  se  tournant  vers  le  colonel,  il 
Dt  cette  simple  remarque  ; 

— L'expédition  devait  partir  de  Khar- 
^oum  vers  le  26  octobre.  J'ai  été  frappé 
le  o  du  même  mois,  et  nous  sommes  au 
38  novembre.  —  Ah  I  le  coup  était  bien 
monté. 

-Que  voulez-vous  dire,  Savariau  i 

—Je  veux  dire,  —  gronda  l'agent,  et 
oes  larmes  de  rage  impuisfaate  jsillia- 
saientde  ses  paupières.  —  que  pendant 
que  je  suis  ici,  cloué  sur  un  fauteuil,  la 
bsDde  anglaise  doit  être  déjà  dans  le  ma- 
rais de  Bahr-el-Abad,  je  veux  dire  que  la 
lettre  d'fiéricourt  hur  était  indispensa- 
ble, et  qu'elle  leur  a  bien  servi  1 

Il  denisoda  au  colooel  de  lui  faire  pas- 
ser une  carte  d'Afrique. 

—Oh  I  —  fit  il,  —  ee  consolant  un  peu 
»  la  parcourir  des  yeux,  —  il  y  a  encore 
loin  du  Nil  Bleu  au  Bahr-el-Cbaaal.  Je 
connais  In  Anglais.  Ils  mettront  p'us 
de  tempe  à  se  rendre  de  Khartoum  A  El- 
Uleid  que  les  nôtres  pour  franchir  la 
disisnce  qui  sépare  le  Oar.Banda  de 
I  Uuateb. 

Allons  I  On  peut  espérer  encore.  Il  y 
y  UD  mois  A  peins  que  les  habits  rouges 
fOQt  en  chemin  ,  il  y  en  a  dix  que  noi 
héros  battent  la  brousse. 

-Vous  avei  raison  d'espérer,  mon 
f""»  —  conclut  U  (Lionel.  —  On  a  reçu 
u'w  des  nouvel'^  au    ministère    par    la 


voie  dn  Wadaï.  La  colonne  avait  atteint 
la  station  de  Bafaï,  sur  la  rivière  Mho< 
mou. 

— Alors  I  —  fit  Savariau  avec  enthoa* 
siasme,  —  ils  toucheront  au  but.  Diea 
les  protège.  Vive  la  France  I 
^  — ?iye  la  France  I  répéta  gravemant 
I  Américain.  Mon  pays  lui  doit  son  in- 
dépendance. Je  saurai  travailler  A  sa 
gloire. 

—Ce  que  vous  faites  pour  elle  en  ce 
moment,  monsieur,  —  répondit  le  colonel 
ému, —  vous  donne  déj A  droit  A  notre 
reconnaissance. 

— C'est  le  commencement  de  la  répara» 
tion,  —  acheva  Samuel  Walter  i  —  c'est 
aussi,  pour  moi,  celui  de  la  réhabilitation. 
Ils  se  séparèrent  sur  ces  paroles.  L'en- 
tente était  conclue  désormais.  Il  ne  leur 
I  restait  plus  qu'à  coordonner  leurs  divtra 
eSorts  et,  malheureusement,  en  ce  mo« 
ment,  Savariau,  le  plus  actif  des  trois, 
était  réduit  A  l'impuisoance. 

Sa  présence  chez  le  colonel  avait  été 
fort  bien  dissimulée. 

D'ailleurs,  cette  disparition  de  l'agent, 
depuis  près  do  deux  mois,  ne  laissait  paa 
que  d'inquiéter  ceux  qui  avaient  tramé  la 
guet-apeus. 

Habitués  par  une  longue  suite  de  dé* 
faites  et  de  surprises  aux  métaoïorphoses 
de  es  Protée,  ils  se  demandaient  A  bon 
droit,  quel  avatar  nouveau  préparait  leur 
redoutable  et  insaisissable  eonemi. 

Mais  ce  silence  les  rendait  plusciroons 
pects,  les  tenait  dans  l'immobilité. 

"La  prudence  est  la  mère  de  la  sûreté" 
—  eiisoigne  le  proverbe, 

lU  restaient  donc  tranquilles,  provisoi» 
remént. 

Il  est  vrai  que  cette  tranquillité  A  Paris 
n'empêchait  pas  Ot^o  de  Stohlfeld  de  ac 
remuer  beaucoup  ailleurs. 

Ton?  lei  jours,  Savariau  pouvait  lire 
dans  .'e9  journaux  anglais  ou  allemands 
des  nouvelles  dont  il  connaissait  la  pro- 
venance 

filles  concernaient  toutes,  ces  nouvel» 
les,  la  marche  de  la  mission  Breton. 

Hier,  c'était  la  rumeur  veoua  ou  n«  sa- 
vait ti'oi^,  de  la  mort  du  chef  de  l'expédi- 
tion ;  aujourd'hui  celle  d'un  soulèvement 
des  tribu»  noires,  de  l'agrossioa  de  ia  co- 
lonne par  an  chef  re  Jouté. 


Hl 
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—Et  demain,  —  diwit  Sawriau,  b«M- 
aoop  plui  rwsuré,  —  on  nous  apprendi a 
qu'ils  Mat  tons  morts  de  teim.  qu  llb  ont 
été  déTOrés  par  dss  cannibale»,  on  par  le 
iimonn.  Tant  que  ces  bruite-là  circule- 
TOBt,  i«  n'aurai  eae  beaucoup  d  inquièlu- 
de.  On  »eut  tâter  l'opinion,  découraier 
les  énergies,  faire  déearmer  ou  abandon- 
ner nos  héros. 


•  M  »•••••••••  ••• 


•••••••••,•••*■ ******  ****** 

Cependant  le  mois  <?-  déoembre  éUit 
venu,  Mme  de  Folligny  et  Isabelle  ataient 
fait  lenre  malles,  donnant  i  Justine  un 
concé  de  quelques  mois,  afin  qu  elle  pat 
retourner  au  pays  et  préparer  "'•»•>'• 
4  l'idée  de  son  mariafe  areo  1  excellent 

FritB  Hopkircb.  •.  ,  •» 

Mme  Sarariau,  de  son  cAté,  arait  fait 
an  trousseau  complet  pour  son  éb*T  ma- 
lade, lequel  commençait  à  marcher  seul 
dans  sa  ehambr'* 

Bnflo,  le  10,  Samuel  Walter  Tint  an- 
nonoer  qu'il  a»ait  retenu,  pour  le  eurlen- 
demain,  cinq  places  de  lite-toilettee  sur 

la  lir'e  du  F.  L.  M. 

—Voue  oonlinuerea  jusqu'à  Beanlien 
—directement^— dit-il  à  Savanau,  —  j  m 
beaoin  de  m'arréter  quelque  temps  & 
Marseille.  •     j        ... 

Qu'allait-il  eortir  déeormais  de  cette 
iaaotion  foieée  de  l'agent  T 


QCATalaUE  rAKTIB 

SAITS  LSS  PLIS  DU  DBAPEAU 

I 

A   BEAnUEU 

BeauHeu,  joli  nom,  site  admirable, 
msraean  du  eiel  tombé  sur  la  terre  où  il 
nehasee  eon  a«ur  sur  un  chaton  de  ro- 
ohas  grisée  limiUnt  le  firmament,  comme 
pour  b'en  marquer  que  l'ange  déchu  qui 
nvit  ee  ooin  du  parikdle  ne  P»*» /off,  4* 
cet  étroit  domaine  <A  il  a  apporté  J  »- 

C'ait  qu'en  «iet  Benulien  aat  la  joyaBS 


de  prix  de  oetU  «ôte,  ei  riche,  qui  eet  elle» 
même  une  parure  de  joyaux.  Nulle  part, 
aeuf  &  Monaco  peut-être,  la  mer  n'e«i 
aussi  parfeitement  bleue.  C«tte  Crique 
Utllée  par  un  Oénie  exilé  du  ciel,  e'ar. 
rondit  comme  une  Taeque  à  partir  du 
promontoire  dr  8»int-Jean,  cap  ombrf  ux 
et  rert  qui  semble  borner  là  tonte  l'ad- 
mirable rade  de  Villefranehr*  Un  port 
en  miniature,  des  jetéen  pour  bateaux  de 
plaisance. an-de«8U8  d'une  eau  langoureu- 
ee,  pareille  à  une  femme  endormie  et  rë. 
Tant  d'un  amour  eau?  nuage»,  des  Tillai 
rompturuxes  cachant  leur  eplendenr  aou8 
des  Toilee  de  verdure,  le  grand  panoeBu 
de  rochee  qui  ferme  ce  décor,  où  cour', 
dieaimulé  par  les  olivier?,  le»  palmier**  n 
les  mimosas,  le  blanc  lacet  de  lu  Coroi- 
che,  tel  est  ce  lir  t  enchanteur  qui  po'te 
son  nom  en  vedeiie,  ainsi  qu'une  onquet- 
te  affiche  ses  préUntione  à  l'indéf«ctible 
beauté. 

Les  heureux  de  la  terre  s'y  sont  donne 
rendca>Ton8.  Il  n'y  a  point  de  place  eous 
ce  ciei,  semble  t  il,  pour  la  plainte  des 
douleure  humaines. 

Et  pourtant,  exifte  t  il  un  endroit  tur 
la  machine  ronde  oit  le  soupir  ne  s'exbsl* 
oà  la  soufirance  n'exerce  eon  emoire  î 
Peut  être  y  a  t  il,  en  ces  villas  disorètf», 
dans  les  lumine  lees  ampleurs  de  ces  hft- 
tele  à  nome  britanniques,  dte  cœurs  qui 
gémissent,  dea  cerveaux  pleias  de  doutt 
et  d'angoisse  ? 

Oui,  il  y  en  a.  Là-haut,  au-deesuB  du 
splendide  4  mi.cAte,  escaladant  le  mur  Je 
rochee,  tt  dreeee  une  maison  tonte  bien 
ohe,  avec  des  toits  de  tuiles  rouges  et  lici 
Tolets  verte. 

C'est  14  que,  deonie  un  mois,  ee  son 
installées  Mme  et  Mlle  de  Folligny,  Âbt 
Savariau  et  sa  mère. 

La  maieon  appartient,  disent  les  gm 
du  paye,  4  un  riohii'eime  Américain,  don 
le  nomn'eetenoo'eque  vaguement  connu 
On  ne  sait  paa  davantage  ceux  des  habi 
tante  de  la  villa. 

Mais  on  peut  lee  voir,  tous  les  jourf 
deeoendre  par  le  petit  chemin  qui  eon  lui 
4  la  maison  blanche,  ou  suivre  tes  p*n 
tes  de  la  Cornîobe.  Ils  viennent  Jusqu'» 
bord  de  l'eau  bleue.  Souvent  ils  e'embei 
qnent  loue  lee  quatre  eur  un  bateau  qa 
guida  nn  aaul  marin. 
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Alors,  1  homme,  un  convaleiiceDt,  aid« 
•  l»m»n<BBTred«  concert  avec  le  mata- 

UtoM,  car  on  aeeare  qu'il  «e   remet  de. 

Wnt.  '  *         ''^  graTemeni  at. 

Une  des  femmee  tient  la  barre:  le 
pins  "waTfnt,  c'est  la  jeane  fllle,  une 
jeune  fllle  s.  belle  qu'on  ne  se  eoûvien. 
P*' <1  •"  •▼o»r  vu  d'aussi  belle. 

*t  1  embarcation  s'enTole  en  plein  rê 
▼e,  marquant  à  peine  d'une  ride   légère 

T  ,?'  P"'  ^*  ''onde  ent-oleillée 

Telle  est  la  Tie  tranquille  que  mènent 
•  onoliea  les  quatre  échappés  de  la  eé. 
fcMse  pjwMienDe,  une  vie  de  repos  et  de 
^nquillea  plaisirs,  au  leia  desquels  se 
rétablissent  leurs  hautes  ébranlées 

Mme  de  FoUiguy  se  relève  lentement, 
mais  sûrement,  de  ses  secousses   mora- 

Quant  A  Abel  Savariau,  il  est  déi&  vir- 
tuellement rétabli. 

Cette  existence  de  rentier  lui  pèse.  Il 
lui  arrive  d'en  f^ire  l'aveu. 

Mais  c'est  à  Isabel.e.  à  la  seule  Isabel- 
le  qa'il  confie  cet  aven. 

I.TI.^°^*" '*""• '"*  ''"-»'•  •»  hochant 
la  tête,  ceux  qui,  comme  moi,  ont  tou 
jour-,  eu  une  existence  active,  presque 
»ouimentée,ne  peuvent  jamais  se  faire  A 
Ms  repos  proloogés.  Il  leur  faut  le  mou- 
Yenieot  et  le  travail,  la  dépeuee  de  l'es, 
prit  et  du  corps. 

Je  ne  suis  point  i  mon  affaire  ici.  et 
mieux  qu,  toutes  les  consultations  de  la 
«acuité,  racn  impatience  de  rentrer  dans 

ma  vie  aniérienre  me  prouve  que   je    re. 
Tiens  à  la  santé.  t       j     '^ 

Isabelle  fourit  à  ces  coufiîences.  Elle 
les  comprend. 

El;e  non  plue  n'est  pas  la  femme  des 
jûDguee  oisivetés,  de,  loisirs  vides  où 
'esprit  se  meut  mscbicalemeot.  à  1% 
KrS"  °**"'°"  ""  **•'  """Chalanoes 

él»ù«  du  c«.ir,  les  luttes  de  la  volootô. 
Drevjy*     ''■'"*"'°*?'''«    quotidienne,   U 
Sui  „„    ""•  "•  '*«'*•  "  ordonnée,    ce 
pu.  convieLt  aux  êtres  déjà  las,  qui  i.pi- 

nxons  approchant  de  l'au-delà. 
Drapeau,  17 


4l\ 


lesacriflce,  l'oubli,  de  eoUmÔme  et  des 
banalités  du  jour. 

.  H'i^"*   •"  '"='    •»"•  deux    femmes 

pie,  n  a  jamais  connu  les    mièvreries  du 
faruunte  mondain,  dont  l'autre  a»    ««„ 
traire  créature  d'i^ido-enc."»!';.,*;": 

i^d:s'Su"x.'"''" '''"'•""" ''-'-p- 

Et  si  elle  admire  l'énergie  de  celte 
femme  du  peupi,  qui  mourrî  «ur  la  brè! 
Ohe  sans  avoir  connu  la  faiigue.  môm. 
dans  1.  désœuvrement,  elle  ne  pent  ,1 
défendre  d'une  commi.érat.on  affeotuea. 
"pour  cette  fleur  délioate  et  fragfle 
trop  secouée  par  la  tempête,  et  qui  est  ei 
mère,  Elena  de  Follign>:  ^ 

Tient,  le  régime  qu'il  faut.  ^ 

11  y  a  pIuH  de  vingt  ans  que  la  veuve 
du  général  n'e.t  revenue  e?  ce  jaje  «ù 
.1  e  e„  „ee,  où  «  est  écoulée  sou  inf.nce! 
Et,  comme  dans  le  mythe  antique,  depuis 
qu  elle  a  touché  la  terre  natale,  voici  q»' 
S'etTatc""'    ^-«---mentSa 

Il  nVt  tas  jusqu'à  sa  beauté,  celte 
beauté  ,ad.s  fatale  et  qui  la  rendit  oélè- 
Dre,  qui  ne  refleurisse  sous  ce  ciel  de  sa- 
phir, aux  care-nes  de  cette  brise  tiède, 
propice  aux  frêles  pl.otes  qui  n'ont  pour 
fin  que  de  charmer.  ^ 

A  quMante-sept  ans.  Elena  Acdranoi  a 
recouvre  l'éclat  de  la  jeunesse. 

Et  Is.belle  la  considère  avec  admira- 
tion, une  admiration  qu'elle  laisse  d-(bor. 
der  de  s.»  lèvres  en  paroles  pleines  de 
sincères  flatteries  j  »-       •    uo 

-Oh  I  mamaD,  maman,  si  vous  conti- 
nuel, vous  al.tz  porter  un  tort  crave  à 
votre  fllle.  Je  n'oserai  plus  me  *mÔ"r.r 
prè^  de  vous.  viuurrr 

E:le  sourit,  la  pauvre  femme  faible, 
demeurée  enfant  malgré  les  années. 

C  eft  avec  des  propos  semblables  qu'on 
la  toujcurn  bercée.  ^ 

El  elle  eet  heureuse  de  se  rftrouver 
belle  sprès  avoir  craint  un  instant  de 
voir  e«tfaeer  ses  charmes  sous  l'«ttouohe« 
D)fn!  brutal  du  chagrin. 

Il  y  a  un  mois  qu'ils  font  là,  un  mois 
qu  ils  se  sont  séparés  de  Samuel    HTaher 
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•  Mamille,  où  VAmèncm.u  «  '!•«•«'* 
Dour  de»  moiife  «oniini  d«  seul  8a»Mi»«. 
•^DepuiH  cette  date,  il  n'a  don.é  e;«ned« 
Tie  que  par  de  brèves  lettrée,  indiquan» 
qu'il  eet  abeorbé  par  dee  recherche;,  exi- 
geant de  bra«iuee    et    coûteux   déplace- 

mente*  ..    .. 

La  nouvelle  année   e»t    «nne,    et    ce 

jour  là,  le  1er  Janvier,  l'ami  •»on»"«  «* 
séparé  a  signalé  son  souvenir  en  envo. 
Tant  les  étrenu.s  de  l'amitié. 

Il  T  a  au  des  bibelots  de  prix,  dee  bon- 
bone'flns  venu,  de  Paris,  à  «y«"«J-' 
trois  femme  Pour  a^'M»".  '  »  ''«»• 
dans  un  même  éorin,  trois  objets  bien 
différents,  —  loith  kind  rtgardê,  —  un 

porte-cigare»  de  »»»i<>°»f''!' ,,'!'' „'!!:„, 
Ver  dernier  modèle,  «ne  jumelle  marine 

incomparable.  .  . 

-Ceci,  -  atil  dit  en  ri»nti  -  eet 
aussi  symbolique  que  le  cadeau  dee  Bcy- 
thés  à'Dariu.  t  la  lorgnette  est  une  allu- 
sien  à  l'osil  de  la  police,  elle  ?•«»»«•,?«• 
ie  dois  voir  venir  mes  ennemi»  de  loin  i 
il  le  îevoWer  m'enjoint  d.  les  combattre 
eus  pitié  comme  sans  arrêt}  .«0°  '• 
porte-cigares  m'annonce  que  J*  /•"" 
Ws  Tains  projets  s'évanouir  «'««"ée. 

leaballe  avait  beaucoup  ri  de  ce  sym- 
bolisme fantaioiste. 

—Noos  verrons  ce  ^n'en  peneer»  M. 
Wkltcr  à  son  retour.— dit-elle. 

Or!.n  atundant  que  Walter  reparût, 
les  iours  s'écoulaient  avec  la  même  mo- 
iotduUqu.  excitait  le.  impatiences  de 

^'TlU*fut  brusquement  interrompue  le 
matin  du»  janvier  ~r.l.  ««"'••,^^°'« 
dépêche  venant  de  Paris  et  adressée  A 

^*Lrtérégramme  ne  contenait  que  ce. 

L'agent  montra  le  message  a  laaMiia 
avec  «e  simple  ooromenUire  ' 

-  Pour  que  le  colonel  Tienne  en  per- 
Bonne,  Il  faut  qu'il  y  ait  du  nouveau. 

Il  u^  se  trompait  pomt. 
Le  colonel  Derrien  débarqua  à  Beau 
lieu,  le  lendemain,  vers  une  heure. 
Sivariau  et  Isabelle  éuient  Tenus  l'at- 

^'i'qu^îl^'t^mbraseé  .a  nièce  et  ..r 


il  dit,  ••«»  P*ri- 


ré  ia  main  à  l'agent, 

•**•"£«-  vous  mieux  de  votre  eéjoaf  ici 

mon  cher  Savariau  t  „„i«„,i  _ 

—Tellement  mieux,  mon  colonel,— 
répliqua  gaiement  Abel,-que  |e  ne  de- 
mande qu'à  m'en  aller. 
-Cela  tombe  à  merveille,  car  je  vais 

•~i'i"iriï.nnVhet.  t  Voilà  qui  va  ui. 

'''l'Krirop.  mon  oncle  t- de. 
manda  discrètement  W»belle. 

Derrien  eourit  avec  mélancolie  et  l  em- 
hnssa  de  nouveau.  ^  .^ 

-Après  tout  ce  que  tu  a.  fait  pour 
nous;  mon  enfant,  peux-tn  P*"  «" 
Ulle  question  T  Tu  es  au  courant  de  nos 
ïïucis.  Je  tiens  même  i  ce  que  tu  m«^- 
U,  à  notre  entretien.  L". '•-°"r°° 
Muventdeeldéeequin.  Tiennent  poinl 

'"Bt^rrmVil.remonUi.ntèpa.  l.n^ 

1.K  le  colonel  «'arrêta  en  «n  end,o 

désTrt,  borlé  de  deux  large,  haiw  de  m 

mosas  en  fleure.  ,  . 

-J'aime  autant  Tou.  dire  «e^  tout  d 

suite.  —  commença.t-il.  —  Là-haut,  j 
"^•un  ^u  occupé  par  les  *•«  «"^^ 
Au  moins  aurez-vou*  le  temps  de  rtfl» 
ohir,  ch«>un  de  votre  côté,  aTant  de  n. 
donner  voe  impression.. 

Il  leur  révéla  alors  le  motif  de  sa  déoi 

"'°|rSi°.&râû%%u  courrier  eu 
'T,i^WemauTai.e..ou   plutôt  d'i 

larmantes  nouvelles. 

La  mission  Breton  n'avait  pM  «nwi 
atteint  les  frontières  du  Mitton. 

Elle  rencontrait  d'innombrables  dj 
cultes,  des  obstacle,  tout  à  fait  »"»?' 

'"a  mauvaise  volonté  d«.  pa»pW 
noire,  êuit  évidente.  , 

Bile  était  excitée  et  entretenue  p«  d 
6missaire.  mn.ulman8  v.nne  du  8oad^ 
supérieur,  de.  région,  du  D"*»"'  *' 
KoVdofan  obéissant  eux-mêmes  eaas  • 
oun  doute  à  des  excitations  de  mens» 
européens.  Italien,  ou  AngUi». 

Cen'éuitpaBtout.  . 

L.  eolon.l  avait  vu  à  Pans  «îaae 
Samuel  Walter. 
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Ctiuici  fiUit  aouoieuz.  Sans  aaoaa 
dont*  Ms  rauois  avaieDt  pour  muis  dM 
prtoooapatiOQs  iatimii  «t  panonDelIco. 

iDterrogépar  leeoloDel,«nqacl  il  arait 
liTrr  «poaunément  dciaris  qu'il  tenait 
lui  môma  de  la  l*g»iion  daa  Bmt»  UDii, 
Walter  arait  réTèle  qaa  la  miaaioa  aa- 
glai8«  partie  de  Ehartoam,  s'aranosit  A 
marohea  forcées  dane  la  direction  da  Sud 
Uueat. 

Klle  avait  pour  objectif  érilent  de  bar- 
rer  la  route  aux  Français 

—Un  conflit  est  donc  immineot,  —  ter. 
mina  e  oalonel,  —  conflit  d'autant  plus 
terrible  que  l'un  des  chefs  de  la  colonne 
anglaise,  peuudtre  même  le  chef  prinoi. 
pal,  est  un  transfuge,  un  ancien  offiaier 
français. 

— flelmann,  sans  doute  T  —  laissa 
échapper  Savarlan. 

.  — Vons  l'avez  dit,  —  marmara  Dfr- 
rten  sourdement.  Je  ne  prononcerai  pas 
ce  nom  maodit. 

.  —Mon  frère  I  —  s'exclama  Isabelle,  en 
joignant  les  mains.     Mon  frère. . .  traître. 

— aélas  I  C'est  la  seul  titre  qui  lui 
convienne  désormais  I 

Je  mie  donc  vena,  mon  ami,  pour 
prendre  votre  avis.  Il  y  a  quelque  chose 
a  taire,  évidemment,  mais  quoi  t 

Je  n'ai  pu  résoudre  tout  seul  cette 
question.  J'espère  avea  votre  aide  pren- 
dre au  plus  tût  „n,  résolution. 

^aut-il  envoyer  un  émissaire  T 

«  a  t-il  Heu  de  demander  au  gouverne- 
meai  lui-même  d'intervenir  par  une  ac- 
tioa  prompte  et  déoisive  t 

Sarariau  bocha  la  tête.  Le  problème 
était  épineux. 

-Voue  aviez  raison,  mon  colonel.  Cela 
demande  réflexion. 

Il  se  mit  à  marcher  en  silence  sur  la 
route,  les  yeux  baissés,  l'esprit  en  ébulti 

Isabelle,  palpitante  lea  mains  tordues, 
tai!"'"'  *'  '*"  ^*"  *'"'  '**  '*''™«.  '^P«- 

-Mon  frère  1  Mon  frère  I  Un  traître  I 
Uu  I  mou  Dieu  I  Mon  Dien  1 

—J'allais  oublier  de  vous  remettre  oe 
qui  voue  concerne,  —  dit  l'offlîier. 

^H-t  11  t-ndit  à  Savarian  une  lettre  que 
otiui-ci  eut  tontes  les  peines  du  monde  à 


déchiffrer,  tant  l'encre  en  était  pâ!s.  l'é 
oriture  tremblée. 

Elle  venait  de  U-ba^.  C'était  PIsrr* 
qoi  l'avait  écrite. 

—Mon  cher  Abel,  _  disait  Audouars, 
—  ces  lignes  te  parvie a  Iront-elUs  J  Je 
1  Ignora.  Je  les  confie  à  Dieu  en  mène 
tempe  qu'à  notre  conrrisr,  Ahmadou,  un 
tirailleur  sénégalais,  un  héros  noir  dont 
je  raconterai  quelque  jour,  si  je  te  revois, 
les  exploits  aussi  obscurs  que  sa  person. 
ne. 

Nous  somme*  dans  une  situation  oriti^ 
que.  Tout  nous  manqus,  hors  Uoouran 
et  I  amour  de  la  France.  J'en  suis  4 
mon  quatrième  accès  Je  flôvre,  moi  si 
n."rjaJin  deœa  résistance  aux  climats 
équatoriaux. 

lie  commandant  Breton  est  assez  mala- 
de en  ce  moment,  et  je  ie  supplée  le 
mieux  que  je  peux.  Héricourt  est  tout 
simplement  admirable,  et  si  nous  ns  l'a. 
vions  pas,  js  crois  que  toute  gatté  serait 
bannie  du  milieu  de  nous.  Il  me  disait 
l'autre  jour  :  "— Andoaars,  je  suis  desti. 
ne  au  fer  ou  au  plomb.  Tout  le  reste  ne 
peut  rien  contre  moi." 

"Et  il  est  certain  qu«  tout  semble  glis* 
ser  sur  ce  garçon-là.  Il  est  de  fer  j  il  vit 
dans  la  pestilence  des  mar»i*  comme  une 
couleuvre,  dan^  la  flamme  du  soleil  com» 
me  une  salamandre.  Je  n'ai  jitmais  va 
son  pareil. 

Toute  gaîté  mi>4e  à  part,  mon  cher 
Abel,  notre  situation  est  grave. 

Je  ne  s»id  si  nous  arriverons  au  bout  de 
Bos  peine*. 

Les  noirs,  les  Arabes  surtout,  nous 
suscitent  toutes  sortes  d'ennuis.  Nous 
avons  dû  marther  le  fusil  à  la  main  tous 
lesjourset  toates  les  nuits  depuis  un 
mois. 

Le  plus  grave,  c'est  que    nos  ennemis 
•voués  ne  sont  pis  les  plus    redoutables. 
On  sent  qu'une  haine  tenace,  venue  de 
loin,  dne  bataa  froide  et  raisonoée,    coor- 
donne et  gui  le  ces  mauvaises  volontés. 

Kt  la  lettre  se  terminait  Hur  un  souve- 
nir corroboré  d'un  vs;i. 

— Il  est  des  oho:<e8  que  je  ne  puis  dire 
qa'à  toi  seul  Tu  sais  quelle  cet  l'image 
gravée  aa  fond  de  moi  âtae.  S'il  t'arriva 
de  voir  ou  d'spproch»r  la  chère  créature 
aime-la  pour  moi.    Ne  lui    dis   rien    de 
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mon  secret  i  m%\;  •\  1«  cerlilude  de  m» 

iD«t,^e-l«i  que  m»  dernière  pentée  nu 
n  été  Dour  elle.  , 

11  Ten.it  d'Mherer  ra  lectar.  K  de  p.i- 
MrU  «•*»«"  •«•y»"  bomidee  lors 
îJ'il  vit  libelle  de  Polligny  Ten.r    vere 

'■'j-Moneieur  Abel,  -  lui  dem.od.  i  elle 
tièe  grave.  -  ««  oroyez-vone  folle  T 
Il  U  ooneidér»  avec  slupenr  : 
FoUe  voue  t  -  Vou^  été»  le  cerveau 
1,  niBB  ,.in,  l'eep'il  le  plue  lucide  que  je 
Î^n'île'e.    Pourquoi  celte  étrange  quee- 

" -Afin  q»«  'O"»  n'éproovifx  aucun, 
■nrpriae  de  l'idée  que  lee  paroles  d.  mon 

«"!l'BrqiriKcXidé..made. 

"!i!Scouu.n)oi.-reprit..lle,  en  pa 
Mot  M  belle  main  blanche  »ur  le  bra«  de 
8lv.".u.  -  Voue  ôie.  l.  frère  de  P.e.re 
ÏL*H.  ;>on  ami  PO"  «e  co  P,en^„ 
im  n>  wpuz  oae  que  mon  irere,  »  œo'» 
Ïiî/e'e^roC'r  aux  pn.ee  avec  le  v6 
S«   J'aime  Pierre  Audouare. 

_vôueaim»»  P'«r.,  -  répondiUiI, 
profondément  ému. 

—J'aime  Pie're,  je  l'aime  depuis  long- 
.  "^  Tentai  la  première  heure  où  |e 
^.^ru.S<io"««-  Mais  j'ignorais  cet 
'  ^1  ;.  me  trompai»  eur  #on  caraotè- 
n?  la  cXii"    Anjourd'hni.  je   roi- 

•  Z,  Imi  tt  reientx  mon  serment,— 
ar«n  au  'ré  amour  fera  battre  mon 
Wr     jVreeterai  fidèle  à  son  eouven.r. 

8a;ariau  hésita,  puis  demanda,  indec.s, 

""e?*  l'autre  î...le  capiuine  d'Hériçourt 

Un.  fcgit"*  '»»««"  '""""'  •"  ^"^ 
*''-vô«;  avezeursiBon.moneienrAbel. 

SnCd'ax  frère,  d'arme*.  faU.  pour  se 
*i'Btquis.  ohériBsent  qnand  même. 


Il  appartient  i  Pierre. 

.Comme  1.  sien  vons  appartient, 
demoia«ll.  Isab.U.,-dU  l'agent  ea 
dant  à  la'jeune  flUe  la  lettre  qu'il  te 


-JeUsato.  Aujourd'hui  MtU  équi 
Toqu.  n'est  plus  pouible.  Mon  cœur 
s'Mt  prononcé  en  oonnaissane*  d.  oauee. 
Il  appartient  i  Pierre. 

qu'il   tenait 
encore  toute  ouverte  dans  sa  main. 
Eli.  lut  ces  lignes  d'adien  du   vaillant 

—Oh  l  fll-elle— pourquoi  la  pensée  oe 
Mut-elle  trouver  des  ailes  pour  le  corp* 
Comme  la  mienne  m'aurait  promptemeui 
Transportée  en  ce  coin  d'Afrionc  ou  nou« 
allons  pourtant  aller  ensemW.  n'est  ce 
na.  monsieur  Savariau  T 
"^Derechef  les  yeux  d'Abel  trahirent  ea 

•tupéfaotion, 

leabelle  sonrit.  . 

—Vous  croyea  que  j'avaia  raison  tout 
à  l'heure  de  vous  demander  si  vous  ne  me 
croyiti  pae  folle  î 

Et  comme  il  n.  répondait  paa  elle  re- 
devenait  eérieuae, 

—Non.  je  ne  suis  pas  folle,  mon  ami. 
Vous  allés  m.  oomprendre.Pttieque  de  1. 
même  mère  sont  nés  deux  enfants  pu.s- 
nue  l'un  de  ces  deux  enfante  eet  un  ira! 
tre  II  faut  que  l'autre  s.  jette  en  travM- 
de  la  trahition. 

Il  faut  que  Simon  Helmann  ne  par. 
vienne  à  combattre  s»  patrie  et  se«  frère, 
qu'en  passant  sur   le  caiavre   d'I'abeK 

de  FoUigny.  .     .     .  •         i; 

Savariau  demeura  un  instont  immobi 

le.  sans  voix.  ., 

Puis  solennellement,  il  ee  découvre,  e 
comme  l'avait  fait  naguère  Samuel  Wai 
ter.  maie  pour  .le  tout  autres  motifs  i 
plia  le  genou  devant  la  jeans  flile. 
^  -Mademoinelle  de  FoUigcy.-d.t  .1,  i 
ù'y  a  rien  en  France  d'aussi  greni    i" 

'"e  le  le  releva,  pleine  d'enthousiasme  i 
de  résolution.  i    n,, 

Une  heure  plus  tard,  le  colonel    D.i 
rien,  vaincu  dac.  ses  dernières  reHi.t.i 
ces.  s'était  rendu  à  e.e  argument».   Il  «t 
couttii-;    une  objection  suprême. 
'^Et..t»mère  T...demania t-il,  les  Ui 

•"!!.Ma'.^è!:e%répond,t  l'héroî,ue  cré. 
tare.-  Jonuera  sa  fille  à  la  France,  cq." 
B,.Mme8.varlau    lui   donne   ton   fil 
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D'MlIton  ■'«nn.t-alU  pM  pour  ▼•(lier 
«ur  elle,  Toai  d'sbord  non  oaol»,  et  «as. 
ti  l'koinnie  gf  nèrcnz  dont  ooua  reeeToai 
l'boipiulité  et  qni  nt  vit  plua  que  pour 

On  arrêta  les  lignes  du  proJ«t  étrange, 
mais  graodiOM,  auquel  on  Tenait  de  «'ar- 
rêter. 

Il  fut  oonvenu  que  le  oolonel  ferait  par- 
tir de  Paris  le  brave  et  vigoareas  Quer- 
menr,— qu'aeoompagnéede  ce  aolide  oon- 
paree,  Savariau  et  Isabelle  partiraient 
aui<8i  «eorétement  que  poeeible,  traveroe. 
raient  l'Italie,  s'embarqueraient  à  Brio- 
dis!  pour  Djibouti,  afin  de  doubler  les 
élappes  et  de  rejoindre  la  miseion  fran- 
çaise en  traversant  l'Abjsiini»,  <(«  voie  la 
plue  courte  qui  leur  fût  ouverte, 

—Mous  pouvons  j  être  en  deux  mois 
—avait  dit  Savariau. 

La  vei!le  du  départ,  il  aJretsa  i  Sa- 
muel Walter  une  brève  missive. 

"Je  ne  puis  attendre  votre  retour  pour 
vous  exprimer  ma  gratitude.  Je  pire. 
On  vous  expliquera  pourquoi.  Mais  je 
m  acquitte  ea  partie  en  vous  répétant  mes 
paroleo  de  Paris  I  "Interrogea  la  Féru 
lard."  Veille*  sur  celle  qui  vous  ent  chè- 
re,..  Je  TOUS  recommande  ma  mère.  E» 
maintenant,  au  revoir,  s'il  pl.ît  à  Dieu  I" 


II 


LA   VÉBITÉ 

Cette  lettre,    l»Amérinaio    la    reçut   & 
raris  dett  maios  du  eolonel. 

Il  avait  le  même  front  foacieux  qu'à 
leur  première  rencontre. 

Dernen  n'o^a  l'interroger. 

Il  apprit,  toutefoia,  incidemment  oue 
walter  venait  de  Marseille. 

tt  couj  i)  s'étonnait  qu'étant  si  près 
ae  ia  nvt  e,  il  ne  se  fût  pis  détourné 
on  eiul  jo  3ur  aller  voir  ses  amis  et 
Ms  obligée  ...  Beaulieu,  le  ïiiDkse  répon- 

-Noo,  colonel,  je  n'ai  pas  voulu.  Sur 
nn»  lodicatijn  un  peu  vague  d«  M.  Sa- 
I!^!!"''^'*'  P'^'"»"'»"  «J's  rechercher  qui 
ont  ête  presque  couronnées  de  succès 

il  nje  reste  encore  un  témoignage,  déci- 
MffCelui.'à,  4  recueillir. 


M.  Savariau  me  le  signale  dans  la  Ici* 
Ire  que  vous  venez  de  me  remettre. 

Sil  est  conforme  i  ce  que  Jt  crois  être 
la  vérité,  Dieu  aura  Até  \  our  moi  moioa 
sévère  que  je  ne  le  méritais. 

Maie  en  même  temps  il  aura  4té  «m 
coeur  de  la  piuvre  femme  qui  fat  ba 
oompliee  involontaire  une  angoiaee  et  ua 
remorils  tout  aussi  immérités  que  l'indul- 
gence céleste  à  mon  égard. 

Piiul  Dsrrien  eut  en  partie  le  soupçon 
de  cette  vérité  poignante  dont  lui  parlait 
son  interlocuteur. 

Ce  fut  d'une  étreinte  émue  qu'il  lui 
eerra  la  main  en  lui  disant  i 

—Tous  mee  vœu»  pour  que  voe  désira 
se  réali-eat.  Quelles  que  t>oieat  les  fautes 
de  votre  passé,  vous  avez  droit  aux  ré- 
compenses du  sort. 

Ce  même  jour,  Samuel  Walter  se  fit 
porter  rue  Qalliléeau  logis  de  la  comtcase 
de  StohlfeU. 

Hedwige  était  chea  elle  et  ne  fut  pu 
peu  eurprisR  en  recevant  la  carte  de  Sa- 
muel. 

Il  T  avait  plus  de  six  mois  qu'elle  ne 
l'avait  vu 

Le  retour  Je  cet  li3mnie  la  surprit  et 
l'iuquiéta  tiut  d'abord. 

Mais  elle  avait  foi  ea  son  étoile  et  aus- 
si en  son  inttlligeoce. 

Ce  n'était  pas  courtant  que  depuis  l'é- 
té écoulé  ef!e  eût  fait  un  graud  iittage  de 
ses  œorens  intellectuei-,  ea  plein  cbûma- 
«e 

Elle  était  fort  liéiCBivrée,  en  eff»t  U 
liille  comtei^se  et  file  s'ennuyait. 

Prpuis  qu'i-Ue  avilit  conclu  un^^ailianoe 
po!itit)ue  avic  HOU  mari,  le  couite  Otto 
avait  prit)  ec  main»  la  direction  de  Jenrs 
co*ntuunes  affaires. 

Di  la  «orte  l'inirigante  "Polonaise" 
av:v,t  été  reléguée  au  necoail  p:an. 

Elle  n'avait  guère  travaille  que  pour 
l'Angleterre. 

Or,  travailler  pour  Otto,  c'était  travail- 
pour  l'Angleterre. 

Une  note  très  polie  —  trop  polie  nnême 
^  lui  avait  été  adreesé  en  *'hait  lieu". 
On  lui  signalait  avec  ménaiçemcotï,  il 
eet  vrai,— q;ic  csnaiDïi  uouvéi >■>  iuié 
redisant  l'empire  avaient  été  couauee  du 
Uofaume-Uni  bien  avant  de  l'être  par 
l'Allemagne. 
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C'éUil  an  mMTOM  m»  dt  olooht  pouf 

ifn  outre  U  M*le  H"inMn  *t.it  été 
■Md*  btutqu»iii.nt  d«  l'MtM  Qôlé  du 
BhiD.  Là,  lout.n  lui  »i«oitout  wu  éléT»- 
Son  u  |wd.  d«  eh.f  d'.80i«Jroi.i,çl'tw- 
■Tà  l«qu»ll*  iUfWt  été  tré.  .tnsibl*.  on 
lui  ntnît  toit  ooœpwndr.  qu'il  '»»'»  ^• 
MmCDt  en  etimulnnt  leiéJe  de  1*  «o»»" 

Kd.  atohireid,  qui  p.T.i.«  t  ?•/•'""'; 

BcrmarD.  excellent  courrier,  nutunt 
qae  gnfieur  sincère,  n'»T»it  ♦■  rien  « 
ÎIM  pr«««é  Q"  d'Informer  ï'^dojéc  du 
aéeontentement  déguisé  dont  il  ««i 
itca  In  coofidcnee.  . 

L'npprèheneion  que  U  comUMe  *»»•» 
éprouvée,  an  prfnaier  mcmcnt.  •  i*  »»" 
diUonrtade  Wnlier,  fll  donc  place  à 
an*  réelle  leticfaetion.  . 

Quoique  cet  homme  »int  lui  wn  ce 
ne  ponTnit  être  que  du  nouvMU. 

Or  du  nouTenu  dnne  bb  eituntion  c  e- 
Udt  pnin  bénit.  ,  ..  ._ 

Bn  l'nllongennt  d'un  peu  de  "no*  •» 
le  .ui.in.nt  hnbilement.  elle  «  «mvMt 
Wre  un  plat  prée.ninble  en  baut  lieu  un 
„,l.  qui  fll  oublier  le  p«  de  "'•«'  J» 
Si  coffimunicatione  précédenUe  repu- 
téea  de  médiocre  valeur. 

Bile  reçut  donc  l'Américein  •▼"  »«' 
nnpre.e.ment  eur  la  cau.e  d-q^j"!»'- 
™ne  ee  méprit  point  un  eeul  •»«»•«»»• 

AnrèiWohanVe  des  formule,  de  poh- 

l..t.%  reproche,  de  par.  forme  .ur  le 

"ng  temp»  écoulé  d.pni.  la  de»»'*"  «■; 

tr«vu,,la  comte.8f,  pree.ee  d  en  jrenir 

•n  fait,  po«l»  question  attendue  de  son 

'"-Et'perœi  les  événements  politiques, 
eher  monteur,  en  est.il  un  q«'  "  «" 
derniers  tempe  voue  ait  paru  de  quelque 

*Xé""ditp.runcoupdroitàc.i.e 

ineidieu  se  question.  . 

-Parmi  les  événement,  auxquels  je 
■,'intére.ee.  il  n'en  e.t  qu'un,  madame 
qui  ait  quelque  importance  *  f  »•/,*««  «J 
?•  ne  voue  cacherai  pas  qu'il  m  *  fort 
ïal  dispoeé  à  l'égari  de  voire  man. 

—Ah7 vraiment  !-  e'éoria  Hedwige, 
•fitount  de  Kiurire,  -  et  qu'a  donc  bien 
Jm  faire  ce  pauvre  Otto  pour  voue  désc 

"ïuïSïque  Je  qualifierai.  pre«,«e 


d'i«déUcat.«..  .i  je  ne  «Jl^X-t  t 
raU  de  M.  le  comte  de  StohlfeW  ee»  a- 

"u?elon,t.«p..*l>bT»  ''••••"•gir.é. 
^  -Holholje  voie  que  tous  été.  se 
rieuoement  préveni  contre  lui- 
— Aussi  sérieueementqu  on    peut  le 

"'l.VouV°me  bouleverse..  Que  voue  -f 

"rmr''ré"^'nSu'Uot--- 
•^!!KÏÔ»U  de  Stohlfeli  a  en^é 
.•ne  mon  autoriwition,  sans  m.  prévesir 

"2^"dans  une  "«?P'^«^>*;"„i«  '': 
■ards  pour  ne  pa.  dire  de  pénle,  une  p*t- 
"nne  wr  le.  décision,  de  W«"«  j'*'"'" 
le  droit  d'être  consulté. 
Ueomte.ee  Joua  U.urpriie  avec  um 

incomparable  virtuosité. 

—Une  personne  sur  laquelle  vous  avti 
dM droit,  t  —  demanda-t-eUe. 

_je  n'ai  point  dit  que  j'avai»  de< 
droits  sur  cette  peieonne,  ma).  ^'^^V^^ 
quej'avaiele  droit  d'être  consulte  eu 

-Je  ne  connaie  aucu.e  .pe»o»»«  q« 
TOUS  tint  de  si  près,  monsieur  Wa  t«r- 
Ah  I  si,  tourtant,  il  y  avait  ce  pe.nue,c 
M.  PhiiéM.  un  homme  fort  amn«ant,m 
foi  I  Mai.  je  pense  que  vou.  êtes  sr 
iourd'hui  aussi  édifié  que  nous-œeux 
sur  l'authenticité  du  personnage. 


personnage. 

-Ne  jouons  pne  •«,  P^"»  Û»'  ';',"', 

me.-fit  eérleneement  le  Yankee.-H  i 

"aéit  point  ici  d.  l'agent  Savari.u,  «i 

qùf    un     attentat      d'une      .ouver»» 

maladresse  a  été  oomwie-égalem.ut 

ÏSÔn  instt—t  qui,  pré.entem.  ni ..  o«c 

un.  doute  afin  de  mieux  P'«P*«' ""*-' 

Burreotion  désastreuse  pour  vos  lu  ère 

-No.  intérêts,  vonlei  vous  dire  1 

fit  remarquer  Hedwige  en  in.istant  sui 

première  perronne  du  possessif. 

'^Samuel  n'y  prêta  aucune  attention 

'"l"Nt;*madame.iln.  eaure^tj 

aae«tion  de  l'agent  S.variau,  mèn.» 

Sîrnè   en    moi     problématique    p.r 

Philéa.  WalUr.  ,      ,      ^  . 

La  personne  dont  je  parle,  et  que  v 

avMWnnue.  e.t  !•  capueme  Éelm, 

—M-  Helmann  était  donc  votre 

rentt-demanda-l-eUe  le  plus  n. 

ment  du  monde. 
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— L'ignorici-TOM  T— ripondit  1'Ab4- 
riMia,  MaiiMt. 

—A  Un  1«  vni,  j'«n  avaii  «onm*  an 
ngat  Moiiçoii,  à  It  voir  li  ooo^     '<- 
a«ot,  ai  f»miIièr«B(nt  aoprd«  >!• 
Maia,j«  Ihkvonr,  ••  o'éuit  là  qu'un*  i.^ 
potbAM,   utklofB*   aui   brnitx   qui  ta 
fkifaifnt  on  flU  de  Mme  de  Folligojr. 

— Hjpothèae  qn»,  oepcodant,  vous  a'a- 
n»  par  oraint  de  vut|{»riier,  maiaiuf . 

—Oh  I  eomme  tout  leiiiODde,niOQ8iear 
Cala  a'avait  pas  de  eoanéquaDoe. 

•>Si  peu  de  coDi~'qutace,  f  n  tfftt,  qae 
Tona  l'area  jetée  à  la  face  u'uoe  dUe  in- 
Dooante,  l'obliceant  à  rougir  de  sa  mère, 

—Mil* de  Foiligny  m'avait  ineullre 
iraTement  montieur.  Il  peut  se  faire 
aa'ea  lui  répondant  je  me  «ois  un  pta 
départie  de  la  réetrve  qu'on  a  l'habitude 
da  garder  «n  de  pareils  sujets. 

— Et  Toilà  on  manque  de  ié«er«e  qui 
m'obligera  peut-âtre  à  tuer,  un  de  oes 
joars,M.  le  comte  Otto  de  Stohlfeld. 

—En  vérité,  tous  iries  jun^ue-là  T  Je 
ne  saTais  paa  i  Isabelle  de  Fulligny  nn 
ai  «hand  protecteur.  Sa  mère  aurait  le 
droit  d'en  4tre  jalouse. 

—Encore  ane   ironie   ma' heureuse    et 
qui  na  fait  que  corroborer   mon   envie  de 
reahareher  en  M.  de  StohIfeM  la  reapou 
sable  de  vos  venimsusee  in>iinuation8. 

Mais  trêve  de  propoa  malsonnants.  Ce 
n'est  point  l'honneur  de  Mlle  de  Folli- 
gnj  que  je  me  suis  proposé  de  défendre, 
Û  est  au-desaus  des  attaques. 

C'est  oelui  du  capitaine  Helmacn 
qn'aaoane  raieon,  désormais,  entre  nous 
da  moins,  ne  saurait  m'emp êcher  de  re- 
connaître pour  mon  fils. 

En  l'engageant  dans  une  ezcédition 
étrangère  au  profit  de  la  seule  Angleterre 
et  eobtre  la  France  dont  il  porta  l'uuifor- 
me,  M.  le  comte  de  Stcbifeld  a  commis 
un  acte  abominable  dont  je  le  tiens  res- 
ponsable envers  moi. 

A  ce  moment  seulement  la  comtesse  se 

rendit  compte  du  daoger  de  la  situation. 

Elle  comprit  qu'entre  cet  homme  et  son 

mari  nce  haine  implacable  allait    surgir. 

Ils  ne  s'étaient  jamais  beaucoup  aimés 

jaaqne-li. 

Leur  inimitié  serait  mortelle,  car  elle 
coooaistail  la  farouche  ténacité  de  Wal» 
ter. 


Or,  elle  avait  intérêt  à  ce  que  son  mari 
Dt  moarût  pas  encore. 

Bravement,  elle  se  jeu  entre  le*  dcnz 
adver^airae  éventuels. 

--Monsieur,  —  dii-elle,  hauiaioe,  — 
mon  mari  ignorait  eortaia*m«nt  les  lient 
qui  vous  uninHcnt  i  M,  Uelmaun.  D'ail» 
leurs,  o'e«t  M.  Uelinaau  lui-même  — il 
est  aiseï  grand  garçon  pour  eala  —  qui 
est  venu  s'oiirir  «pootaoément  au  choix 
du  comte  dt  Stohlfrli. 

Que  ce  (oitlà  l'acte  d'un  aiwea  mau- 
vais Français,  je  ne  saurais  lenifr.  Mait* 
laissei-Bioi  vous  dire  que  si  voua  avies 
dea  preuves  concluantes  île  vos. .  droits, 
vous  venea  le'  prositmer  bien  tard. 

Et,  avant  que  Samuel  pût  lui  donner 
la  réplique,  elle  ajouta,  très  ingénument, 
en  mordillant  le  bout  de  sei>ongie8  roses i 

— A  moine  que  vous  n'avez  dissipé  de- 
puis peu  dt*  dout'f.  adS'z  «acusables  sur 
une  paternité  au^Bi  iointaiue  que  nébu- 
leuse 7 

— Que  signiSect  c  ^  rétieenees,  mada- 
me ?  quïNtionnu  Sau  lel  frémii>s«nt. 

— Rien  autre  que  ce  que  j'y  mets,  mon- 
sieur. Votre.  tiU  ut  né  en  France, 
pays  oi,  de  par  la  loi,  la  recherche  de  la 
paternité  est  interdite. 

Or,  il  peut  arriver  une  multitude  d'er- 
reurs daoH  les  aeie-<  de  i'état  civil  lors- 
que ia  légiliiiHti^  d'une  tiiiatioa  donne 
pour  origine  à  un  enfant  une  famille  dans 
laquelle  il  n'ei^t  que  eubittilué. 

— VouH  en  dites  trop  ou  pas  asee^,  ma- 
dame 7 

Uedwige  s'était  levée,  glaeiale,  signi. 
fiant  !e  Cungé  au  visiteur. 

— J'en  ai  trop  dit,  probablement,  mon 
«ji  ur,  maie  j'eetime  qu'il  j  en  a  astez  sur 
ce  Hujei.  Je  n'ai  pau  à  vous  renseigner 
là  desKus.  Pfiit<étre  trouveriez  vous  dans 
Pans  dcb  ;ersonnes  qui  pourraient  pré- 
cirer ce  qui  n'est  pour  moi  qu'une  hypo- 
thèse sans  intérêt,  d'ailleurs. 

KUe  c'avait  pu  lien  tirer  rie  Samuel. 
Elle  le  renvoyait  eans  façon. 

--Allons  I  se  dit-il  en  sortant.  — Sava- 
riaa  à  raison.  Il  n'y  a  que  la  Férulard 
qui  puiei-i'  ma  donner  le  mot  de  l'énig- 
me. 

Et,  sans  retard,  il  courut  chez  le  bas< 
bleut  rue  de  Manbeuge. 

Elle  n'attendait  paa  plus  cette  visite 
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qua«r»T»it  atUadat  I»  oovtMN  d« 
iioblMd.  .        „  , 

Mais  «oiitrt  oallc-ai,  du  moiot,  WalUr 
AVBit  des  Minet. 

C'éUit  lui  qui  ftv»il  hit  de  oett*  femme 
M  qe'clle  ét»it  aujourd'hui,  lai  dont  la 
gAnéroeité  lui  avait  fourni  eetta  riohreie 
BobiliAre  qui  lui  avait  permit  de  faire 
dans  le  rnoode  où  elle  vivait,  figure  de 
famme  eavaote  rt  lettrée,  lai  qai,  depaie 
pluN  de  trente  anii,  alimentait  tai  dëpan- 
■ea,  eana  que  jamais  il  en  eût  obtenu  d'au 
tre  eerviee  que  oelai  de  garder  le  silence 
rar  aa  faute  origiDclle. 

De  eeaeorct,  elle  avait  largement  vé« 

•■• 

Et  voilà  que  11 'ne  de  Btoblfeld,  venant 
après  Savariau,  il  est  vrai,  lu=  jetait  le 
mAme  avertissement  de  douU,  l'informait 
qu'il  pouvait  bien  être  la  dupe  d'une 
créature  t'aos  serupulie. 

Une  ooiire,  ou  p'.utAt  un  dipit,  le  ga- 
gnait d'avoir  été  s<  longtemps  le  joaet  de 
aa  propre  orédulitt  autant  que  de  ae  ei- 
lanoienz  chantage. 

Et,  malgré  tout,  an  désir  le  hantait,  le 
désir  q\»  ce  cbanuge  fût  rf e!,  que  la  du- 
perie exietit,  le  désir  de  e'ôtre  trompé 
trente  ans. 

N'être  paa  le  pire  d'Hellman,  quelle 
Joiel 

PouTOT  se  dire  que  cet  être  perverti 
josqu'aux  mcëlles,  ce  monsire  au  rena 
littéral  du  mot,  n'avait  point  été  procréé 
par  lui,  qn'EIéoa  Aadrianos.  la  mare 
d'Iaabelle,  n'avait  pas  cuuçii  oe  ffuit  de 
oorruption,  —  n'élait-ce  pas  un  bonheur 
qu'il  eût  ptyé  de  sa  fortune  ? 

Que  lui  faisaient  donc,  à  cftte  heure, 
en  regard  de  cet  iDcetimabla  avantage,  lea 
paicellei.  de  cette  fortune  qu'il  avait  lais- 
aé  tombiT  aux  mains  avidea  d'Olympe 
Féralard  T 

Il  entra  obeg  elle  l'&me  (arUgêe  entre 
«aa  deux  eentimenta  :  le  ressentiment 
«outre  ea  mauvaiae  foi,  l'eepoir  encore 
peu  certaine  de  connaître  enfla  par  elle  la 

vérité.  . .      ,1         . 

Elle  le  rtçut  avec  son  habitaeile  pr*. 
venanoe,  «'coquèrant  Je  sa  eaaté  comme 
de  celle  de  Mme  de  Follignjr,  prodiguant 
les  interjections  et  lea  auperlatif a. 

Il  l'arrêta  aesca  RAobemeni  dès  les  pre 
miera  moia  de  compliment. 


—Madame  Férniard,  —  lai  dit  II.  — 
je  viena  pour  causer  eérieaeamant  avec 

voae.  , . 

Elle  vit  ea  mine  soueieuee,  aoa  frottt 
charfi  de  nuages. 

— Bet  ce  que  no«  oonvaraatione  na  «ont 
paa  toujoure  eérieusas  T  demanda  t  alla. 

—Mon,  —  répondiuil  froidement,  —  ei 
j'en  crois  oeiUinee  apparences,  certaine 
doutée  qui  me  eont  venue. 

Voici  trente  ana  qae  noue  noua  «on- 
naissons,  n'eet-ll  pes  vrai  T 

Il  j  «  même  plu^  de  trente  ans,  mon- 

aiaar  Samuel. 

—Il  n'importe.    Un  peu  plue,  an    peu 

moine.    En  oe  cas.  Il  y  a  trente  ana  et 

plue  que  vous  me    mentes   iudignement. 

Elle  fit  un  hadt.le-oorpi  bru"iue,  et 

ne  put  e'cDi  pêcher  de  \ik\it 

Si  habitué  qu'un  êtr»  humain  aoit  ao 

mensonge,  il  garde  toujours  au.dedan«de 

lui  l'appréheurfion  de   voir  ce  measongs 

démarqué. 

—Je  ne  vous  oompren'fs  pas,  bégaya-t« 

elle. 

Voue  ail»    me  comprendre  mieux, 

reprit  Walter.    J'attends  de  voa»,   d'ail- 
leurs, un  acte  de  sincérité. 

B,  pooémeat,  avec  le  reg*rJ  et  le  ton 
d'un  juge  d'instruction,  il  prooé  la  à  uo 
interrojiatoira  qui  la  prit  au  dépourvu. 

Vous  vom  nommez  Olympe    Féru- 

lare',  dil-il,  de  votre  nom  de  jeune  flile. 

C'e-t  eoaa  oa  nom  que  je  voue  ai  con- 
nue, o'eft  celui  que  voua  portei  présente- 
ment. 

Cependant,  voue  avea  été  mariée  *  uo 
homme  du  nom  de  Helmtan,  oelui-l* 
mêAie  dont  moo  fl's,  est  censé  être  le  flle, 
de  par  les  déolaratloos  da  l'é;at  civil. 

—Oui,  soupira  la  femme  de  lettrea,— ■ 
et  vous  savez,  montieur  Walter,  qnel  ea. 
crifloe  nous  avons  fait  le  jour  où  nous 
•vooa  aeaamé  cette  responsabilité  T 

— Ce  eacriflae,  madame,  vous  a  été  pa- 
vé oe  qu'il  valait. 

Voue  éti»z  vous  même,  à  cette  époque, 
mère  d'un  enfant  reconnu  par  voue  et 
par  eon  père  et  légitimé,  plaa  urd,  par  un 
mariage  subséquent. 

Or,  à  voue  en  croire,  cet  enfant  eerail 
mort  avant  ce  mariage,  et  c'eat  à  lui  qu« 
voua  et  voire  mari  auriea  aabst'tné  mon 
flle. 
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4.  I  •Dtreil.n,  m1,,.  bruiau.m.nt  «  „! 

Kîlîîi       •'•"  ^"à  •»'  !•    foin.,  d. 

--CV.I  l'Mprwiiot  du  plui  pur    mtn- 

mon  fll«,  niâ'i  |«  ,étrf .  J»°"«'«  <> w 

L'«Df»ni  mort  tKIéol.ré  ioui   U  bob 

m.  Au  ".!"'"•'•''  "'*•"*'"  «•'"«  «îî 
Vous  n'.»e«  ■nllement  trotnpé  l'ét.t 

oml,a,n«i  qu.   »o...   l'.„,   p!;él,nlu. 

»ou.  D'«f#«  iromp»  qa«  moi  f i  U    mil! 

Tou»,,„„po„é  !•  orédulit*  tunout 
rueuM  je  n.c  MrTis  de  voa«  pour  I»  lor 

L'eiif.n^  ootflè  A  Ton  .oln»,  Totr«  anfaut 

C'e«  I,  ,ôtr.  qai  1',  «opiacé  «t  o'e.t 
pour  «01,    ooann    ,otr.   «eoionge  .,'e 

Too.  «:r»T'  j^'™"».  ''t^""»'  5u 

rl.t"qu'ra;.'i'  "  '"""  ''*'-"^»  "". 
Tout  ici  TOUS  «ooaRa. 
C»'  meuble»,  o'eet  moi  qui  too«  les  ai 
«y*.  lor*,ue  vouâ  .îotes  de  M  °r"  .  11,  à 
Par..  ior«,„e  ,palant  vou,  f.  re  une 
pUc,d.ns  l,l,itsr»ture,  tou»  «ll^euâi». 
!•  b*.om  d'a,oir  ua  «loV  Ce,  pofi  5», 

Tu*  drîr'r;.!:"""'  '»-  '-'  "' 

nu«de  !•  maiheurenie  Eleua  lorenun 
TOuilui  »*Ddlt.«  d'année  «n  ann^  ^.?n 
..1.00.  qu'elle  p.yak.ropth.r?"'*'"» 

Ui?i^.T  'T  **>**  '•  «*'••  aile  *cou. 
Uit  eee  reproches  d'un  air  hypocrite  orô. 
«  i  M  redresser  ani  d.raierJK.   ^ 

—De  quoi  tout  osla  voue  a-t-il  «rrvi 
»ou«  ,.,  ,1  „„i  4  noueméme  t  A  S 
à  éle„r  un  homme  douUa '^„itre'^7; 
J*».r.,idan.„„.  catatrorh,  é^l/an 


¥1, 


iree  chaiijjea  d'a»p*ot. 

Elle  crui  que  Samuel    W.|,«r  lu.   aVooT: 

dw'r;:ir,z;/e.-^«'^*-"- 

Walter  *nire»it  U  vérité.  Il  c  t,r!i 
que  cette  f-mme  •■  u.iêér.bU  .-»r  a>|. 
leurH,  a»ait  encore  Je.  entrai  le»  .j.  mère 

^  •"•"•cher  le  cri  r4»él«ieur. 

—O'ii,  —  répondit-il  duri. .,,  m.  _.  il 
»»t  mort. 

Alor-,  sur  ce  vi»»ge  oo-"  ji".- 
douleur  otroc»-,  la  mater,.;.   Uvr 
t^mp»  méconnut  ttiéo.'at'-i  ^j,,  i^-u 


par  une 


tt»  V    rfti. 


tn«-u" 


—Oui,  gémit-elle  oui,    vvii 
son.  ' 

J.«ui«  punie  din«   mon  inuii;-   mt 
fon|fe  par  la  ruine  de  men  ei-péiance. 

t.  était  pour  lui  pour  l.,i,  eml  que  j '4. 
▼  u  menti  Voueéties  riche  »ou»  étiea 
rnéreiiT.  Cent  vrai  j'ai  exploité  ers  qua. 
Ut^ê  tt  oeit.  foriiitie  aa  proHt  de  mon  en- 
un  t.  K,t  m  j.neAani  c'est  flui,  tini  A  ja. 
•nais,  le  ne  le  rt- terrui  plu-.. 

Ahl»ou«  n'HVLi  pa«.  k  ra«  fripper. 
«uel  châtiment  comparabe  à  c-ite  don- 
l«ar  pourrie»  tojs  m'iufl  ^er?  Simon  eei 
mort  I  Je  p'u»  m'en  aller   a  iHci. 

Et  les  main»  jointee  la  tace  blén.ie  par 
i»ffluxdusan)f  «rrexoit-i,  elle  tomba  A 
genoux  deTtni  Walier,  implorant  sa  pi. 

_~^'*J''o''0'«-moi,  monsieur  Samuel  I 
Voyea  à  quelles  exirèmiiôo  jb  suis  rédui- 

Ueouffrance  n'était  pae  pour  toui. 
t  eiait  mon  cœu',  à  moi,  b  coeur  de  la 
mère  qui  devait  «ubir  le  dernier 
«upplice.  Pardonnea-mos  pardonnrx  au 
nom  de  celui  que  {e  pleure. 
lé'd'Yl  '^''''*  "**  ''  «détromper,  avant  pi- 

Il  ne  le  fit  pas,  psnetnt  qu'il  serait 
toujours  t«mp8  de  lu.  raseérônflr  le  front. 

«°'*°'*'"> '••»•'' 8oa  aveu  Celalai 
eiiffisait. 

Sam:»!  Wa'tfr  et  trompiit,  A  peine 
•»ait.il  franchi  la  porte  du  «alon  que  la 
Mslbeurenee    femme  e'abatuit  lourde. 


I 
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ment  iufl.  tapis  term«««  P«  l'»>6««>'- 
n^  oiltbmle* 

m 

COUItBlEB  8UB  COURWEE 

"iot  CD  toute  hâte  oh*«  l«  colonel. 
"  B^joumé.  éUit  bieu .  rempli.  ..  bi« 
^pite  qu'il  .'en  .enuit  leo««  l*g«  »• 

'«SS'uS; bien  à Boa allure .UU.O- 

-•"VliVtrp«t"r'"dè'  bonuee  no«;el- 
UrmÔn'le«TaUert  dit-il  en  tendant 

^•»S:i*,ïîo"SîiTYankee.   lee».il. 
M  nul  m»  concerne. 

demanda*      ...        • 

Vat-il  celui  de...  «  „,„, 

iiîSJ  acheva  ea  pen.ee  en   un  Bene 

***7uit  U  aie  de  qui  il  derait  être,  de 

**K  SamSTui  raconta  la  double  ,i. 

n  lui  d«  '?"Fon;enY.  la  froide    colère 
laCOmte«?edeFoU.,Rn;.  .^^ 

de  celle.o>.  «l'Jy^u'il  dirait  d6eou»nr 

""^•iriuimleréct  de   son   entrevue 
*•"'•    î     dernière,  w  tcitninant  par  !'«■ 
•**°.""^M,n  «eu.  d'ailleure  attendu. 
ploeiond'»«>'"«"'^^„l  D,„ien.  -  wi 

— *-'""nli^nB6  6  duré  trente  anR  t 
•*"HÎ,"'«  trwte  an»,  colonel,  puisque 

-y.l«?'»Heimann  a  dépassé  cet  H*. 
leeapitaine  Helm-nn.^  «nSTéritable  for- 

Cette  lemm»  •  «^m  ,  pardonne  e°   •«"'»- 

«»""*•  TJLid»  quel»'''"*  •***•'  t 
d6tationduP^.<l«q   ^^^     ^^^,  que  j'ad- 

tua  eonsoien»».  •»  i»Mnour  maternel  même 
mlM.  malgré  «>«»'»•"" 


en  •»"  forhit»-      .        _^  murmura  Der- 


''VrriSdit..««.  -1..  colon.lt... 

'aïnKui'aVni'Un  d'elle. 

'''ki  il  fit  part  à  son  auditeur,  ému    jus- 
quWU»Cdela.«blim.p.n.é.    qu. 

«.rSe  Ve»pêoher  de  con.ommer  bo. 

eadavre  comme  une  inir»uw" 

rière  entre  lui  «' 1»  "■"^Xl'antiquiié  ro- 

âsHâsss 

Sévêwoomplipar«nefem^e 

Samuel  Walter  avait  penché  la  tète.  H 

e'esBujrait  les  yeux.  reearJact 

Il  la  releva  brmquement,  et  regaranui 

Bon  interlocuteur  «  .     ,     .. 

-Ne  serait  il  PM  possible  de  la  w 

revenir  sur  ea  dfeoieiou  T 
Derrien  eut  un  geste  évaeif. 
-11  est  bien  tard    maintenant.    Voie 

Hb  n'en  eoni  pas  bien  loin. 

n'^UwM.    comment    les   prévenir 

rnmment  leur  idresser  une  dépêche   q- 
Comment  leur  aa  ^^  ^^^^  ^^^^ 

"Tîiursfiânous  sont    incoan». 
'l?:  îooî  les  bX.  n'ayant  d'autre  obje 

^^'r^i^i^'î^tl^-p^^^^^^^^ 

-Nous  n'avons  P««  <»•  f  rMua  qu 
..«„»  a>aneaeer  les  fonds  de    l  a 
K?.eiîlKutrepri...etlesuii 

•t'iruîeX»"*?"*'^'--^'^^ 
^•^il:/T«rnrr";ort.f.ui)ie. 
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yea  ]'<miiwire.  Je  prends  ees  fonds  sur 
JsB  ointmante  mille  que  oet  honn«te  hon. 
me  d*  Bavarieu  m'a  restitués. 

_C'Mt  une  noble  action  que  tous  ac> 
eompIïMcs  U.  moneieur  Walter— répon. 
dit  Derrien......  Mais  eera-telle  efficaeet 

Bifléehisrai  bien  avant  de  courir  le  ris- 
que de  perdre  inutilement  une  nareille 
somme  I 

—C'est  tout  réfléchi,  colonel.  Je  la 
perdrai  pour  la  France. 

—Alors,  la  France  tous  en  remerciera. 
Mais  il  faut  trouver  le  messager. 

— ^Vous  n'avea  personne  sous  la  main  T 

—Personne  dont  je  sois  absolument 
■ûr,  c'est  à-dire  qui  réunisee  toutes  lea 
conditions  de  dévouement,  d'énergie  et 
d'intelligence. 

— Peut-être  ponrrais-je,  moi-même, 
TOUS  fournir  quelqu'un  T 

—Ah  I  et  comment  nommez-vous 
l'homme  que  vous  avez  en  vue  7 

Le  Yankee  réfléchit  un  instant.  Puis, 
avec  une  certaine  lenteur,  il  dit  : 

-Oui,  l'homme  que  j'ai  en  vue  me  pa- 
raît apte  à  cette  délicate  miseion,  moins 
délicate  au  fond  qu'elle  n'en  a  l'air. 

C'est  un  nommé  Fritz  Hopkirch,  na- 
snère  valet  de  chambre  de  la  comtesse 
Hedwige  de  Blchlfeld,  et  qui  a  quitté  cet- 
te grande  dame  parce  qu'il  nourrit  des 
projets  de  mariage  avec  une  jeune  allé, 
elle-même  femme  de  chambre  chez  les 
dames  de  Folligny. 

Sur  les  conseils  de  sa  future,  ce  brave 
garçon  est  venu  m'offrir  ses  services.  La 
petite  Justine,  très  prévoyante  malgré  sa 
naïveté  réelle,  a  deviné  sans  doute  les 
projets  caressés  par  moi  et  s'est  dit  qu'en 
«'attachant  &  mon  service  son  futur  époux 
liii  conserverait  sa  place  chei  Maie  de 
Folli^nyà  laijaelle  elle  est,  d'ailleurs, 
très  dérouée. 

ïïn  Fourire  avait  glissé  sur  les  lèvres 
do  colonel. 

Walter  vit  ce  eourire  et  en  demanda  la 
raison, 

Derrien  confia  alora  à  l'Américain  très 
égayé  le  rdle  que  Savariau  avait  joué  lui- 
néme  aoprèa  de  la  gentille  soubrette  et 
comment,  pendaat  la  maladie  de  oe  cou- 
sin problématiqaa,  la  douce  Justine  avait 
fort  ingénument  fait  choix  d'un  antre 
éponseur. 


Les  deux  hommrs  eurent  un  aooèa 
d'hilarité  qu'ils  laiseèrent  passer 

— Tont  de  même,  —  ajouta  le  colonel 
en  riant,  —  elle  ne  va  pas  vous  bénir,  I» 
petite  Justine.  Voilà  le  second  mari 
qui  lui  paose  sous  le  nez. 

—Bah  I  -  flt  Walter,-  je  le  ferai  ri- 
che A  pon  retour  en  dotant  Justine. 

—Oui,  —  acheva  le  colonel,  — .  je  con- 
nais ce  Fritz.  C'est  un  garçon  intelligent 
auquel  Savariau  aeaordsit  sa  confiance. 

—Oh  I  —  flt  le  Yankee,  —  e'il  avait  la 
cootiance  de  Savariau,  nou*  pouvons  lui 
donner  la  nôtre.  Je  vais  l'employer  au 
plus  vite. 

Il  rentra  chez  lui  et  se  mit  en  quête  de 
trouver  l'Alsacien. 

Le  lendemain,  Fritz  se  présentait  A  son 
nouveau  p»troD. 

L'entretien  fut  bref  et  déoinif.  Les 
hommes  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique 
n'ont  pas  l'babitude  de  traîner  en  affai- 
res. 

—Mon  garçon,— lui  dit  brièvement  Sa- 
muel, —  vous  avez  beaucoup  connu  M. 
Abel  Savariau,  autrement  dit  Jàrômo 
Bl»i^ot,  n'est-ce  pas  t 

Et,  comme  le  valet  de  chimbre  de  la 
comtesse  hésitait,  ne  vonlaut  pat  trahir 
le  secret  profeeeioaae;,  Walter  sourit  et 
lui  dit  ptlernellement  : 

"—Oui,  votre  silence  ooaârme  les  ren- 
seignements que  j'avaii!  sur  vous.  Vous 
êics  discret  et  fl  léle.  Vous  avez  servi 
chez  la  ooaitts-*?  dr  StoliUeld  au  profit  de 
Savariau,  c'tct-à-dire  Ib  France. 

Je  voua  fa  félicite. 

Or,  pour  vous  mettre  bien  A  l'aise,  je 
vous  dirai  que  Savariau  eHt  aujourd'hui 
mon  aiiii.  Vous  pourrez  aller  de  ma 
part  vous  renseigner  auprès  du  colonel 
Dirrieu,  qui  vouk  a  lui>mème  désigné  A 
mon  choix.  \  oici  ce  que  j'attends  de 
vou«. 

Et  prenant  une  carte  d'Afriqae,  il  ,,. 
piiqua  A  l'ageut  subalterne  <a  mifgion 
qui  alla  t  lui  être  cooliSe. 

Au  lieu  de  suivre  la  route  de  mer^p^tg 
débarquerait  i  Alexandrie,  y  prendrait  la 
voie  ferrée  et  lâcherait  de  rejoindre  la 
mission  anglaise  par  le  plus  court.  Que 
s'il  n'y  parvenait  point,  il  se  jettenit 
dans  le  sud  par  BertMn,  gagnerait  l'AbTS< 
einiee',  ferait  l'impossible  pour  atteindre 
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M  (aiMDt  •Dg»g««ii  dM»  les    oontréee 
mariteageaNs  dn  HauUNil. 

—Vous  le  ToyBï,  — Mhera  *»'»"' 
o'eet  une  mieiion  de  oonûanaj.  D»  TOire 
■il*  et  de  votre  intelligeno»  dépend  peut- 
être  la  Tie  dee  trois  pernoaate  auxquell»» 
noas  nommée  attachée.  Vous  ave»  à  eau- 
wSaTarian.MlledeFolligny  et  Ouer- 

"*^ueraieur  et  Ml'e  I-abelle  aont  là- 
bai  t  fit  l'Alfaoien  en  traeeaillaot. 

-Oui,  mon  aœi,  dès  lote,  vous  voyea 
l'importance  de  votre  rôle. 

—Bien,  monsieur.  Je  van  partir.  Sije 
n'arrive  pae.  e'eet  qne  je  aerai  mort. 

—Il  ne  faut  pat  que  voui  moiiriei  mon 

**-/«  ne  mourrai  pa«,  dit  paieiblement 
le  valet  de  chambre.  .  ,, 

Alors  Walter  lui  remit  les  vingt  miHe 
(ïanos  qu'il  avait  voulu  donner  au  colo- 
nel Derrien,  promettant  au  brave  garçon 
une  «onime  égale  à  son  retour,  pour  eon 
mariage  avec  la  jolie  JusMne. 

-Je  me  oliarge  d'elle,  ajoif*  t  il.  J* 
vain  la  reoondai-e  auprès  de  Mme  de 
Foll'gny.  N'oublie»  pas  que  nul  —  pM 
mèml  elle  -  ne  doit  connaître  l'objet  de 
votre  voyage.  Demain  je  vour  remettra 
la  lettre  que  vous  donnerez  A  8a»ttMau  et 
!•  colonel  des  reeonamandation-.  pour  les 
agents  françai».  que  voni  pourrez  reti- 
contrer  eur  votre  chemin. 

Toute»  les  mesure»  étant  prises,    wai 
ter  rédigea  la  brève  épîlre    ^u'il  confia  à 

Frit*  : 

«Mon  cher  ami. 

«L'hommequi  vous  remettra  ces  lignes 

TOUS  est  connu.  Voue  pouvez   donc   voue 

en  remettre  à  lui  du  siin  de  ramener   en 

France  Mlle  de  Folligny.  Il  est  mutile  en 

effet,  que  votre  vaillante  compagne   »  «• 

Doie  à     de  pins  grands  dangers.    Vos 

iverlissement»  6t»ie-it  sérieu».   »o»    pré 

visions  fondées.   L'homme  qu'elle  est  a  - 

lée  combattre  n'est    pas    plus  son   frère 

aa'il  n'est  mon  flls.  Et  maintenant,   que 

îTieu  vous  garde,  et  Us  héros  que  vous 

•vas  voulu  sauver.  Vive  la  Franc»  l 

••Votre  ami.  ^        «»,.!, 

"Sam.  Walter. 


Soiaantedouie  heure»  plus  t«'^.»l«^ 
„oir  conduit  lui-même  Justine  ou  P*» 
ionsolée  jusqu'à  la  blanche  maM^on  de 
Beat-liau  l'imérioain  revenait  iMar«> 
le  serrer  la  main  nu  brave  F"«f  *"'  JJ 
pont  d«  »-qnebot  de»  Massagane»  qui 
remportait  vers  l'Egypte- .        _„„,:,„, 

-Faudra-l-il    vous     éorir»,  «on.ieor 
Waltar  î  —  demanda  1»  vaillant  gar 

'"-Toute,  las  fois  que  vou.  1»  l«°"7^ 
mon  ami.  et  quand  vous  J-g""»  ^"  i,** 
vant  la    ptioe,  saM    vous  compromet. 

"ce  ..  fut  pa«  une  poignée  de  mains.  « 
fot  une  cha..d.  MCoUde  que   1  Aman 
«in  donna  à  ce  valet  de  chambre  imprc 
visé  courrier  de  cabinet.  ^ 

El  comme  il  reprenait  le  tram  de  Nice 
il  acheta  un  journal  de  P»''»-  .,:  x. 

Ses  yeux  furent  invinci  bleme.it  attire» 
par  l'information  suivante. 

.«Nous  apprenons  1%  mort  de  Mme 
Olympe  Férulard.  l'écrivain  bien  Mnuu. 
"auteir  de  tant  de  livres  sur  l'^Tg'*?»  '» 
con8.rvation  da  la  beauté  et  mômv  de  ro 
aans  assea  lestes.  Mme  /"">'''*" 
môned'apopUxie  à  l'âge  de  cinquante- 

six  ans. 

Dire  que  Samuel  Walter  versa  des  lar- 
„,e.  à  ctte  nouvelle  eerait  év'-l^X,^' 
«Bgérer  l'impression    de    mélancolique 

d'oraiaon  funèbre.- en  voilà  une  qui  au- 
ra vu  un  triste  couroniement  dîHonœa 

Que  Dieu  lui  accorde  pitié  I 

IJès  le  lendemain,  il   s'installa   à   bod 
tour  dans  la  villa  de  Beaulieu. 

Ce  fut  alors  pour  cet  homme  étraDjf, 
el  dont  la  vie  avait  connu  de  si  formUa- 
ble«  péripéties  un»  «xisJenoe  nouvel. e,  a 
U  fois  apaisante  et  angoissée. 

Pour  la  première  fois,  en  effet  depuis 
trente  ans  il  «e  reposait.         ,         j„„„,. 

Il  ee  reposait,  s'il  est  permi.  d»  donner 
le  nom  di  repos  &  l'oisiveté  foro^e  J^ 
corps,  alors  que  l/espr.l  en  P^P/'^ 
•g.tation,erreende  lointaine»  aventures 
à  la  suite  d-ôires  cher»  d3nt  il   ignore  lu 

""cïtaHle  cas  de  Samu.l   Walter  qui 
tous  1.»  jour»,  d'un  œil  anxieux  •••ay»'» 
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d«  mMum,  ou  plutôt  d«  d.vin.r,  8ur  1» 
^Jl  '•"»•"»»»•  *'  'm  *t*pe8  dM  .ventu- 
Wi  héroiqu«i  partis  les  un»  «près  )ea 
Mtre»  pour  oe««  sombre  terre  du  soleil 
ou  ia  mort  rient  presque  toujours  causer 
le  naufrage  de  la  gloire. 

Mai»,  plue  près  de  Ini  à  ses  edtéH  un 
eoaoi  d'une  autre  nature  ditournait  par- 
rota  son  esprit  de  ces  loiotaioes  préoccu- 

N'a»ait  il  pas  à  soutenir,»  consoler  la 
p»n»re  et  faible  femma  dont  il  ►'éuit  ios 
litué  le  gardien  et  l'ami  dauH  l'espoir  de 
▼oirrensitrelesjoured  un  pa««*irré»oca 
ble  et  r#fleurir  l'amonr  des  premières  an 
née»,  qui  n'avait  été  fécond  qu'en  doo 
leurs  ?  ^ 

Et  uo  peu  de  confclation  lui  Tenait 
lorsque,  appuyée  à  son  bra»,  Ehna  de 
toll'gay,  cubliant  ses  angoisseti  de  mère 
tournait  son  cœur  vers  cet  Lomme  qui 
»oulsu  devenir  son  époux,  et  avec  des 
.égards  humides  lui  disait. 

—Vous  éten  bon,  Samuel.  Vous  m'a- 
»»i  bien  aimée,  moi  et  les  miens.  SuflS. 
ra  t  il  que  j«  voua  aime  pour  »om  en  ré- 
compenser ? 

IV 

SOUS  L'EQUATEUR 

C'est  li-bas,  dans  l'Afrique  ardente,  au 
milieu  des  plaines  torrides  et  des  msréca- 
«*«  empestés,  sous  le  quatrième  d'gré  au 
Nord  de  la  ligne  équinoxiale. 

Le  convoi  des  eiplorateurs  blancs  s'a- 
vance  péniblement. 

Il  a  periu  du  monde  depuis  son  départ 
de  la  côte,  beaucoup  de  mon  Je  »  deu«  des 
•ouPcfficierH  français,  ose  trentaine  de 
«cldats  noire  eont  tombés  eur  cette  route 
de  feu. 

Ile  dorment  quelque  part,    dans    l'im. 
mepfie  étendue   brûlante,  et   nulle  main 
•mie  n  ira  dépoter    des    fleurs  sur   leurs 
tombes  Ignorées  que  le  sable  ou  la  broiis 
»*  effaceront  demain. 

Mais  le  reste  a  survécu,  le  rené  mar- 
che encore  d'un  pas  hardi  vers  le  but 
Pfop.sé  Deux  fois,  trois  foi»,  l'un  après 
1  »ntre,  les  divers  chefs  ont  fléchi  sous  le 
poids  du  jour,  un  seul  eioepté. 
Audouars  a  été  malade.  Breton  a  été 


malade,  le  docteur  Oarneanx  lui-même  a 
payé  scn  tribut  à  la  maladie. 

S»ul.  l'iavinciM»  H*ricourt  va  de  l'a. 
vant,  la  lèie  haute,  le  oorpn  souple  et 
frais,  usant  les  monture»,  étonnant  le» 
spahis  et  les  tirailleur-.,  leur  montrant  la 
voie,  ranimant,  réconfortant  tout  le  mon- 
de par  8a  bonne  humeur  et  ee«  saillies, 
ses  cuperbes  bravades  au  destin. 

—Le  fer  ou  le  feu,  —  dit  11  crânement. 
—  vous  ponrres  craindre  pour  moi  quand 
viendra  le  moment  de  se  battre. 
11  ect  vena,  pojrtant,  ce  moment. 
On  «est  battu,  on  se  bat,  on    se    battra 
enrwe.    Hier,  aujourd'hui,  demain. 

Ctoaijuejourauiène  une  escarmouche 
nouvelle.  Chaque  foi-  Hérioourt  est  de 
la  partie. 

Tandis  que  Breton  et  Au^o-iars  con. 
•luisent  les  fantassins  et  l'arllliere,  lui. 
Il  charge  a  la  tète  de  «en  spahis,  sur  les 
quelques  chevaux  anémiés  qui  ont  survé- 
cu aux  fatigues  de  !'eflroy»ble  traversée. 
Va  bien  a<reo  les  méhara  raizié».  il  orga. 
niee  un  e.-cadron  volant  qui  supplée  à  la 
cavalerie  manquunte. 

Et  l'ennemi  cède  devant  ce  tourbillon, 
«t  une  invtijible  protection  coavre  l'impé. 
tueux  soldat,  un  archange  le  couvre  de 
«on  égide  et  vole  devant  loi,  écartant 
Oalles,  flèches  et  sagaiea. 

CepeoJant,  la  situation  de  U  colonne 
empire  tous  \ta  jours. 

Elle  est  entrée  maintenant  dans  la  zûne 
des  m»rais  pestilentiels. 

On  avance  par  saccade»,  par  soubre- 
sauts,  cherchant  des  gué-i,  mettant  & 
l'eau,  *f  Jon  Ick  cas,  les  chaloupes  de  toile 
demontallPH.  Il  f^ut  marcher  dans  le  li. 
mon  et  la  va-e  où  l'on  •'erabourbe  jus- 
quH  micorp»,  ee  tailler  à  la  hache  des 
eentier»  a'i  iravtr.^  de  haulea  herbes  p». 
lustres,  pousser  devant  soi  les  biteaux,  y 
remonter  pour  la  nuit  et  stationner  .les 
he-res  en'ières  ilan;-  cet  océan  de  verdu- 
re flattante  dont  on  ne  peut  di'^tuiguerle» 
bords. 

Plus  de  vivres.  Qn  se  nourrit  de  Halai. 
»cu8  qui  accroisi-ent  la  soif  ardente.  A 
psine,Ça  et  là,  un  coup  de  fusil  heureux 
fournit-il  aux  cuisiniers  quelque  héron, 
quelque  grue  couromée,  quelque  dumanî 
au  plumage  rouge  vif  i  On  luangedetoui 
du  rat  d'fa'i  oo-nme  de  l'hippopiiame 
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Plu»  à'wx  poUble.  Il  fcut  «Itw  l't»u 

oool  pour  1»  MudM  Bupportabl»  et  dige»- 

*'  piu»  d«  boii  pour  le  feu  dee  »UmenU. 
On  doit  couper  troie  jonre  d'»»»"»"  '" 
jonu  dee  owtis  que  le  eole.l  eécLera  sur 

%lM*d"êel  surtout,  la  grmnde  priTStion 

*"Et*né«moin..  .u  mill.i.  de  ces  luttes 
et  de  oee  eouflrsnces,  ni  découragement, 
ni  pUiDtes.  Ces  hommes,  qui  Tont  mon- 
ïlr  peut-êire,qui  rspportercnt  de  ce  pr»- 
dieieuz  toysge  1»  tare  d'incurables  ms- 
Udies.  ne  prolèrent  aucun  '»,«>''»«••  . 
lU  saTsnt  la  gran;leur  de  la  tàch»  qm 
leur  incombe  et  le  lustre  qu'elle  do  t  ap- 
porter  au  renom  de  la  France.  Ils  n  y 
failliront  pas.  w,»nae 

En  même  ternes  que  pour  la  France, 
ils  tra»aillent  pour  l'humanité,  po"  es 
races  futures,  et  même  po"  o«  P'UP»^; 
des  dégradées,  agglomérations  dévres 
embryonnaires  ou  déchue,  qm  les  reçoi- 
Tent  le  fer  à  la  main,  qui  Tondraient  leur 
interdire  le  soleil. 

Un  moment  Tient  où  la  lutte  redouble, 
où  il  ssmble  désormais  impossible  ae 
faire  un  pas  de  plus  en  aTant. 

On  est  sorti,  pour  quelque  tempe  du 
moine,  de  la  région  marécageuse  j  on  a 
trouTé  un  territoire  fertile,  "che  en  bé- 
Uil.  sur  les  collines  plus  fraîches  di-  Mo- 

'"liais  Toili  que   les   hostilités   redou- 

^'*£*ns  qu'on  puisée  se  l'rt.P"*»''"'^,!*" 
tribus  nègres  refusent  les  »î"«'-,.^^''" 
pMSent  de  la  résistance  passue  à  1  agrès 
lion  violente.  , 

Il  ne  a'écoule  pas  une  nuit  quon  ne 
doire  repousser  une  attaque. 

Il  fautprendre de  Tive  force  les  objMs 
indiepen.ablee  à  l'alimentatioD,  coucher 
en  joue  les  propriéuiree  récaloittanie  qui 
ne  veulent  pas  même  le  prix  de  leur  mar- 

•••u  S^terant  de  vaisseau  Brston  tient 
un  conseil  de  guerre. 

—Il  est  manifeste,  —  diUil,  —  qu« 
oons  sommes  en  présence  d'une  mauTai- 
e«  volonté  coûcertée  et  guidée  par  une  dr 
rection  occulte.    Je  suis  d'avis  que  nous 


devoM  prendre  >ne  '■^«olution  éntirqw 
»t  livrer  bataille  au  gros  de  nos  adversai. 
res  qui  se  cachent  quelque  part. 
Toat  le  personnel  dirigeant  de  la    mis* 

'**Ea'*cS««''*P'*''  «»»*~»»^^«,'' 
heurss  de  repos  accordé  aux    »~»PW  ^« 
U  colonne,  Breton,  Audouar»   «t    Héri- 
court,  entraînant  toutes  leurs  forces,  un 
peu  plus  de  irois  cent  cloquants  hommes 
S.  portèrent  en  avant  dant  l«d>"«':°°,f » 
Nord- Est,  vers  le  territoire  du  M  Boro. 
dont  le  roi  nèg,re  paraiesaii    être   on  des 
plus  aîharn^s  meneurs  de  la  '««"'•""••^ 
TTn  combat  de  deux  heures  livra  aux 
blancs  la  personne  du  chef  récalcitrant  ei 
de  ses  deux  principaux  ministres. 

P«  malheur,  on  eut  à  déplorer  la  per. 
U  d'une  diasine  de  tirailleurs  et,  fait  p  us 
grave,  le  lieutenant  de  vaieeeau  Breton 
fut  lui-même  grièvement  blessé. 

—Audonars,  —  dit-il  en  tombant, — 
o'est  à  vous  que  reviennent  dé^rmais  la 
aharae  et  l'honneur  du  commandement. 

-Je  ne  les  accepte  que  pour  vous  sup- 
pléer, mon  ami.  -  répondit  l'officier  d  ar- 
tillerie. -  En  attendant  votre  reiablwse- 
ment,  je  ferai  de  mon  mieux.  Comptez 
Bur  Hérioourt  et  sur  moi. 

Bt  tandis  qu'on  installait  le  blessé  dans 
la  case  même  du  roi  nègre,  Pierre  et  Ju- 
lien interrogeaient  les  trois  prieonniers. 
Toutes  leurs  conjectures  étaient    foa- 

Deouis  près  de  trois  moie,  des  éroissai- 
rea  venue  du  Nord,  du  Darfour  et  de 
l'Egypte  sans  aucun  doute,  P*»*»»'»'" 
le  W*.  créant  l'agitation,  prôohant  . 
gueni  sainte,  semant  les  eapèquesà  p.ei- 

nee  mains.  _.„.„ 

A  leurs  excitations  furieusei.cesenvo. 
yèsdcs  chefs  musulmans  du  Souaat 
Bjoalaient  d'explicites  prcinesses. 
^  L'Angleterre,  la  puissante.  l'invincibV 
Angleterre,  qui  possédait  l'B«ypte  et  qui 
bientôt,  posséderait  le  monde  fu""'  * 
lait  envoyer  une  armée  lormidsble  pja 
chasser  les  aventuriers  franc  lis  et  sou 
mettre  à  «a  domination  les  tribus  qui  e 
géraient  faites  leurs  alliées. 

En  revanche,  elle  comblerait  de  doae  ( 
de  privUèges  les  chefs  noirs  qui  embrai 
seraieni  la  cause  et  serviraient  ses  mu 

têts. 
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Cm  rératettona  éteient  déjà  plaiaes  de 
aiSniflMtion. 

Maie  il  y  avait  pie  eooore,  et  recourant 
tantôt  à  la  eéduetion,  UotAt  à  la  mtuaoe 
le*  deux  offioiere  arraohèrent  aus  captifn 
de  plaa  imixirtante  aveux- 
Ile  eurent  aineiq-j'ane  mission  anglaiee 
était  partie  de  Kbartoum  pour  l^ar  bar* 
rer  la  route, que  cette  mieeiou  n'était  pas 
•  plue  de  deux  journée»  de  marche  du 
M'Boro,  et  qu'après  avoir  poussé  devant 
elle  les  peupUdeA  noires  en  avant-gard* 
elle  viendrait  achever  elle-Kiéme  la  ruine 
de  IVxpédition  française. 

—Fort  bien,  —  insista  Audouare,  —  ta 
ae  D'en  pirlé  I  Nous  saurons  te  réoom- 
iwnser  :  Mais  noua  vouions  te  montrer 
d'abord  ce  qae  peuvent  les  soldats  de  la 
grande  nation  française. 

Dis  noue  où  se  trouve  la  mifsion  des 
Anglais  et  qui  la  commande,  et  nous 
irons  prendre  nous-mêmes  leure  ohefs 
pour  lee  obliger  à  reconnaître  Ud  droits 
de  notre  glorieux  pajs. 

Si  tu  refuses  de  nous  la  dire,—  aohsva 
le  jeune  généralissime,  —  demain  au  le- 
ver du  jour  vous  eerei  pendus  toi  et  tes 
deux  ministres  à  l'arbre  des  Fétiohes  de 
vant  ta  case,  eur  la  place  de  ton  village. 

Cette  menace,  corroborée  par  la  récen- 
te victoire  des  Vrançaia  eut  tout  son  ef- 
fet. 

Non  eenlement  les  prisonniers  firent 
connaître  l'emplaeement  du  camp  »q. 
glais  mais  ils  révélèrent  les  nome  .les 
deux  hommes  qui  le  commandaient. 

La  stupeur  et  l'indignation  d'Aulouars 
et  d'Hérioourt  furent  au  «omble  lorsque 
parmi  les  norus  ils  entendirent  prononcer 
celui  d'Helmaun. 

—Helmann  7  —  se  récria  Héricourt,— 
non,  ce  n'est  paH  possible  !  —  cette  vieille 
moitié  de  sorcière  nous  trompe.  Helmann 
loi  7 

Audouars  hocha  la  tète. 

—Pour  qne  m  noir  voulût  nous  trom' 
P«r,  il  faudrait  qu'il  sût  notre  missiou. 
£.n  outre  comment  expliquer  qu'il  eût 
eue  tout  exprès  ce  nom  qui  noue  étonne. 

— C  est  vrai,  —confessa  Héricourt.  — 
Mais  comment  expliquer  aussi  au'HeU 
mann 

./'*"•  PO»  1»  main  eur  t'épaule  de  son 
frère  d'armes. 


—Julien,—  lui  dit-il  tristement,  — 
vous  avez  connu  Savariau. 

— Hélas  1  le  jour  de  notre  départ  «eu. 
lement... 

—Et  vous  avez  coofianoe  en  son  jan. 
ment,  n'est-ce  pas  7 

— C'est-è  dire  qie je  le  tien»,  simple- 
ment, pour  un  homme  de  génie. 

— Eh  bien,  mon  ami,  daae  une  oircons. 
tance  inoubliable  de  ma  vie.  Abel  âava- 
riau,  me  montrant  mon  oa-nsrade,  médit 
avec  un  accent  si  terrible  que  je  n'osai 
protester  contre  l'aoouMalion  : 

"Be({«r  le  bien  cet  homme,  Pierre,  c'est 
un  traître  I"  .  ,  »  «i 

—Un  traître?  —  e'ezclama  Héricourt. 
Sèvanau  vous  a  dit  cela  7 

—Oui,  il  me  l'a  dit,  «t,  à  cette  bean. 
les  coaflJenoeï  de  oe  nègre  viennent  de 
me  remettre  en  mémoire  les  ciroonstan- 
ces  de  l'eatrevne  au  cours  de  laquelle 
Aboi  me  tint  oe  formidable  Ianga<;e. 

El  Pierre  Aadouars  raconta  à  son  com- 
pagnon l'entretien  qu'il  avait  eu  avec  Si- 
mon  Helmann  en  cette  soirée  si  crcella 
pour  lui  oii  sortant.  Je  chsz  Mme  de  Fol- 
ligny,  il  avait  rencontré  l'offljier  félon 
dans  la  rue,  à  la  porte  presque  de  la  mai. 
son. 

—Et  je  me  rappelle,  contiaua  t  il,  qu'il 
me  parla  le  premier  de  la  miasion,  m'an- 
nonça  ma  nomination  probable,  manifes- 
tant le  désir  de  s'y  faire  attacher  lui-mè» 
me  et  insistant  pour  qae  je  le  recomman- 
dajse  particulièrement  au  colonel  Qtf 
rien. 

—Sans  doute,  accorda  Héricoart.  Maia 
il  ne  me  parait  pas  moins  tout  &  fait  in- 
vraisemblable que  nous  l'ayoni  là,  devant 
asus  ;  songea  donc  qu'il  n'y  a  pas  encore 
quuae  m^^is  que  nous  avons  quitté  la 
France,  AuJouars. 

— Ja  le  sain,  mais  ce  ne  serait  pas   une 
impoe-iiiilité.  D'ailleurs,  partie  de  Khar. 
toum,  r'a  miâsion  anglaise  n'a  guère  eu  à 
parcourir  qu'un  cinquième  de  notre    tra 
jet. 

_— li  fanirait  donc  supposer  que  le  dé- 
pit a  pjussé  ce  malheureux  à  trahir  t 

— Le  dépit  r  Peu'.-étrel  —  Pour  que 
Savariau  i  eût  qualiûj  ainsi  à  ce  momsnt, 
il  fallait  qu'il  le  connût  bien,  et  que  le 
malheureux  n'en  fûi  pu  à  ean  coup  l'es* 
■ai. 


il 
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Ib  dentarAnDt  on  moment  iiUMitox. 
Un  BMce  pMt»il  «or  \«  front  de  Jttljtn. 

— A  qnoi  pen»ei-Tone,  mon  »mil  — 
demanda  Audonari. 

-A  bien  dee  cho*M,  -  répond»'.  1« 
Uune  homme,  e.aayaot  de  ieooatr  la  tm- 
UMe  qui  éUit  devenue  Tiiible  ear  eon 
mâle  et  beau  tiaage. 

-Ne  pon»ez-TOue  me  oonfler  ce  qui 
TOUS  chapine,  Hérioourt  T 

L'ofBclet  M  retourna,  ému.  et  pnt  ia 
niain  de  Pierre.  .      ,  .  . 

—Voue  eaTe»  bien  que  je  n  ai  rien  de 
.«,hé  pour  TOUS  Audouare.  Cependant 
Wauraie  pas  toulu  voue  assombr  r 
iou.  même.    Je  suie  un    peu    eupereti- 

^'^"Hal  Hal  -  *a»»y*.  d«  pl»»»'»'" 
i><«M«iar  —  Je  m'en  doutais. 
*"°B^n!Eaoe«a..ie  voue  dirai  tout. 

-  Voue  ea»e«  quel  «entim^nt  ma  inepi- 
,é  MUe  de  Folligoy  ?  Je  voue  l'ai  avoué, 

"LouT-'?é%ditAudou.re..n  pen- 

Ohant  la  lèie  pour  qne  eon  compagnon  ae 
Tit  cas  raUération  de  Bon  vieage. 

Je»,  bien  !  -  reprit  Hér.oourt,  cet 
>mour  ne  me  porte  pM  bonheur. 

jîai  remarqSi  que  pie.que  tout  ee  qu. 
m»eet  arrivé  de  malheureux  en  cee  der- 
"ere  tVmpe  «'eet  produit  après  une  ren- 
eontre  de  Mlle  de  PoUigny. 

Il  eoulinna  sa  phrase  par  ces  mots   ul 

peu  ironiques. 

—Elle  a  le  mauvais  œ.i.  , 

Une  exclamation  presque  indigne»  ,..■■ 
lit  de  la  poitrine  d'Auiouars. 

— IsabVÏl»,  le  mauvais  œil  T  -  Vous 
fties  fou,  Hérioourt  1  ,        .       „» 

Il  n'avait  pas  été    le    maitre  de  son 
imolioo.    Elle  »"»ait  de  ee  trahir. 

-Ahl  -fit  Julien,  en  regardant   eon 
»mi  —  comme  vous  ave»  dit  cela  I 

Maie  déjà  Audo  -ar*  s'était  ressaisi.  Il 
T&DOudii  *n  souriant  i 

—Je  l'ai  dit  comme  tout  1«  monde, 
l'»urail  dit  à  ma  place. 

-Non  tll  Héricourt.  -  en  Mcooant  la 
t&te  Vous  y  av«  mie  une  chaleur,  une 
wn'viciion...  Tene«,  vous  l'avez  dit  com 

"L7u:rK""vou.ut  protester  l'offi.ier 

•*'*-Eh'i  mon  cher. -poursuivit    l'au- 


trê  doucement,  —  J'y  songe.  Ilny»  là 
rien  que  de  trè.  naturel.  Pourquoi  une 
aussi  admirable  créature  n'auraitelle  pas 

susait«  l'amour  d'autres  hommes  7  Ne  le 
mérite  t-ellepaat  Vous  lui  avem  sauvé 
la  vie,  Pierre,  eana  parler.  »»•"?"«'" 
le  vœu  de  votre  ooiur.  Vous  êtes  d.gne 
d'elle,    voue.    Vous   méritenea    quelle 

'""Swccurvl -s'écria  Audouars.  - 
par  grâse,  inisez-vons. 

—Pourquoi  me  Uire,  mon  ami  î  Parce 
que  j'^nvieige  une  hypoïhèse,  d'a-Ueurs 
?rèe  «isonnable  T  8«ais  ,•  moins  vore 
ami.  si  vous  étiea  1»  préféré  t  —  El,  if- 
nei,  laiese«-moi  vous  le  dire,  -  vous 
«tes  le  seul  homms  dont  je  ne  serais  p*.* 

^*— Allons  I  —  fit  Audouars  en  passant 
eoa  bras  sous  celui  de  son  oompagaon,- 
laissons  là  ce  sujet  de  coaversai.o.. 
Comme  TOtr.  chef  actuel,  ,'ai  le  droit  de 
voue  commander.    Parlons  d'autre  cbo. 

"'—De  quoi  donc  pourrions-nous  pwler  î 
_  flt  inélancoliqoemeot  Hérioourt. 

—Mais  de  noe  préoccupations  les  plu^ 
immédiates,  du  salut  de  la  mission. 

—Vous  ave«  raisor,  —  fit  le  jeune 
homme,  en  se  secouant  comme  pour  «  ar- 
f«^er  à  un  rêve  -  C'est  là  qu'est  noire 
premier  eouci.     Qu'allons-nous  f*ir«  T 

—Mon  avis.—  dit  Audouars,  —  t^\ 
«u'il  noue  faut  au  plus  tôt  vérifier  Ue 
iseertions  de  ce  roitelet  noir  et  lâcher  d. 
reconnaître  la  poeiiion  de  la  mu>iwn  an 

*^t!!oui.  -  accorda  Hérioourt...  et  pou 
cela,  le  piue  tôi  ne  sera  qu*  le  '"'.^"' 
Après  un  instant  de  rétlexioo.  il    ajou 

^'i-Ecoute».  Pierre,  je  vais  vous  fair 
une  proposition  hardie 

— La  har<ii«»se  a  loujoirs  ete  dau.  vo 
h»bitudes.  flt  Audouars  K*»ement. 

—Oui  C'est  peut  être  un  défaut.  M» 
dans  les  circonsianoes  présentes  je  i 
crois  pas  que  C'en   soit   un.     Vo.c    me 

îiié6  t 

Voulez  vouif  que  je  prenne  demain  lui 
nies  cavaliers  et  me»  méhari.te-  el<l« 
parte  avec  eux  en  reconnaissance  juHqi 
au  caniD  anglai"  1 

Bi  c'est  bien  Helmann  qui  le  comma 


I 
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P»J«"«  et  poiDga  lien.  Fi~ïwr 

OB  nJffi*  "■""•  ••  "•"'•  ^*  '«  dont 
d«  aoa  diffloalté*.  ■•qb  moud  doute.    L-s 

àAdîrr.ffi''^"''*»''""'' •«••"'• 

Elle  éuit  de  oellea  qui  plaUent  du  pre- 

•»b»*Mr  pour  votre  belle  au  J.oa.  Et 
n*.nn,o.D8  j'hérite  à  tous  laiee.r  teuUr 
uo  pareil  coup.  «"wr 

«.Td^rr"'  ''*••'"-'«"'•.  -0-  00». 

d.^î,''"lîf"  '''Héricourt  «Tait  prie  l'au,. 
de  du  roldat  qui  attend  uo  ordr*. 

ni..  P°"*'"°'J''?*"'*'  «'«"  bien  8im- 
pie .  Fawe  que  je   me   demaude  b'il  e« 

tr^ôf- "  "*•  !^*  ''*'*«''"  <**  "0'«  petite 
troupe  ua  contiogent  qui  U  dimiuu.'^ea 
core.  8  II  D,  serait  pa,  plusavanugenx  de 
I»n.r  toute  la  oolouDe^k  la  r«co*rê    de 

leX^q*::"'""'' •'•'•' ''*''•''«"--* 

déniïor''**""'*'*'^'''-^'"-"^* 
».^ol"  "î'»  P"  du  tout  de  votre  avi-, 

I.  docteur  tiraL^^rrrrrr: 

qV'»ll»«mieui,,tq,,e  u   plaie   ayant 
»B.goe  abondamment; la  ble8««re  ne  J'o 
ymoiera  pa..  Il  peut  donc   ten.r   co"  *en 

Ole.  4  prendre  une  déo.sicn  à  cet  égard 
C.n'eet    pas.  d'aiile.rH,    „ne  a.taq-,. 

co  n.     7  *  '  *di.»imuler  qu'une ^clonnè 
ou^ujHano.re.Avec    ce.'le    poignée   5e 

Hn  n?r    .  ''u^'  '^'""^    ''  '•"'•'  i""M'">i 

dema  nr,':'.^''°"'  *'  "^^«"n^l''  1^  coup 
^r  main  nnii  i*.  »«,.„  ^:  :_ ....  ._  F 


,  . xuvji-i  Cl,  BCCOmt' 

™'"<J"''J*»ou-«ii„,|:,.„é 
Auilouar.eereniiit  A  !',»oi. 
■nanti». 


'a«i«   de  Fon  ca> 


».i.Uu  biU^r  "'  '"  '""•"»'"  "' 

t>«peaii,  18 


B^"*'"'  •*'»"•  »>•>"•  *  !•  oui.M  droit». 
Or,  .ouececitl  brûknt,  dans  ce*  région. 

-Soicnex-moi  comme   tou.   pourrez. 

8er  deJ/    "•  ''"JÇ"»  »*""    .mbirra*. 

ser  de  ma  pereoune.  7on.  laierere,    mon 
oorp*  eoue  un  arbre  ueec  une  croix. 

Ainsi  préparA  au  suprême  vo»a«  ii 
•vait  écrit  une  noble  et  louchant.  U„ï 
d  .d,e,.  à  ea  fem„e  «  ^  ,,„  /«^'^ 
Puw  .lavait  confié  cette  mi«.i,e  fuX; 
à  Audouarg,  a»*o  prière  a.i  dernier  !^/ 
v.vanMelamU.oodeU,..,.re'n"rr.; 
^^  La  deetinée  avait  été  propice  i  «  rail- 
Il  n'avait  pw  subi  l'amputation,  il  n'é. 
»ffir.na.»  le  docteur  Oarneaux.  «f  l'on 
FO^uva,tat.e.ndrelao,étedequeiqueb.ut 

-eXaetr''"'  '"•"-''  ^"i 
Il  accpta  l'.Jée  d'Uérioourt  «t.  gnr 
^onaviH,.!  f.t.lécdé  que  cette  i'ée  re- 
cevrait .on  exaction  dans  la  nuit  même 
qui  suivrait  ce  jour. 

On  était  à  K  li,  de  mar-.  ;  le  len.„.  de. 
grandes  tempête,  de  «ubie  q.i  b^u'J^r 
?^nt  le  8aba,a  .t  é.enient  leur«    ra  "  e 
jusque  Jau.  .es  région,  fertile-  et    eu*  n 
Jées  de  la   xône  equi.oxi.le.  était    p.e- 

Il  fallait  donc  prcflter  de.,  belle- jour- 
Be.Hp..ndantl,.q.,*ile.  h  uyonn.ne.t 
n^Cf  rn.,  M  rapide  et  «i  re,iou,Hl.le7oB; 
i  fe^-mteur,  a^^u^ait  aux  foyag.nrH  la 
to..  biue  j'une  marche  longue  *aD«  fa- 
tijîuer  (X  n-sivee. 

ii.r.-couri  courut  au  campement  et 
chui-^it  ,,»rmi  «.s  bon  n,e,  Ir.  vio>;i  cnva- 
l>rr.i-ri"^'Oli..e.  qu'il  put  trouver 
1'  X  ,-..1  mieni  avaient  ,)e-  ch-v„iix 
L.-  dix  auir^H,  .uu«  le  cou, m»,,,!, ment 
d  un  ninrechal  Lh  l.,g,H  q:,i  «v^j,  ,,,,j' 
d.x  i.Lf.  ou  Sénégal  ^i  »»  So»i«n  du,t.rt 
enfouichtr  iee  dron^Bdane^  cai  tur,-  un 
mo:o  ataL-l,   et  con^ervéa  avec   d'auiaut 


II 
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oier  tmt  au  uègw  "  '^'T'hemin-  Nooa 
— Ta  TMDOU»  montrer  i»on>™'"   _,•   , 

«ni»  tomber  comme   un  bolide  eangiam 
"ir^Teu  de  l'étendue,  il. ituu«.n 

••rSiiSrupi*".  .b«>. 


lue. 


Il  perdit  kcoûBclence  do  réel.    Ce  fut 


|.l«Uuei«Ui«m  qu'il  Téoa»«  <-  «"«»' 
ÇeilleSee  et  wrritonte  '»»»•. .^.ii  jono 

«irrtr-:.'ûi.%'ss'.b.; 
„ia?^?é  a.p-i.  u, -«•'•r  ; 

••émit  •llongé  ear  U    toile,   en    i»» 
l'immeoee  |»nor»m». 

M.i.  ce  qu«t  d'heur.  .T«f««PO 
éuindreleioleiletiete»  U  n»'*  •"' 

*ta"«a.o'éuitp.Beaoor.l.J^.    ; 
courut  ju«iu'à  la  oa«.  oooupie  par  fi." 

^'it*::rb.Boiude.oir^a«n^^.J; 

œ;;^:i£=^^--- 

fettr*  homme  et  ne  comprenant  r.ea  à  -» 

'""rai    -  répondit   Hérioourt  d'u 
voi;  chantante  e^b^arre  -  J- |e  - 
a*  faire  un  rôfe    einguUer,  .8'*""" 
ïrSàlafo....tqu.Je"»'«''»^' 

"Lrmt'il'haure.  à  quelques   pw 
l.ÎÎ;tl%.ux  for-s  de  femme,  m^. 
ap^ruee,  wrtant  de  la  terre,   ai 
"VuaeTo'était.ette  Allemand,  que 

•lïe':et";uûerer.moi..au.    P- 
aMC  de.  yeux  trèa  tendre..    Elle  m 
îlîi  de  eei  bras,  comme  «»•  J»"'»'^, 
SSionnée.  mai..  «  ^^^^ T»  J'^U 
«»in  droite,  elle  m'a  ore»«  "»  P 
"le  en  a  arraché  mon  oœur,  e»  m  a  n 

''\^ï«Taitrî'aiedeFoU 
,«tlr.ïit  irrita.  .11..  .'«fPP'O» 


il 
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MB  iMr.  Elu  m'a  tu  morUUcnMnt  blM- 
■ti  twigoul  dkni  mon  nog  et  eona*  j« 
<•  ••ppliftia  <Ju  ngati  d«  remetin  moa 
oonr  dut  n»  poitrio*,  elle  m'a  dit  i 

**Finn  ?  Qu'avai-iroas  fait  d«  Picr- 
w  r*  Jt  n'ai  paa  bo  répondra,  et  j'ai  mq- 
U  9u«  j«  monraia. 

Voilà  mon  lér*,  Audouara.  Il  ma 
■•mbia  Que  o'wt  un  préMg»,  un  tmblima 
da  ea  qui  m'attcod,  da  oe  que  la  eort  ma 
réaarve.  Ja  vaia  mourir  et  Isabelle  aéra 
Totra  femma.  —  N'eet  oe  pas  que  ce  doit 
éire  oeia  T 

Audouara  oonaidéra  son  ami  avec  une 
aorte  d'effroi. 

Hérioourt  ant  un  aourire  tritte. 

—Oui,  —  fltil,  _  je  Toia  daoe  to8 
jeax  que  vous  demandes  si  je  n'ai  pas 
été  la  Tictime  du  mirage  dea  sables,  de 
quelque  anbite  insolation 

Non,  Pierre.  J'ai  toute  ma  raison.  Je 
n'ai  jamais  été  plus  saia  de  corps,  et  j'o- 
se le  dire,  d'esprit. 

Ja  n'attends  que  le  lever  de  la  lune 
pour  partir  avec  mes  hommes  à  ladéaou- 
Terte  du  oamp  anglais. 

J'ai  même  prie  toutes  mea  précautions 
pour  cela,  et  TOUs-méme  n'auries  pu 
mieux  les  prendre.  —  Tout  cala  ne  peut 
empêcher  que  j'ai  tu,  il  y  a  un  quart 
d  heure  à  peine,  ce  que  je  viens  de  vous 
décrire. 

Je  crois  à  l'interpréialion  possible  «les 
songea.  Les  livres  saiuts  noua  l'entai- 
(Dent.  Pourquoi  le  mien  ne  saruit-il  pas 
une  vision  de  l'avenir  qui  m'attend  ?  Je 
tomberai  victime  de  la  hane  de  eeH<^ 
femme  que  j'ai  trahie,  et  Isabelle  vou» 
aimera. 

lin  Ci;  moment  la  oaee  a'iUumioa  d'une 
grsnle  durté  blanche. 
,,  ~^»  ''o«t— s'écria  Julien.  —  C'est 
1  Heure  up  partir,  adien,  Pierre,  aJieu, 
«nou  frère  et  mon  ami.  Laisees-moi  voqo 
embrasser. 

—Oh  I  le  grand  cœur,  mon  grand  en- 
D .  •  —  répondit  Audouara  en  serrant 
^encourt  aana  aes  oras. 
,  2t,  tut  le  seuil  du  village,  il  regarda 
«  eio,guer  la  petite  colonne  da  cavaliers 
4'-«guuiait  l'étrange  «t  vaillant  garçon. 

Aiorf,  les  yeux  brouilléa  de  larmes, 
rierre  se  dit  A  lui-même  : 

—Tout  de  même,  s'il  avait  raison  t 


HELMAMM 

A  vingt  mille*  dans  le  Mord,  entra  la 
Souir  et  l'Abil,  p-è»  du  village  noir  d» 
Baunbekh,  la  colonne  anglaise  a  draaaé 
aa*  tentes. 

Il  /  a  là  tout  près  de  hïx  cents  bommaa 
avec  quatre  canons  Masru. 

Troie  cents  réguliers  égyptiens  y  sont 
commandAa  par  leurs  otBaiera  et  aoat- 
cffloiers  ordinaires. 

A  leur  tête  e^t  un  AnglaiH  qu'on  appel- 
le le  colonel  Higb,  vieux  routier  de  l'Inde 
et  du  Sud-Africain. 

Et  sons  les  ordres  da  es  briscard  bri- 
tannique  marche  Simon  Uelmann,  la 
tranefuge,  l'offioier  d'artillerie  français 
jui  a  accepté  d<>  servir  la  plus  mortalla 
ennemie  de  la  France. 

C'e-t  lui  qui  commande  l'artillerie,  lui 
qui,  demain,  si  aon  chef  le  lui  ordonne, 
tournera  la  gueule  de  se^  canons  contra 
ses  conipitrioie^,  contre  ces  héros  an 
ccatir  pur,  dont  il  fut  naguère  le  frère 
d'arme*. 

Pourtant,  il  n'est  venu  là  qu'à  oontre- 
coBur. 

Il  a  fallu  l'attrait  d'une  bien  fort* 
l'ouime,  UD  demi  million  promis  pir  le 
comte  Oitu  de  Stohiteld,  pour  le  décider 
à  partir. 

Car,  dans  cette  àrne  de  mercenaire,  la 
soif  de  l'ur  doioinr.  Ce  condottiere  a  be- 
soin de  beaucoMjj  d'or  pour  alimenter  ses 
vices   II  en  a  bi-aucoup. 

Il  a  au^ei  de  i'ambitiOQ,  ce  renégat  de 
la  patrie. 

Il  rêve  d  une  gloire  spéciale,  d'un  re- 
nom analogue  à  celui  da  Staulej,  d'un» 
course  impitoyable  à  travers  le  continent 
noir,  d'uue  lorta  d'empire  p3rsoaDel  qu'il 
se  taillerait  là,  parmi  les  races  dégradées 
eans  autre  loi  que  son  csprioe,  sans  au- 
tres bornes  que  celles  de  son  désir. 

El  voilà  qu'on  lui  assigne  des  limites, 
qu'on  lui  donna  pour  chef  un  aoudard 
groesier,  brave  eans  doute,  mais  incapa- 
ble de  tenir  têt*  à  une  attaque  de  com- 
battant!) européens.  Et  c'eat  lui,  Hel- 
mann,  qui  dot  assister  cet  Anglais  bru* 
tal  et  buveur,  qui  doit  l'aider  de  ses  con> 
seils,  lui  prêter  les  ressources  de  son    in  i 
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toinin«« «t  *•  I»  ••»•»••  «J»'*  •  ï"»'^' 

a».«  Im  ««oln  <)•  FnnM.  ^ 

Or,  IJl«i«»M««.  «-•<>'"*"*   I*^ 

Il  Mit  Itur   Taltur,   l«uf  l»ti*pWi»f 
'"o WÊbofd  l.  H«Un.Bt  dt  Tm»i|..M 

"*r.  .t>»tt,  •OB.pt.W.    Inoonuptlblt 
im  dtBicnd*  l'Btfti. 

•>»d«  d'écoJ.,  •on  .!n*  i  l*  Poly»~»»»'; 
2n  Audoumr.,  dont  ton.  !••  olBcwri  d'w- 
lŒt  U  »ro  «fllig.»...  Ando-r. 
ïîr"l  .««  héro.  nctiqu..  "J»°J  '  '' 
Sronur,  à  U  foii.  1»  .•««««>«  inf«»ll'W« 
•t  l'indéfectible  intégnt*. 

C'ert  enfin  Julien  d'Héri«)art,  et  ce- 
lni.là    MOl-ètre,  l'épouTWte   plue  que 

Client  .e.  «ompnRnon.,  »''»~'?f»'»"* 
ConTer  dont  on  cite  le.  tour,  de  to««. '" 
éZue  cbe.»och*..  .«  foud.n  et  à  M. 
2M«»T,Héricourt  qui  de.c.nd  *  ole..l 
dÎTuUB  de  »iDgt  uiètiM   de  haut    wn. 

dont  lî  ..br.  e.t  un  *ol..r  que  le.  .p«h« 
M  le.  goum»  indépendnU»  prennent  poor 
■aide  d.n8  le.  rouge*  mêlée.. 
■  El  .utour  de  et.  trois  homœef  forai- 
dablee.  ee  «njjent  dautre»  othcer-,  de. 
ÏS  Xe"-,  de.  .oldat.  eudorc..  .«x 
Miv.tions  aux  marche,  forcée.  q«e 
Sin  n'a  pu  arrêter  ju«,u'ic..  qui  vun- 
B,nt  de  culbuter.  Ub  un^apt*"  !*«.»»  "" 
tôn.le.ob.tacleH  que  l'"'"J8»«,^»^"'f" 
Bique  a  oppoeé.  à  leur  marche  »icior..u- 

%ncore  un  eft«rt  et  iW  toucheront  au 
buS^ourneront  le.  coUineB  du  Hch  r 
,t  de  rOuaieb  i  H.  entreront  tnomph.le- 
2«t  dan.  le  m...if  mcniagn.ox  d.  i  A 

*^ïïtel.  homme,  qu.  pent-il  cppo«r. 

'"(if  lamM.?.  d'Arabe,  fanatique,  de 
«iSîeu»  de  haschich,  rtcruté.  à  grand 


gï^..td'Abduiuh.  H  p^  .•^'J; 

.rairîrlïaux  de.  •«-W^.TTqSr  " 
mèneaultouet  «t  au  >*»«»,  •**"l°* 
tiandroot  paa  oae  k«»  dwant  Im  baïon 
nettMdM  ti«ill.«»^«*«*g*W   ou  t.. 
,abr«ida..pabi.d'Héneomrt. 

rariw  la  n.r.oMU».  n'..l  P*«  ""* 
lantT  .T  l.  traCWen  réjouit  pa.. 

Airù  h«n.  .•«>o»olt..B  »««n  même 
de.  diUoulté.  i  tram»».. 

Oh  I  CM  frère,  ttah...  «O"?»!.  "  '" 
hait,  ooinm.  il  fondrait  1m  anéantir  l 

Paifois  un   »ague  remord.  monW   ea 
«,B  "me  obMuroS.  Il  a  bonU  d.  ««  or.. 

"Mai. cinq  «nt  «ill.  franc.  .oBt  «n 
chJflr..érknx.  .t  il  ••»»  ,1» -'J;.' J?! 
paiera  au  retour.  Il  en  a  <»»J*  « ?»«= J,*  J 
iinquiéme,  acompU  .ur  U  pri»  de   la 

'"K?"..  garJ.-t.il  PM.U  coeur  l'ulcér. 

''•^"iimSluif.Ur.mr.l.t.rribl. 

.oènc  du  ministère-  •.      j 

1?  a  encore  devant  le.  yeux  !•  colère  du 
colonel,  le   »isag«    mépriMnt  de  Ba*a. 


"*lTa  encore  dan.  l'oreille  l'épitbèl.  ven 
geresse  de  Derrien  « 
••Voui"  èl.  H  un  miséraoïe  i 
Bt  tout  cela  rf clame  '•"«••■»;•  .f"' 
ee'a  Teut  une  prompte  et  eûre  obUter.- 
"on  qui  efface»  lu.  1.   wuT.u.r, com.ue 
e.  iable.  du  dôMrt  eflao.ront    les  c.db. 
;„!d.sofllaierset  de.  soldat.   fraoç*>a 
T.cdus  et  livrés  A  l'ennemi. 

Alors  Belmann  méd.U  .ur   U»   meil- 
k..r.  moT»D.  à  prendre  pour  »•'"««; 

1  a  vu  le.  rJir.  attaquant   l'^'l^l'-»'. 
harceler  !a  vaiHaute  béte  de  leur«  tièche 

MdeUurr   «gaies,  sur   »«-   fl-l»^;^!'^^ 
derrière  avant  de  l'attaqtt«  de   fro      e 

il  e«  dii  q«  c'est   encore   là  le  m.  Heu 
mlyen  d,  brider  la  fore,  de  cette  colonm 
Ti^ïiue.Dè.  qu'elle  .era    épu.soe,  ot 
t«.urra  la  braver  en  face. 
•^^Poûr  obtenir  ce  résultat,  il  n'est  p». 
il'iitriB.ienu'il  ne  nooe. 

c'.  c'ea    un    chef  mu.nlman  qa'o 
gchète*"  »«i  permettant  de   ra.a.er  É 
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•OD  fri  d«  paiaiUM  villagM  dont  il   tm- 
■ratr»  !•■  habituu  poor  •■   (kirt  •»■ 

Là,«'M(  na  vital  roi  fAtiohtur  qo'on 
OMMC*  d*  Mtt6n%T  pour  donn«r  «••  t«rrt< 
•t  M*  fçinaiM  à  00  rr«r*  qui  oeotpir* 
oonir*  lut. 

Bt  chaque  ■oir,  oM  exeiUtioni  «oar- 
noiMt  Mot  «airiea  d'etfat. 

Alora  d'sbominabicii  «oèoM  de  féroelli, 
dt  OMaiboiiiiate  méaa*,»!'  protiuiMui. 

L'Aoglaia  j  aititu  en  taJiHéraot.  «n 
ourifu»  mAme. 

Ualmano,  lai  Mot  ptrfo:'  ^'e  réroltrr 
«  lui  une  fibre  de  .eoaibilit^  qa'on  tiiOR 
plui  ardent,  une  éducation  plus  rafflair. 
f  ont  développée. 

Mal*  il  ferme  les  veux,  il  Jaisae  faire. 

H  set  00  pas  loi,  d'ailleurn,  qai  •  p,©. 
▼oqaéoes  violences  ezcroê    ces    féroci. 

Ne  faut  il  pas  que  que  l'effort  porte  ron 
plein  effet,  que  le  Français  libérateur  et 
lustioier  voie  se  dresser  contre  lui  la  coa- 
lition des  igDoraooes  et  des  faosiMmed  T 
■Et,  néaomoins,  pendant  ce  temps,  la 
redoutable  colonne  i'approohe. 

"  *'L*  P**  •n«ore  quatre  mole  qu'on  a 
quitté  Kharloom.  i      »■ 

Vingt  milles  encore,  un  pfu  plus,  un 
peu  moins,  et  l'on  Hï  heurtera  ►ox  jir». 
miére»  lignée  de  lo  miseion  française. 

Ea  attendant,  à  chaque  pa«  qu'il  fuii, 
le  fOuJard  anglais  annexe  des  terr:toir'« 
*  I  eanpir»  britannique.  Le  pavilion  éoar. 
telp  flotte  sur  les  moindret.  hameaux. 

Qu'ariivera-t  il  le  jojroù,  eu  f.cc  .1,' 
lui,  lei  trois  coulturn  «e  drenscTont,  h;.- 
perb"»,  relevant;  le  défi  ie  l'ennemi  b  Vr  . 
ditiire  T 

La  oiiH^icn  'inglaise  ne  se   pre-ee  djnc    I 
plu»  vi'ftTuicor.  I 

ti'f  u  fdii  balte  A  Raunb.kh |  elle  ai,  ■    ■ 
se  l'adversaire  ruivre  xa  voi». 

Un  ver'a  demain  s'il  y  a  lieu  d^  ff  ri^pr 
aux  truiçti»  la  rout»  du  ChiUjuk. 

K'i  oe  „jat.n-lA,  Helmann  est  coiub'» 
•ous  ra  lente,  Intu ut  cjotr»  l'éaerv  ini- 
torp^ur.ifj  jour,  fumant  avec  dézuù.  le 
chikioukh  pl»c6  durant  lui. 

Bru.-^uriiieji,un  noir  se  piéeent'.  m- 
*oyp  pur  le  cub.-itJ  Higii. 
^•^'AiitUis  écrit  à  roi  lieutenant  : 
"Cher    monsieur    Helmann,    oserai  je 


»o<is  rappeler  que  le*  ordres  <te  LoadrM 
•ont  précis  et  que  oous  devoas  oooa  t 
conformer  t  ' 

"Nous  ne  dsvoos,  A  aaeua  prix,  tolé» 
rer  que  vos  compatriutcN  franohisssot  Im 
boriiss  du  Morou  et  attciiDsot  la  rivién 

Ahll. 

"Or,J'app-»nlsA  l'iastant  qn'il  y  • 
Iroi»  jours,  *  la  suite  d'un  combat  où  ils 
ont  mi*  en  fuite  troie  mille  noirs,  Iss 
Français  ont  occupé  ls  lerriioirs  du 
M  Boro,  dont  ils  retiennent  le  roi  prieon. 
mer. 

J'apprends,  en  outra,  que  trois  blaoM, 
doûl  un  ignore  la  nationalité,  ont  été  vua 
bler  au  voit>in*ge  de  Bor,  te  dirigcut 
»»rs  Lado. 

Il  7  a  urgence  i  iatervsoir  avant  qns 
lec  deux  caravaneH  aient  op^ré  leur  jone* 
tion,  oar  ces  voyageurs  iacjnnas  me  pv 
raisient  sospeots. 

Je  vous  requiers  donc  de  prendre  des 
mesures  pour  vous  emparer  de  leurs  per- 
Bonneê,  voun  e\ijoigBant,au  beiK>in,de  lac 
tuer  sans  pitié,  s'ils  manifestent  quelque 
teillfité  de  r««-i«taDoe.'* 

A  la  lecture  de  ces  lignes,  flelmann 
s  m  levé  avec  colère. 

Tout  fon  sang  d'ancien  officier  français 
a  bouillonné. 

Violemment,  il  a  froi«s§  i'insoleat  mué- 
eaje  'iv  l'AngliiH. 

—Va  dire  au  colonel,  —  orie-t  il  dure, 
méat  à  l'tg/p'i?n,  —  <|ueje  vais  aller  le 
trouver. 

Kl,  tiiut  en  ce  gaant  son  sibre,  en  i-t 
ooillafii  .lu  ciiS^uc,  il  grommelé  entre 
etti  lient-  i 

—  Tolérer!....  F.j  I  jj»  |  To '^rer  I — 
Von  eompalriot  ê t  iiH  m  k-ôn-ront   "mes 

00  :ij.*iin)i'-'' (.>u-  loi  b'û;^r  l.i'«tol"rin 
te  '  ..     ...  "  Voyayturi    sutpecU"    C'est 
Ça  inC'ine,  mo-j  vic  .x.     Ot  »ie;,  Ir»  t*'  ils- 
niaid-rt-i  ;  ermii.<io;i  pjir  vojig'r  d'kns 
UL  pijF  tiii  II  n'y  a  .ii  tj<jrni>-<  -ii  routes 
Kl  iiveo  un  rr    (.'gii,  u  i.jo^i,,i  i 

—  ConiiiH  je  tf  iini)rii:-<  voloiijers 
aveî  le  cliaivre  .iout  l-.-(  Iroupi-r^  font 
ien-  h  i-i;h-.;b. 

^.Mtt'-' quelle  que  fù-,  -o  i  irrituiin,  il 
Fj'en  (levait  pa%  moiii-  ob»H*u'ice  et  res. 
tect  ■■«  -;ja  oti-f,  c;tr  le  coxu  1  iiigU  e:»it 
bon  "cli?f". 
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Dix  minuus  pins  tord,  il  «nttait  d.n8 
U  tente  do  oelni-oi.  „i:._.    à. 

Le  .ond.rd  éUit  u*>b  -ur  «°  P  •°»'  * 
«ôté  d'une  table  de  sino  enr  laquelle  il 
r«iait  ÛS  Bberry  gobler  fortement  .bs.. 

Tnete^ù^mêmepa.  pour  recevoir 

'"lïh  r/ou.  voilà  I  «onsieur  Helmann 
_  dit-il  en  nianiàre  de  ealut. 

Simon  était  d'humeur  peu  endurante. 

"lîfôdoV.  colonel.  Vou.  d.«.  m'ap 
'•llXÎ- rXa  l'e  «•«  d'Albion.  -  Et 
•"^J^Î;:SSoLdemaior:.ous 

'•!!c''.f-i.-fitdé<«-«°-'*.rl 

l'autre.  J'oubliais.    Voue  .«.  8«».dane 
l'armée  françaiee. 

Ces  mots  furent  prononcés  •«">»««'' 
d'inexprimable  mépris,  tont  pour  l  hom- 

'^Helmann  ne  les  releva  pas.    Il  dévora 

bomme VéU.t-il  pas  «on  chef  T  N  awit- 
Il  oas  accepté  de  «erTÏr  sous  ms  ordres  T 
Cett"comm.s«on  de  »8Jor  dont  il  s.  pré- 
ÎSauîn  ne  l'avait  qu'à  litre  d'ét^n*"; 
w.iai  dans  ce  camp,  en  face  de  1  enne- 
mi ?l'n'avaitîu'às'.nolin.r.  Toute  répli- 

même  contre  l'auiorité  du  oo  onel. 

lUonnoissait  les  Anglais,  il  les  savait 

%^^en    cett.   circonstance,  l'Anglais 
«•était  ce  vieux  soldat,  raid,  et  grossier, 
1  .slmpU  enseigne  dans  l'Inde  p*nd*n 
C^urrectiou  d.  186t.  atait  '«    •'^°»'" 
des  Indiens  rebelles  par   oenUine.    à  la 

«Ttinf  "onTcrpassé  du  colonel  Hi«h 
.t  la  sien  propre,  Simon  Helmann  pou- 
t  Jfsè  diTS.en  toute  Traisemblanoe, qu'un 
IS  d'arb  tilire  du  vieil  officier  ne  don- 
«ertil  lieu  à  aucune  iosUaction.  L'An- 
ïïeur*  n'accorderait  aucu.a  attention  à 
fi  mort  d'un  transfuge,).  France  ne  ré- 
Clamerait  rien  en  faveur  d'un  traître. 


Il  dévora  donc  l'outrage,  se  prometUnt 
^^^;"un7»:n?^«i.l.«.lon.l  High 
"'I^i)^nc,  major  H.lmann,  puisq-'  ^^ 

^^x::::^^  '""  PO"  «*• 

""!!crqurîrsîerie.  vous-même,  colo- 
..ïïîeCI  envoyer  une  rscon"aV«a°« 
Sans  la  direction  que  vous  «•  "«""" 

mais  de  les  prendre.  ^  . 

-On  lâchera  de  les  prendre.  M»"  «>* 
n'est  pas  si  facile  que  ça.  Vous  ne  oon- 
"a".e*?pasles  Français.  »es  "compa- 
triotes", comme  vous  les  appelez. 

-Pardon!  Je  les  ai  vus  en  Crimée 

Quand  ce  sont  de  vra^s  «"If  ^^'a jj  Vd«. 
aussi  braves  que  des  Anglais.  Nos  «ares 

""^iNoToIdresnenous  prescrivent  pas 

d'arrêter  des  voyageurs.  j.„rôter 

-Nos  ordres  nous  prescrivent  d  arrêter 

tout  ce  qui  peut  porter  ombrage  à    1  Au 

^'!î!Bt'ie  droit  des  gens,  colonel,  qu'eu 
'"ri-.XÎ  de.  gens,  c'est  le  droit  de  la 
^tnTaîlifïSrà'rai^onner  avec  une 

''"k^ilmann'^S'la  tête  une  fois  de 
''"Hê^^ffic^^ri:  vais  veiller  à 
l'eiéoution  de  vos  prescriptions. 

MaU  tout  en  s'élSignant.  .1  ne  pouvait 
■'emcêcher  de  murmurer  i 

"Ah  I  magniûque  idiot.je.uiscun  ux 

S^nflntèrTmontée  et  lui  donna  une  mi« 

"°lCn"di.  hommes  avec  toi,  To 
v«  »ouiiT  droit  au  Sud,  vers  l'Ahil.  Ti 
:"lntrerrprobablem.nt  trois  voya 

1  I/urs  blancs  qui  vont  à    1.  rencontre  de 
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FnnçtM.  Tu  leur  noonteraB  que  tu 
fais  piurtie  d«  ]m  mitaion  tançtise  «t  que 
tu  es  enroyé  par  la  Mpitaine  Aadouara 
poar  l«c  ramener  dans  leur  oamp,  paroe 
qu'on  leur  a  indiqué  an  maoTaig  chemin 
— Voyons  I  Ae-tu  compris  t  Sauras-tu 
fiiire  cela  ? 

L'Esjptiea  était  intelligent.  Il  comprit, 
Il  rC^*  sa  l«çon. 

—Bien  I  —  fit  le  tranefage.  —  Va-t<cn 
et  reviens  avec  les  blancs. 

La  journée  e'achefa  dans  l'incertitude. 
Une  impatience  grandissante  surexcitait 
la  groeeièretf  du  iiolonel  anglais,  qui  ne 
cessait  de  gonrmaader  son  lieutenant 
l'appelant  "major"  à  tout  instant,  avec 
un  rira  plein  d'impertinence. 

Le  soir  Tint.  Aux  derniers  feux  du 
jour,  on  Tit  revenir  la  colonne. 

Mais  alors,  le  colonel  High  vit  s'ac- 
complir à  ea  barbe  un  fait  surprenant. 

Parvenue  à  un  quart  de  mille  du  camp 
anglais  la  colonne  avait  fait  halte.  Les 
blanea  qu'elle  ramenait  reconnurent  le 
drapeau  britannique. 

On  entendit  un  coup  de  feu  ;  on  vit 
tomber  le  eous-offioicr  qui  commandait 
le  détachement.  Bn  même  tempe,  trois  es» 
valiere  pa^eèrent  à  bride  abattue  sur  le 
front  du  camp  anglais.  L'un  d'eux  cria 
nettement  : 

—Capitaine  Helmann,  je  vais  oom- 
Bander  le  peloton  d'exécution. 

— Savariau  1...  —murmura  le  traitre 
qui  recula  livide  et  tremblant. 

IT 

LA  POURSUITE 

Une  fusillade  orépita  sur  le  front  des 
Egfptiena. 

C'était  la  réponse  du  colonel  High  à 
l'héroïque  bravade  de  Savariau. 

Aucun  de.i  cavaliers  ne  fut  atteint. 
Emportés  par  leur  élan,  ils  avaient  déji 
mis  des  centaines  de  yards  entre  eux  et 
leurs  adversaires. 

— En  «elle  t  rogit  le  vieux  mataacreur 
d'Indiens. 

Et  lui-même  enfourchant  l'un  des  che- 
vaux qui  se  trouvaient  sous  sa  main  s'é- 
lança enivi  d'une  quarantaine  de  cava- 
lieraà  la  poursuite  des  fu/arda.  Une 
chevauchée  formidable  commença. 


La  garde  du  caap  restait  aux  ordrea  dn 
"  major  "  Helmann- 

C'était  bien  Savariau.  ainsi  qu'il  l'a« 
vait  reconnu  qui  lai  avtit  jeté  la  terrible 
apostrophe. 

Il  y  bvait  deux  moic  et  demi  que  l'a- 
gent  aooompagué  d'Isabelle  et  de  Ouer- 
menr,  avait  quitté  !a  France. 

Afln  d'éviter  d'innombrables  ennuis  et 
des  périls  peut-être  redoutables  pour  une 
femme,  la  jeune  flUe  avait  adopté  la  cos- 
tume masculin- 

Il  se  compoiait  d'une  aorte  de  blouse 
griee  asses  ample  pour  dieaimulerles  for 
me»,  d'un  large  pantabn  ter.iiiné  par  de>^ 
guêtres  de  drap,  d'une  ceinture  oCk  fiai^ait 
un  revolver  à  six  coupe,  d'un  baudrier  à 
cartouches  «t  d'un  caeque  de  toile  sons 
lequel  e'etfoui«>Fait  l'abondante  chevelu- 
re noire  de  l'beroïce. 

Savariau  et  Guermeur  s'étaient  costu- 
més à  l'avenant. 

Tons  trois  avaient  pris  le  train  pour 
Oêne4  traver^^é  l'Italie  dans  tonte  sa  Ion» 
guenr  et  s'étaient  embarqués  à  Brindi* 
ai. 

De  là,  le  pa>)uebot  des  Messageriea 
d'Indue,  les  avait  portés  à  Djibouti,  d'où 
eans  retard,  btù'ant  les  relaie  que  la  pré- 
voyance de  Savariau  aporêtait  d'avance, 
ils  avaient  parcouru  l'Abyesinie  en  voya- 
geurs pregiié£. 

Ils  avaient  dû  s'arrêter  néanmoins  A 
Addie-Ababs,  auprès  du  négus  Ménélik, 
ami  sincère  d»  la  France  et  dont  la  ru- 
meur publique  annonçait  qu'il  s'apprê- 
tait à  combattre  les  Italiens,  violateurs 
de  «on  territoire. 

Ils  avaient  ainni  perdu  une  semaine  A 
la  cour  du  "Boi  dee  Rois  ". 

Puis,  ilh  avaient  repris  la  course,  dou< 
blant  les  étapes. 

Ile  «avaient  l'avance  qu'avait  eur  eux 
la  mipeion  auglaiae. 

Deux  voies  e'ouvraiant  à  leurs  réeolu- 
tione. 

Ou  ^e  porter  par  le  Nord-Ouest  au-da- 
vaut  de  la  iui«eion  anglaise,  afin  qu'Ita- 
belle  pût  se  jeter  en  travers  doe  prrjets 
de  son  frère.  :Jlli 

Ou  aller  par  le  plus  preste  vers  la 
miesion  française  et  l'avertir  du  v'anger 
qu'elle  courait,  de  la  nieoace  qui  lui  ve- 
nait du  Nord. 
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Lftprenaiire  hypothèsa  fat  prompte- 
iBSDt  Maminée. 

— MkicmoiMlIt,  —  ditSaTHwa  i  m 
oompagae  —  lei  qaelqnM  ragoM  rannei- 
gnemanta  que  noaa  «trôna  reoaeillia  noua 
montrant  l'expéidition  aogUiaa  formée 
d'un  aaaec  fort  oontinceot  de  (roupea 
égyptiennes.  Il  est  aitéd'en  déduire  qtrel» 
le  cBi  placée  bous  le  oommunlement  d'oo 
•fleier  snglaia  et  qn'Htlmann  n'y  peut 
oeoaper  qu'une  plaoe  aeoondeire. 

Dana  cea  oonditioDS,  et  en  suppoaant 
même  qu'il  renonce  pour  aa  part  à  aea 
projets  antipatriotiqaea,  il  n')  peut  re- 
noncer que  seul  Il  n'eat  p»8  »-'aiBerabla- 
ble  que  la  miaaion  anglaise  abandonne 
son  projet  à  votre  prière  et  qu'elle  oon- 
sente  A  céder  la  place. 

L'argument  était  concluant  :  Isalxlle 
le  reconnut* 

—D'autant  plus,  —  ajooU  l'agent,  — 
que  votre  démarche  héroïque  peut  é'ao» 
oomplir  tn  «««remfc,  s'il  devenait  impoe. 
aible  d'éviter  un  conflit  entre  les  deui  co- 
lonnes. Béserves  vous  donc  juaqu'à  ce 
moment. 

— Vous  av»B  raieoo,  mon  ami,  —  ré» 
pondit  Mlle  de  Folligny.  —  En  toutes 
ehoeef,  j'ai  toujours  aimiré  la  précision 
de  votre  bon  sens  et  votre  claire  vue  des 
ehoBAS.  Je  l'admire  encore  plus  en  la 
circonstance  présente  Marchons  donn 
ve'B  les  Français. 

Elle  murmura  avec  une  fierté  qui  fit 
briller  sr s  yeux  :  ,,  , 

—Ce  sont  'à.  d'ailleure,  mes  vrais  fre- 
re»,  aiupi  que  Ich  vôtres. 

La  résolution  prise,  le  plan  fut  proaip- 
tement  an  été 

Ou  était  tucore  duos  la  région  des  mon- 
tagnes. On  trouvait  q\  et  !à  licn  ânes  et 
des  iDulf:*  coiams  bêtes  de  iran-port,  p"'.' 
ou  joint  .le  cUïvaux,  et  Ica  Miflioulcért 
Cfoissaient  à  cb-ique  pas 

Il  fallait  ►orir  .tes  gorges  fjrmi.lft».le« 
de  Choa  pnur  ga/ner  les  bauin  jUteaux 
du  Mttcbtt  et  lert  rive*  Je  la  rivière  Ad- 

doua.  ,    , 

De  là,  l'on    St.  jeterait,   à   1  aventure, 

dans  le-f  plainen  di  Chilloiik. 

Que  de  'langere  de   toute   nature    pour 

une  femme  I 

Maie  cette  femme  était   une  Française 

de  cette  race  qui  enfanta    les   femmes 


gaaloiata  VelUda,  Eponina,  Vietori»,  1« 
mèn  daa  emperaure.  et  plua  tard,  Jaanna 
Hachette,  Catherine  Segurane  et  la  plua 
grande  de  tontea  Jeanne  d'Àro. 

Isabelle  as  borna  *  dire  A  sas  danx 
compagnons,  en  leur  montrant  les  hori. 
sons  de  rOnest  I  .    .    ., 

— Li  sont  l'honnanr  et  Ift  patrie  l    Al- 
lons I 
lia  allèrent. 

Jusqu'aux  frontières  du  Chillouk,  une 
escorte  abyaaine  lea  accompagna. 

N'étaient  ce  pas  des  amis,  des  Français 
des  flla  de  cette  nation  admirable  dont 
l'univers  a  appris  à  prononcer  le  nom 
comme  celui  du  peupla  chevaleresque 
dont  l'épéê  sort  toujours  du  fourreau 
pou»  la  juetic»  et  pour  le  droit  T 

Le  Chillouk  était  placé  eous  lea  ordrea 
d'un  ras  tributaire  et  sujet  du  Négus, 
mais  sujet  hésitant,  douteux. 

Il  accueillit  les  voyageuis  avec  méftan- 
oe  et  ne  leur  accorda  qu'une  escorte  de 
mercenaires  qu'il  fallut  grassement  pa- 
ycr. 

On  était  en  février.  Au  lieu  du  froid 
vif  des  montagnes,  on  «•utrait  '1an<i  les 
chaleurs  de  U  xone  torride.  Il  failut  ra- 
lentir la  marche,  racooareir  Ips  étapes  de 
jour,  eeptcer  celles  de  nuit,  à  cause  du 
mauvais  vouloir  des  hommes 

Alors  commencèrent  les  olus  redouta- 
bles fouftrauceR. 

Ce  furent  de  terribles  journées  que  cel- 
les  où  l'on  dut  m»roh»T  sons  un  fol-il  de 
feu.  à  tra  rs  sables  et  marécajei.  Sans 
quitter  un  insiaat  lear  compagne,  Ouer- 
meur  et  Savaiiou  se  tinrent  constamment 
a>:s  aiÇU'tF,  l'arme  au  roing,  toujours 
chargée.  . 

La  nuit,  au'our  du  feu  des  bivouacs  en 
pWn  air,  le<  ■'eux  hommes  veillèrt  nt  à 
tour  de  rô'e  ufla  d'assurer  le  sommeil  à 
ia  vaîMante  cr^^atnre  qui,  pas  une  fois 
n'avait  hé"it*.  .    . 

Isabelle,  il  faut  le  dire,  excitait  leur 
admiration. 

C'était  une  merveille  rie  courage  et 
d'eaJuranoe,  un  être  d'aoer  rosislaat  à 
toutes  altanues  de  la  maladie,  ne  parai»- 
«ant  pas  même  rcetenur  les  atteinlss  de 
ce  c'imat  meurtrier. 

Et  quelles  nuits  que  es  veillées  sous 
un  ciel  LruKqucmeat  refroidi  p»r    le    ra- 
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"«quilhllaft    tntretenr   à   tout  nrii 
d.n.l.c«inted«  g„nd.  fa«,„.  .C 

M  l««otiTenird.o«tt«  traversée  du    dé- 

M  rapprochait  des  Français. 

Il  derenait  vitibl.   pour  les  yeux  les 
mo.n,  prévenus  qu'on  entrait    L'  un. 

rhoi'îf •'•""'•  "''""'"*"'"'    '"«""• 

»„?j"«"aÎÇ*'^""°"""''''«.»»  passage  A 

d'uni  J'r'^  """i'  I«/07.,e..r.  aul  œaîns 

A  ?.  hif"""*  ^*  •"""  ••"  Morou,  recrutée 

îdÀle        *""     "  """"'  ^'""^  ^'•y*"'"  «**é 

lUalIut  abandonner  la  moitié  des    ba 

beîre'^''T?„f '■',•, '''^"''  '•  "*"""•  I«- 

«.  rf!:  k  n  ' ''° '' "*"'   ""'«»   »n   fusil 

n„      .  T.'."?."*  "«  •'"O"»  P»"  rainons 

tro  ..ème  ,o«r  <^e  l'en-»,  dans  h,  marais 
«  I  AdJoura  «t  de  l'Ahil. 

DriilrLVH  *'"''■' '"'    P'o-npWweDt    ré- 
prime  par  sarariaa. 

Il  ne  flt  poiut  fec 
le  canon. 

S'en  eerv'înt  coir. 

Ïn?.n;i'r  "'"' '■"  --euarehellc 

qui^tomb»  eans  poue^er  v.u  .e-il  ^émis-e. 

le  /«?'"'!$''*  '"/P"*  *"*  PO'î'-urH   DOir. 

ch';rauîr ''"'•''■"'''"''"•'' '^'''■" 

form?**'""    ''•'"''""'^   P"'   ""-^  «"^'re 
Au  lieu  de  Rs  traJuire  p-»r  la  résistan- 
0'  o.verie,  elle  se  fit  cauteleuse.  ) 


:  il  tenait  l'nrme  par 

^'une  massue,   i! 
jrâtie  d,j  rebelle. 


L«e  guides  s'égirèreot  ftréqueœmtni  i 
on  «9  trompa  de  route. 

Tantôt  on  deeoealit  trop  bas  dans  l« 
Hod,  tantôt  on  remonta  trop  haut  ver*  I« 

Bt,  de  la  sorte,  on  perdit  on  temps  pré. 

Oienx  A  tourner  dans  un  labyrinthe!. 

te  fut  A  ce  moment  que  la  présence 

des  Toyagears  fut  signalée  au   camp   an. 
glais.  *^ 

Un  fuyard  de  leur  escorte  Tint  trou»er 
un  eou?.offioier  éiçyptien. 

Çelnî-ci  informa  sur-le-champ  le  co! 
nel  High,  qui  donna  l'ordre  A  Helmai 
de  mettre  au  plus  tôt  la  main  sur  ces  ex- 
plorateurs inconnus. 

Lorsque  les  cavaliers  envoyés  par  la 
traître  eurent  dit  A  Savariau,  dans  leur 
Charabia  barbare,  qj'iig  venaient  de  I» 
part  du  capitaioe  Audouars,  lecœard'A- 
bel  bondit  de  joie  à  la  nouvelle. 

Il  SB  décida  A  suivre  l'envoyé  et  con- 
gédia eon  escorte. 

Ce  fut  donc  «ous  la  garde  deR  dix  ca- 
valiers eayptifns  que  Savariau,  Guermeur 
et  l^alellp,  anxqutU  Helmam  avait  en. 
voye  de»  chevaux  par  mesure  de  préTe- 
nanee,  »'ava:icèreot  ver«  Imr  enuemi, 
eane  «OUI çonner  le  piège  ten.iu. 

Mai-,  chsiuiu  fainant,  un  doute  vint  A 
1  eoprit  d'Abel 

Comment  AudoMars  av»it  il  pu  lui  «n. 
TOyer  un  émi^'^aire,  |,ui^que  cul,  dans  la 
ûoloune  française,  ne  pouvait  connaître 
encore  l'approch»  dts  i-oi«  envoves  du 
colonel  Derritn  î 

Co  ••oupçjn  ^rave  se  confirma  à  la  vna 
d  in  eourir"  i  a-quois  sur  la  fvje  bronzée 
du  f'olial  au  khédive. 

Ej  q'.!c-!tii'e<  uio'»  rapides  S^viriaii  fit 
part  >  -e-  douiez  à  Mlle  i>-  Poiiignvei  A 
(iuernjeur.  " 

Je  crois  —  '«ur  dit  il,  —  nue  o»t  hom- 
mn  nou-  :,.:''-\,:  A  un  gilrtup.'iis. 

J-  v«:s  miicher  awprès  de  lui.  Tcaex 
bifn  v.v  ^l't-a  en  miiia.  Au  pr^  >i  e-  si» 
gae  •■«  tri.i,!,.w,  jf  brùiy  lu  rf-rve:]-  A  ce 
c*!iii'i,  ft  aouH  piq  louade-i  d-'ix  d.nf  la 
dirccoa  opp'.fi^e.  Qia  I),«u  ti.)  is  iÇèrle  I 
L-s  pr"vi«:or,a  dt  l'jieot  a'é::iient  qae 
tro->  fjndé.'H 

T.)iit  à  coup,  à  un  quart  de  miile  en 
aT:int  ,(.,). 18  JH»  feux  iuHolHil  d^ji  p'u» 
bas,  Les  te:  tes  apparurent,  dojiiaéeii  par 
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*"tt.""j.U  un  rapide  r.,«d  d'intel- 

liffenoe  &  §•§  compagnon"'  _ 

%  poum  M  monture  droit  m  loui-ofa- 

-!iï;;:L*';iVCa  iv.c  .«d««  l'ém-. 

"Ïu4u:l«îr't.mp.d'.ndir.  d..an. 
"X  r.ToWer  d'Abel  T.nait  de  lui  fraoae- 
"'ll'totba%t  undie  ,ue  "- homme,  a^ 
folé..  accouraient   en    '»»»'"•  A'f°A' 
enlevant  eon  oheTal,  criait  i.  Isabelle  tt» 

^''ITtoutè  bride  dacB  le  Sud  OueetI 

ninei  farieueement  dans  la  brousse,  pour- 
Ss^r  le  colonel  High  et  ses    ca.a 

"*Et  c'était  une  poursuite  endiablée,  une 

*''r'A„Ïa&"  -ti  -onter.àson  cer 
Telu  de  brute  yaiHante   une   «"ésUtible 
fiolère  II  a»ait  oublié  ees  defoira  de  ohjf 
S'un  ;orp.  d'„mée,eeB    obligat.one  de 

•uide  de  la  misson.  .  ,.„«. 

Il  ne  voyait  plus  que  l'injure  à  Tenger, 

l'injure  à  l'Angleterre. 

a,  sous  ses  yeux  on  venait  de  lui  tuer 

""îiîïcstteâmede  sous-officier  mon 

«^i^i'^Jattentfil  courait  comme  un 
-|^^:^ï"-K3it;cbement 


Le  gin.  fouetté  pat  la  oouree.  lui  ÔUit 
toite  prudenoe.     ^  ^ ji.tMoe  lee 


B'éclairoiseait.  .    ^  ^^^g  lee  rangs, 

J-r^rSes^;«rS 

k^j^ûrgiœ^--  --'' 

une  auesi  longue  traite  ^^^.^  ^^ 

De  tempe  à  ""^r*'  «n  «  ^^^. 

g'sbattait,  une^angk  ^^^'^P'^ionei  ja- 
""  ''^JI^^utTavlit  ^pLs'lse^  d'inju- 
rd:nr.r'.4buX  pour  apœtro 
pherces'brnW*  ' 


bI,  deVant  lui,  i  bonne   distance 
-C^;!?ÏÏruîSent.eu.au.. 

''il.  ne  pouTaient  mener  bien  loin  «ne 

Ulle  ohevauobée.         ,,. -,:,(ja.  u  nuit 
.iKtrdrcîe^SuX'peuplées 

^-SiSeteriêobeval    d'Ieabelle  per- 

'•It'ircXne"!  approchait. crevant  sabé- 
te.. enant  son  sabre  d^onemai^ 

"v-Sa-rrv^'J^ï^r^^ 

-rmre^rprGVe?£:«  avait  arré. 
^^  ï'rqSment.  il  décrocha  sa  «rabi- 

""ùntelacte  était  une    déclaration  de 
«Tétait  trop  tard.  I.e  marin  a«it    fait 

'*Mais  ce  n'éUit  pa.  pour  rien  qu'il  avait 

6té  oanonnier  de  la  flotte. 

rv«it  un  tireur  incomparable. 

îlSt  visé,  non   l'homme,  mais   eo. 

gabre  qui  flamboyu.i.  ^^        ,   j, 

Bile  se  retourna  sur  sa  selle,  elle  n 

^•êrci'^érp"?-*^"'^-'»-'^ 

"•tïurr^artit.  La  béte  atteinte  au  p 
trail.  tomba  sur  ses  genoux 
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— Ooddam  I  oria  enoore  le  colonel  prie 
■one  eon  ohe^kl. 

Maie  «Tant  qu'il  pût  sa  relaTer^  Ssva. 
rian  était  eur  lui  et  lui  metuit  le  caoca 
de  ea  carabioe  lur  la  tempe. 

—Un  seul  mouvement  et  je  te  brûle  la 
eerv^lle  prononça  l'agent,  d'un  accent  qui 
rendit  A  l'héroïque  ivrogne  la  claire  vue 
de  la  eituation. 

En  même  tempe,  Ouermeur  faieant  de 
eon  fueil  une  maesue,  chargeait  seul  les 
•aealiere  égjptiene. 

Il  n'y  en  avait  |ilu8  guère  que  quatre 
on  cinq  devant  lui. 

En  deux  moulinets,  il  en  assomma 
deux. 

Les  antres  n'attendirent  pas  le  choc.  A 
la  vue  de  leur  ohef  désarçonné  et  qu'ils 
jugèrent  prisonnier,  ils  s'enfuirent  l&si>?- 
ment. 

Les  troie  Français  étaient  maîtres  dn 
terrain. 

Cependant  le  colonel,  renverté  sur  le 
eol,  ne  cessait  de  grommeler  dans  sa 
moustache. 

Sa  eituation  n'était  pas  seulement  cri- 
tique I  elle  était  ridicule. 

Il  était  entièrement  à  la  merci  de  ses 
adversaires. 

Sans  relever  eon  arme,  Savariau,  très 
courtoif,  lui  dit  en  anglais  : 

— Monsieur,  vonsaves  fait  tout  ce  que 
vous  pouviea  faire  pour  nous  prendre. 
Vous  avez  été  malheureux.  De  plus, 
roue  avec  violé  le  droitdes  gens  en  atta» 
quant  des  voyageurs  incffensifs.  Nous 
aurions  le  droit  de  vous  tuer.  Nous  n'en 
ferons  rien,  parce  que  nous  eonimes  des 
gentlemen.  Noue  ne  parlerons  même 
pas  de  cette  aventure,  car  vous  n'auri;s 
pas  les  rieurs  pour  vous,  - ,  l'Angleterre 
vous  infligerait  un  blâu.e  sévère  (.>our 
voue  être  laissé  prendre  comme  un  lièvre 
forcé-    Reudei-vous  donc. 

Le  colonel  f>aara  une  dernière  fois. 
Puis,  vaincu,  )l  tendit  à  Savariau  son 
pistolet  par  la  crosse. 

Alors  l'agent  l'aida  à  se  relever. 

— Alloue  T  —  dil-il,  —  voilà  qui  est 
bien.  Nous  allone  voua  mettre  sur  la  rou- 
te du  retour.  Entre  nous,  vous  avei  eu 
tort,  et  vos  soldats  sont  de  parfaits  imbé- 
ciles. Ce  n'est  pas  moi  qmi  vous  servi, 
rai  de  guide. 


Et  montrant  Guermeur  qui  revenait, 
ramenant  les  chevaux  de  deux  Egjp» 
tiens  morts,  il  ajouta  avec  un  aimable 
sourire  : 

— Noue  alloue  même  vous  fournir  une 
monture  de  rechaage.  Nous  vous  devons 
bien  cela. 

Et  sur  ces  mots  d'une  douce  ironie, 
Abel  offrit  au  vaillant  démonté  le  cheval 
fourbu  qui  avait  failli  laieaer  prendre 
Mlle  de  Folligny. 

L'officier,  rugueux  et  marmonnant,  re- 
uiocta  en  selle  sans  dire  merci. 

Sivariau  eut  un  dernier  sareaame  à 
son  adresse  t 

—Bon  voyage,  monsieur,  et  gare  anx 
lions  I  ParioD  de  ne  ps i  vous  reconduire. 

Ils  virent  le  pauvre  eolooel  s'éloigner 
dans  les  vapeurs  violettes  du  soir, 

Alors  seulement,  l'agent  un  peu  assom- 
bri, fit  un  retour  sur  leur  propre  situa- 
tion. 

— Nous  n'avons  pa?  de  quoi  nous  ré- 
jouir beaucoup,  —  cunfeiHa.t-il.  Il  nous 
reste  un  quart  (l'heure  de  jour,  et  pus  de 
route.",  paa  de  feux. 

Isabelle  désigna  une  ligne  de  collines  i 
qutique  six  cent  mètres. 

—Nous  pouvons  pa^ter  la  nuit  là,  — 
dit-elle. 

—Hum  I  —  fll  Guermeur,  c'est  encore 
bien  près  des  "Kaglish." 

Ils  marchèrent  pourtaot  vers  le  massif 
sourcilleux  et  s'y  engagèrent. 

La  nuit  les  y  surprit.  Un  ébonlis  de 
blcee  titaniqne  leur  fournit  un  abri  provi* 
soire.  Ils  y  campèrent  du  mieux  qu'ils 
purent,  laissaut  reposer  leur  bêtes. 

— Pourvu, —  muriuara  Savariau,  — 
que  ce  ne  soit  point  l'ordinaire  habitation 
de  quelque  famille  de  lions  T 

Non.  Les  lions  rôJaient  plus  loin,  dans 
la  plaine,  A  l'entour  d«n  kraais  nègre.'). 
Les  trois  voyageurs  en  furent  quittes 
pour  écouter  à  distance  la  tonnante  fec- 
fare  de  chasse  dei  grands  lions. 

Tout  à  coup,  vers  deux  heures  du  ma- 
tin, ils  tressaillirent. 

— Ecoutée,  —  dit  I*abelie,  —  on  dirait 
une  troupe  en  marche. 

^Oui,  —  répondit  Guermeur,  en  ar- 
mant sa  carabine,  —  je  voua  l'avais  bien 
dit. 
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L«  viens  ooqain  noat  g»rd*  ranoan*. 
Il  toToi*  d««  geoa  à  notra  rtebcreh* 

—A  I*  f  rAw  de  Diau  I  —  marman 
SkTariau. 

Bapidemeot,  areo  dea  eourroiaa,  iU 
mninlèrant  leura  ahavaax  «t  «e  tiorant 
immobilti,  attendant  Ica  érénemenU. 

Le  brait  se  rapproohait,  an  brnit  oa- 
deneé,  rythmique. 

C'éuit  manifealemcnt  le  paa  d'une 
tronpe  en  marche,  d'une  troupe  de  oaTa- 
lerie. 

Maie  cette  tronpe  ne  Tenait  pae  du 
•amp  anglais,  du  moine  &  l'apparence. 

Elle  semblait,  au  contraire,  se  diriger 
Tere  lui. 

La  lune  s'était  levée,  éclairant  un  ad- 
mirable p.' *eag*. 

Alor'i  daa«  la  clarté  blanche,  les  troia 
fugitifs,  rtteniint  leur  haleine,  virent  dé» 
filer  eoua  leurs  yeux  une  espèce  de  cara- 
vane, dont  ils  purent  comoter  le  nombre 
et  distinguer  les  vafrues  silhouettes. 

Il  j  avait  I&  dix  hommes  à  pied  et  dix 
antres  sur  des  ahameaux» 

Enveloppés  de  longe  bumo.<s  clairs, 
ila  reesrmblai»Dt  à  ers  Touaregs  du  dé. 
aert,  pillards  des  tro-ipee  de  voyageurs 
commerçante  et  dont  la  férocité  n'a  d'é. 
gale  que  leur  ooarsce. 

Et  ce  défilé  de  faDtdroe<i,  dont  on  n'en- 
tendait plus  les  pa'<,  avait  quelque  ciiose 
de  terrifiant  sois  la  Kplindeur  de  cette 
nuit  équatoriale 

—Une  ronde  d'Egyptien»  !  —  oonfla» 
Savariau.    Noos  l'avoo!*  f'obappé  belt'^. 

Il  PB  trompait.  Lfs  faotantiques  pas- 
sants n'étaient  qii»'  rau'<anifnpe  colonne 
conduite  par  Julii  n  <i'Hérioourl  à  la  ro- 
cherahe  d'Uelmann. 

La  nuit  s'acheva  paisiblement  et  eans 
autre  incident. 

Au  point  du  jour,  harseafif  Je  fatigue, 
n'ayant  rien  maai™  ilepuis  prè?»  de  vingt- 
quatre  h-ure^,  le-  iroi»  voyageurs  repri- 
rent la  :oute  du  Sn>i  Oueet. 

VU 

LES  TROIS    COULEURS 

Hérir.nsjrt  a  att»in!  leâ  avant  postes  du 
camp  anglo.égypti(n . 

Ses  preoautious  ont  été  bien  prises. 


Lea  hommee  ont  eoTbloppé  les  pieda 
4ss  chevaux  et  des  mehara  de  bouehona 
de  paille  et  de  tampons  de  chiffons  monil- 
lés,  qu'ils  rairalchisaant  toutes  les  hea« 

res. 

De  la  sorte,  la  colonne  a  pn  s'approcher 
sans  bruit  des  lignas  ennemiee. 

Il  cet  trois  henras  du  matin  environ. 
Tout  dort  dana  le  oamn.  Rien  ne  parait 
supposer  à  un  observatear  que  ces  vail- 
lants soldats  viennent  de  perdre  cinq  ou 
six  hommee  dans  une  poursuite  stupide 
et  infrnotueuee,  et  qu'au  nombre  des  dis- 
parus figure  leur  généralissime,  le  !<rave 
colonel  High,  —  rien  que  ea. 

Tout  dort,  —  non  cela  n'est  pas  exact. 
Quelqu'un  ne  dort  pas. 

La  major  Helmann  veille,  lai. 

Car  c'est  lui  qui  commande  en  chef  à 
cette  heure,  lui,  le  renégat,  le  transfuge,  le 
traître. 

Il  semble  que  le  destin  lui  sour't,  que 
la  chance  soit  en  sa  faveur,  que  soc  vas 
te  et  impudent    projet  soit  à  la  veille  de 
('accomplir. 

Les  oiroontancee  mêmes  ne  viennent- 
ellea  pas  de  le  servir,  en  le  vengeant  des 
groR'ièretée  du  vieux    soudard   britanni. 

que  T 

Qui  donc  eût  suppooé  que  cet  alcooli- 
que brutal  irait  se  jeter,  comme  un  en- 
fant, tête  baissée,  dans  la  plusfoUe  aven- 
ture possible,  —  qu'il  se  lancerait,  pris 
de  folie,  à  la  poursuite  de  trois  inoffen- 

eiff  t 

AuPM  le  traître  ne  »'est-il  pas  prpseé 
d»  lui  envoyer  du  renfort. 

Mollement,  trèB-mollirnent.  il  a  envo- 
yé undf'ncheiiieTl  «i'utif  trentaine  d'bora- 
ines  baitre  la  carapign?  ans  «nvironp. 

Au  bout  d'une  heure  le  dé^och'ment 
est  rentrô  au  camp,  ramenant  qu'lquee 
éolopPH  de  la  pou^e-iite 

Du  colonel,  pas  de  trace. 

Ce  chef  qu»  ne  ccm-nan'le  qu'avec  la 
sohlague  ou  le  "  chat  *  trois  queues"  ne 
leur  tient  pa»  au  cœur. 

D'ailleur»,  nelmann  n'a  pas  renouve- 
lé l'ordre'  '.<■»  recherches. 

Il  préfère  attendre  le  jour.  I'  tiendra 
alors  toute  s»  troupe  sous  la  ma   .. 

D'ail'curs  il  n'a  pa-  bien    ea  tête  à  lui. 

Tout  ce  qui  vient  da  se  pa8«er  lui  fiii 
l'effet  d'une  rèfe,  d'un  mauvais  rêve. 
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A.l>il  T««a  OM  éTéncmtnU  qai  ont  en 
là  daré«  d'aa  éelitir  7 

H'..|.i|pMUjou«ldt  quelque  subite 
MllueiDatioo  t 

?î" ■''".'?'„•"  •PJ»'''»i  S«Tariau 
qu  11  •  iaïané  à  Parie  mourut  i  la  suite 
du  oambriolagc  de  ea  maison,  Sarariau 
qu  II  redoute  plue  que  tout  au  monde. 

St  oe  Savarian  fantaetique,  ou  pou  om- 
bre,  car  tout  est  possible  dans  cex  mira- 
ge du  désert,  dans  les  aocès  ds  la  fidrre 
peetilentielle,  —  et  aujourd'hui,  Helmann 
Mt  dispos»  A  tout  croire  possible,  —  «e 
BaTariauluiajelé  une  etlrayante    p»ro- 

—OapUainf  Hdlmann,  je  vimu  tom- 
"MWoer  U  peloton  d'exécution. 

Alore  le  misérable  ae  resaaieit.  Il  seeoue 
1  loflueoM  morbide. 

Il  n'a  point  la  flèrre,  son  pouls  est  nor- 
mal, sa  tfite  libre. 

C'est  bien  l'agent  qu'il  a  tu  et  entendu, 
1  bomiae  d'aoier,   l'homme  Protée. 

Il  se  rapielle  qu'au  moment  de  quit 
"ï-  •  '*«>™'*  Otto  très  sombre  lui 
•  du  le  front  plissé,  l'oeil  mauvais 

—Nous  ne  l'avons  pas  tué.  —  Noua  le 
retrouverons  eur  notre  route. 

EtH<!lu,ana  a  des  frémissements  de 
eolere  à  oeitc  pensée. 

Il  l'a  retrouvé  sur  sa  roule,  le  formi- 
dable champion. 

Qai  sont  les  deux  hommes  qui  l'aocom- 
pagnent  ? 

Il  l'ignore,  et  n'en  a,  d'ailleurs  aucun 
souci. 

Ce  qu'il  lui  faut  c'est   l'agent  franc  jis. 

Celui-là  feeulemeni  et  de  tout  le  reste, 
il  fait  son  attuire 

Et  de  tous  tes  fOBiix,  il  appelle  le 
jour. 

Quand    vienJra-t-il,  ce  jour    qui    lui 

îriuettra  de  pou-ser  «ep   recheroues,  de 

etrouvfr  ce  fugitif  ?  Car  il  oe  peut  è're 

bien  Itiu,  dans  ce  paye  t-uuë    rouleH  eau» 

abris,  mo»  v»vree,  saDS  guK.e.i. 

A  celte  heure,  U  chance  i'a  «frvi,  Sû- 
retnent,  ftrré  de  trop  prèc.  il  a  ùù  f  .ire 
ueage  ue  ses  armes,  il  a  lu  oaseer  la  tête 
au  brave  colonel  High. 

El  oe  service  qu'il  a  rendu  à  Helmann 
ne  lui  fiera  pas  compté,  au  contraire. 

Quand  ou  aura  retrouvé  dans  la  brous- 
se  cf  que  le»  lioo8  et  les  hjèûei  auront 


laissé  du  vieil  ivrogne,  loi,  Helmano, 
fera  i  oe*  débris  de  pompeuses  obséquea 
pour  oousolsr  l'Angleterre.  Et  comme  il 
faudra  du  sang  sur  cette  tombe,  pour 
apaiser  les  mines  du  vieil  égo.,<eur,  on 
ne  fera  par  languir  Sivariau.  Oonie  fu- 
sils chargés  seront  des  juges. 

Oh  I  le  jour  I  Quand  donc  reviendra  le 
jour  t 

Et  roulant  de  telles  pensées,  l'ez-offl- 
cier  français  a  regagné  sa  tente  à  la  limi. 
te  du  camp. 
Il  se  jette  tout  nabillé  sur  son  lit. 
Tout  A  coup  il  lui  sembla  qu'un  pas  à 
réfODué  prés  de  lui,  qu'un  eontaot  a  frôlé 
lepaiDfie  toile. 

il  s*  redresse  en  aursaut. 

Et  ce  qu'il  voit  à  la  douteuse  clarté  de 
•a  laojpp,  l'épouvante. 

Un  homme  a  soulevé  la  porte  de  toile. 
Il  Cl  entré,  auivi  de  plusieurs  autres, 
pareils  à  des  ombres,  cei'  hommes  tien- 
nent leurs  sabres  nus  A  l»  main. 

—Cent  bien  vous,  Uelmann,  dit  une 
voix. — Ou  ne  m'avait  pas  trompé. 

Le  traître  a  un  frisson  de  terreur. 

L'homme  qui  lui  parle,  c'est  Hérioourt 

Alors,  hors  de  lui,  exaspéré,  il  saisit  le 
revolver  à  portée  de  sa  main,  il  tire. 

—Mis-érable  traître  1  —  dit  l'othoier  en 
chancelant. 

Et  désignant  Simon  qui  s'en  mis  en 
défeiixe,  ii  crie  : 

— Vivnnt  !  Prenez-'    vi^aot  I 

Mais  il  D'«Ht  plus  temps. 

A  la  vue  le  son  oapita-oe  bletné,  un 
des  Hpabit  c'eet  rué  hur  le  transf.ige  et, 
ei-quivact  lesj-ccul  o  ip  de  feu,  lui  a 
pas-é  Mon  eabr?  au  iraver»  .lu  corps. 

Helmann  et  iléricourt  cont  tombés  on 
Uiême  temps. 

Appuyé  iiiix  épaule»  de  !eux  sollate. 
Julien  ^e  iraÎ!,?  ju^qu'am  chevaux.  On 
le  his-re  Fi.r  l'iiD  >ieti  mébara,  et  le  prison- 
nier ^u-  un  au  re. 

E'i  rj'it- I  —  ordonn»  le  vaillant  offi- 
ci-r,  pfKayii'il  lie  comprimer  la  blesiure 
par  laquelle  tout  eoa  sang  menace  de  s'é- 
couler. 

El,  tandis  qie  le  camp  s'éveille  et 
court  aux  armfs,  l'audacieuse  poignée  de 
béroe  qui  vient  d'accomplir  le  roup  de 
main,  «'tlo  goe  en  toute  hâte  et  se  replie 
verct  les  pueiiious  françaises. 
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lu,  r«ntr.nlMp3intda  Jout  «loét 
par  Ut  hoarr»»  d.  l»  troop»  q«i  •  ••»  por- 
téa  à  'eur  renoontrt*  ,   , 

Mwi.  MlM  I  U  J0'«  »•"»  !»•"*•  '»-«'" 

^^AÛdouMi  .'wt  i*té  «a   P>*«'"»  •" 
Htnoourt  qu'oo  »ient  d«  porter  d»n«  •• 

—Mon  ré»*.  Pl«r.,  mon  tift,  —  P'O- 
Bonoe  U  ».ill«nt  garçon  «'«o  "»  "»*•»; 
SSlique  aourir..  -  Qu*nd  j.  tous  d.«  « 
qu«  1  f»r  ou  le  plomb  pourrni.nt  muIb 
ne  tuer  t  Je  «ïh  mourir.  ..^„j 

-Voui  ne    mourrw    p»e,  -  '*!»'''* 

Andounrs,   oom-ituwt    '•'"f.T,"'  / 
lûmes  pour  ne  ,     it  nlnrmer  le  b|««^; 

Mnii  11  •  déjà'»u  le  dooteuf.  qui  n«  lui 
laiBHe  aucun  espoir.  ,    .    t  .  i,.ii. 

Le  poumon  gauche  est  perforé.  L» J»'"* 
e.t  allée  i*  loger  sons  lacolonoe  wtébra. 
le.  LaUeeenreeet  mortelle,  prompte- 
ment  mortelle.  _i.     i  . 

Et  l'autre  blessé  aussi  va  monnr.  i^e 
sabre  de  l'Arabe  a  été  foudroyant. 

Tel  a  été  le  résultat  de  cette  nuit  terri- 

**' Un  Léroe  oit  tombé  en  tonlant  ohfctier 

un  traître.  .,_. 

r  ;  ei  la  colonne  française  a  pu  mettre 
la  main  «ur  calui  qui  »eudait  ses  frères 
ene»aa»oir  à  pleurer  le   ja.llant  «.liât 
auquel  son  impétuosité  a  éto  funeste. 

Terrible  nuit,  en  eflfet,  que  Ta   suiTre 
une  iournt*  plus  terrible  encore. 

Car  les  contingents  noirs  se  cont  assem- 
blés de  nouTeau.  .„„.„.. 
Ils  se  sont  formés  en  masse  ojmpaote. 
Le  double  exploit  des  Fiançais  Ie6  i  rem- 
plis d.  terreur  tout  d'abord.  Mais,  main- 
tenant, le  peur  les  rend  braTes. 

Ils  Teulent  écraser  0*8  hommes    terri- 
blés  qui   luttent  et  qui  triomphent,   un 

contre  cent.  .._.„.  h» 

Audooara  n'a  pas  même    le    temps  de 

donner  des  soins  au  blessé.  ,„,_,, 

Les  éclaireurs  Tiennent    d'«   l'mformet 

que  l'horiaon  du  Nord  est  »«««»«>>"  P*' 
le.  bordée  ennemies.  Le  roi  du  -«î  3oro, 
qu'Héricourt  avait  emmené  avec  lui  " 
qu'on  a  laissé  fuir  dans  le  o»«>»P.  *»«'•  f 
2u  moment  de  ramener  roffloier  blesse,  a 
wuruohe.  les  siens  H  «-*"  P^"f  ,lî 
cinq  cents  guerriers  au  co"»*»*»'  •'  **• 
TiUages  voiiins  lui  prêtent  mam-fortc. 


Citle    moment   ponr   Andonart   de 
«o.t"V:«  qûTlité.  fhom»e  d.  guerre. 

'"l'K'-l'ui^îdVmiadé  Héri«>«n. 
-Triïïue'TOU.  aile.  TOUS  battre  place» 
mol  au  centre,  iou.  un  pw«»'  •"'  "i^* 
je  paisse  mourir  ateo  vous  au  grand    so 

'  -Boit  I  -  répond  Audouare,  farouche. 
Votr^présenoe  excitera  encore  nos  hom 
mes  à  faire  tout  leur  de»oir. 

Pm  son  ordre,  on  transporte   j*    «"û"? 
rant  sur  la  place  du  village,  en  fece  de  la 
Zl  oS  Breton,  .léji  mieux    P«'«»»'  /j* 
ïïeure  immobile,  impatient  d.  prendre  ea 

P'^'„tlmrmps.iUisU.bues.stirail. 

Unr  dsrrière  les  p^li.sad».  *''«"" 
îsommande  de  vis.f  posément,  de  ne  point 

'•'Lt•quiîr^'mïrailleuse.  commandent 
le^^^r^ïar  l.squelle*  l'ennemi  pour- 
ra., essa/er  de  forcer  le  passage. 

Tout  d'abord,    les  noirs  s'approchent 
prudemment.  silencieux 

"v?^:'!îr;;^i:riK^- éclate. 

'*ÏÏ';S^Xit  encore.    H  reste    su: 

"  S  raX'ts'e  .ont  dissémines    au 

tour  tUs  paliscades. 

Ile  viennent  par  petite  groupe-,  se  cou 

ceriant  entre  eux,    «'animant,  *e   reoon 
forunt  Us  uns  les  autres. 

Tout  i  eonp,  une  balle  passe  p-ii^d» 
JlamuraiilSdebo.setTient  aeob.re 

une  natte  pendant  à  une  oaw- 
Iho  I  llo  l  murmure  Au'louars  q 
•ud  l'oreille  à  la    détonation    spécial 
Voilà  qui  Tient  de  obéi  nos  Toisins. 

I  a  reconnu  le  choc  sec  et  casse  du  i 
sil  moderne  il  répétition,  du   Mau.er  c 

dn  Winchester.  .   ,^ 

II  cour»  -ux  ligne*,  mesure  les  d  Jt. 
MB  donne  ou  rectifle  la  ligne  de  tir  < 
STg^iant  U  moment  opportun,  comman 

'*  ES'à  les  noirs,  oubliant  tonte  prudeu 
ont  épaieai  leure  rangs. 
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lia  «'•▼•necDt  par  pftqutta  d*  vingt  uu 
dt  trtnu  à  la  foi*. 

Ot  font  là  d«  mfrTtilltaiM  cible*.  Le 
'util  7  trouve  «oa  oompU. 

Et,  ^oaditio,  tout*  !•  ligo*d«tir»ill*urii 
faillie  à  Ift  foii  l'eDDemi. 

Ko  un  olin  d'ail,  lee  morte  et  les 
bleeeée  e'»moaoelleDt> 

Lee  IwDdea  ee  rompvot  «t  c'enfaienl 
sveo  d'affreuB  hurlements. 

Mail  ellee  le  reforment,  elles  revien- 
neo!,  elle*  rampent  dana  les  b  ■'-n  lier 
be«. 

Et  paretÏB  4  de  «ombrée  oo'ii  -uvreo, 
lee  nègres  ee  gliisent,  prêta  à  donner  I'm- 
■aut  aux  retranohements.  Leurs  corps 
nus  et  «oaplee  ee  disnimi-'lent  derrière  le 
moindre  obstacle.  Il  faut  les  tirer  au 
jugé.  On  les  manquu  souveni,  et  Âu- 
douari  sent  venir  le  moment  où  les  dc« 
mona  noira  seront  asseï  nombreux  poar 
se  raer  en  massa  sur  las  portes. 

Il  D'néeite  pas. 

Lee  tirailleurs  en  rassembleut  et,  tan» 
dis  qa'une  parti*  d'entre  eux  se  resserre 
autour  des  cases,  une  centaine  d'auirsH, 
appuyéa  par  deux  mitr  JUeuses,  sortent 
brusquement  du  TtUage,  baïonnette  au 
canon. 

Une  première  décharge  du  waxim  U« 
boure  le  sol,  uae  secoude  épouvante  l'en- 
nemi qui  s*  reJresae  à  l'improviiite. 

Le  clairon  sonna  la  change.  Sénéga- 
lais et  soudanais,  Ir  obéctiia  au  vent^ 
bondissent  sur  les  porteurs  de  sagaies. 

fit  c'est  alors  le  grand  jeu  de  la  bsïoo- 
ueite. 

Kn  un  olin  d'œil,  l'impétueuae  colonne 
a  briaé  le  cordon  d'iaveuiissement  et  cul- 
buté les  mass '8  assaillantes  sur  les  ber- 
geb  du  ruisseau  qui  sert  de  fossé  au  villa- 
ge- 

En  même  temps,  la  mitrailleuse  l~  • 
che  au  loin  les  fujards. 

Lea  pertes  de  l'ennemi  aont  énormes. 

Il  va  a*  reposer  et  laiaaer  r*po9*r  les 
assiégés  qui,  eux  auaai,  Tont  relever  lecra 
morta. 

Il  7  an  a  cinq,  troia  tiraillenra  et  deux 
apahia.  Il  y  a  auaai  une  domaine  d* 
bleaaéa. 

Audouar*  raaaembla  ses  hommaa.  .1 
diatribue  donble  ration,  r.y»g  de  noolas 
parole*. 


Puis,  il  revient  vtr*  le  priaoip»!  bl*aa4 

Ilérieourt  «e  sent  mourir.  L'oppression 
grandit  d'heure  en  heure» 

—Pierre, —  dil-il  lenlaiieni,  —  j'ai 
eu  un*  syncope  tout  A  l'heure  et  j'ai  r^ 
vé  que  je  la  voys'K  .è,  «ur  ce  mamelon 
eu  face  Je  nous.  Klle  «^lait  tout  de  blanc 
vêtue,  comme  un  an|«.  tiWf  est  venue  4 
lOi  o(  m'a  tendu  la  main  en   loe  disant  i 

"t  .>.it  pour  vou»  aider  4  moaier.  " 

Lt  je  r-uis  monté  en  eifel  haut,  haut, 
biru  hiul,  i)ar«de«sus  les  colliues,  par- 
dexsud  lee  m.ii.tagDrH  dane  le  ciel  bleu  et 
j'ni  vu  un  pa*s  merveilleux  uù  Icat  était 
obaulo,  et  tleurs,  et  tamièrs. 

il  avait  pris  la  main  de  f>on  ami  entra 
ses  mains  brûlantes. 

— Je  serai  mort  avant  la  nuit,  mon  (rè- 
re. 

La  mon  m'aurait  été  doace,  si  mon 
rdve  avait  sa  queliiue  chose  da  la  réalité 
tti  j'avais  pu  vouo  doii0«r  l'un  4  l'autre 
vou*  unir  dans  une  suprêms  étrein» 
te. 

AaJouars  était  'ombé  4  geDOUv  pré* 
de  la  mi'jérabiti  couoh*  de  feuillage,  il 
pleurait  amôremeat  ne  oaeb'^at  pomt  se* 
larmes. 

Autour  de  lui  des  spahis  broazîa  at 
noirs  veilUiflut  aux  portes. 

—ils  i:vi.^aaeot,  —  murmura  iléri- 
eourt. Ailes  Pierre. 

Aado'jars  courut  aux  avpat>po4tes. 

L'attaque  recoin  menf ait. 

Celte  fow  elle  débuta  ptr  une  vive  f«> 
sillade  créLiiiant  autour  des  ca^es. 

Trois  buidata  furent  encore  atteints. 

Kt  voilà  qu'à  travers  le  bruit  dea 
coups  de  fusil,  un  eilfl;ment  éclata. 

Un  obu)i,  d'aillears  mal  pointé,  vint 
éclater  à  trente  mètres  environ  des  re. 
trauehemeuts, 

Hérioouri  se  soûlera  sur  ses  bras, 
Audouars  accourut. 

— Que  roules-vouB  Julien  T  —  demaj. 
da-til. 

— Avez-vous  entendu  T  —  fit  1*  blessé. 
Ils  ont  c'u  canon. 

II  ajoata,  avec  uae  navrante  ezprsa» 
aion  : 

— Çd  V  cnt  da  camp  anglais,  comme 
l'antre,  le  malheureux  qui  m'a  tué.  Ah  i 
ai  l'on  pouvait  me  hisser  eu  selle,  m'atta* 
ohr    à  mon  cheval,  je  crois  que  j'irais 
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bi*B  tnwrt  Itar  pnadK  Mt  oatil  d«  trft> 

hiMM. 

Bt,  pini  fkibl»,  rttombi  lur  «on  grabàl 
il  dit  I 

— VoulciToaa  n'cnvo^tr  mon  muté- 
oh«l  d«i  lof(i*  T 

Uo  grsDJ  Anbe.  &  téta  Ad*  «t  v«illM- 
Ml  •'•pprooha  «ar  un  liKii*  d'Audouk». 
Il  Bit  uo  fCDOu  CD  Une  *t  taiw  la  inaiD 
dn  Bounnu 

— Dtoud,  —  fit  mIuï  cl,  —  tu  Ti«M 
d'tntcndM  1«  "grand  Bookattah". 

Prend*  l«s  dii  hommM  d»  oetu  nuit  «t 
allti  le  oberehcr. 

— Oai|  oapitaint,  fit  la  apahi.  On  va 
li  porter  à  toi. 

it,  iana  antre  héaitation,  il  appela  aaa 
eavaliara  et  «e  mit  en  erllc. 

— Quel*  bommee,  n'eai-oe  pM,  Au- 
donara  t  dit  le  bleeaé  en  montrant  à  aon 
frère  d'armea  U  poignée  de  ce ntaurea  e« 
niant  irrtaiatiblancnt  dana  la  brounee  à 
travera  l«a  nuéea  de  flèobea  et  d«  Itooea. 
Bi  on  leur  demanciait  de  prendre  le  aolell 
d'aaaaut,  il*  l'eaenieraient. 

Or,  taadi*  que  le  détaobement  de  epa- 
hia  a'ouvrait  une  roag*  trouée  ver*  le  ea- 
Don  qn'il*  allaient  pr*odr%  lea  mas^ea 
•nn*mie>«  a'aeHemblaicnt  pour  un  aupré» 
me  aasant- 

— Déci  iément,  ila  sont  tropl — murmu- 
ra Avilonar*  en  ^pongrant  une  *tt*ur  gla 
oéa  aur  aon  front  II  faudrait  taeayer  d« 
•auTer  lea  bicaeé*. 

Il  entra  dan»  la  tente  du  lieutenant  de 
Taieeeeu  Breton. 

— CoaimanJaDta— lui  dit-il, — Ice  che- 
mina de  l'oufJ  Boot  librrp.  Voua  poQTra 
encore  battre  rn  retraite  aur  le  Morou.  Je 
B'eogKKe  à  tenir  avto  cent  hommea  jua- 
qu'aprè-i  demain. 

Le  bleeaé  ee  nouleva  areo  tOoti. 

— Audonare,  lui  di(-il  Bur  un  ion  d'à 
mical  reproche,  aveivoue  pu  croire  que 
je  rentrerais  eu  territoire  fiaoçaiR  aprè-* 
▼OU!*  avoir  laiinfe  loi  avec  votre  ch(r  et 
vaitlaet  H^ricourt,  dent  1«  docteur  vient 
de  me  faire  connaître  l'état  dépeiipéré. 

— Commandant,  rép-ndit  Pierre,  co» 
ordrea  porient  que  nou«  devons  nou^  re- 
plier BUT  le  Wailaï  et  It  Baghirmi.si  nous 
reconnaifeoDH  qu'il  eat  impoeeible  d'at- 
teindre le  Chilloak. 

—Mon  camarade,  répliqua  fièrement  ta 


■aria,  noua  aoBBee  i  Boina  d'an*  Jour- 
Béa  da  Chilloak.  Mon*  moamaa  toaa  iai 
ou  noua  paaaerona.  J'ai  dit. 

Andoaur*  a'Inalina  avaa  un  gaata  da  dé- 
férence. 

— Enoore  un  Bot,— ajouta  l'offiaier  da 
Barine. 

Ri  noaa  n*  parvenona  paa  à  noua  déga- 
ger de  œ*  démona,  a'il  n'y  a  plue  de  rea- 
aouree*,  ie  vooa  demande  «le  s'avertir 
quand  le  moment  de  mourir  aéra  veau. 

— Bien,  oommandanl,— répliqua  Au. 
douar*. 

Il  «ortit  de  la  tente.  La  fuiillada  faiaait 
rage  an  «lehors. 

Audonara  in*pc«ta  lea  poatei. 

L'ennemi  a'était  rapproché,  maie  o'a- 
vait  pu  forcer  encore  lea  lignée. 

— Ah  i  penaa  la  Jeune  homme,  noua 
aomniea  i  l'heure  peyohologiqu*  du  mi- 
racle Nou*  avon*  fait  tout  ce  qu*  l'hom- 
me peut  faire.  A  Dieu  de  faire  1*  reate, 
da  aon»  faire  vainare  ou  monrir. 

Bt,  Bombre,  il  Jeta  lea  yeux  "ur  la  pau- 
vre petit  fanion  trier lore  qui  flattait  aur 
la  ca«e  royale.  Héricoart  vit  aon  front 
rouoieux. 

— Audouar*,  lui  dit-il.  voua  voua  ditca 
que  ai  noue  aviona  un  drapeau,  un  vrai 
drapeau,  ce  aérait  une  oonaolation  T 

— Oui,  répondit  l'artilleur  troublé- 
Comment  avez  voua  pu  T 

— llegardez,— interrompit  le  irourant 
en  poaant  aa  main  eui  le  bras  '  aon  ami. 
—  C'eet  mon  rêve  qui  "*  réal!   i. 

£t  Bon  doigi  moutr  .'t  &  Pierre  la  ver- 
aant  du  mamelon  opposé. 

Une  colonne  qu'on  pouvait  évaluer  à 
une  centaine  d'hommee  accourait,  pre- 
nant l'ennemi  à  revers,  La  fusillade 
crépitait  dann  le  don  des  noir*  afi'oléa  qui 
livrait-nt  i^aaiage  aux  nou^eanx  venue. 

Et,  BU  milieu  de  ceux-ci,  troia  cava 
tiers  ce  montraient,  dooi  l'un  agitait  an- 
de»(>u!)  de  «a  tète  la  large  flamme  d'uu 
drapeau  frauçiis 

— Qu'est  cela  t— murmura  Pierre  Au 
douhri-  au  comble  de  la  st<ipeur. 

—Mon  lève,  jefoiiB  l'ai  dit,— prononça 
la  voix  éteinte  u'Héricourt. 

Et  Pierre  put  ee  dire,  avec  une  terrenr 
reliifieuee  i 

—J'ai  demandé  A  Diea  1*  mirsele.  Le 
uiradle  ae  ferait-il  ? 
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Il  rMU,  tM  7«ai  ixt»  «nr  |,  oolonne 
<»•  Mooura,  (luolDé  par  !•  iprotMii. 

It  MUdaiD,  il  rrcouvra  a»  nitoa.  Il 
vit  M  qu'il  dcTtit  fair*. 

Pour  U  (MODd*  foii.  Il  rwtainbl»  U« 
bommei,  tn  oboifit  e«nl,  c*ui  qu'il  •*•!! 
Uii*»f  tout  A  l'heur*  A  U  gkrdcdu  etiup 
et  1m  «otnluaDt  tvco  lu). 

—En  avant  !— coinmaDda  t  il. 

L'élan  fut  iiriciftibla  Enthou.iaiméi. 
|«rlavnadu  renfort  qui  Ifur  arrivait, 
le»  bfrcïquet  soldats  »e  §urj,a»f-ér«ul. 

Et  une  leula  churg»,  iIh  jefoulèrent 
I  «BDfnii,  la  MoDueite  «,'-\n»  lee  reiop, 
JD«qu'aa  de  là  du  ruisseau 

LA  F«  ereurait  une  vallée  léparant  le» 
deux  ooilioes. 

L»i  noir*  s'y  entaMèreni,  >«e  défendant 
en  désespéréN,  refusaut  de  m  rendre. 

Alors  on  n'eut  plus  qu'A  tuer.  Ce  fut 
uii  vrai  niaisscre. 

Et  sur  le  champ  de  victoire,  tandis 
que  1  ennemi  s'enfuyait,  éperdu,  déttuiti- 
vement  écrasé  cette  foin,  le*)  d«ux  colon- 
nes 8e  rejoignaient  et  Picrr»  se  jetait, 
fon  de  joie,  dans  Ita  bras  de  eon  frère  de 
lait. 

Alore,  rfcoanaiseant  IsubcUe  sou^  foa 
ooetume  masciilm,  il  fléchit  le  ^euou  de 
vaut  elle,  la  ealuant  de  «un  tabrt-  eucac. 
glanté. 

—C'et-t  vous  qui  nous  Bf  portez  le  ea- 
Ini,— dii.rl  eclennellfœent 

Ltf  tirailleurs  avhieût  oroi.!é  leirs    fu 
«lie.  lin  y  firent  ai-neoir  la  jeune   fille   ou» 
quatre   d'entre  eux  portèrent  sur    leurs 
rotndes  épau'es- 

Et  comine  ils  rentraimt  dans  1rs  palic 
fadu.,  ils  virent  reveuir  Daoud  et  ers  dix 
bommes,  rouge»  de  t-ang. 

Un  canon  d'acier  était  attelé  à  leurs 
montuiee  eaignantts. 

VIII 

UN  LINCEUL  DE  GLOIRE 

Le  jour  était  sur  ron  déclin. 

On  n'avait  po  s'expliquer  mcore.  Ni 
Audouars  ni  Savariau.  n'avaieot  échan- 
gé les  jaroles  de  mutuelles  «oDgratnla- 
lions-  " 

On  était  encore  dans  l'effervescence  de 
!»  Victoire  remporter,  du  miracle  libéra. 
Drapeau,  19 


teur,  Q  osant  e.  ^ire  au  bonheur  q  il  arri. 
vait,cr»gu,ni  Je  le  voir  i,«  fon,(r»  dana 
le»  br  ue»  uiauvei  «jul  montaient  du  oou- 
obant. 

Et,  plu»  que  tout  le  re«te,  l'augomet 
de»  adieux  le»  étreignii  'U7I 

Car  ils  ••«taient  tuas  assemblés  autour 
de  la  couche  sommaire  ou  allait  eipirar 
Uérioourt. 

L'ii  a jcM  avait  eu  -a  part  de  joie  com- 
mune de  la  Je  ■' .  délivrance.  Mur  «es 
traitf  dont  U-  „e(,lats  •.'sccuHsitint  d'à. 
vaatage  uux  ombrt-i  de  la  mort,  aneall.i. 
gre»»»  Hurnaturolle  reipUndii-calt. 

Lorsqi.s  I-Boelle  loui  eu  lurnic-<  s'était 
penshe  »nr  lui,  le   n-,  ux   avait   prii  ga- 

inient  la  main  de  la  jeune  tlUe,  brjuie 

-  uàl.'e  par  ie  »ol«il  d'Arriq;ie  et, comme 
aux  plus  leaux  jour»  de  «f»  «uocé-i  mou 
daiiiH,  l'iiviiit  portée  à  «es  lèvre-, 

—Je  voux  HtttDdtti»,— lui  dit.il,  —  je 
saviii  que  «ou-  devi-z  venir. 

En  vuy»nt  le"  regarjs  eurpris  qu'elle 
attuu  au  Hur  lui  : 

— Voui  ne  me  comprend  piiM,— mur. 
mura  '.il,  avec  un  lri«le  Hourirc— ,Je  n'ai 
pa»  le  teinptt  de  vous  expliquer,  Pierre 
vou^  racc'intcri»  tout. 

Elle  e^r^J^a  Je  lui  alresi-er  des  paroles 
de  rrconfurt  et  d'es-pérance. 

h  secoua  la  têt»-,  tré.<  rôfigné. 

—  Non,  i:e  me  par>z  pas  de  lu  se 
Voi;h  ue  po'.vn  pa»  suvoir.  A  I'ilmi 
où  je  mi",  à  cette  extrême  frontière,  ..a 
voit  d'u'  ujil  bei  dill.reut  la  vie  f,  ges 
joie-.  C'tft  nue  douo  ■  mort  que  Dieu 
m'acccd"  «t  ic- l'eu,  bénis.  Je  n'ai  ras 
df  famille.  Av.c  lu  tatrie,  vous  êtes 
tout  mi  11  wiiiour  et  tout  mou  bien  Or, 
je  fermtr.ii  ne.-  yenx  Nnr  le  tncmi.lie  dé 
laiatne,  pur  le  bonlieiir  de  ceux  que 
j'nime.     Que  t,i'it-jt  foubailer  de    pus  T 

Su  ïo^x  fablit.  Il  murmura  encore  : 
— Ah  I  i-  dernier  moment  n'ert  phis 
b  eu  iuiu.  Pierre  dreio-ex  le  drapeau  de- 
vant moi, et  vouH,  mademois'Ile,  fuites, 
moi  ur.e  petite  croix  que  je  p-iii-se  em- 
porter iHns  ma  tombe. 

I.-sLelx,  refou'aut  eer<    larmef,  ôta  de 
son  cou  une  chaîne   et  en   déiaclia    une 
petite  croix  d'or  qu'elle    mil  aux   mains 
du  blepré. 
Il  la  baiaa  pituasment  et  ''  t  encore  : 
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— J'»ur»iB  «m»  dotmir  œo»  dernier 
■ommeil  danii  la  terre  de  Franoe. 

-Nous  rempliron.  'otre  tobu,  mon 
»pitaiDe,-at  Sarariau  qui. avait  prie 
Xlùeuéement  une  des  mams  que  lui 

n'etSt';.reunge.te.L.  grand 

^!l'S^Ï?r-«oiDaoud.ditHéricourU 
Bt  l'homme  qui  tout  i  l'heure  avec   ! 

dix  de  «8  oompegnOM,  avait  P'«««°W; 

non  se  mit  à  fondre  en  larme,  et  &  gémir 

comme  un  enfant.  ^„.,. 

Une  cooTuliion  aR^^a  le  oorpe  du  mou- 

tant.  Il  eut  une  courte  syncope. 
Il  rouvritleeyeux.il  vit  Breton  eou- 

tenu  par  le  docteur  0«'|«*'«- .   ,  .,  ._„ 

-Commandant,  -  demauda-t  il  avec 

une  dernière  coquetterie  étee-voue   con- 

'"Ivoue'fttee  un    héroe.  -  répondit 

'•TrdeVnïrT.*";!.  mourant  appela 

Pierre  et  Isabelle. 

Il  prit  leurs  mains  et  les  unit  avec  une 

formule  de  tendreaee.  a„„,^ 

-Aimea  vous  bien.  Mou  rêve  I  Souve- 

°Tnr;rÏÏrurn:an.We-x"les 

ni!;omS:Vstre  touchait    l'horixon 

une  buée  passa  sur  les  P'"«»'"  «' i'^^ôûx 
mit.  tout  d'un  coup  «m  souffle  auesi  doux 
qul'oelui  d'un  enfant  s'exhala  de  sa  bou- 
ohe. 

illtw 'a^milieu  de  l'universelle  émo- 
lion,  Mlle  de  FoUigny  se  leva. 

Elle  alla  prendre  le  drapeau  que  quel- 
que.  heure  plus  tôt  .lie  avait  s.  Aère- 
aient  arboré  au  milieu  de  la  bataille. 

—Co/DUiandaDt,— diueile,  —  oe  de 
brisgloTie..x  a  une  histoire.  I  f"»  «•"'* 
à  Meta  par  mon  père,  le  «é°eralde  Fol. 
fianv  alors  simple  commandant.Un  coup 
df/.*o«netie  l'a  troué  sur  la  pounns 
,  me  de  l'homme  qui  l'.»a.t  «.«»'*••.  Jf 
demande  qu'on  en  tasse  le  linceul  du  hé- 
ros qui  vient  de  nous  quitter.  , 
—C'est  une  noble  pensée  mademoisel- 
le.- répondit  le  lieutenant  de  va.s«.au 
Jamais  pluo  glorieux  suaire  n'a  été  pus 
vaUiauiilêm  oorquie.  Dmaio  au  pont 
du  tour,  nous  y  ensevelirons  notre  glo- 


rieux mort.  Qu'il  aoUonTeloppé  d.  sm 

""/«-oelle étendit  U  <i6ri".'lu'S"oî2 
,ur  le  cadavre  et  se  penchant  •"•'•"" 
^..  mnx  ouverts  sur  l'aurore  éternelle. 
"Urmeren  paix.- Julien  d'Hérioourt. 
-murmura.t4llr-La  France  salira 
fai«  grande  It  mémoire  de  votre  «wrifi- 


Et  SCS  paupières  s'emplirent  de  larmes 
en  eouvenir  de  cet  homme,  81  Jeune  et  bi 
K  si  plein  de  noblesse  et  de  fougue 
d^t'les  douces  paroles  »w*^'  »f  '"; 
tant,-iu8tant  bien  court,-fait  batttceon 

°"-fl  est  mort  pur  et  eaoré-i>rononça 
tout  près  d'eux  une  voix  qui  s'ete.gn.t 

nr"rnVe»*?^ournafrémi.eant. 

Unt  c»  "«Bl»'  '*^«^''''  'î?"  •*""    "'  ""'* 
borne,  une  incurable  souffrance. 

Et  tous  purent  foir  un  homme  d'une 
p&feur  spectrale,  portant  ^  la  PO.'  "^e 
Sne  large  tftche  rouge  qui  chancelait  en 
s'appuyantàl'affatducanon  sur  lequel 

on  allait  placer  le  corps.  ..ai. 

Cet  homme  c'était  le  traître  capture  la. 
veille  celui.U  même  dont  la  main  fra 
SdJ  a"àit  tué  Julien  d'Eéricourt, 
c'était  Simon  Helmann. 

Le  premier  mouvemeui  fut  un  mouve 
ment  d'horreur.  .      ^  .£--a,  t,. 

On  se  détourna  de  lui  avec  dégoai.lea 
belle  elle-même  recula. 

Maie    Helmann    joignit    les    mains* 

'"!lvou8  Us  qui  êtes  prêtai  me  m.u 
dire/oomroandant  Breton,  capitaine  Ai 
dôuare.tOus  officiers  et  soldats  Le  r. 
J^ndUnez  pas  encore.  Je  vais  payer  m 
dette,  et  il  est  un  pouvoir  qui  lave   toui 

Xs'eurnt 'et.  pensif.,  troublés,  l'. 

~!i';e°;;is  mourir,  continua  Simc 
Helmann-je  vai.  mourir  flétri  et  ci.au 
Mais  du  moins  je  ne  mourrai  pas  eu  ir. 
tre.  Commandant  Breton,  capitaine  A 
dours.  et  vous  monsieur  Savariau,  to  n 
T'heure  «»«  m'entendr...  J'a»  !•  -loy. 
de  réparer  ma  faute.  . 

Il  y  eut  une  longue  sensation  dans  I 
rangs  des  auditeurs. 


È 
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— AidM.moi  &  m'tgtnoaillcr,  aupplia 
It  malhanranx. 

Ouwmaur  t'élanQa  derrièr*  h  blessé 
tt  le  soutint  sous  les  aisselles. 

On  Tit  «lors  le  pauvre  corps  épuisé, 
loque  sanglante,  s'inoliner  vers  le  sol 
avee  un  effort  qai  le  fit  hoqueter,  met 
tant  une  écume  rouge  aux  commissures 
des  lèvres,  et  la  voix  brisée  de  Helmann 
murmura  dans  nn  singlot. 

_— Julien  d'HérIcoun,  pardonnez-moi  I 
Dieu  m'est  témoin  que  je  vous  ai  frappé 
sans  oonpcieoce.   C'est  mon  ohâtimeat 
d'aToir  été  l'instrument  de  la  destinée. 

Il  ne  put  m  dire  davantag».  Une  syn- 
cope le  coucha  à  cdtè  du  mort. 

— Qu'on  le  reporte  &  sa  caee, — ordonna 
Audouare. 

Deux  soldats  prirent  le  blessé  et  l'em- 
parèrent. 

Le  docteur  Oarneaux  accourut  et  le 
soigna  sans  espoir. 

La  syncope  fat  longue,  le  blessé  je  re 
•ouvra  ses  sens  qu'au  milieu  de  la  nuit. 

Pendant  ce  tempti,  les  epabis  de  Daoud 
taillant  à  conp<<  de  hache,  Hans  un  des 
arbres  au  bois  dur,  le  cercueil  de  Julien 
d'Héricourt. 

Quel  est  ce  bruit  T  —  demanda  Hel- 
mann en  s'éveiilant. 

£t  avec  la  clairvoyance  des  mourants 
il  ajouta  : 

— Ab  1  oui.  Je  sais la  bière  T  Voua 

allés  l'emmener  en  France-  Il  reposer» 
dans  la  patrie,  à  l'ombre  d'un  clocher 
avec  la  bêcédiction  d'uu  prêtre  et  les  lar- 
mes de  ses  aoiis. 

La  France  pleurera  eea  funérailles. 

Moi,  je  n'ai  plus  d'amis,  je  n'ai  plus 
de  patrie,  je  n'ai  plus  de  famille. 

Ses  yeux  parurent  chercher  autour  de 
lui. 

Il  vit  le  méilecin  penché  sur  lui  et  à 
quelques  pas  en  arrière,  Audouars  qui 
pleurait. 

—C'est  lui  que  vous  pleurez,  —  dit-il 
timidement. 

L'ofiioier  étendit  la  main  et  d'une  voix 
rauque  répondit. 

—Je  pleure  sur  vous  deux,  Simon  Hel- 
mann sur  lui  comme  ami,  sur  voue  com- 
me soldat. 

—Capitaine  Audouars,  dtmanda  le 
blessé,  M.  Savariau  est  là  ? 


—Il  est  aupria  de  Mlle  d«  Follignj. 
Toulei-voua  le  voir  T 

— Qu'ils  viennent  tous  les  deux,  —  ht» 
leta  le  mourant. 

Ils  vinrent.  Ilelmann  fit  un  signe,  I« 
médecin  et  les  autres  téoa|Uns   a'éoarû» 

Et  lorsque  Isabelle  et  l'agent  furant 
tout  près  de  lui,  le  monrant  parla. 

— Monsieur  Savariau,  et  vous,  made» 
moiselle  j'ai  une  déclaration  à  vous  fai» 
re.  Elle  est  importante  et  va  vous  âitr 
un  grand  poids  du  ccsur. 

Je  ne  suiH  point  le  fils  de  votre  mère, 
Iitsbelle  de  Fotligny,  je  ne  suis  point  to« 
tre  frère. 

Je  suis  le  fils  d'une  femme  qui,  peut- 
être,  expie  à  cette  heure  la  honte  de  m'a- 
voir  mis  au  monde.  Elle  se  nomme 
Olympe  Forulard.    Vous  la  oonnaiesea. 

Un  soupir  qu'elle  ne  put  contenir  dila- 
ta la  poitrine  d'isabslle. 

— Jo  le  savais  —  proaoaç%  gravement 
Savariau. 

— Vous  porterez  à  votre  mère,  A  vonS( 
l'aveu  >le  mon  crime,  et  auasi  à  l'homme 
généreux  que  j'ai  contribué  &  abuser. 
VouH  direz  à  Samuel  Walter  comment 
finissent  lea  traîtres  repentants  Et  main* 
tenant,  pardonnez  rooi. 

— Je  voua  pardonne,  —  fit  Isabelle  an 
comprimant  ses  sanglots. 

— Je  vous  pardonne,  —  répéta  Sava* 
riau  qui  pleurait  aa8«<i. 

Le  mourant  eut  une  parole  pressante  t 

— Rappelez  les  ofiiciere  ;  aiiez  cher- 
cher le  coiuiuandant.  Je  n'ai  plus  que 
des  secondes  à  vivres. 

L'iuBteut  d'après,  Breton,  Audouars, 
Oarneaux,  entouraieut  la  couche. 

—  !^:juteï, — dit  le  mourant,  je  veux 
Htrvir  iii  Frauce  une  dernière  foi».  De- 
main, au  point  du  jour,  prenez  hiriiiaent 
l'otleosivB  et  remonte!  vers  le  Nord- Est. 
Toutes  les  tribun,  là-bus,  voux  tteroat  fa- 
vo;ab!i'iii,  et  le  vieux  U'gh  u'onera  pas 
V0U4  l'jquiéter. 

Evitez  le  Cbillouk.  L«<espz  le  Scbir 
et  Lado  dans  le  Sud,  marchez  vers  le  So- 
bat  ft  i'Addoura.  J'ai  fait  préparer  sur 
tout  le  parcours  de»  vivres  et  it»  postes. 
Vous  trouverez  dans  uue  poche  de  ma 
capot»  quatre-vingt  mille  francs  d'or  et 
de   banknotes.    Prenez  les.     Ils  sont  a 
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moi,  bien  que  e«  (oit  de  l'or  •agUie.    Il 
Mt  juste  qu'il  »o«  «erre.    C'est  m»  der- 
nière trahison. 
Un  afiteux  lonrire  contracta  la  face 

liTidf.  _ 

Helmann,  —  prononça  Breton, — au 

nom  de  tous  les  ofliciere  et  de  tons  les 
ioldata  de  la  j^aaion.au  nom  de  la  FraD> 
ce,  je  voua  pifdonne  l  Vous  are»  réparé 
le  mal  que  vous  aves  commis.  Meures 
en  paix. 

'TouteB  les  mains  se  tendirent,  ratifiant 
la  sentence  du  commandant. 
Le  mourant  eut  une    dernière  prié- 

—Mettes  mon  corps  sous  'in  rocher, 
avec  une  croix  dessus,  tou.ué   vers  le 

Nord. 

Une  secousse  suprâme  convulea  ses 
traits.  Il  retomba  sur  sa  couche. 

L'aurore  était  venue.  Le  eoleil  de  feu 
allait  de  DO'iveau  incendier  le  ciel.  Et  il 
fallait  profiter  de  la  terreur  infligée  aux 
indigènes  pour  reprendra   la   marche   en 

•vant. 

A  l'extrémité  sud  du  village  une  tran 
obée  avait  été  creuRée. 

On  y  déposa  les  corps  des  eolJats  noirs 
tombé»  dans  le  combat  de  la  veille. 

Un  peu  plus  loin,  une  foaae  s'ouvrirait 
solitaire  au  flaoc  d'un  roc. 

Ce  fut  là  que  Simon  Helmann  alla 
dormir  le  sommeil  de  l'éternité  la  face 
tournée  vers  le  nord  eoi'S  U  croix  que 
son  repentir  avnit  foUicilée, 

Il  ne  r»-Ftii  plus  alors  qu'à  rendre  les 
derniers  honneurs  au  héroa. 

Ou  l'avait  enveloppé  dans  le  drapeau 
de  Metz  apporté  par  Isabelle  deFolligny. 

La  jeune  ôile  s'approcha  de  la  dépouil- 
le. D'une  main  tremblante  elle  déchira 
un  lambeau  du  glorieux  suaire. 

Alorf  par  morceaux  inégaux   elle  dia 
tribua  ce  débris  aux  compagnons  et   aux 
amis  d'Héricourt,  aux  survivants  de   «on 
épopée,  s'en  réservant  un   morceau  pour 
elle-même. 

Le  fi  ièie  Daoud  bai;a  la  relique  et  la 
plaça  parmi  ses  amulettes 

Alors  on  procéda  à  la  mise  en  bière. 

Et  ce  fut  un  spectacle  poignant  que 
OCtte  cérémonie  funèbre. 

La  biè; .,  fabriquée  à  la  hàie  par  les 
pauvres  soldats,  était  une  grande  boite 


rtoungulaire  ffcite  d'an  bois  pesant  et 
dnr,  qu'il  faudrait  renouveler  en  arrivant 
dans  quelque  région  plus  civilisée-  On 
l'avait  UpiBsée  entièrement  de  feuilles  de 
fcr.blano  arrachées  ans  oernières  caisses 
de  la  mission. 

Le  corps  y  fut  étendu,  lavé  dans  1  eau 
phéniquée,  entouré  de  fleurs  et  de  plan- 
tes aux  puissants  arômes,  dont  la  pro- 
priété devait  être  de  le  dessécher  au  plus 

Puis  on  ferma  le  cercueil,  après  que 
chacun  des  assistants  y  eût  jeté  sa  der- 
nière branche  verte,  au  lieu  de  la  pelle- 
tée de  terre  des  cimetières  français. 

Alorc,  la  bière  fut  hissée  sur  1  aflût 
d'un  canon. 

Et,  comme  on  amenait  l'une  des  pièces 
qui  la  veille  avaient  fait  un  si  vaillant 
service  dans  la  bataille,  on  vit  Daoud, 
faronche,  s'avancer. 

—Non,  commandant  I  —dit-il  en  son 

jargon  sabir.    Li  n'être  pas  li  bonne.    Li 

donner  canon  anglaiB,  li  être  à  moi.  Il 

avait  pris  1'  porter  c»pitaine   Héricourt. 

On  fit  droit  à  celte  délicatesse  de  cœur 

du  grand  Arabe, 

On  traîna  le  Maxim  anglai»  pris  dans  la 
charge  fabuleuse,  et  celui  qui,  mourant, 
avait  envoyé  ses  soldats  à  la  victoire  ou 
à  la  mort  reposa  »ur  le  trophée  d'héroïs- 
me  arraché  à  la  perfidie  et  à  la  trahison. 

Le  commandant  Breton  lit  sonner  le 
rassemblement. 

Tons  les  ho-Times  de  l'expédition,  le 
fusil  chargé,  formèrent  le  carré  autour 
du  corps. 

Appuyé  sur  l'épaule  d'Audouara,  hàvs 
la  face  terreuse,  roffioier  de  marine  par- 
la. 

Et  son  discours  fut  tel  qu'il  pouvait 
jailli:  en  de  telles  circonstances,  du  coeur 
et  de  la  poitrine  d'un  soldat  français. 

—Camarades  I— s'éoriat-il  d'une  voix 
qui  sonna  comme  le  roulement  sourd 
d'uB  tambour  voilé  de  crêps, — c'est  ici 
que  nous  allons  saluer  pour  la  dernière 
fois  le  chef  que  vous  avez  connu  et  aimé, 
le  compagnon  et  l'ami  que  nous  pleu- 
rons. 

Plus  Urd,  dans  quelques  mois,  en 
France,  nous  l'espérons,  ses  compatriotes 
émus  lui  rendront  des  honnenis  dignes 
de  sa  mémoire  immortelle. 
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Uus  quel  hommtg*  peut  pltir  >  daran- 
Ukge  à  l'âme  de  Julien  d'Hérioourt,  pré. 
sente  au  milieu  de  noue,  que  ce  témoigna- 
ge de  larmes  et  de  louanges,  rendu  «ur 
•on  eereueil  par  ceux  qui  furent  eee  frè- 
res d'armes  et  qui  resteront  les  narrateurs 
•nthoueiaetes  de  ses  exploits  glorieux  T 

Français,  —  car  tous  l'êtes  tous  <oi,~- 
Français  de  la  patrie  antique  et  lointaine, 
Français  de  la  terre  d'Afrique,  la  patrie 
adoptée,  TOUS  vo/îz  comment  meurt  pour 
cette  patrie  un  héros  auquel  la  vie  avait 
souri  et  qui  eaorilia  pour  elle  sa  force,  ea 
jeunesse,  non  ambition,  peut  être  même 
ses  plus  légitimes  amours.  Bsetez  dons 
fidèles  i  cette  France,  comme  tous  le  er- 
res à  la  mémoire  de  ce  mort.  Souvenes 
TOUS  qu'elle  est  itamortelle  parmi  les 
peuples.  Les  hommes  passent,  tombent. 
La  ]<  ance,  elle,  ne  saurait  mo-:irtr  I 

Il  se  tut,  épuisé,  et  ce  fut  Âudonars 
qui  le  porta  pour  ainsi  dire  à  sa^casetareo 
l'aide  du  docteur  Girneaux. 

A  genoux  k  côté  du  canoi,  Isabelle  de 
Folligny  priait. 

Il  ce  restait  plus  qu'à  prendre  le  ohe- 
min  du  retour  indiqué  par  Helmann. 

Plus  tard,  dans  quelques  mois  en  Fran- 
ce, noua  l'espérons,  ses  compatriotes 
émus  lui  rendront  des  honneurs  dignes  de 
ea  mémoire  immortelle. 

Mais  quel  hommage  pent  plaire  davan- 
tage A  l'âme  de  Julien  d'IIéricourt  pré- 
sente au  milieu  de  nous  que  ce  tâmo'gaa 
ge  de  larmes  et  de  louanges,  rendu  sur 
son  oercueil  pir  ceux  qui  furent  ses  frè* 
res  d'armes  et  qui  resteront  le^  uarr»' 
tenrs  enthousiastes  de  ses  exploits  glo- 
rieux T 

Français,  —  car  vous  l'êtes  tous  ici,  — 
Français  de  la  patrie  antique  et  lointaine. 
Français  de  la  terre  d'Afrique  la  patriu 
adoptée,  vous  voyes comment  meurt  p3ur 
cette  patrie  un  héros  auquel  la  vie  avait 
souri  et  qui  sactida  pour  elle  sa  force  ea 
jeunesse,  son  ambition,  peut  être  même 
ses  pins  légitimes  amours.  Restez  donc 
fidèles  à  cette  France  oo'ume  tous  le  e«- 
rcz  à  la  mémoire  de  ce  mort.  Souvenes 
vous  qu'elle  est  immortelle  parmi  les 
petiples.  Les  hommes  pts/ent  et  tombent 
La  Franoe,elle  ne  sanrtiit  mourir  I 

Il  se  tut,  épuisé  et  ce  fat  Audouars  qui 


1*  gorta  ponr  ainsi  dire  ft    sa  case,  avs* 

l'aido  du  docteur  qui  priait. 

Il  ne  restait  plus  qn'à  prendre  le  ohs« 
min  du  retour,  indiqué  par  Helmann. 

Trois  salves  de  mousqueteris.auxqusl* 
les  les  canons  de  la  mission  l'rètèrect  l'ac- 
cord de  leurs  voix  d'acier,  honorèrent  U 
d»oart  lia  funèbre  convoi. 

Dïrrière,  pendant  l'espace  d'un  mille, 
le  âJèl''  D.Mud  mari:ha,  tenant  en  brids 
par  ia  fîgire  Is  eourdier  du  glorieux  dd« 
funl 

Puis  vinr<>nt  les  porteurs,  au  milieu 
desquels  prit  place  le  couraandint  Bre» 
tOD.èteQila  ditnâ  un  htinoc  de  lianes. 

Au'iuuars  ne  put  (dire  accepter  à  Isa- 
le. le  le  même  moile  de  looumotiou. 

— Nous  suivons  un  enterrement,  -—dit 
elip  avec  uu  doux  et  triste  eourjre. 

Ce  fut  une  étrange  oartvane  qui  dérou* 
la  ses  replis  aux  Ûàito-i  des  moutagnes  du 
M'Boro 

Au  loin,  sous  les  tenx  du  levant,  les 
oînict  pelées  apparurent  dans  leur  ocre 
incendié,  semblables  à  dis  torches  funé» 
rair<:s  ;  les  gorges  se  découpèrent  en  om- 
bres crues.  Tes  vallées  dévaluèrent  leurs 
antreâ  ravia<j-t  par  les  eaux  des  torrents. 
La  marche  se  poursuivit  grave  et  silen- 
cieuse jurqn'à  la  ligue  de  f&ite  de  l'Oua- 
teb,  bornant  les  rives  du  S'Jbat. 

Helmann  n'avait  pas  menti.  Des  pos- 
tes étaient  prénarc-s  i'avauoe. 

Alorf  des  oolIluf^B  plus  vertes  se  mon- 
trèrent ;  on  traversa  des  oasis  fraîches. 
On  put  gcûier  un  peu  de  repos. 

Deux  eemained  ne  s'étaient  pas  écoulées 
qu'on  atteignait  les  villages  amis  du  Met- 
oha.     Un  entrait  en  Aby^siuie. 

Ce  fut  à  ce  mumebt  qu'un  matioi 
comme  il  nortait  de  sa  tente,  Aboi  Sava* 
riau  fut  informé  par  Pierre  Audouars 
qu'un  blanc,  arrivé  la  veille  au  camp 
français,  demandait  à  lui  p;krier. 

IZ 

NOUVELLES  DE  FRANCE 

L'êtonnement  de  Savariau  fut  ai  com- 
ble lorsque,  dans  le  fantais^te  vojagear, 
il  reconnut  le  fl  lèle  Uopkirch. 

—Toi,  Fritz  I  —  s't'cria  i-ii.  Us  bras 
tombants. 


If; 
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—Moi  mèm»,  monsieur  Blaisot,  —  ré- 
pliqua l'Aleacien. 

Alora,  dans  un  transport  d'enthousiai- 
mf,  Abel  ouTtit  ses  bras  à  l'arrivant  et 
l'aocola  dans  une  chauJe  étreinte. 

— Ahl— flt-il  .oyeuMement,— la  France 
peut  «ire  fière  de  ses  filai  Que  peut  elle 
craindre  quand  de  eimp'es  valets  de 
cbambrc  lâclient  leurs  meillenis  maitre» 
et  traversent  les  déeerte  pour  la  servir  T 
Il  entraîna  le  brave  garçon,  qu'il  pré- 
senta auocessivement  à  r""»  les  membres 
de  la  mission,  en  commençant  par  le  com- 
mandant. 

—Voilà  un  gaillard  qui  est  parti  de 
Marseille,  il  y  a  d*ux  mois,  à  notr-  re- 
ehercbe  et  qui  nous  arrive  avec  des  nou- 
velles fraîches  de  la  France,  des  nouvel- 
les pour  nous  seuls.  Ah  I  II  n'a  pas  mu- 
sé en  chemin  I 

Isabelle  et  Guermenr  connaiesaient. 
déjà  l'honnde  FrUz. 

—Aussi, — demanda   la  jeune  fllle   en 
souriait, — vous  avez  quitte  Mme  la  corn 
teese  de  Sio'ihftli,  une  si  hoaae  place  T 
— Mademoistlîe  ne   eait  pas   pourquoi 
J'étais  obez  'a  comtesse-  flt-il  en  clignaul 
de  l'œil  dans  la  dirfcùoa  de  S»»ariau. 

Si  je  l*ai  quittée  c'est  par  rapport  à  mon 
mariage  avec  Mlle  Justine  la  femme  de 
chambre  de  mademoiselle,  vu  qu'elle  ne 
peut  pas  Houtfrir  cetir  t'emme-là. 

—Comment  î  Vous  avez  épousé  Jus- 
tine î  Elle  ne  m'a  pas  attendue  ? 

—Ni  moi  non  plus  t-ajouta  gaiemeut 
Jérôme  Blaisot. 

Isabelle  jeta  à  celui-ci  un  regard  de  re- 
procLe  qui  le  rendit  coni'ue. 

—Ce  n'ect  pas  encore  fait  mademoiselle 
—répondit  i'ritz.  —Ça  ne  se  fera  qu'à 
mon  retour.  Je  suis  maioteuant  obez 
M.  Samuel  Walter. 
Il  e'adresta  directement  à  Saveriau. 
—C'est  même  de  sa  part  que  je  viens — 
lit  il  en  tendant  à  l'agent  les  lettres  do 
oolonel  et  de  l'Américain  dont  il  était 
porteur.  .     ,  ^ 

Bavariau  prit  les  lettres  et  les  lut  avec 

atteatioo.  .,,,,, 

Après  quoi  il  tendit  à  Isabelle  la  mis 

•ive  rapide  que  Samuel  Walter  avait  cou 

fiée  aux  soins  du  bon  Fritz. 
Elle  confirmait  la  déclaration  d'Bsl- 

mftnn. 


—Que  Dieu  lui  pardonne  fc  tous  deux  ! 
murmura  Mlle  de  FoUigny  enabrMsant 
dans  le  môme  généreux  pardon  le  flU  et 

la  mère.  .  ^  •  j« 

Tout  étîit  fini,  cette  foie,  bien  fini,  de 

l'abominable  cauchemar  qui,  depuis    ti 

longtemps,  pesait  sur  la  vie  de  la  jeune 

fllle. 

—Et  maintenant,  —  dit-elle  avec  une 
certains  triatesee,  —  il  va  être  temps  ds 
songer  au  retour  en  France. 

—Eu  eôït,  —  fit  Savariau,  —  nous  ne 
saurions  attendre  la  mission  qui  est  obli- 
gée de  8éjourn«!rici  quelque  tsinps  encore 

Aureete.  on   t'était  pas  encore  arrivé 

au  port.  , 

Il  fallait  traverser  l'Abyfsiaie.  ou  le 
bruit  des  eioloits  de  la  miaeiou  frunçiiee 
et  de  la  déconvenue  des  A'jglais  avait 
excité  le  plu?  granil  enthoi-iasme. 

Le  voyige  des  braves  jusqu'aux  fron- 
tièref  du  Harrar  fut  une  marcbe  triom- 
>  uale.  Une  station  de  cinq  Bcmaioes  sur 
iee  uauts  plateaux  leur  permit  de  refaire 
eu  partie  leur  coustitution  anémiée. 

Ce  fut  au  cours  de  ce  trajet  qu'Abel 
put  expliquer  à  Pierre  et  au  lientf  nant 
de  vaiehea-i  BrttO'!  tout  ce  qui  s  était 
pasBéen  France  après  leur  départ  de 
Marseille. 

Ile  surent  ainsi  queli"  toura  de  force  et 
d'Labileté  prolitîieuee  l'aiisrit  avfitac- 
compliH,  comment  il  avait  luii  en  défaut 
les  hmiere  du  comte  Ouo,  comment,  pria 
en  flagrant  délit,le  malheureux  ilehnaan 
s'était  enfoncé  dans  sa  iraiii-ion,  ooiu- 
ment  d'ennemi  acharné  qu'il  était  aupa- 
ravant, l'Américain  S.«muc!  Walter  était 
devenu  l'ami  le  plus  tûr,  l'auxiliaire  le 
plus  dévoué. 

Savariau  raconta  en  outre  avec  une 
modestie  à  laquelle  Isabelle  de  Folligny 
ne  put  faire  violence  à  plusieurs  reprises 
l'attentat  dont  il  avait  été  tiotime. 

Narrée  par  Isabelle,  les  divers  épiso- 
des de  la  carrière  si  courte  mais  SI  bien 
remplie,  de  Philéaî  Walter  proluisirent 
d'inextinguibles  hilarités. 

Ce  premier  récit  terminé  on  Tonlut 
connaître  les  péripéties  du  voyage  de 
Frit»  Hopkirch. 

Elles  étaient  beaucoup  moins  simples, 
bcAucoup  moins  dramatiques. 
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D'tillears  l'ex^valet  de  ehambre  1«8  «z- 
pOM  Mns  7  mtttre  trop  d'apparat. 

Il  dit  oommcDt  parti  de  Marseille  sur 
un  Bteamer  dee  Meaeagerien  il  avait  dé- 
barqué à  Alexandrie  et  voyage  jusqu'à 
Khartoum  en  se  donnant  pour  le  domes- 
tique d'uD  ofBoier  de  l'armée  auglo-égjp- 
tienne. 

Là ,  ne  poaTaot  rencontrer  son  maître 
éventuel,  il  e'était  fait  donner  un  laiseer 
paeeer,  afin  de  rejoindre  le  lieutenant 
Oalway,  attaché  à  la  miBsiou  du  colonel 
Higb. 

La  chance  l'avait  servi  à  souhait. 
Le  lieutenant  était  mort  et  eaierré    de 
la  veille  lorsque  Fritz   arriva  au  cauip 
anclaii. 

Inutile  de  dire  qu'il  ee  contenta  de  sa- 
luer le  colonel  Higb  »B.a-  demander  à 
l'officier  i.  présenter  eoa  nommage  au 
"major"  Helniatin. 

Celui-ci  ttaiji  à  l'avaut-i^arJe  de  la  co- 
lonne, Frita  put  suivre  la  mêiiie  route 
que  oerx  qu'il  avait  misèioa  de  déjo  ler 
jusqu'aux  rives  du  Bahr-el  Ghaxal. 

Là,  profitant  d'iuforinaiioue  dn-crète- 
mentrecufilliea,  il  brûla  la  politesse  ^ 
eee  compagnons  de  route  et  iila  &  l  ho- 
glaiw. 

C'était  un  coup  hardi,  mais  Fritz  Hop- 
kiroh,  ancien  foWat  de  Gravelotic,  ne 
connaiï'sait  pa»  la  penr. 

Pendant  une  semaine,  il  s'était  perdu 
et  avait  erré  de  côié  et  d'autre,  à  la  ri»- 
cherche,  toit  de  Savariau,  soit  de  la  mis- 
sion française. 

Et  oe  n'était  qu'après  le  sanglant  com 
bat  du  M'Boro  qu'il  avait  appris  la   mar- 
che en  avant  de  ses  compatriotes  et   la 
retraite  dee  Anglais. 

Alors  il  était  reveaii  sur  ses  pas  et  au 
bout  de  quelques  tâtonnemenls,  avait  tl- 
ni  par  rejoindre  oeui  qu'il  oUeroiiait  de- 
puifl  deux  mois. 

Telle  la  double  narration  égaya 
pour  quelque  temps  le»  ennuis  du  séjour 
Baniteire  et  fit  patienter  leur  désir  de  re- 
voir la  France. 

Vers  la  fin    d'avril  Isabelle,  Savariau, 
fiaermenr  et  Fnti  HopWirob  se  séparè- 
rent de  leurs  amis  «n  leur  donnant  ren- 
dez-vous dans  la  patrie. 
Ils  ne  les  préoédaient  que  de  quelqufi 

semaines. 


L'un  ou  l'antre  des  officiers  aurait  pu 
devancer  cette  date  et  prendre  son  congé 
de  oe  moment. 

Pourquoi  ne  p'irt»'*  nous  pas  avec  nous 
monsieur  Pierre  ?  demanda  Isabelle  an 
capitaine  Ândouars. 

Il  répondii,  avec  une  touchante  sim- 
plicité : 

— Le  commandant  Brf  toi  est  plus  ma- 
lade que  moi,  madenolselle.  Ja  do's  ra- 
luener  mes  pauvres  poldais. 

Et,  lui  moatraul  la  ilépouilie  du  mort 
glorieux,  emprisonné*' celle  foi*  dans  un 
Crïcuii!  eu  bûiade  cèJre  et  qui  reposait 
da"- la  cbaofclle  dss  Père^  fiancisoains 
de  II il- "ar,  il  ajouta  : 

— N'ai  j*  pas  la  garde  dr>  mou  autre 
frère  et  o'e^l-ce  p»i  laoi  qui  '-«is  le 
ramener  jusqu'à  1-»  terre  de  uo-i  (jèrew. 
juRqu'à,  iaitouoe  Fr<»ace  T 

—  C'est  vrai,  til  Iraijelle  (a  e^s-uyant 
ses  yfuï.  Lû't-q'ie  vous  dobaniuerea  à 
Toulon,  je  terii  ia  première  ù  vou-j  rece- 
voir. 

— Jere'ienila  promeB-e, —  di'  grave- 
meut  Pierre. 

—Et,  umiitenant  —  de!Vi^n(i;i-l  el  e 
tand'S  qu'une  fu^a-ve  rous^ur  colorait 
fes  joues— n'tmi!ort"n«i-je   p;»"  it»   voui 

un  souvenir pour  c?-  x  de  là-bas  T 

— Voai  sal'iertz  de  ma  ps-t  Mme  de 
Foliigny  et  le  coio".el  Di-irien.  Vous 
raconterez  à  vctri  oncle  ce  qit  nous 
avous  fait  ensenibie  et  sépv^meQt.  Ce 
sera  une  nobk-  joie  pour  ton  cujur  de  sol- 
dat. 

La  voix  d'Isabelle  oe  fit  trè-j  douce, 
mais  très  tremblante  i 

—Et  moi  iiions.ieur  d'Aiidousr.s  n'an- 
rai-je  pa.i  de  vous  une  paroi'',  la  parole 
que  j'attends  et  (jue  le  phuvre  mort  a  la 
moitié  prouoncée  T 

Ils  étaient  en  foce  l'un  de  l'autre,  sans 
témoins. 

Audouars,  répondit  frisoanaot  d  un 
ton  exquis. 

.—Il  V  a  des  paroles  qui  n'ont  toute  leur 
douceur  que  dans  l'air  et  -"ous  le  ciel  de 
la  patrie.  Quand  nous  serons  là-bas  j'o- 
serai vous  le  dire.  Ici,  je  vois  trop  l'hé- 
roïne et  je  ne  sais  qve  l'admirfr. 

Et  pliant  le  genou,  il  prit  un  peu  du 
manteau  d  It-abelle  et  y  appuya  ardem- 
ment les  lèvres. 


!   } 
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'— Ao  revoir  dono  dam  la  pttric,  PUrra 
Andonara,— murnourat-alle,  frémisKaate. 
—  Tous  Toul»  qae  j'aUaada,  j'attendrai. 
Ce  icra  mon  eipiation. 

— Ob  I  —  flt>il,  aTco  un  geata  diiolé, 
eet-oe  là  oe  que  voum  prenea  de  l'aTCu  que 
Je  n'ai  pas  eu  faire  T 

— Non,  —  répondit-elle,  arec  un  ado- 
rable eoarire.  Je  sais  trop  ce  que  voue 
mattea  de  rotr  «  âme  dans  vos  peneàea 
pour  me  rcfaeer  à  différer  l'instant  du 
bonhenr  que  vous  me  l'éservea. 

Elle  partit  le  même  Jour  «t  tous  lea 
memb/es  de  la  miesion  la  eondaisirent 
auBïi  loiD  qu'ils  le  purent  sur  la  ronte 
brûlée  cù  les  mules  s'eSaodrent  bientAt 
sous  un  voile  de  pousiiière  blanche. 

Alors  Audooars  revint,  la  tète  lourde, 
vers  l'humble  chapelle  où  reposait  le 
corps  de  Julien  d'H^ricourt. 

Il  s'approcha  de  la  bière  et,  après  une 
brève  prière,  il  mit  ea  main  snr  le  cer* 
eueil. 

Et  son  âme  endolerie  parla  i  .'âne  in- 
visible da  disparu. 

— H'aa-tu  ccnpris,  Julien,  mon  frère  T 
aa-tu  content  de  aïoi  t 

Je  n'ai  pas  voulu  que  mon  cœur  eût 
une  parcelle  de  vrftie  joie  tant  que  mon 
front  garderait  ton  deuil,  je  n'ai  pas  vou- 
lu que  celle  que  tu  as  aimée  et  qae  j'a> 
dore  entfndit  des  paroles  d'amour  près 
de  tes  glc.ieuz  restes. 

Dors  en  paix,  mon  vaillant.  S»n*  dou- 
te, en  ta  vie  aoavells,  tu  regardée  en  pitié 
nos  misères  terrestres.  Dieu  t'a  donné 
la  seule  an  que  doive  ambitionner  un 
soldat,  et  tu  m'a  laissé,  en  échange  de 
cette  gloire,  le  plus  radieux  amour  qui 
puisée  faire  battre  un  caenr  d'homme 

Nos  parts  sont  égalée,  Julien  d'Héri- 
couri.  Mais  si  l'un  de  noua  devait  envier 
l'antre,  ce  serait  moi.  Oar  ton  râle  eet 
fini  en  oe  monde.  Le  mien  n'est  paa 
commencé  dans  l'amour  que  me  resserve 
l'avenir  T  Toi,  tu  es  entré  daas  l'immor- 
Ulité. 

Il  ee  pencha  sur  la  funèbre  châsse  et, 
libre,  cette  fois,  le  frout  sur  le  drap  mor- 
tuai:e,  il  le  mouilla  dA  eee  larmes. 

l'endant  ce  temps,  sur  la  route  fuyan- 
te, Isabelle  désormais  muette  ne  pouvait 
détacher  tses  yeux  de  l'horiion  soua  la 
couche  duquel  elle  avait  vu  diaparattre 


la  ailhonctte  du  héroa  vivant  prèa  da  U 
bière  du  héros  mort. 

Un  moie  pine  tard,  à  l'aube,  Savarwa 
vint  la  chercher  dans  sa  cabine  et  lai 
montra  une  laobe  brillante  an-deesuadea 
brumes  mauves  de  la  cAtc, 

—Notre-Dame  de  la  Qarde  I  —  La  pa- 
trie. —  murmura  t-il,  ému. 

Elle  lui  serra  la  main,  et  envoyant  an 
baiser  i  la  céleste  apparition  i 

— Bonne  mère,  murmura-telle,  eux, 
quand  les  ramènerez- vous  T 


VERTU  EÉC0MPEN8ÉE 

C»  que  Savariau  n'avait  pu  prnvoir,  ce 
que  Frits  Hopkirch  n'avait  pu  dire,  c'est 
le  dénouement  imprévu  qu'avaient  en, 
pendant  leur  absence,  les  relaùons  de 
Samuel  Walter  avec  la  comte«ee  Otto  de 
Stohlfeld. 

Un  soir,  dans  le  courant  d'avril,  Mme 
de  FoUigoy  avait  reçi  une  cirte  d'Hsd- 
wige  entourée  d'un  fragment  de  journal. 

Sur  un  fragment  on  lisait  cea  terribles 

lignes  :  »       ..    ji 

"Le  gouvernement  s'est  enfin  décidé 
après  un  long  sileoc^  â  nous  donner  des 
nouvelles  de  la  mission  Breton. 
"De  grates  événements  eoat  se  produits 
dans  oe  coin  reculé  du  monde  qui  s'étend 
des  monte  de  l'Abyesinie  aux  rives  du 
Congo. 

Noua  avions,  les  premiers  informé  nos 
lecteurs  qu'une  mission  anglaise  était 
partie  de  Kbartoum  dans  l'inleut'oa  bien 
-  réoise  de  couper  la  route  à  l'ex|  iition 
française,  eu  empêchant  celle-ci  Ue  péné- 
trer en  Abyseinie  par  les  plaines  du  Chil- 
louk  et  de  mtttre  ainei  noj  poesessiona 
africiaines  en  contact  avec  l'empire  de 
notre  allié  éthiopien,  le  négus  Mônélik. 

"Le  ministère  savait  ces  choses  et  n'a- 
vait rien  fait  pour  s'y  opposer. 

"Un  ancien  offlo'er  français  un  renégat 
de  la  patrie  le  capitaine  a'nrtillerie  Si- 
mon Helmann,  n'avait  pas  rougi  d'accep- 
ter un  important  commandement  dans  la 
mi«eion  anglaise. 

"Or,  dans  les  derniers  jours  de  mars, 
les  deux  oolones  ee  renoontrèreul,  et  on 
conflit  inévitable  se  produisit. 
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"Qn*  M  pMU-t-il  alori  f  Au  tninistèra 
dM  colonies,  ont  eit  mavt  aar  la  qutation. 
Lm  déuiU  maaqnent  Maure  t-on. 

"Quoi  qu'il  CB  Mit,  voie!  oa  qua  noaa 
aTODS  pu  aa?oir  par  nua  propraa  informa- 
tion. 

"Au  moment  de  la  rencontra  d<ts  deux 
troupes,  et  devant  l'bcitilité  payée  des 
tril.  1  indigènex,  le  cepitaine  d'Héri- 
court  l'un  des  plus  Taillants  soldats  dr 
notre  armée,  à  la  t6te  de  quelques  cava- 
liers, s'empara  de  la  personne  au  uapi- 
taine  Helmann.  Blessé  iHi-môme,  il  ra- 
mena  eon  prisonnier  blessé. 

"Tous  deui  «ont  morts  à  peu  d'htures 
d'iniervalie  dans  le  oamp  français. 

"Quelle  eera  la  suite  donnfre  à  cette 
malheureuse  aâaire  où  la  France  a  &  dé- 
plorer  la  perie  d'ua  de  ses  plus  nobles  en- 
fants T 

••La  mauTaire  foi  et  la  perfi  lie  de  nos 
Toisins  d'ou(r»-M»ncbe  nous  paraissant 
trop  «yidentïs  pour  que  cet  inoi  lent  ne 
fasse  paa  l'objet  d'une  inierpeilati,in  à  la 
rentïée  du  Parlement  des  vacano  de 
P&ques. 

"C'est  le  capitaine  Pierre  Audo'jars  et 
le  lieuteoaui  Je  vaisseau  Breton,  flhef  de 
I  expédition,  qui  ra-iièneront  en  France 
la  glorieuse  dépouille  du  oepitaine  d'flé- 
ricourt. 

••Nous  apprenons  au  dernier  moment 
que  le  gouvernement  a  élerô  le  lieutenant 
lireton  au  grade  de  c!>pitaioe  de  fréiia'e 
"  le  capitaine  Audounrs  &  celui  de  chef 
d'esoadron  d'artillerie. 

"Le  maréchal  des  logis  de  spahis  AU. 
ben-Daoud  est  nommé  eous.lieutenant  des 
epaliis  sénégalais." 

Telle  était  la  funeste  nouvelle  rappor- 

Quant  à  la  carte,  au-dessus  du  nom, 

COMTESSE  HEDWIOE  DE  gTOHL. 
FELD 

elle  portait  oea  mots  flnemint  tracés  &  la 
main. 

(Sincères  doléances). 

Aime  de  FoU.jçny  était  seule  dans  son 
salon  au  mommt  «ù  était  arrivée  l'odieu- 
ee  missive  relatant   la  funeste  nouvelle. 


Bile  l'avait  décachetée  et  avait  paroon» 
ru  lea  ligues  imprimées. 

Elle  n'avait  pu  a  lïr  jusqu'au  bont  d« 
sa  lecture. 

Avec  un  cri  déchirant,  elle  était  tom' 
bée  évanouie. 

A  ce  cri,  JuHtine  était  accourue,  aui> 
vie  de  Samuel  Walter  et  de  Mme  Bava- 
riau. 

D'un  coap  d'œil  l'Américain  avait  tout 
compris. 

Alors  il  avait  déploré  l»s  horiipules  da 
délicatesse  qui  l'avaient  empoché  iua« 
qu'shrH  (le  faire  connsitre  à  la  malhen* 
rende  femme  ses  découv<>rtes  à  MarseiU 
lo. 

Il  l'avait  relpvi»  et  emnortéo  d'un 
brai  robuste  dam  Ha  cha'nb''e. 

C'était  là  q\v,  pendant  huit  jour^,  la 
mère  d'I<abelle  avait  flotté  entre  la  vie 
et  l\  mort,  kous  U  menace  d'une  hémor- 
ragie oéribrsie. 

A  la  3:1,  le  u.é Jecio  qui  la  soignait, 
rùisuré  pour  sa  vie,  avait  craint  pjur  sa 
rai'ou. 

Il  avilît  conseillé  &  Simael  un  rembde 
h&rolque, 

—Il  faudrait  provoquer  chfz  la  mala« 
de,— avait.il  déolaré,  —  une  nouv'^'.le 
émotion,  contraire,  s'il  étnit  pusaib'e,  du 
moine  aueni  violente  que  la  première. 

Ce  remède,  Simuei,  treniblflut  d'an. 
goiase  l'avait  appliqué. 

Un  jour  comme  en  entrant  d»ns  la 
chtmbre  de  la  pauvre  femme,  il  venait  da 
la  trouver  enfouis  dan!:  un  fauteuil  at 
pleurant  eilenoiîus'çujent,  il  s'était  appro- 
ché d'elle  et  lui  avait  dit   brusquement  : 

—  Pourquoi  plearte.vou»,  Elm*  T 

Elle  avait  répjudu,  reloubiant  du  san» 
glolH  amers  ; 

—Vous  cavcz  bien  pourijuoi  je  pleure, 
Samuel  Walter 

Il  avait  iu^isîé,  préparant  l'effet  pro- 
gressivrment,  par  doseH  mesur^ed  en 
quelque  sorte,  redoutant  la  révé!atiou 
finale. 

— Non,  je  ne  le  sais  pas,  mon  amie.  Ja 
ne  vous  comprend*  pas. 

Elle  avait  tiz<^  iur  lui  un  regard  plein 
de  détresse. 

Il  avait  poursuivi,  très  calme  en  appa- 
reaee  s 

—Si  c'est  au  sujet  d'Isabelle,  que  voua 
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r.  ler»  ici  d»n.  dix  jouri  au  plus  totd  T 
U  m.!  .de  .Taii  Mooué  U  t4te  et  mur 

-Non,  o«  n'wt  l««  *  •°°  •",'*    \"J! 
pUorV.    o.p.nd.nl.  o'wt    d'e"«  ««"i; 

îna^Bt  bien  ma  flM.  t»«^««  <»«•  •«^»;;; 
Ma»  pouvei-voub  empêcha  '««"';" 
"wUre  désignerai*  mort  de  B» 

•"-De le.  enfanlB.  ean.donle.  .ans  dou 

Mme  de   Folligny   h.   'f  ••, '«^  J*" 
brin.nt«  et  fiévreux.  «veode«  'armes    n 
oore  pendues  au  )oug«  cils  de  h  i  pau  p-o 

"'iQue  voulei-vons  dire,  Samuel  T  in- 
Ur^oeea-^^lle  auxieusemeut. 

Il  ne  fit  pas  de  réponie  i.nmédiate,  lî 
Be  contenta  d'un  ge«e  évafl.f. 

Elle  U  pressa  plu»  vivem'nt,  elle  mai 
eha  Rur  lui. 

TOUS  D  »^**  f'-  .      Ti.,,j  ,n^  terme:) 

vain.    Je  vo»"  connais,  lou^  vo<  .ei     , 


la 
Le 


Tain.    Je  vous  ooDUBi".  '■"",   :t   „,    _-, 
loi"  s  vo.  phTHses,  sont  réflecb-  et   cal^ 
«i,i*B     Pourquoi  ui'avez-vou«  dit  ce  que 
OUIèB.    *^°";^'l"    ^:„  t  _  Bst.ce  que... 
TOUS  Tener.  de  me  aire  i  .  • 

I^foe  o'^e ce  malheureux  t 

Uit  1*  mien,  Elena  I  saa  livre» 

Rlla  recula  touie  blanche.  Ses  leTree 
.wlrent!  Un  in.tani  Walter  eut  peur 
îlfrèmbladelavoire'abattreoomme 

«"•£*Jr'réaction  «  produisit. 
Moi  remont,  à  son  Ti.ag.  J^^^^^'J-  .j^t 
Biep  que  haletante  encore,  elle  parTini 

*  tUrJétàit  pae  mon  file,  ni  le  vôtre  t 
E.T«mtoentlàoeque   Tonsniav.. 

•^'tŒlain  re.pira   longuement     H 
"'\:r*X"éUU  "porté.    Elle  n'en  était 


,„4  «,IU-14.  Voue  n'étiei  pM  1»  »•}• 
K*,.t  toi»..  Voue  n'am  p«  »  l- 
•"^Rralori  «Ttcdee  ménagement»  de  dé- 

t"nto\?aS:XVtre'ntean.,lW 

••"r(Jntupae.o.e.i..mo^-;; 
ce  n'était  pae  "notre  ftls.      £  était    i  « 
fant  de  cette  femme  q«'  •  '*«»  •**  " 
faiture  et  de  notre  or&duMé. 

Notre  enfant  à  nous  ^''"'^ , ''  "^i,. 
dan«  l.«  six  r«l";;;7^r  "ubsituâle 
ru"'Sl.rmw":St  Jw.  tout,  en 

rn;.8rieio»roù..ntiai^«t;a^ 
Alors,  comme  elle  1' -coûtait,  pUr.  oa 

même  que  je  n'aurais  pa.   renonce   à   la 
"ua>.Te  ne  1.  pourra  s  plus      Di^u.  est 

chargé  lot.mèm«  de    ce    soin, 
morte  désespérée.  . 

Mai*  l'autre,  -  gronJa-t'''.  «•'Jj^;. 
cils  froncée  et  les  poings  «rree,  -  i  a« 
?«  k  créature  perverse  et  méchante  .qui 
.Vr.âecraiut  d'abuser  d'un  secret  qu'el- 
Kait  .^èneonger  pour  exercer  contre 
loM  une  abominable  yengeance,  cette 
Tn'e^e  Hedwige  mérite  un    châtiment. 

--Comm'vous  dites  cela.  Samuel  1  - 

eoi^'e  lî  dir^i^i  m.  ^^^^^J^^^^t 

ftuîntCrM«i«»e.dece  mo°f  «  f^' 
S.  les  plu.  lointains,  môme  lee  plue  ca 

"''Mai.UiBBonBoe.ujet-  Bï«»'  »"''« 
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TM  {L'Yalta.  .''•  pcnMS  pluo  qu'à  l'htar^f 
BDkiDtfDMit  priebaine.  qui  voui  rendr* 
TOtr*  fiiU,  l'admirable  enfant  dont  voua 
deves  être  flèra,  antant  qaa  la  France,  ea 
patrie. 

Pendant  leajnnri  qui  enivirent,  il  «« 
montra  ai  eœpreafé,  al  ginérnux,  ai  plein 
d'une  noble  et  pieuae  lea  I' >a»e,  que  le 
bonheur  rentra  aoua  le  toit  de  la  maison 
blanche  et  que  le  *oIe<l  priotanier,  déià 
trop  chaud,  parut  mettre  dea  rayona  de 
joie  eur  cette  (foulenr  qui  faisait  tache  au 
•iel  d'azur,  A  la  baie  de  ear.'tir  de  Brau- 
lieu.  Une  lettre  venue  d'Afrique  y  por- 
ta le  auDrème  épsnouÎRKement. 

laabellt  rentrait  aeiue  et  aaav<>.  Elle 
rarrcait  aooompagoée  J'Abel  Savarian, 
de  Gaeurmeur  et  de  Fritz  Hopkircli.  Et. 
dan*  Il  II  po«t-a(>riptttm  enjoué,  elle  dleait 
à  ea  mère  : 

— Préviena  ma  petite  Juatiae  qu'un 
vieil  ami  à  eîle,  aon  couaia  Jérûme  Blai- 
aet,  eat  avfo  noua,—  qu'il  ne  lui  ;;ftrd9 
nullement  roocjne  et  (|u'il  sollicite  luê 
me  l'honneur  d'être  tôiuoin  à  son  maria, 
ge. 

Calait  .a  note  gaiu  Elle  eut  le  don  île 
d«iri  îer  un  instant  la  agure  grave  et  eou- 
ciêuas  Je  Samuel  Walter. 

Six  ioura  en»iron  avant  celui  ou  les 
voyageura  étaient  attendua  A  Maraeille, 
l'it  luèri 'ain  quitta  Beaulieu  all^cuanl 
qu'il  xe  rf^odait  à  Paria  pour  décider  e 
oolcnel  Derrien  à  venir  embrasser  ea 
ni^e  à  l'arrivée. 

Or,  le  vcyafse  de  Samuel  WaUer  avait 
un  autre  bat. 

A  peine  débarqué  i  Paria  en  grande 
toiUtte  de  grande  joura,  tout  de  noir  vêtu 
il  ae  fit  porter  rue  Galilée  oii  il  demanda 
le  cotcte  de  Stohifeld. 

Le  comte  Otto  éta't  préciaément  ches 
Ba  temme  et  venait  d'avoir  avec  elle  une 
explication  dea  plaa  orageuses. 

Il  avait  reçu  des  détaila  plus  précis  eur 
lea  événamenta  d'Afrique. 

C'était  une  découverte  complète  la 
mine  de  eea  eapéranoes  et  le  Foreign* 
0£Bce  trèa  irrité  le  cassait  aux  ghgtv  aane 
lui  ménager  l'expreeaioo  de  eon  mécou< 
tentemeoi. 

Il  était  i  court  d'argent  ayant  eacomp- 
té  une  réoBtita  qai  n'était  pas  venae,  et 


ion  Bfndioat  exaapéré  par  l'inauocéa  Ini 
coupait  lea  vivres. 

C'était  la  ruine  pour  la  vieux  viveur.  Il 
allait  retomber  xquh  le  joug  de  aa  femme, 
•t  le  haaar .'  \Murait  &  celle-ci  une  trop 
facile  biHto^'a. 

Heilwige  d'ailleura  était  laaae  de  corn- 
plaiaancea. 

8ea  éternels  trente  ans  avaient  aouJai- 
Cornent  vieilli. 

Sans  qu'elle  vou'ûi  Re  l'iivouf,  la  nou- 
velle da  la  mort  d'Héricon  ri  l'avait  vie. 
leniTent  atteint  diua  ntn  libre»  lu  jilu-i 
«eii.tiblea.  Elle  savait  niaintenaijt  qu  I. 
saii^'lle  de  Folligoy  u'avait  pan  lopouùu 
A  la  passion  du  j«uiie  clTioier,  et  elle  fs 
reurocii'iiii  ea  maladroito  jalousie  qui  l'a- 
vait einpêchéo  de  trouver  [)our  retenir 
!-on  HroBQt,  >ie  oea  parole»  >|iii  grisent,  de 
ces  CiTcKscs  qui  Rtfaient. 

Ilôt'tii  niori  lA-bKH,  tué  Dar  l'hoir  ae 
que  "011  mr.ri  avait  Hotteii.ent  recruté,  la 
maiuiiï^ra'i'  HaiH  doute,  ti '..'le  à  ce  dra- 
peau qu'il  .'ivait  prélAré  A  ion  nmour. 

Otto  était  Houe  mal  veau  à  lui  deman- 
der deH  coiMjjlaiîi^noes. 

L'ort<ge  louclinit  i  aa  (.a  au  moment 
où  Wilter  se  pi-'aeiUf. 

il  avait  été  des  ^i!u«  violPDtn,  étant 
iouiiéa  le  tempérament  Hanj;uiu  du  mari 
et  la  froi  le  ténaciié  f!e  la  f'uime. 

Le-*  ttaux  bras  blauc-*  d'Ue'iwige  gar- 
daient licH  techyiiio^es  bleuâtres  et  aoui 
l'àprtté  lie  lu  douluur,  pea  beaux  yeux 
a'ciaietît  rougis  d,   larmes, 

Li'aijuunce  de  la  visite  du  Tankee  tom', 
ba  là'dcitauH  com-ue  uno  goutte  glacée 
dans  une  eau  eu  ^.bullitioa. 

Otto,  encore  frémisaaut  donoa  l'ordre 
de  l'introduire. 

Kt,  comme  la  comteaee  faisait  mine  de 
se  retirer,  il  laretiui  brutalem;;ut. 

—Non,  je  ce  veux  paa  que  voua  voua 
éloiguiei.  Je  tiens  à  ce  que  vous  assis- 
tiea  à  la  récepiiou  que  je  v&ia  faire  à  ce 
monsieur. 

S'il  avait  connu  lea  intentiona  de  Sa- 
muel il  eût  chanté  moina  haut. 

L'Américain  entra,  hautain  et  d'une 
politesse  toute  aaxonne^ 

— Je  suis  bien  aise  de  vous  voir,  moc- 
Bieur  Walter,  —  commença  le  Teuton 
avec  ironie —  J'ai  quelques  question*  à 
voua  poser. 
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-Pardon -répliqua  »•••"•-'''•■!'  I 
moUBèma  on.  4  %itn*w  A  ■«"•»•; 

BlU  Bt  i©»»»  DM  d«  MUrd  «t  TOOt  twi 

trop  inlant  bonm»  «  trop  bon  ma"  pour 
Touloir  pamr  nvnnt  »otr«  '•«»«••„„ 

OMo  a»»!»  •»  ••»»•  »"  P*"  '*•  »"'•"• 
Undii  qn«  U  ooin»e«i«  dtumndait  »»«o 
indiflértoM  m  Tioiuur. 

— En  quoi  f.uli-i»  TOut  ôtr»  bonnt  ou 

agréable,  nJon«i»ur  t 

WalUr  atait  mi»  la  mam  à  »on  porw- 
ftuilla.  11  «mira  l*  fragment  do  journal 
raen  oualque»  jours  plu«  lot  par  Mm*  de 
Foiligny  et  la  carte  de  raillïUMB  oondo 
léancce  qui  l'aocompagnait. 

—B»t-oe  bien  TOUS  madame  T— inter- 
tOKea-t  il  «D  B'ioolinaat— qui  aï««  enro- 
Té  cette  carte  et  ce  morceau  de  jour 
nalT 
—C'est  moi  en  eâet  monsieur. 
—Et  »ona  en  safiei  la  portée  sans 
doute,  madame. 

— U  portée,  non.  Je  Toulai»  tout 
•imptement  m'acqaitter  d'un  deTOir  de 
poUwsee.etmêmed'amiliè  euTere  cet  e 
ch«re  madame  de  FoUigny.  Tout  le 
nonde  en  eût  fait  autant  à  ma  plaoe. 

—Oh  /  non,  madame.  Vous  -  aie  pon- 
Tiei  faire  un  aassi  terrible  usage  don 
•eoret  que  tous  saTiea  fart  bien  être  une 
«Buvre  de  mensonge. 

—En  ce  cas  mon  attention  n'a  pa  qu'ô 
tra  plue  sensible  à  Mme  de  Folhijnjr. 
—Si  sensible  en  t fist  qu  'elle  a  failU   la 

tuer.  ,,- 

—Oh  I  vraiment  I  N'ayant  jamaie  éts 
mère  je  ne  pouvai»  «a»oir  à  quel  degré  la 
sensibilité  maternelle  peut  s'emouvoir. 

—La  sensibilité  féminine  aurait  du 
Tone  suffire,  madame.  J»  suis  v«nu  pour 
la  mettre  à  l'épreuve  et  demander  4  il. 

deStohlfeld , 

Ce  lieaat,  Walter  se  tournait  Ters   le 

comte  et  lui  montrait  la  carte. 

Si,  en  sa  qualité  de  mari,  i.  recon- 

nait  le»  dettes  de  sa  femme  T  . 

L'Allemand  se  redressa,  très    dédai- 

neux.  j 

—J'ai  le  droit  de  me  désintéresser  de 

«elles  que  j'ignore.  .         . 

L'Américain  eut  un  petit  nre  cinglant 

«Omma  une  cravache.  . 

—Je  vois  qu'on  ne  m'aralt  pas  trompé 


•n  «'aarmaat  qua  dwa  1»  P~«  «"•»»• 

-Monsieur  t  rugit  le  comte,  « 

•'•^Btt'i.i'rVaivTrAmiri^ùn  .«ri. 
môr.e  ton.en  désignant  «,»!'"•»•"  V^ 
laoé.  que  1.»  doigt.  <»«  :"-hT.t  Irâïl" 
lai.s*i?dans  la  peau  b'*'?,»»?^  *'  "Ji*?" 
de.  poignet.  d'H«dwige-]V.  la  «.ati.fM 
tion  de  conetater  que,  chaque  foi..  »ous 
donnes  à  madame  bonne  «t  valable  quit- 

''!!'Mon.i.«r  J  cria  encove  Otto  dont  la 
f.ce  ooupero.ee  se  conralonnait. 
Il  fit  un^pa.  d.  pins  en  avant,  1.  Wa. 

*  U  Yankee,  flegmatique,  l'arrêta  d'un 

''■Ltti'eurl.  comte  de  8ob|fl.ld.J. 
TOUS  prie  de  remettre  4  demain  la  bonne 
envie  que  vous  paraissez    avoir  de  m. 

*"  Aujourd'hui,  je  ne  me  laisserai,  pas 
faire,  je  voue  en  pTéviens. 

— C'eet  bien,  moneieur,  fit  Otto,  asea 
«;  _0ù  vous  trouve  t  on  T 
■  -Je  crois  que   vous  connaisse,    mon 
.,ir.ese,  moneieur.-Mais    n'intervertis. 
•S  %  les  rôles.    C'est  4  mol  de  tous 

demander  la  vôtre.  , 

C.tte  dernière  insuit,  ne  lalesa.t  plu» 

aucun  doute  sur  '"  î?'?°"°°*  ^i'^?: 
cillante,  de  Samuel   Walter.    Le  com 
nrit   une  carte  4  lui,  sur  laquelle  U  tr»Ç' 
Sniirgne"  crayon.;   C'est  son  dom.c!. 

propre  qn'd  indiquait.  Vankei 

•^  -Vous  voy-a,  monsieur,  fit  le  YauHe 
toujours  persidenr-que  j'ai  bien  fa.i.  J« 
î*ri.r  U  premier.  Ceci  tous  épargne  de 
TuestionH  oi^eu.^".  B°  «r'^'rS 
Se  vous,  j.  n'ai  P^««  ^«^'^/""".ÏÏ" 
eur  l'heureuse  i^sne  de  votre  teuta  iv 
•Dglaiee.  Ne  m'inscrive,  pas  sur  la  liai 
de  Toire  prochain  syndicat. 

Il  salua  profondément  la  oomtfi«e  qu 

debout,  très  pâle,  le  considérau  avec  u. 

haine  <îai  n'était  pas  exempte  d'admiri 

"°Qaand  il  eut  quHt*  le  cnloo.  elle  d 
froidement  4  son  mari. 

—La  justice  «et  entrée  sons  notr»  t< 
sou.  la  figure  de  cet  homme,  bile  vo 
tuera  •*.«main.  .  . 

La  comteeta  Hedwig.  avait  dit  vrai. 
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DkBs  l'kprtit-Bidi  du  mAm«  joort  la  eo. 
Ira«i  DwricD  al  on  kbï  ptrtonn»!  d«  S«- 
Bocl  M  préaantèrani  à  l'adrMM  iai^iquia 
par  la  oomta  da  Siohlfald. 

lia  j  trouTèrtnt  la  oommandant  U«r- 
aann  *on  Birackan  at  ja  autre  oflSoirr. 

Par  una  damiéra  bravada  ooatra  laiîa*- 
tin,  la  oomte  Oito  avait  oboiiii  pour  l'un 
da  aas  témoina  eon  suOMHCUt  évaDiuel, 

Les  condition*  de  la  renoontia  furent 
promptement  réglée*. 

L'Âinérioain,  bon  prince,  renonçait  à  la 
qoalité  d'oflanaé  et  iaiaeait  à  advereaire  la 
ohoii.  de*  «roi**. 

C'jiui«ci  r6olama  la  pietoiat  et  quatre 
bail*']  au  oommaudsmanl. 

C'était  100  exereioe  favori.  II  j  excel- 
lait. 

On  l'avait  vu  chei  OaHtinne  Beactte, 
at  dane  autre*  stand*,  faire  d'invraisem- 
blable* oartona.  Waliar  était  un  homme 
mort. 

Pourtant,  il  ne  mourut  pas.  i.<a  ehanca 
a  da  oeti  caprice*. 

Lorsque  le  lendemain  matin,  derrière 
leohamp  deooureea  d'Autruil,  le  com- 
mandant von  âtracucec,  désigné  à  cet 
eflet,  frappa  le*  troi*  coupe  dan*  lex 
maina,  ii  tit  aacourir,  d'un  même  apprl. 
la  fée  de*  amour*  patitnt*  et  l'Âuge  dt* 
trépas  rapide*. 

La  balle  du  comte  Otto  emporta  une 
mèche  de  cbevsuz  gria  derrière  l'oreiil  s 
de  Samuel  Walier. 

Celle  de  Samuel  'rappa  le  comte  au- 
deseoua  de  l'or<Mlle,  mathématiqa<>ment 
tranchant  la  oarotida,  brojant  le  bulbe 
racbidien. 

La  mort  fut  iuatantanée. 

On  coucha  le  vieillard,  mort  comme  il 
avait  «écu,  Hur  l'herbe  de  la  palouce,  ada 
de  lui  prodiguer  le*  premiera  *oiu!). 

Le  médecin,  hàla*  I  n'eut  qu'A  consta- 
ter le  décèa. 

Et,  en  le  vliyant,  lirida  et  raidi  sur  le 
eol  le  bon  Hermaun  dut  sa  tenir  à  qua> 
tre  pour  n^  point  donner  l'acolade  au  gé- 
néreux Yankee. 

Comme  il  faliait*'ueer  de  ménagjmrnta 
envers  la  veuve,  ea  fut  encore  le  bon  Her- 
man  qui  fut  chargé  de  lui  porter  la  nou- 
velle, tandis  que  le  "eapin"  quiiiortait  le 
cadavre,  destiné  à  un  oercueil  de  obâoe, 
ehtminait  lentement  vera  la  rue  Galilée. 


Il  feut  rentra  cette  Juatiae  A  Hermaoa 
qu'il  a'aciiuiita  trèi  correctement  de  a& 
wi**ion. 

Quand  il  arriva,  Ir.  comtaaaa,  maigri 
l'heur*  matinale, — dix  heure*  environ, 
— étaii  levée  et  même  tout  4  fait  habit- 
lée...de  aoir. 

Uarmaoo  (.^.ut  «urprie,  mam  sut  pran* 
dre  une  tl|(ure  de  ciroonHianoe. 

-•Madame, — conmenÇii't.il  liypocri'e- 
ment, — j'ui  i»  douleur.... 

-— Vont  u'avn»  pan  b'S-oin  deuuniinuer, 
— interrompit  lieiwige.— Otto  est  mort, 
n'e*t-oA  puH  T 

—Oui, — fli  vou  Straeitcu  lie  plu*  en 
p!u*  «urpriR.     Vouh  le  HSTiei  donc  T 

— N'jo,  mai*  je  m'/  atlendaiti.  On  a 
deN  prcKHPnttmeuti. 

Elle  ajout)},  pénétrée  d'une  pensée 
bien  pieuita  ; 

— Il  faudra  provenir  le  chapelain  da 
l'amba-<M«de.  Il  avait  bfHoia  de  priàrea. 

—A. cru,  Helwii^e,  ofa  murmurer  l'a. 
moureiix,  ma'ntenant .... 

—Uainiaoant,  je  auiri  SD  France  et  la 
loi  française  rzi^ce  dix  moi*  de. ..  pré- 
caution. Jt  m'y  c  informerai!  Le  deuil 
va  bien  aux  bloadffl. 

— Kt  que  ft-rni  je  pendant  ce  tempa-lAT 
— aoupirii  le  pauvre  garçun. 

--Vi)u«t  Vou-'  tiendrea  le  xermeutque 
voj^  avez  f«ii  de  retrouver  voire  voleur 
de  <oaum«Dt'!. 

CVet  une  uocupation  Réricuse.  Voia 
l'immolerez  aux  inâiied  ilu  caule, 

—Merci,  peuBa  ilttruianu.  —  Je  ne  le 
connaH  ^ae  trop,  muintenaat  celui-là.  Ce 
n'est  pas  le  moment  de  mourir. 

XI 

P.  P.  c. 

Paris  est  à  la  fois  dans  la  joie  et  dan* 
le  deuil. 

Le*  rues  tumultueuse  ont  uue  anima- 
tion inaccoutumée. 

Aux  feuêtres  de  presque  toutes  les  mai- 
sons des  drapeaux  «ont  arboré». 

Mais  cei  drapeaux  sont  cravatés  de 
ordpe. 

Kt  la  foule  se  porta  par  grandes  onde* 
dana  Us  Champs.BlyséeH. 

Car  c'est  là  que  va  passer  le    fanèbra 
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«erOM  mi  M  md  A  «o»m.Dmd«  pwr  j 

dm  ««piui»»  4»l>««»  d'Hértoonrt  •»  i- 
mMMii  dt  1»  miMioB  Brtum  toinbéa  «a 
«k»«p  d'bosMU.        ,    .  ^^      ... 

Draais  U  »tilU,  I»  florwoi»  d*pwnU« 
m  «t*  dApoOc  à  8ftiDt.FraD«oii-X»Ti«r. 

C'til  UqM  d««  |»re*U  éloi|D«f ,  d» 
plui  nombrtax  »r.ii  wn»  T«nui  P»^» '» 
dwnlèM  »•»!*•  du  «orp»,  »n«  «ôi»«  <*•• 
•pshitMNl»  »Bt,l'»rm#BOi,»u»ur  du 

MICMÏl. 

C'Mt)*«>-  qui  Tlennant  U  pwndr» 
\êt  déléMtton»  d»  toute!  «rmaa,  !••  offl- 
mm  fénéruni  et  .aUlternei,  le*  wpt* 
MuUnU  du  pouToir,  qui  TOut  »••«"'*' 
iueqn'en  oMte  égliM  métropole,  d'où  les 
rcetci  eortlront  pour  «lier  dormif  dene  le 
Tien««u»e»uder»n»iHt,  dene  lu  petite 
«nie  d'Héricourt,  à  o»tte  frontière  Je 
l'Eetqae  le  fâilUut  fold»t  •»»it  rêti  de 
défendie  quelque  Jour. 

Et,  m»inteo»nt,l«  cortège  déûle  entre 
dxux  buiee  de  eold»»*,  •'•rœ*  ren»er«ée, 
e.  lee  tambourH  roal»Bt  einieirement  eoue 
leurs  orèpte  tout  le  lorg  du  parcoure. 

LeBOordon»du  poé'e  eont  «'(nue  par 
un  licntenaot  de  Tawwao  et    t    le  capl- 

Derrière  le  char,  •-  »rohe  la  cheTal  du 
mort,  tenu  *n  brid  par  l'orJonn»Doe 
BOii  iderrièr'.au  nvmbreJe*  membres 
de  la  famille,  la  eour-lieotenaQt  Daoud 
qn  on  Toit  pl«urer  *  chaude*  laruiee. 

fit,  en  arrière,  od  «"■  montre  lee  chefs 
et  lee  soldats  héroïtiu^s  de  la  mieeion  i 
le  capitaine  d  fr»gal*  Breton,  le  ch*« 
d'eeoadroDB  d  artillerie  Audouars  le  mè- 
deo'n  principal  Garn»-Bux  lee  eoue-ofli 
oiere,  lee  fantaesiuh  et  lee  cavaliers 
nuire.  .  ,  , 

Le  défilé  dure  pins  d'une  heure,  et  la 
peuple  éinu,  recueilli»  le  contemple  areo 
admiration» 

A  l'intérieur  de  la  baeilique  les  murs 
eont  tendue  de  noir.  Une  grande  croix 
d'argent  domine  l'autel.  Des  flèmuies 
bleues  voltigent  eur  daa  torchère»  de 
bronae. 

La  cérémonie  commence,  grandiose  et 
solennelle,  è  la  voix  de  l'orgui*,  au  chant 
sublime  da  Dies  irse  et  des  prières  litur- 
giques. 


•t  fbU*.ttDdr«  *  l'«eiat.«>a  l-  f"» 
vérités  da  la  fol  «ottroBBant  la  glort 


ebaira 
•du 
loriaox 
eBSaiincBaat  du  palrtotisma. 

A  gaur  de  la  uaf.  au  «Hlau  dea  la. 
eliéade  ib«,  ««»•  '•n>«°»  •"  «?"r 
deuileeta.  /ouilléa,  «»•/•"»«•  '!?''i; 
rablemeaïbelle  <4ui  aa  tient  laallBée,  la 

froat  dane  aaa  maina. 

Oncb  nhote  un  no»  »  on  raconta  que 
DeudejourspluBtôt.  elle  a  perdu  eoa 
mari,  vieillard  de  eoixBnte-dia  ans,  un 
"ranger  qu'elle  aimait  Juequ'i  l'adora- 

'"il  y  B  dee  â-nes  BCBeiblea  pour  l.  plain- 
dre aincèrament.  .  . 

Ktilaet  heureux  que  l'éliquetts  ait 
placé  le  commandant  von  Siracken  t 
Six  ou  douae  racge  plus  haut  eur  la  droi; 
te.  Il  ne  peut  voir  de  ea  place  la  belU 
comweea  Hedwige  pleurer,  ai  sa  daman, 
der  pour  qui  eoBt  «ee  «armes. 

--Pauvre  f«Bima  l  —  murmurent  le. 
compatiesanla. 

Ah  I  oui,  pauvre  femme,  car  aile  méri 
te  k  cette  heure,  la  pitié. 

Elle BUieiaaf utile  remorda  pénètre 

en  elle.  ,        ,  .     , 

Ce  décor  eombre  et  solennel,  ces  chant 

d'éa-^e  cette  parole  sacrée,  ont  ravivé  ei 

elle    une  foi  Icintame,  fait  revivre  le 

eouvenirs.  .    , 

Elle  BOnge  que  ce  mort,  elle  1  a  aime 

et  en  a  été  aimée. 
Bile  t>e  rappf  lie  ses  caresese  et  se»  dou 

propoe,  seb  chants  de     •^■■e,  "«  t'U""' 

entiévrés. 

Et  tout  cela  est  fiai,  tout  cela  ne  reas 

traplue.  ,    .     .- 

J'.maie,  plus  jamais,  elle  n'eoteno 
cette  voix,  elle  ne  reverra  ce  eourire. 

Le  chaut  d'amour  en  défiorniam  mu 
anr  cette  boucbe  violette  cee  yeux  po' 
toujours  ternis  et  termes  n'airoui  p» 
la  lueur  fascinante  de  rivre8..e. 

C'est  fini,—  fini,  "lus  ritn  ne  revu 
du  passé.  . 

Et  elle  pleure,  la  comtesse  Hedwig» 
elle  pleure  lourdement,  duremeoi,  «a 
parvenir  à  comprima  l'adreux  «angl 
qui  brine  ea  poitrine. 

Â,utour  d'elle,  la  compassion  s*  t 
plus  touchante. 
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— PMvrt  ttmm*  I  «ri^U  Uoi.— gl- 
U  a'ssnit  pM  dA  ftnir  ioi.  Cttt*  oiré- 
■Mai*  »  dû  NDOUTtlcr  M  doaUur.  Vni- 
■MOI  I  «II*  MBkii  bi«B  MO  mari. 

Un*  MBAÏM  plus  U  i.  Mm*  d*  BlohU 
flld,  nUfKBt  d'«Dt  indûpMitioD  labtu 
waié«  fu  l'émotion,  était  alanf  ai*  tar 
VD«  MkBMaM  àmu  Mn  mIoo,  éooutant, 
d'un*  onilla  dlilraita,  l*a  parolfi  de  pa- 
titatamonr  du  eommaadaot  Hermaoa 
Ton  Biraakcn. 

— Hadwigt,— lui  diaait*il  afco  une  r«r- 
▼aur  admirabla, — voiai  déjà  danx  moii 
éoouléa  dapnia  la  Jour  qui  voaa  At  vauft, 
at,  oomma  na  écolier  impatlaot,  ja  raye 
le*  i'Mr*  Hor  I«  oaUndrier. 

B^  oapaadant,  pat  plua  qu'avant,  vou* 
na  m'afes  faitanteadra  1*  moiodra  «neou 
ragemant.  Je  na  aais  paa  enoora  la  don- 
oanr  d'ana  parola  d'eapoir  éoloa*  lur  vo« 
lérrea. 

Elle  la  oonaidère,  laïaa  d'abord,  bien- 

;  attendrie» 

— Panvra  Hermann  I  — murmure-t>eU 
la  enfin  doucement. 

Et  ea  belle  main  blanche  a*  poee  sur  le 
crâne  obeTelu  du  réitre,  ainsi  que  celle 
d'une  dompteuea  aur  la  faura  crinière 
d'un  lioD. 

—Pauvre  Herniaa<]  I  — f«it-elle  ravie. 
^Vout  ma  ptaignei  doue  an  peu. 

Elle  soupire.  Se»  ii^vr»8  aaquiHsent 
quelque  choea  qui  reaiemble  à  un  eouri- 
n. 

— Oui,  avoua-t*elle, —  je  vous  plaine. 
J'admire  votre  longue  patience,  voire  fi- 
délité à  toute  épreuve,  et  je  me  dis  que 
ce  fat  un  mallieur  pour  voue,  Hermauo, 
de  me  rencontrer  sur  votre  chemin' 

— Hedwige  !  — s'écriei-il  éperdu. 

— Vous  méritiez  luieux,  mon  ami, 
mi^uz  que  moi,  veux-je  dir*.  A  une  ten- 
drieee  comme  la  vdtre  il  eût  fallu  uns 
âme  ingénue  et  biauche,  nn  cœur  vierge 
de  toute  paeeion  comme  de  toute  souf- 
france, BU  lieu  de  la  créature  lacérée, 
▼aitjcue  et  brisée  par  l'exiHtence  que  jr 
Buie.  Ai-je  le  droit  d'accepter  C4  dévoue- 
ment T  Mon  devoir  ne  aérait  il  pae  de  le 
refuser  t 

Alors,  lui,  la  sublime  amoureux,  de  se 
prosterner  à  ses  piedb. 

— Hedwige  I  — supplie-t-il  les  mains 
jointes, — eet>il  possible  que  vous  me  psr- 


liea  de  la  sorti  T  Qaoi  I  Doie-j*  tronvw 
en  voua  ua  tel  lioute  apré*  uaa  asitl 
longue  épreuve  7  Et  me  trait«rea«voaa 
toujours  en  enlant,  comme  loraqne,  peiU 
te  fille,  vous  preoi'i  plauir  i  me  montât 
sur  lex  épknles,  i  tirer  à  peine*  maina 
mes  cheveux,  à  me  battre  comme  une  b4- 
te  de  Nomme,  soue  prétexte  que  ma  IbrM 
devuii  «trvir  à  vo«  caprices. 

Je  v  lis  rexté  l'ebfaut  vigoureux  d'alora 
avta  cette  dillérenoe  que  j'ai  auiuia  en 
plue  la  force  morale.  Allei-vou*  ab'jaer 
de  votre  pouvoir  sur  ma  vieille  amitié  f 
Du  moine,  quand  vous  étira  enfaui  avait» 
jfl  pour  prix  de  mes  pciocë  la  pcrmiision 
de  mettre  un  baiser  nur  vos  joje't.  Et  «u. 
jourd'bui,  quand  von»  me  h  mrirj.  J'ai 
toujours  pnur  de  voir  une  raillrrie  liana  la 
rose  clarté  de  ee  tnurire. 

Elle  l<ii  abandonna  sa  main  qi'il  dé. 
vora  'le  baicr». 

—C'est  vrai  — Qt  elle  ingéauroent—  je 
vous  ai  touruienli'\  enfat .  t  femme,  je 
vous  torture  eoc-ire,  et  tonjourii  eana 
voulor. 

Kcoutez-Qioi,  Qermann,  et  peut-être 
trouvères  von-*  en  votre  loyauté  candide 
un  moyeu  de  m'eucUaiot'r  à  jniuai!)  i  vo- 
tre unique  désir. 

Je  vous  p%t%\B  mécUante,  r  'ut-étre, 
et,  tao^  doute,  je  l«  ru  -  incouKoi  fument. 

Au  fonJ,  voyca-vou",  mon  aiui,  ;■  na 
suis  qu'une  femme  malheurcuHr  una 
malade  qui  ai  besoin  de  bi»  coup  d*  mé- 
ci>){emebih  et  de  pitié,  La  viu  m'a  labou* 
rie  cooinje  une  terre  en  fric'e.  J'eusse 
peut  être  été  meilleure,  si  j'aruia  moiaa 
Boutieri. 

Voj4  me  psrl'z  de  votre  force  t  voaa 
en  ;ivtï  le  droit,  je  le  recoinnii. 

Mais  est.i-lle  aseezgranJe  cuUe  force, 
pou'r  me  prendre  et  pour  m'emporter 
bia  de  ce  oiOade  meaieur  et  mauvais, 
pour  m'arracber  aux  tentation!*  de  la  tiai» 
ue,  comme  A  celles  de  l'amour,  pjur  ni'i< 
eoler  à  jamai>!  da  ooclaot  de  U  perrerei- 
té  et  de?  misères  humaines  7 

— O'i  I  — répondit  le  pauvre  girooa  4 
i;enutis,— ue  dit  on  pas  nie  l'aïuojr  f«it 
lies  mi.raoleti,  qu'il  peut  soulever  des 
moDtagues  T  Le  luieu  a  souleva  le  poids 
du  lempu  Pourquoi  ne  meitrait-il  pas 
autour  de  Vouo  a'4><ez  de  dévouements 
quotidiens,  une  enceintes  de  bauteurs  ma; 
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•Htiblei  do  Mmmet  desquelles  le  mon- 
de Tose  pvaitnit  si  petit  et  si  misérable 
qae  tous  n'auries  pins  enrie  de  desoen- 
dre. 

Il  avait  parlé  avec  une  flamme  intease 
qui  avait  traneflguré  son  visage  ruJe  et 
grossidremeot  soulpé.  Les  "vergiss  mein 
wieht"  de  ses  yeux  avaient  resplendi 
oomme  les  profondeurs  d'un  lao  saturé 
de  soleil. 

Cette  foie  le  regard  d'Hedwige  laissa 
lire  un  étonnement. 

—Oh  J  — ât-elle,  avec  une  vivacité,— 
vous  êtes  poète,  Hermann. 

Et,  convaincue,  Kioo^re,  elle  se  pencha 
vers  le  soldat  agenonillée. 

De  ses  deux  belles  mains  blanches  elle 
saisit  la  large  tôte  carrée  et  sur  ce  fron  t 
rayonnant  de  bonheur,  elle  appuya  lon- 
guement ses  lèvres. 

En  ce  moment  la  porte  du  ealon  s'ou- 
vrit. 

Le  valet  qui  avait  succédé  i  Frit»,  un 
Oermain  bon  teint  pour  le  coup,  s'avan- 
ça et  dit  en  allemend  à  sa  maîtresse  s 

—Madame,  il  y  a  là  un  monsieur  qui 
demande  à  vous  parler- 

—Quel  est  le  nom  de  ce  monsieur  7  — 
questionna  Hedwige  étonnée. 

—Il  y  a  dit  que  vous  ne  le  connaissiex 
pas,  mais  que  vous  seriez  heureuee  de  le 
recevoir,  car  il  y  a  des  choses  importan- 
tes à  vous  communiquer, 

—  Tes  ohoss-e  imporiautes  T   Qui    peut 
bien  être  cet  importun  t  —   Enfin,  n'im- 
porte. 
Faites  le  entrer. 

Et,  comme  Hermann,  discret,  voulait 
•  éloigner,  elle  le  retint. 

—Non.  Votre  présence  ne  sera  peut- 
être  pas  inutile. 

Le  visiteur  anonyme  entra  et  ealna  en 
gentleman  accompli. 

T'était  un  homme  d'une  taille  nn  peu 
audeenus  de  la  moyenne,  admirablement 
pris  dans  sa  redingote  noire  à  la  bouton- 
nière de  laquelle  un  ruban  de  la  Légion 
d'honneur  mettait  sa  tache  rouge. 

Il  était  brun.grisonnaut  légèrement  par 
plaques,  fort  joli  homme,  d'ailleurs  dont 
une  fine  moustache  noire  relevait  les 
traits  énergiques  et  l'allure  très  militai- 
re. 

La  comtesse  et  l'officier  se  dire  in  petto 


qu'ils  avaient  déj&  vue*  visage  qnelqn 
part,  mais  uni  mettra  aucun  nom  des 

•  ~^,'^*'n«.  dit  l'Inconnu,  en  e'inclinan 
aimablement  devant  Hedwige  je  vois  qui 
"<»"■  ne  me  reconnaisse»  point. 

—En  effet,  monsieur  répondit-elle. 

Cependant. 

—Ni  vous  non  plus  monsieur  le  com- 
mandant von  Stracken. 

d-nfrm'a'nt  '"'  ""  '""''  '"  '*P«-" 
—Cependant,  —  continua  l'étranee 
personnage,— vous  m'avez  déjà  vu  en- 
semble et  séparément.  Permette!  vous 
que  je  vous  rappelle  toutes  ces  circons- 
tances ? 

Mais  très  volontiers,  monsieur  — nro- 
nonç»  Mme  de  Stohifeld,  ravie  de  la  bon- 
negr&'^edu  visiteur  mystérieux  —  su 
lui  désignant  nn  siège. 

Il  s'assit  et  s'exprima,  le  sourire  aux 
lèvres  : 

r,-7^'T'"i'".!î"*J'  "»'*  évoquer  n'a 
r  en  de  désagréable  que  pour  moi-même. 
Il  remonte  au  mois  d'août   dernier,  à  vo 
tre  séjour  dans  la  jolie  station  de  Dinard 
La  mémoire   revint  en    même    temis 
aux  deux  auditeua.  ' 

si^W^n!"  ^*'*"  '  -   "'éorièrent-ils 
simultanément. 

.7:^'T,^'»18»''»rieu,  agent  du   mi- 
nistère de  la  guerre. 

Et  comme  la  maîtresee  de  céans  et  son 
futur  époux  s'etai.nt  levée  en  proie  à  une 
émoton  facile  à  comprendre,  le  visiteur 
se  leva  aussi  et  salua  derechef  avec  son 
plus  agrerble  sourire. 

—Je  ne  le  suis  plus,  madame  —  pour 
.  Buivit-il.  —  Je  reprends  mon  rantr  d'offi 
oier  de  réserve.  Maie  je  vous  devais  une 
visite  de  condoléances  et  un»  de  félicita- 
tions à  monsieur.  Je  suis  heureux  de 
pouvoir  m  acquitter  en  même  temps  de 
ce  double   devoir.  ^ 

Ceci  fut  débit*  avec  une  urbanité  telle 
q-o  les  deux  Allemands  n'osaient  se  fa 
cher  d'une  telle  audace. 

Walter  est  mon  et  ne  ressuscitera  pas... 
MaH  .1  avait  laissé  à  Abel  Savariau  dans 
sa  mémoire,  je  ne  veux  par  dire  ees  mê- 
moirée,  puisqu'ils  n'en  avaient  qu'une  à 
eux  deux,  un  si  aimable  souvenir  de  Mme 
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la  «omtWM  d«  StohUfld  que  je  n'ai  pu 
me  refueer  U  joie  de  reair  oomplimenter 
U  fatare  If  me  tod  Straeken. 
,  — Tr*Te  de  oomplimente  nilleure  mon- 
eieur,—  dit  U  oomteeee  uees  aèohement. 
—Votre  préeenee  ioi  noua  indique  eaffi- 
ummcnt  que  roua  prenei  une  reraDche 
déoiaive  et  que  voua  portes  une  menace 
rar  Tone. 

n  répondit  aveo  le  même  flegme  enjoué. 

—Ce  eerait  méconnaître  mea  intentione 
et  mon  oaraetire,  madame-  ie  viens  de 
▼ona  apprmiire  nne  j*  n'oooupe  plna  lee 
fonotione  offieiellee  que  touh  aarez.  Cha- 
que ehoee  a  aon  tamps  et  lea  meilleura 
amie  ee  aéparent  à  la  longue. 

Non.  L'agent  Savarlan  n'a  aaoune 
ralaon  de  Tona  nuire  ou  même  d*  toub,,. 
épier.  Il  peut  roue  exprimer  librement 
l'intérêt  qu'il  voue  a  toujoura  porté. 

Zt  pour  Tona  en  fournir  une  ortuve 
immédiate.  Je  oommeneerai  par  délivrer 
l'eaprit  du  aommandant  d'un  aouei  eui 
l'obe^de  depnia  deux  auR  et  plue,  en  lui 
révélant  ane  le  voyaeenr  qui,  vere  la  ata- 
tion  de  Cron]r>enr>Ouroq,  le  aoulagea 
d'une  importante  valiae,  ofiferte  par  une 
main  trèa  obère,  c'était  moi. 

—Voua  t—  a'éoria  Herraann,  frémia- 
aant.  Rt  voua  oaes  le  dire  T 

—Pourquoi  pan,  mon  oh^r  comman- 
dant T  Ne  voue  l'ai<je  pan  fait  reetituer 
avM  tout  aon  eontenu,—  je  dia  tant  T 

Hedwige  avait  pria  aon  p*rti  du  perai« 
flage.  Elle  en  *iait. 

— Allona.'Hermann,— dit  elle,— remer- 
cIm  moneieur'qui  en'tout  «eei,  a'eat  oon- 
dttit  non  aeulement  'en  galant  homme, 
maie  «n  homme  d'eaprit. 

Von  Btraokan  a'exéenta  de  fort  bonne 
grâoe. 

— Monaieur,^dit-il,— je  «ouaorii  d'au- 
tant plna  volontiera  an  jugement  de  Mme 
d«  Stohlfeld,  qu'en  aciaaant  comme  vous 
1*  hitee,  voua  me  rend#i,  et  par  la  mê- 
me oeoaaion  à  voua-mêmo,  un  véritable 
■•rviee. 

—Ah  !  Et  et  Duia-je  oonnaitre  le  «arao- 
tire  de  ce  aervioe,  — pour  m'en  félisiter  f 

— ÀHurément.  J'avaia'fait  le  serment 
Rolennel  de  voue  tner  comme  un  ehien  ai 
jamais  je  voua  déaonvraia. 

""Et «omment  éludeE-vous  un 

•nui  redratoUe  aarment  T 
Drapeam,  20 


— C'eat  bien  simple.  Voua  voua  décou- 
vre! vons-mé-ce,  donc  ce  n'eet  paa  moi 
qui  le  faia.  Lea  conditioas  de  mon  veau 
■e  sont  paa  remplies. 

— C'est  juete,  —reconnut  Savariau,— 
voilà  un  distingué  eubtil  qui  me  neraît 
venir  en  droite  ligne  de  la  patrie  de Vioh» 
te  et  d'Hege). 

—Ne  raillez  paa  nos  philoaophee,_ 
plaisanta  Hedwige.  lia  voua  sauvent  la  vie. 

—Pardon  réclama  Abal.— Si  i'en  aroia 
lea  renseignements  de  Kant,  le  monde 
extérieur  n'est  qu'une  illusion  nécessaire 
des  oatégoriea  ds  l'entendement.  Dona, 
en  me  tuani,  moi,  Savariau.  If.  le  «om- 
mandant  von  Straek«n  eût  mis  à  mort 
le  non-moi  de  sou  voleur  de  valise. 

L'Allemand  daigna  rire  de  cette  jndi 
cienee  plaisanterie. 

— An  surplus, — continua  Abel, —  voua 
eussiea  regretté  la  choee,  monsieur  le 
oooimandant,  car  elle  vous  eOt  privé  d'à» 
hnrd  des  sagea  avis  d'un  certain  Pkiléas 
Walt*r, — ensuite... 

—Ensuite  ?...'—  questionna  Hermano, 
voyant  héaiter  son  interlocuteur. 

—Vous  n'auriei  pu  reaevoir  d'Abel  Sa- 
variau en  personne  un  «onseil  amical  dont 
il  est  heureux  de  voue  faire    bénéfloier. 

— Ab  I  nous  7  voici,- flt  lime  de  Stohl- 
feld en  pinçant  les  lévrea. 

Elle  aoulicna  sur-le>ehamp  sa  remar- 
que d'une  réflexion. 

— Profitons  donc  de  oe  bon  eonseil, 
puisqu'il  est  gratuit. 

Abel  était  resté  debout.  II  a'expliqua 
avec  'fea  eirconlocntione  imagéee  t 

— Madame  la  oomteaae  et  monsieur  le 
commandant,  je  ne  voue  apprendrai  rien 
ea  voua  disant  que  la  France,  terre  boe- 
pitalière,  entoure  d'une  aollioitude  ma- 
ternelle ses  hdtea  illuairee  autant  que 
aes  propres  enfanta. 

— Et  les  congédie  quand  ila  l'importu- 
nent, n'est-oe  paa  T 

—Il  y  a  du  vrai  dans  ee  que  voua  di- 
tes, madame.  Mais,  ioi«  ce  n'eet  paa  tout 
i  fhit  le  cas.  Le  gouvernement  français 
en  effet,  «ait  tout  ce  qu'il  doit  de  conai- 
dération  à  des  amis  de  la  prosptrité  na- 
tionale aussi  illustrée  que  vous  l'êtes.  Il 
tient  &  la  leur  témoigner  de  eon  mieux 
•t  ses  moyenR  pour  le  faire  ne  sont  pae 
diicutablea. 
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fil  Mi 


Or,  !•  gOBTfrunrat  ■  penaC,  ktm 
juto  niMD,  d'Moord  n  mU  «tm  U  r«- 
prtMBtftnt  4»  Totre  glorianz  «miMnar, 

Sma  la  TraTtga  d«  Mme  \m  oomtMM  de 
tohlfeld  aenit  moine  ftprt  enr  U  terre 
aatele  qne  enr  noe  borde  bebitaie  à  ad- 
mirer aa  bMOté  aou  de  Boina  aombrea 
•oalaura, 

PnraoBBellementfj'aipenaéqae,  fidile 
atgalaot  aheTalier,  M.  le  oommandant 
Von  Straakei  ne  laieeeimit  pM  a'éloigncr 
de  Fntnoa  oalla  qu'il  a  iUto  dame  de  eee 
|Weéae  aana  la  cniTra  vera  laa  riTaiee 
Laaraas  oft  l'hfmaB  oonronae  aa  flam- 
ma. 

Si  dteagréable  qne  fbt  la  aommieeion, 
alla  ttah  oavaloppie  Je  formée  ai  ilé« 
gammant  ameaéfa  qne  la  oomteeae  ne 
put  e'empêoher  de  tire. 

•~Ditee  moi,  moneienr  Savarian,  ça 
doit  ee  ohantar  ma  ohoeee.là  t 

n  ripoadit  enr  le  mtme  ton  déboa» 
■aire  et  enjoaé  s 

—La  maeiqae  n'en  eat  paa  eaaora  fai- 
te, madame.  Maia  ai  rose  j  tenea  je  poar» 
lai  laoommander  A  nn  mien  ami,  ahefde 
tuhn  daaa  nolde  noerégimeate  de  l'Bet. 

— Bt  il  j  aurait  un  titre  A  ee  moroean 
A  «ette  «  marohe  ",  B'eet*oe  paa  T 

— Vatarellement, ça  e'appellerait  «la 
oandaite  dee  mariés. 

n  ee  flt  un  aeeei  long  eilenoe.  Paie  la 
•omteaeodit  bmequemeat. 

— Ainei,  l'on  en  a  aaaei  de  note.  On 
Bouazpnlae. 

^Xih  I  le  filain  mot,  madame.  Non.  On 
TOoa  piaaenlament  d'aller  Tailler  de  plue 
près  A  Toe  intérlts  d'outrt-Bhin.  Bt  mon- 
aleur  le  oommandant  ne  eanrait  en  Atre 
■arri.  Lee  Innée  de  miel  en  Allemagne, 
ne  e'éoornant  pas  anaei  faeil«  lent  qu'en 
fraaoe. 

— Bt—  «ombien  de  tempe  me  laisse-t- 
on pour  mon  déménagement  t 

—Un  moie  A  partir  du  jour  où  tous 
l'aurei  annonoé. 

Hedwige  maroha  vers  lee  fenétrea  du 
■aloni  Elle  lee  ouTrit  et  flt  un  paa  enr  le 
balaoa  A  faalnatree  de  pierre  d'ol  la  vue 
deeoendait  jusqu'au  ruban  ensoleillé  dss 
Ohamps-BlTséee* 

— Àdian,  Paria,  —  aoupira4*elle.  — 
Tn  ne  Teux  plue  de  moi.  Je  n'attendrd 
fVt  le  oon|é  par  hoissiar, 


Bn  quittant  la  maison  Savariau  s 
aait  I 

—P.  P.  C.  — Allona  I  ToilA  qui  ee 
Maintenant  retonrnone  A  Beauliaa. 
fent-il  paa  aaeiRter  au  mariage  de  1 
Bamuel  T 

U  Mouta  aonriant  et  rêveur. 

—Et  aux  flanoailles  de  Pierra  et  d 
belle  I 

xa 

L'AHOUB  CHANTE 

La  gloire  eet  quelqnefoie  une  M 
gne  impOTtnne. 

Q };  de  e'est  apitofé  enr  le  eort  di 
luetre  marin  Dniliue,  auquel  Bome 
le  réeompeneer  de  sa  yiotoire,  arai' 
trojré  un  joueur  de  fl&te  qui  l'aaoo 
gnalt  chaque  fois  qu'il  sortait  de  ea 
aon. 

Cette  manière  de  promener  nn  i 
homme  eomme  lee  «theTriere  par 
promènent  leure  ohèvrea  ne  eerait 
en  noe  temps  modernee,  pour  donner 
ooup  d'attrait  A  la  gloire.  Elle  en  d 
ternit  peut-être. 

Car  déjA,  même  sans  flfïtiste,  l'hc 
célèbre,  n'a  qne  trop  A  faire  pour  s 
barraseer  dea  anrioeitée  importune) 
A  partir  du  moment  oA  la  renomn 
aoneacré,  il  ne  s'appartient  pins-  1 
vient  la  propriété  de  eee  oontemp* 
et  de  l'histoire. 

C'eet  lA  l'inoonvénient  que  Bret 
Audonars  eurent  l'oeonaion  d'appré 
aon  exacte  valeur. 

Pendant  lee  deux  mois  qui  sui 
leur  rentrée  en  France,  ils  durent 
ter  aux  fStee  donnéee  en  leur  hou 
accepter  les  invitationa  trop  souvei 
portuneeetégdistes  oA  d'ambitieux 

Êktriotee,  entnoaeiastee  matrones  l 
ibèrent  autant  ponr  leur  propre 
(tetiOD  que  pour  la  glorification  de 
hOtee  de  paesage. 

Le  four  vint  enfin  oA  lie  purent  ai 
ment  se  dérober  A  ce  délire  gênant, 

Oe  JonrlA,  après  une  chaude  p 
de  mains,  donnée  dane  le  reetan;i 
ils  prirent  leur  dernier  repae  en  con 
le  capitaine  de  frégate  prit  le  ohe» 
la  Bretagne  oA  l'attendait   une  fi 


•▼«rwn  M  di- 

ilà  qni  Mt  l*it 
Beaalian.  N'y 
«ft  de  l'kBi 

nr. 


NTB 

I  une  MiBpk- 

l«  lOTt  da  IMl. 
lal  Boni*  ponr 
ire,  «Tkit  oo- 
ni  l'MOomiMk- 
ait  d*  M  mu 

mer  nn  grand 
riara  ^riaiana 
a  aérait  point 
ir  donner  baan- 
Sllaan  digoA 

tiata,  l'homme 
re  pour  aa  di- 
nportnnaa. 
a  renommée  l'a 
t  plna-  Il  de- 
oontamporaini 

que  Breton  «t 
1  d'appriaier  à 

qui  aniTÏrtnt 
1  durant  aa«it« 
leur  honneur, 
)p  souTent  im- 
mbitlenx  eom 
latronaa  lea  «z 
r  propre  aatia- 
dation  de  leuri 

parent  déoem- 
'e  gfinant. 
ihaade  poignée 
t  reatan»Dtoiï 
M  en  oommuD; 
t  le  cheiain  dt 
it   une  famille 
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impatienta  at  Andonare  oelni  de  la  rire 
bleue,  où  il  rilait  .„fln  «onnaître  ui  j^L 
de  ramonr  partagé*  •• 

ParugéfHélaeloe  mot  arait  pour 
lui  un  eane  cruel  encore.  ^ 

ta,  tout  éUit  motif  i  souffrance. 

J.  PMI?*"  ''•P""'  «ox  oAtéB  d'Isabelle 
de  Folligny  près  de  troie  moie  d'une  e«i« 
tenoe  hér<4quement  tourmentée. 

Die    fll  e    dana  ce  rôle  qu'alle    ^'éuit 

îo^ri'Ur''-^"*-"--'*-^^ 

,eJue"f' a«  l*",r '"  ''""  ^"^  •»••••' 
lUe  lee  avait  pa«  ;  rononoéee. 

,..  .  '  ?*"*""."i"'  •'"'•>  pure  l'en  que 
l'antre  e'«>oordaient  pour  lui  faire  un  île 
TOir  -«e  cette  réserve  exagérée. 

ait  eu  le    secret  d'Hérioourt.  Bt 
œL._rtnantque  la  mort  l'avait  délivré 

cette  déhvranoa,  il  gardait  plus  précieux 
etpluadousle  aourenir  de  l'ami  dispa- 

Il  n'avait  paa  voulu  attrister  l'âme  du 
cher  mort  par  une  joie  qu'il  eût  jugée 
prématurée,  et  il  avait  fait  large  et  ain 
oère  la  part  du  deuil. 

L'autre  aentiment  était  en  qielque  aor- 
U,  plue  amer.  ^     ^ 

Hjf '!.«î'ï''1î?n  *'*?P  ••?•"  ''•'»"»é  à  l'i. 
dée  qu'Isabelle  aimait  Julien  pour   ne 

lui  échoir  par  héritage 

Bt  telle  était  la  violence  de  cette  sonf- 
ftance  qu'elle  l'eût  fait  renoncer  à  1°.- 

Z*/*"*!' M  ?"*  ^î.  Pol'ig-y  «'il  «ût  été  per. 
anadé  qu'elle  ne  l'aimerait  que  par  dèfé- 
rence  envers  le  vœu  suprême  du  moif 

Quelle  torture  que  ceJle-là,  qu'il  devait 
garder  au-d.dane  de  lui-même  ainsi  Jû" 
une  lame  empoisonnée,  car  il  ne  pouvait 
wnr   ajura  en  faire  l'aven  à  la  jeune  fll- 

rentiait  ponr  prendre  ses  malles  au  petit 
hôte  du  quartier  des  Invalides  où  il  avait 
babité  tendant  lea  quelques  moie  qui 
avauni  précédé  son  dép.n  pour  l'Atri- 
q««i  1»  gkicon  In:  remit  une  lettre. 

d  Abel  Savariaa.  Il  la  décacheta  et  lut  t 


motifs  sérieux  de  to  presser.  Il  r  a  id 
quelqu'un  dont  lee  belles  jouea  p&liaaeat 
et  maigrissent  un  peu,  dont  lea  yeux  roo. 
gissent  souvent  et  qui  ne  aa  pWt  ii 
néanmoins,  signe  grava."  •»-"»" 

Le  commaadant  courut  au  bureaa  té> 
legraphiqu»  le  plus  voisin  et  écrivit. 

,—far»  ce  loir.  ITarrêterai 
ttngt.qmir«  heure*  mpdmwag,. 

au  buffet  et  monta  dana  le  train. 

Jitaeul  dans  un  angle  du  comparti- 
ment », de,  par  4  ce  moment  de  "a'^él 
le  Midi  caniculaire  n'attire  plue  p.,"»- 
ne,  ,1  sa  mit  à  rel  re,  avea  um  ,.S  Tm- 
tôt  humides,  les  lignée  ei  br/vee  e»  al 
pressantes  que  venait  de  lai  adresser  Sa- 

-Leejoues  pâlissent,— lea  tsux  roa- 
gissent,-répétait.il,  ivA  d'amour. 

Et,  pourtant,  le  doute  affreux  eubaia- 
Uit.  11  ne  pouvait  croire  qu'ellee  fassent 
pour  lui,  cette  rougeur  et  cette  pâleur. 

Tor^"';:;;::^''''''''"""''''''"- 

Bt.  plue  rapide  que  le  train,  la  força 
magnétique  courait  sur  Iss  flis  de  fer  at 
ee  traduirait  en  paroles  précises,  annon- 
çant  le  retour  attendu. 

Il  arriva  à  Beau  lieu  vers  Jea  dit:  l>«. 

"'»'!".'"?"''''•**'*•»«««>•  Mpé'* 
Abel  n  eut  rien  de  plus  preeeé  que  de 

le  montrera  IsabeUeT  H»»™ 

Bile  le  lut  avec  émotion.  Puia  un  iaa- 

tant  surprise,  elle   aurmuraj 

r.i!^it  B.""'.^""/''"*'*  e'aiâte-t-il  4 
Cannes  T  Bt  qu'elle  pèleri...T 

Laphraae  ne  s'acheva  pae. 

Soudain  le  beau  visage  pâle  respleadit 
d'une  inetense  de  joie.  •»!»•■•"» 

Un  treseaillemant  rapide  acila  !■  bea> 
oorpe  frémissant.         «•      -•      "  •»"• 

-Oh  I  —  murmura-t  elle  ~  j'ai  corn- 
pris...je  saie.  * 

Kt  comme  lee  yeux  deSavarian  l'inter- 
rogeaient,  elle  ajouU  s 

— fimbraesea-moi,  monsieur  Abel.  Ja> 
mais  je  n'ai  été  aui-si  heureuse,  peutétra 
neleserais.j.plu8.uunt.  C'e«  i  ,oua 
q  ui  m  avec  fait  ce  bonheur,  de  me  féU. 
eiter  le  premier,  voas  qui  étee  mon  tié- 
re,  paisque  vous  étee  le  aien. 


—  «08  — 


Un  ; 


ballM  jOBM  "  qni  s'ofinMat  à  wn  bauer. 

Mail  «Ion,  oomm*  pria  d«  icrapuU,  il 
■'•xrAta. 

—Non,  — dit>il,  •▼««  ion  intonation  la 
plu  drdl*t— il  tent  laiiHr  la  plaea  in- 
taeta  «ar  ja  davina  oa  qua  voua  allas  fai- 
ra.  Moi  ea  aara...aa  ratour. 

Bt  laiaiaaaBt  la  main  da  la  janna  Alla, 
gagnéa  par  la  mtma  gaitê,  il  7  poaa  raa- 
pattnaaaamant  aaa  lèTraa. 

U.  Laura  plua  tard,  laaballa  pranait 
la  train  pour  Canaaa. 

Ella  7  arrifa  nna  haura  da  l'apria-mi 
di,  at  na  aortit  paa  da  la  gara. 

Maia,  darriéra  laa  Titraa  da  la  aalla  d'à* 
tanU,  la  coanr  battant,  alla  épia  l'arrivéo 
dn  rapida  da  Paria. 

Il  n'ant  paa  da  ratard,  ca  rapide.  Il  ar« 
riva  dana  le  délai  prétérit. 

U  portait  peu  de  T07agear8»  partant 
peu  de  bagagca. 

Iiaballe  vit  deaaandra  lea  T07agaur8. 
Son  regard  impatient  eut  tdt  (ail  de  tron- 
▼er  «elui  qu'elle  cherchait. 

Alora,  m78térieuaa  et  Toilée,  elle  la 
■uivit  à  diitiince. 

Pierre  Audoura  laiaaa  aea  aolia  an  con* 
•igna. 

Paie  il  aortit  da  la  gare,  lana  ce  douter 
qu'il  était  euivi. 

Il  traveraa  la  petite  ville  et  vint  droit 
i  la  Croieette. 

—J'ai  deviné,  •»  penaa  Iiabelle.  —  Je 
aaia  où  il  va. 

L'cffioier  aa  dirig«a  vara  le  port  st  re- 
tint une  barque. 

L'inttaut  d'apièa,  Mlle  da  Fo]ligD7  put 
voir  l'embarcation  ce  détacher  du  («rt  et 
gagner  la  large,  avec  vent  d'Oaeat,  aa  di- 
rigeant vcra  Sainte-Marguerite. 

▲lore,  tou'i  l'ardente  chaleur  de  cette 
jonraée  de  juillet,  intenaible  à  tout  le 
reate,  alla  marcha  le  long  de  la  mer,  lee 
7euz  flzéa  tur  la  voile  blanche  qui  dé- 
erolaeait  en  un  r7thmiqne  amoindritec- 
ment. 

La  jeune  fille  atteignit  ainsi  la  pointa 
de  la  Californie. 

Le  bateau  ne  a'ariéta  point  à  l'ile,  de- 
vant le  fort. 

Il  toureuivit  ta  courte  vera  la  Tiada- 
Hère  a^aUée,  endormie  anr  ion  lit  da  va- 
gaea  blenea. 


— O'aat  lA,  paDia  laabelle,—  qn'i 
venu  ta'arraohar  A  la  mort. 

Bile  doubla  la  pointe,  paaaant  aouf 
jardina  pondreax,  au  pied  dea  mni 
•lAtura  dea  villaa  ineandiée*. 

Bile  ne  aouflrit  paa  de  ee  eiel  inaa 
sent,  de  aa  aable  de  braiee. 

Bile  continua  i  regarder  l'horieon 

La  barque  danaait  aur  laa  flote,  i 
ment,  d'an  mouvement  d'aimée  qa 
denaa  aon  paa,  elle  montait  et  deaoe 
dana  nna  careeee. 

—Ce  jonr-lA,  o'était  la  f urear  dei 
guea  —  penaa  leabaUe  ;  —  aujoun 
•'eat  la  btreament  d'une  «apéranoe. 

L'ambaraatlOB  tourna  autour  de  1'^ 
pula  vira  de  bord. 

—Il  revient,  — ee  dit  la  jeune  fllU 

Il  revenait,  en  cfiet,  maie  non  pu 
le  même  chemin. 

Comme  ai  elle  eAt  glieaé  eur  le 
vaat  miroir,  la  barque  raeait  l'eau  I 

Et  quand  elle  fut  tout  prèa  de  la 
laaballa  aurpriae,  abaiata  aon  om 
devant  aon  viaaga.  Il  lui  avait  m 
qu'Audouara  l'avait  vue. 

Maia  non.  Il  atterrit  au-deaaoua  de 
min  de  Notre  Dame  dea  Pina  et  rci 
vere  la  ronte  d'Antibea,  toute  bl 
dane  la  lumière  crue. 

Elle  ee  remit  A  le  auivra,  lente 
avec  précaution. 

A  la  hauteur  de  l'octroi  de  Tall 
Il  fit  halte  et  alla  ii'aeaeoir  aur  le  ta] 
la  voie  ferrée.  leabelle  n'eut  que  le 
de  te  tacher  dans  un  chemin  latéi 
Il  fit  là  une  pauee  de  dix  minu 
repartit  dans  l'Eet. 

—Je  Baie  cù  voue  allés,  Pierre,  p: 

fa  la  jeune  iUe  pariant  i  cUe-mém 

C'cat  ici  que  voue  m'avca  quiit 

(Oir  dn  terrible  jour,  ici  que  je  v( 

vu  pleurer. 

Je  rcfaia  tout  votre  péleriDaga,  j« 
•ouïe  la  toie  douloureuce. 

Un  kilouiètie  plue  bae,  o'était  li 
tail  et  l'avenue  dee  Bamboue^ 

La  villa  ee  laiesait  voir  à  travcre 

murée  brûlées  ;  le  belvédère  iurgiei 

deeeuB  de*  cocotiere  et  dea  palmiere  j 

LA  encore  Pierre  e'arréta  et  aonti 

la  maicon  cl  le  jardin  avec  dra  jeu 

lee  paupières  deequele  elle    crni 
fointillcr  dee  larmca. 


ii:îi  ; 


U,— qu'il  «M 

Bnnt  Mut  1m 

dM  mnrt  d« 

m. 

)  oui  inModM- 

'  l'horiion. 
«  flots,  moU«- 
■Jiuéa  qui  oa- 
•t  dMOtndait 

Furaor  dti  ▼■• 
-  aujourd'lini, 

iiottr  de  recueil 

jeune  flUe. 
e  non  pu  pur 

I  eur  le  mou 
lit  l'eau  bleue, 
rèe  de  la  oAte, 
■on  ombrelle 
1  avait  eembli 

leeeoue  du  ohe- 

'ineet  itmonta 

toute  blanche 

ît;  lentement, 

i  de  Tallaarte, 
aur  le  talue  de 
ut  que  le  tempe 
min  latéraL 
dix  minutée  et 

Pierre,  pronon- 
cile-mime. 
Tca  quittée,  le 
)ua  je  voue  ai 

rinage,  je  par- 

I  c'était  le  por- 

à  travcre  lee  re- 
ire  iurgieiait  eu 
palmiere  jaunit. 
ta  et  contempla- 
!0  dre  jeux  tous 
elle    ciut    voir 
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Puii,  d'un  pua  dilibiré,  plue  rapide, 
il  poureuivit  ea  route. 

▲lore  leabelle,  le  laieeant  continuer 
ca  marche  eur  le  grand  chemin  pouieié- 
nui,  eonpa  par  le  bourg  du  Oolfe-Juan 
et  gagna  lee  étroite  eentiere  qui  longent 
lea  raile,  ec  dirigeant  vers  Juan  lee  Pins. 

Bile  prenait  ainsi  une  avance  d'une  de 
mi-heure. 

Il  «tait  ciaq  heures  du  soir.  Bile  se 
sentait  un  peu  lasse. 

Car  elle  avait  parcouru  une  route  ae 
eei  longue,  huit  ou  neuf  kilométrée,  saae 
■'en  apercevoir,  et  elle    se    demandait 
comment  elle  regagnerait  Beau  lieu. 

La  plage  était  déserte.  Lee  villu  de 
la  cAU  désertes  dormaient  eoue  leure 
volets  fermée. 

Isabelle  choisit  pour  t'j  reposer  l'om- 
>re  d'une  maison  faisant  saillie  sur  la 
grève.  Un  tas  de  pisrree  lui  fournit  un 
siège.  Elle  s'y  assit. 

Et,  Ik,  elle  attendit  ceini  qui  allait  vr 
nir. 

Son  attente  ne  fut  pas  longue,  quoique 
anzieuee. 

Tout  à  coup,  des  pas  sonnèrent  sur  le 
macadam  de  la  route,  des  pas  fermes, 
d'homme  jeune.  Elle  soupçonna  qu'il 
irait  se  placer  où  ile  s'étaient  rencontrée 
pour  la  première  foie. 

Elle  fit  le  tour  de  la  maison,  dépassa 
l'endos  qui  lui  servait  de  jardin,  et  se 
trouva  i  moine  de  dix  pae  du  voyageur. 

Il  ne  la  vit  pae  venir. 

Abeorbé  par  la  contemplation  du  fée- 
rique panorama,  il  n'avait  pas  détourné 
lee  yeux.  Un  rêve  exquis  s'encadrait  daae 
le  cadre  merveilleux  que  l'Eetérel  et  le 
golfe  faieaient  au  soleil  couchant,  et, dans 
cet  épanouissement  de  la  nature,  le  sou- 
venir preneit  une  intensité  de  vie  qui  le 
détachait  de  la  terre. 

Elle  s'approcha  à  petits  pas,  retenant 
•on  aonffle. 

Bile  put  entendre  le  sien,  oppressé,  en. 
treooupé  par  les  larmes. 

11  se  chantait  à  lui-même  la  chanson 
du  paesè  souhaitant  la  bienvenue  &  l'a- 
venir Il  parlait  sa  pensée  tout  haut. 

Et  c'était  à  elle,  à  elle  Isabelle  qu'il 
■'adressait. 

Comme  cous  l'empire  du  songe,  ainsi 


que  la  fièvre  d'une  iacanUtion,  il  évo» 
auait    lee  hearee  vécuee  et    c'efTorcait 

de  leur  rendre  la  vie. 

Sa  voix  même  avait  une  étrange  puic- 
sauce,  uae  eonorité  douce  et  careeeante, 
quelque  chose  oomme  la  vibration  d'une 
harpe  éolienne  eoue  lee  brieee  du  prin- 
temps. 

Autour  de  lui,  la  nature  muette  eem> 
blai:  prêter  l'oreille. 

—Isabelle,— mnrmuralt-il,—ei  lee  ob. 
jets  avaient  une  &me,  ile  garderaient  l'é- 
cho dee  parolee  qui  forent  prononoéee 
ici,  et,  en  me  voyant  revenir  vere  aux, 
ils  me  rendraient  la  fralohear  dee  pre- 
mièree  émotione.  Je  vernie  votre  ombre 
s'alanguir  rur  cee  galets  i  j'entendraie  le 
bruieeemejt  de  votre  robe  sur  cette  urre 
aujourd'hui  desséchée  |  je  verraie  votre 
silhouette  sur  le  feuillege  sombre  de  cee 
pins,  sur  la  blancheur  de  cette  route. 

Hélas  I  Le  poète  l'a  dit  :  Tout  passe  I 
Seal  le  cour  de  l'homme  oe  vieillit  paii  i 
eeul,  il  garde  la  trace  dee  doaleare  où 
dee  rêves,  sans  garder  celle  des  annéeeen- 
fuiee. 

Isabelle,  Isabelle,  où  donc  eet  votre 
voix  chérie,  oii  donc  est  votre  ombre 
bien-aimée  T  Qu'est  dsvenue  la  pouseière 
qui  but  mee  larmes,  l'air  qui  frdla  vos 
cheveux  noirs,  la  nuit  qui  ee  fit  claire  à 
mon  regard,  loraque  Je  venais  contempler 
la  plaine  luminuse,  derrière  laquelle  je 
soupçonnais  votre  présence  T  leabelle.  oik 
donc  êtee  vous,  vous-même,  vous,  l'ado» 
rée  de  mon  rêve  et  de  ma  vie    T 

Et  ses  mainssejoigaireat  en  une  ar- 
dente supplication. 

Elle  n'y  put  tenir,  HaleUnU,  elle  vint 
tout  près  ei  dit  i 

—Je  euis  li,  Pierre.  Toue  m'avei  ap« 
pelée.  Je  suie  venue. 

Il  ee  retout  «a  tout  d'ue  pièce  ...  Son 
regard  demeura  fixe,  comme  halluciné. 
Elle  vit  qu'il  doutait  de  ea  raieon,  qu'il 
ne  croyait  point  au  témoignage  de  see 
y»ux. 

Alors,  souriante,  lui  tendant  lee  maine, 
elle  répéta  i 

—Je  cuis  là,  Pierre.  C'est  bien  moi,  oe 
n'eet  pae  mon  ombre. 

Il  avança  timidement  le  brae,  il  prit 
lee  maine  qu'elle  lui  tendait  et  quand  il 
en  sentit  la  chaleur  daae  lee  eiennee,  il 
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II 


Ci 


•ouprit  qall  m  lAvtit  point,  qu'il  était 
ta  Am«  d«  l'niTfut*  itelité. 

—Voué f  —  Mat-il  proooBMr,— ?oui 
ont  j«  •roysb  là-bu,  à  fiMilicu,  Icin 
M  noi  T 

—Moi,  —  ripendit-illc,  —  ainti  on* 
doct  «g  chant,— moi  qui  ?oni  ai  dcviat 
•t  qni  Tira*  d«  faire  avM  tous  ?otre  pi* 
lerioagf. 

—Mon  pèlcrinagt  T— maruara-t«il 
—Oui.  JVtais  à  Cannée,  dans  la  gare, 
quand  vou  ttes  deacendn  du  train.  Je 
Tonaai  «uiTi  aur  laCroieeiteje  voue  ai 
TU  voue  embarquer  pour  Saint*  Marga*- 
rit*  (j'ai  tu  la  barque  qui  voue  portait 
tourner  autour  de  la  Tradelière,  pui*  r*- 
**nirT*r*  la  Californi*,  oii  roui  av*a 
pri*  terre  pour  auÏTr*  la  rout*. 

Vous  afcs  pleuré,  oomme  antrefoia, 
an  mtme  endroit,  aana  eoupfonner  que  je 
pleurale  en  roua  auivant,  foua  voua  été* 
wrrAté  défaut  lea  Bamboua  et  je  me  suia 
•acht*  (our  n'étr*  pa*  reooonne. 

—Que*  l—murmura-til éperdu— était 
0*  donc  Toua  o*tt*  ailhoutt*  olaire  que 
j'ai  aperçue  aur  le  ritag»  oetu  ombrelle 
blanche  qui  ae  détachait  dan*  le  .koleil  T 

—C'était  moi,  —  répondit  laaball*.— 
C*  matin,  Abelf  Totr*  frér*  *t  1*  mien, 
m'a  montré  Totre  dépéobe,  et  j'ai  devin* 
TOtr*  pcneéo.  Douterca-Ton*  enoore  d* 
■loiT 

— Non,— flt-il,  «n  cxtaae,  —  non,  car 
dontar  e*  ferait  ne  plu*  voua  aimer  1 

•  ▲lore,jogea-vou*  le  moment  venu 
de  prononcer  le*  parole*  qo*  tou*  n'aTta 
pa*  voulu  m'adrcaacr  eur  la  terre  d'Afri 
queT 

Il  eut  an  grand  friaaon  da  tout  aon 
être.  KUe  reprit  : 

— J*  lee  atitndr,  ce*  paroi**,  Pierre. 
Votre  ttcret,  ie  le  poeiède.  Mon  coeur 
l'avait  prteacnti,  maia  j'en  ai  aoqum  la 
certitude  lejuur  où,  au  cbcvct  de  Bava- 
riau  bJceeé  et  se  pri^parkut  à  la  mort, 
J'ai  lu  Toe  dtrniére»  volonté*  et  le  teata- 
mcnt  |iar  itqutl  voua  diitpoaiei  de  moi, 
•came  ti  vcuatn  avici  le  droit. 

— Eatoe  donc  un  reprocha  qu*  voua 
m'adrcfMi  ? 


'—Non,  mai*  j*  vonlai*  von*  bit 
trcr  qu*  Dieu  ne  ratifie  pa*  tonjoi 
▼oauz  imprudent*  d*  l'homm*i  vo 
donnies  à.. l'autre,  «t,  déjà,  j*( 
voue  pour  toujonn. 

Il  trembla  derechef.  L'aven  jai 
fin  de  *ce  lèvre*. 

— Oh  I  — fit  il,— von*  n*  pouvei 
prendre,  mademoieelle,  voue  ne  | 
eavoir  à  quel  point  je  vou*  aime  I 
Toue,  lee  amour*  oomme  le  mien 
toojourewiui  qni  leereaient,  et  J'av 
le  aaorifice  de  ma  vie.  Pardonn 
d'avoir  pu  faire  celui  de  mou  a 
C'était  votre  bonheur,  non  le  mie 
je  rèvaie,  et  je  me  fuaae  eatimé  tn 
ji  d'une  larme.au .bord  de  matas 

Je  voua  aimaia  tant,  laabell*,  j 
aime'!.taDt„quc  voua  étira,  que  voi 
encore  pour  moi  la  vision  que  l't 
créature  ;in>atiable,  poureuitj  i 
toue  le*  heurte,  ton*  lee  déoonrag 
de  l'eTistonce  ,*ana  eapérer;  jama 
teindre.  Votre  ombre  même  étai 
moi  la  compagne  da  songe  meri 
de  mon  &me. 

— Begrettai  von*  ••  longe  ?  — 
da*t  elle,  se  penchant  vers  lui. 

—Non  murmura>t-il,  ^énsm 
puisque  voue  dcccendcz  du  ciel  j 
réaliser  puisque  c'est  vou*  qu*  j 
que  j'entend,  que  je  poaeède  enfli 
je  ne  peux  plu*  mourir,— je  veui 
vivre  pour  voue  désormais,  pot 
seule,  vous,  la  euprém*  récomp 
tout  ce  que  J'ai  fait  de  bon. 

—  El  pour.la  patrie,  Pierre,— 
gravcmrat,  eu  lui  montrant  le  I 
de  l'étofie  sacrée  qui  avait  été  le 
d'Hérioourt.  Que  ce  morctau  di 
voua  rappelle  en  même  tampe  ( 
heurea  aombrea,  les  heures  crue 
dds  avant  nos  caurs  euz-mén 
moor  de  la  Franc*  noo*  avait  in 
blement  uni*. 

m'attira  dans  M*  bra*.  La  b< 
brune  reposa  sur  l'épaule  du  sol 
couchant,  1*  soleil  eu  gloire  di 
surl'Batérel. 


I  Tooa  bits  mon* 
lu  toirjonn  Im 
Kiintt  Voas  m* 
déjà,    j'éUU  i 

J'ftTtn  jaillit  •■• 

M  pOUTtI    «OB- 

roua  n«  pouvM 
m  aim*  I  Voyn- 
la  mi«n  tuent 
int,etJ'aTaIafliia 
.  Pardonnes-Boi 
e  moa  annoar  T 
m  le  mien,  qne 
wlimé  trop  pa« 
le  ma  tomba. 

tabelle,  je  toui 
1,  que  Tona  Atea 
D  que  l'homme, 
ireuitj  A  traTcra 
déooaragementa 
rer;jamaia  l'at- 
lAme  était  pour 
Dge  merfaillenz 

iDge  ?  —  daman. 
ra  laii 

I,  linamouré,— 
dtt  oiel  pour  le 
UB  que  Je  Toiit 
lède  enflo»^  Non, 
—je  tau»  fifre, 
aai«,  pour,  fona 
)  récompanae  de 
3n. 

Pierre,  —  dit-elle 
rant  le  lambeau 
kit  été  le  liDoenil 
orccau  du  puai 
tempe  que  nos 
iraa  oruellea  où, 
cuz-mAmea,  l'a- 
larait   indiasolu- 
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—Parla,  parla  aaala,  —  ehaaUtiI, 
oomme  an  naa  priAra— Ta  roix,  a'eet  le 
rarbe  hamain  de  la  terre,  o'aet  la  eanti 
que  de  la  nature  fondant  tout  oa  qui  fat 
la  nobleeaa  de  ma  panaée.  l'eathonsiaime 
da  mon^eour. 

Tu  M  tout  pour  moi  aujourd'hui  i  IV 
mour,  la  renommée,  la  Patrie  alla  même. 
Héroïne,  tn  veux  être  femme  pour  moi. 
Faia  qne  je  t'adore  I 

Et,  tandia  qne  lea  étoiles  s'allumaient 
une  A  uaa  dans  le  aie],  ila  aokerAreot  le 


"pèleriaaca",  sileaoieu,  laiaaaot  monter 
l'brmna  da  leurs  Amas. 

Et  oomme,  sous  le  oonvart  de  l'ombre, 
il  cherobait  Jans  ses  jenz  las  sointilla» 
tions  da  la  foate,  alla*  la.i  raiera  Tara  lui, 
avao  <faux  larmn  dlamantéts. 

— Pi«"«.— d;*-alle,j9  ne  le  sais  que 
d  aujourd'hui  :  Je  t'ai  toajoars  aimé. 


FIN 


M.  La  belle  tAte 
le  du  soldat.  An 
gloire  descendait 


c.r.  loi-i, .:;.-;  ■;.-?,  ;\o..  c-^md.-. 


